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Les  éditeurs  de  cet  ouvrage  se  réservent  le  droit  de  le  traduire  ou 
de  le  faire  traduire  en  toutes  les  langues.  Ils  poursuivront,  en  vertu  des 
lois,  décrets  et  traités  internationaux,  toutes  contrefaçons  ou  toutes 
traductions  faites  au  mépris  de  leuii  droits. 

.  Le  dépôt  légal  de  ce  volume  a  été  fait,  et  toutes  les  formalités  pres- 
crites par  les  traités  ont  été  remplies  dans  les  divers  États  avec  lesquels 
la  France  a  conclu  des  conventions  littéraires. 


AVIS. 

Un  a  réuniy  ■oos  le  Ulre  A* Appendice^  à  la  fin  de  ce  tome,  |iiiuicur»  leUres  inàMtes 
et  Roatoet,  dont  h  plapart  farcnt  adressées  au  grand  Coude. 
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LIVRE  XH. 

iriG5-166n. 

On  songe  a  Bossuet,  dès  lACâ,  pour  les  fonctions  de  précepteur  du  Dau- 
phin. —  Grand  projet  do  la  réunion  des  religion naln^.  —  Bossuet  est  du 
ronsfj/ établi  pour  en  procurer  les  moyens.  —  5?es  rmifèrenres  avec  FwTi, 
dans  ce  but.  —  Mort  de  ce  ministre. 

Nous  verrons  Bossuet  devenir,  en  1 670 ,  précepteur    ï,^  hm^s 
(lu   Dauphin ,    au  grand  applaudissement  de    tout    lo  ^%^!!!^t 
royaume.  Mais  qu'on  eAt,  des  16fi5,  songé  à  lui,  très-  pîITdc'iïé 
sérieusement,  pour  ce  poste  de  haute,  confiance,  où  ^uaupuin" 
rappelèrent  les  vœux ,  les  actives  démarches  de  deux 
grands  ministres,  ce  fait,  ignoré  jusc{u'ici,  mérite  de 
ne  rôtre  point  plus  longtemps.  Au  Dauphin  (né  le  1**^  no- 
vembre 1661  )  furent,  au  commencement,  données  des 
youvernantes;  et  à  la  marquise  de  Montausior  (Julie- 
Lucinc  d'Angennes  de  Rambouillet  ^  )  avait ,  dans  cet 
emploi ,  succédé ,  en  septembre  1 664 ,  Louise  de  Prie , 
veuve  du  maréchal  de  I^  Mothe-Hgudancourt*.  Mais, 

»  Gazette  de  France,  i5  octobre  1661. 

^  La  maréchale ,  nommée  ù  cette  charge ,  h'  J  septembre  i(>fi/| ,  en 
prit  |iossessiou  le  !\  dudit  \wv\9>,  {Gazette  dt  France  ,  *>  septembre  166/4. 
—  GRuvres  de  hms   XfF;  1806,  t.  V,  a36.  )  —  I^  brevet  fut  expédié 
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au  lieu  qu'anciennement  les  fils  des  rois  do  Franco 
avaient  été,  jusqu'à  sept  ans ,  laissés  entre  les  mains 
des  femmes,  I^uis  XIV,  ardemment  désireux  que,  de 
bonne  heure,  son  héritier  présomptif  se  montrât  digne 
du  premier  trône  de  Tunivers,  était  résolu  d'avancer 
pour  lui  l'âge  des  études;  et  nous  Talions  voir  se 
préocceuper,  dès  1665,  du  choix  d'un  gouverneur;  de 
celui,  aussi,  d'un  précepteur  en  titre,  pour  ce  prince, 
qui  avait  quatre  ans  à  peine. 
^7e  o^^  Avant  Montausier,  qui,  vers  la  fin  de  1 668  seulement, 
^rraraoïé  dovalt  être  nommé  gonverneury  un  autre  seigneur  avait 
£"DM9bta^  été  préféré  pour  cette  charge,  et  était  sûr  de  I  obtenir 
si  la  mort  ne  le  fût  venu  surprendre ,  comme  Louis  XIV 
allait  déclarer  ce  choix,  bien  arrêté  dans  son  esprit. 
Nous  voulons  parler  du  comte  de  Palluau ,  maréchal  de 
Clérembault,  mort,  à  cinquante-sept  ans,  le  ai  juil- 
let 1665*,  dont  l'épitaphe  (placée  en  1723  seulement 
sur  sa  tombe)  devait,  à  cinquante-huit  années  de  là 
seulement,  révéler  ce  secret,  si  honorable  pour  lui ,  et 
que  sa  famille,  alors,  fit  enfin  connaître^. 

Quant  à  la  nomination  d'un  précepteur,  car  le  roi,  au 

le  6.  (Reg.  secret.  d'État,  Archives  de  l'empire,  reg.  R,  335^, 
fol.  3i3,v«.  ) 

>  Gazette  de  France,  i^^'ao^t  i565. 

'  «  Qui  Serenissimum  educaturus  Delphinum  à  Ludovico  nmf;no  (/t- 
sigttatus ,  Runo  eodem  (i665)  obiit.  »  (Kpitaphe  du  maréchal  de  Cfr- 
rembauii.  Description  historique  de  Paris,  par  Piganiol ;  1765,  t.  V,  fi8, 
69.  )  —  Au  reste,  tx^rei ,  annonçant  la  mort  de  Clérrmbault ^  arrivc-c  le  •>.!% 
juillet  i665,  avait  dit  : 

«  Et  to«f,  M  gloire  non  petite 

/>«  p/iw  »age  de  t<m»  tes  rois 

Lui  pouvait  faire  attendre  un  choix 

TOUT  PLEIN  D'HONNEUR    POUR    «A    PERSONNE  , 

Çw  bU  ravit  la  mort  fétotme,  t 
(Jean  Lorei ,  Miizf  historique^  lettre  du  i"  août  ififiS.  ) 


LIVRE   XII.  3 

même  tem|)s  ,  y  pensait  aussi ,  on  se  demanda  sur  qui ,  Niroia»  cii. 
parmi  tant  de  lettrés,  tomberait  le  choix  du  monarque;  dcûiron^* 
et  Colbert,  Michel  Le  Tellier  avec  lui,  tous  deux  en  orand  •«fncr  iiw 

'  ^  ni^ets  ponr 

crédit,  parurent  devoir  être,  en  ceci,  fort  écoutés;  p'rS^,^ 
Ijouîs  XIV  leur  déférant  beaucoup,  en  toutes  choses;  et*"  '**"***" 
ainsi  la  maréchale  de  La  Mothe-Houdaocourt ,  parente 
ou  alliée  de  Le  Tellier,  avait-elle  dû  à  ce  ministre  d'être 
nommée,  en  1664,  gouvernante  du  Dauphin  \  Dans  cette 
recherche  d'un  homme  digne  d'être  appelé  à  l'honneur 
d'élever  un  Dauphin  de  France,  Louis  XIV,  s'entretenani 
sur  cela,  fréquemment,  avec  eux,  l'un  deux,  Colbertv 
par  l'ordre  du  monarque,  en  écrivit,  confidemmont ,  à 
l'un  de  ses  frères ,  l'évêque  de  Luçon  ^,  homfne  d'un 
très-bon  esprit ,  vertueux  autant  que  lettré ,  et  dont 
Louis  XrV,  par  ces  raisons,  avait  voulu  connaître  le  sen- 
timent sur  les  divers  sujets  auxquels  on  pourrait  songer 
pour  un  tel  office.  Nicolas  Colbert  (c'est  le  nom  do  ce 
prélat  )  s'était  signalé,  dès  le  jeune  âge,  par  son  savoir, 
par  une  connaissance  profonde  des  langues  latine  et 
grecque,  des  antiquités,  des  médailles;  à  ce  point  qu'il 
fut,  en  1656,  appelé,  avec  l'approbation  générale,  au 
poste  de  garde  de  la  bibliothèque  du  roi ,  vacant  par  la 
mort  de  l'illustre  Jacques  du  Puy  '.  Mais  il  se  destinait 

>  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  in-8®;  1829,  tomes  II,  4^  »  et 
VII ,  6.  —  Mémoires  de  madame  de  Motieville ,  eollection  Petitot , 
a'  série ,  t.  XL ,  aoi. 

*  Nicolas  Colbert  fut  sacré,  au  commencement  d'août  166I9  dans  i'é« 
giise  de  la  Sorbonne.  (Gazette  de  France,  i3  août  if>6i.  ) 

3  Lortt ,  Muze  historique,  lettre  du  2$  novembre  i65f).  —  Dans  V Es- 
tât de  la  France,  par  N.  Besoigne^  i6f>5 ,  in- 12, 1. 1 ,  p.  98 ,  on  trouve 
que  Nicolas  Colbert,  évéque  de  Luçon,  était  le>  gardien  de  la  Bibliù' 
ikèque  du  roi ,  dans  Punii^ersité;  et  qu^iljravoit  mis  en  sa  place  une  per» 
sonne  (M.  Pabbé  de  Cassagne }.  —  Le  grand  maître  des  bibliothèques 
royales  était  l'avocat  général  Bignon,  ibid.  M.  de  Chaumont ,  conseiller 
d'État,  était  gardien  de  la  bibliothèque  du  roi ,  aa  cÂdieau  dm  Lowre, 
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à  rÉglisc;  et  nommé,  cd  1661  ,  au  siégo  épiscopal  <le 
Luçon;  prompt,  après  son  sacre  (août  1661  ),  à  aller 
résider  dans  sa  ville    épiscopale,  il  n'était  pas  depuis 
sorli  de  ce  diocèse.  Capable,  sage,  édifiant,  entre  les 
prélats  de  ce  temps',  nul    n'aurait  su,  mieux  que  lui, 
indiquer  les  sujets  dignes  qu  on  prononçât  leurs  noms 
dans  une  telle  conjoncture. 
NtoaiM         Estimant  que,  pour  l'emploi  de  précepteur  du  Dau- 
j^J'Ç^jjj^  phin ,  a  une  naissance  distinguée  est  nécessaire,  à  moins 
oJ'^^J'^'.  qu'une  capacité  fort  rare  n'en  porte  avec  elle  la  dis- 
"^nÀT'   ponse ,  »  Nicolas  Colbert  croira  ne  devoir  indiquer  que 
«  des  gens  de  tfualité,  ou  d'un  mérite  fort  éminent. 
Je  suis  persuadé  (déclare-t-il)  qu'il  n'y  a  point  de  gens 
de  qualité,  dans  le  royaume ,  qui  ne  se  tinssent  fort  ho- 
norés d'être  choisis  pour  cet  emploi.  Je  crois,  d'ailleurs, 
que  S.  M.  sera  plus  aise  d'en  faire  choix  que  d'autres, 
s'ils  ont  tous  les  mérites  nécessaires  pour  répondre  à  ses 
desseins;  les  enseignements  qui  viennent  d'une  personne 
de  naissance  ayant,  d'ordinaire,  plus  de  poids;  »  et 
puis  (disait  encore  le  prélat)   <t  il  n'arrive  guère  que 
la  tête  leur  tourne ,  pour  se  voir  près  du  prince  ;  ni  qu'ils 
s'oublient,  comme  il  arrive,  d'ordinaire,  aux  autres 
gens.  » 
TreizttnAei*      Eutrc  tant  d'hommcs  distiugués  que,  dans  son  poste 
par  révé«iie  à  la  bibliothèque  du  roi ,  il  connut,  et  put  apprécier  au- 
«lantwi    irefois,  treize,  surtout,  lui  ayant  paru  mériter  d'être 
aJuci'dM»  signalés,  en  cette  occurrence,  il  pariera  de  chacun  d'eux 
"-ïcoi*   ^'^°  ^^  lumières.  Un  Mémoire,  destiné  a  être  rais  sous 


bert 


îbid.  —  Essai  historique  sur  la  bibliothèque  du  roi,  |)ar  M.  Le  Ptince; 
Pferis,  178s,  in-16  de  336  pages. 

■  Mémoires  concernant  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  d'Auxenrt;, 
par  Tabbé  Le  Beuf;  1743,  in-4®,  t.  I,  708  et  suiv.  —  Gallia  christiana , 
t.  II.  col.  i4i5;  t.  XII,  col.  348. 
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les  yeux  du  grand  roi  ;  une  lettre  confideotielle  à  Jean- 
Baptiste  Colberty  son  atoé,  où  le  prélat  ajoute  ce  que, 
dans  le  Mémoire,  il  n'a  pas  dû  dire;  ces  deux  pièces  (de 
février  1665),  venues  jusqu'à  nous*,  témoigneront  à 
jamais  des  efforts  du  prélat  pour  répondre  à  la  confiance 
dont  rhonora  son  souverain  dans  une  si  importante 
conjoncture.  Treize  sujets  lui  ayant  paru  mériter,  seuls, 
que  leurs  noms  fussent  prononcés  ici^,  chacun  d'eux, 
dans  le  Mémoire,  est  apprécié,  caractérisé,  en  ce  qui 
regarde  les  mcsurs  et  les  qualités  de  l'esprit;  deux  points 
si  importants,  aux  yeux  du  roi,  et  sur  lesquels,  surtout, 
on  a,  en  son  nom ,  recommandé  au  prélat  de  l'instruire  '. 

■  Ces  deux  pièces  autographes,  datées  du  19  février  1665^  s»oot  à  b 
Biblloth.  impériale,  Manuscriés ,  Baluze,  papiers  des  armoires.  Lettres, 
paquet  X,  n®  3. 

*  1®  L'abbé  Pierre  François  de  Brauveau  du  Rivau, 

%**  L'abbé  de  Monchy  éC Hocquincowrt ,  fik  du  feu  maréchal. 

y*  L'abbé  du  Pltssis  de  Geste  de  La  BrunetUre. 

4**  L*abbé  Testu  (qui  a  été  de  F  Académie  française.  ) 

5<*  L'abbé  Mallet  de  GrasvUle  de  Drubec. 

&^  L'abbé  Bassuet, 

7^  L'abbé  de  Loménie  de  Brienne. 

S<*  L'abbé  de  La  Baume  de  La  Suxe,  qui  devint  évéquc  de  Tarbes,  puis 
de  Saint-Omer. 

9*  L'abbé  de  Fromentières, 

10^  L'abbé  Etienne  Le  Camus,  qui  devint  évèque  de  Grenoble,  puis 
cardinal. 

Il®  L'abbé  Fyot,  qui  fut  abbé  de  Saint-Étiennc  de  Dijon. 

12®  L'abbé  de  Servien  de  Montigmy. 

iV  L'abbé  de  Guémadeuc. 

(  L'évèque  de  Luçon ,  dans  sa  lettre  confidentielle  à  son  frère ,  men- 
tionne ,  de  plus ,  trois  sujets,  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  indiquer  dans  son 
Mémoire  pour  le  roi)  : 

f»  Midiel  de  Marolles,  abbé  de  Villeloin. 

a®  L'abbé  de  Bourzéis. 

3<>  L'abbé  de  Cassagne, 

^  Mémoire  de  Nie.  Colbert,  évé()uc  de  Luçon,  au  roi,  février  ^(iliS. 
fSibliothèquc  impériale,  Manuscrits,  ) 
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Taisant,  ici,  les  judicieuses  appréciations ,  par  Nicolas 
Colbert,  de  ces  personnages  estimés  pour  leur  savoir, 
pour  leur  caractère,  nous  nous  contenterons  de  repro- 
duire ce  qu'il  dit  de  Thomme,  si  supérieur  à  tous,  dont 
nous  écrivons  Thistoire.  Car,  parmi  ces  treize  noms  ho- 
norés, se  pouvait-il  que  celui  du  doyen  de  Metz  ne  Ggu- 
rât  pas? 
^2*5!^^  Ce  n'était  pas  d'aujourd'hui  qu'il  s'agissait  de  Bos- 
Ij^riH^^  suet  pour  cet  office.  Dès  le  temps  de  sa  licence ,  un 
^^mSii  homme  éminent,  qui  le  vit,  chaque  jour,  dix  années 
lel^ie  fils  durant,  avait  dit,  sur  cela,  au  secrétaire  d'État  Michel 
Le  Tellier,  un  mot,  que  celui-ci  se  devait  complaire  à 
répéter  souvent  dans  la  suite.  A  Navarre,  dans  une  vi- 
site que  l'habile  ministre,  favorable  à  cette  maison,  où  il 
avait  été  élevé  \  alla  faire  au  grand  maître  Cornet,  l'abbé 
Bossuet  survint  là ,  par  hasard  ;  et  la  noblesse  de  son 
extérieur,  la  dignité  de  son  maintien,  l'inspiration  qui 
déjà  resplendissait  dans  ses  yeux;  ce  que  Le  Tellier, 
d'ailleurs,  en  celte  rencontre  inopinée ,  le  put  entendre 
dire,  frappèrent  très-vivement  le  clairvoyant  homme 
d'Etal,  prompt,  sur  l'heure,  à  demander  le  nom  d'un 
sujet  si  brillant,  et  à  s'enquérir  curieusement  de  lui.  Ce 
que  Nicolas  Cornet  s'empressa  de  lui  répondre;  l'honora- 
ble témoignage  rendu  par  lui  avec  bonheur  à  ce  jeune 
lévite,  la  gloire  des  écoles,  n'allait  pas  affaiblir  l'im- 
pression qu'avaient  faite,  sur  l'illustre  visiteur,  la  noble 
figure,  les  sages  paroles  du  brillant  licencié.  Mais  nn 
mot,  mêlé  parmi  tant  de  louanges  prodiguées  à  ce  jeune 
homme,  avait  surtout  frappé  Le  Tellier.  Cornet ,  rappe- 
lant au  ministre  l'insigne  honneur  que  Navarre,  comme 
par  privilège,  avait  eu,  autrefois,  de  donner  des  pré- 

•  Mémoire  itis.  sur  la  vie  de  Mirhel  Lt  Tdhcr^  charçc  de  note»  auto- 
graplicb  de  Bviàuct ,  à  (]ui  il  appartiut. 
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copieurs  aux  héritiers  présomptifs  do  la  couronne  do 
France,  à  Charles  V,  à  Charles  VU,  à  Henri  II,  à  plusiears 
autres  de  nos  rois^  «  Navarre  (avait  ajouté  le  grand 
mattre),  Navarre  n'a  point  déchu  ;  et  cet  abbé  Bossuet, 
que  vous  avez.  Monsieur,  tant  remarqué,  tout  à  l'heure, 
serait,  veuillez  m'en  croire,  capable,  plus  que  nul  autre, 
d'élever  un  prince  à  la  France  ^.  » 

Le  moyen  qu'on  puisse  oublier  de  telles  choses  !  De  ce  i^^^S^ 
jour  avaient  commencé  de  familières  relations  entre  Bos-  dfi^^ 
suet  et  Michel  Le  Tellier;  ce  dernier,  empressé,  dès  lors,  ^  ^ 
à  rechercher  le  brillant  licencié,  ayant  désiré  que  son 
fils  puiné  Charles-Maurice,  destiné  à  l'Église,  le  vit  fré- 
quemment, rhonorAt,  lui  déférât,  et  pût  suivre  un  si 
bel  exemple'.  Son  fils  atné,  après  cela,  le  marquis  de 
Louvois,  ayant,  en  1658,  été  pourvu  d'un  offico  do 
conseiller  au  parlement  de  Metz ,  qu'il  exerça  pendant 
cinq  années  %  ses  rapports,  durant  tout  ce  temps,  avec 
Bénigne  Bossuet  et  l'éloquent  archidiacre  dé  l'église  de 
Metz  n'avaient  pu  que  resserrer  encore  les  relations 
entre  ces  deux  familles.  Le  Tellier,  dans  ses  séjours  à 
Châville,  aurait  voulu  sans  cesse  avoir  Bossuet  près  de 
lui.  Bossuet!  c'était  bien  là,  en  effet,  un  de  «  ces  amis, 
modestes  comme  lui*,  »>  dont  les  entretiens,  toujours. 


*  Joannis  LaiMoii^  regii  Navarrs  gymnasii  Parisîensis  historia;  Pari- 
uhf  1(^77 1  10^4*»  1. 1,  ^stola  ad  Delphinum. 

*  Ovmîsoo  fonèbre,  inédite ,  en  l'honneur  de  Bassuei ,  par  Louis  Cor* 
délier,  curé  de  Fresnoy  et  Boissy-les-Gombries  [  aujourd'hui  :  Boissy-le- 
Fresnoy  ]  (dans  le  diocèse  de  Meaux),  pronon«ée  dans  la  conférence  ec- 
désiasUqne ,  tenue  à  Nanteuil-le-Haudouîn ,  le  5  mai  1704*  (  Ms.  de  ma 
bibliothèque.  ) 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu, 

-i  Biographie  du  parlement  de  Metz  par  M.  E.  Michel;  i8S3,  m-^"* 

p.   320. 

'  Dosiuet ,  Oraibon  funèbre  de  JLe  Tellur^  iS  janvier  *  1686. 
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eurent  pour  Le  Tuilier  tant  de  douceur  '.  Un  parent  afTec- 
lionne  de  ce  ministre,  le  président  Oaude  Le  Pelletier 
(qu'on  vil  contrôleur  général  dans  la  suite),  à  Chàville, 
où  il  était  fréquemment ,  rencontrant  Bossuet,  et  ayant 
su,  lui  aussi,  le  bien  conuattre,  à  ce  président,  non 
moins  qu'au  ministre,  il  lardait  de  voir  en  lieu  d'honneur 
un  homme  de  ce  mérite.  Ajouterons-nous  que  d'étroites 
relations  existant  entre  le  grand  Condé,  Michel  Le  Tel- 
lier  et  tous  ceux  de  celte  famille ,  à  Bossuel ,  de  ce  cô- 
té-là, encore,  ne  devaient  point  manquer  les  témoi- 
gnages ?  Quand  Bossuel ,  dans  la  suite ,  sortant  de  sa 
studieuse  retraite  de  Metz,  eut,  par  ses  prédications, 
étonné  la  capitale,  enchanté  la  cour,  touché  Louis  XIV, 
au  point  qu'on  a  vu  ,  des  succès  si  inouïs  réjouirent 
ces  amis  de  sa  jeunesse;  et  combien  il  leur  tardait  de 
le  voir  en  un  poste  élevé,  d'où  ses  lumières  pussent 
profiter  à  tous! 

S'agissant,  eu  1665,  du  choix  d'un  précepteur  pour 
le  Dauphin,  survivait  au  grand  maître  Ck>rnel,  mort  de- 
puis deux  années,  son  notable  témoignage,  que  Le  Tellier 
se  plut  à  redire ,  et  auquel  le  grand  Condé,  ami  déclaré 
de  Bossuel,  dut,  avec  sa  chaleur  accoutumée,  s'em- 
presser de  joindre  le  sien.  Ck)lbert,  d'un  autre  côté,  ayant, 
lui  aussi ,  depuis  quatre  années ,  une  grande  part  à  la 
confiance  de  Louis  XIV,  son  frère  l'évéque  de  Luçon , 
mis  du  secret ,  de  l'aveu  du  roi ,  comme  on  a  vu,  avait 
eu  charge  de  désigner  des  sujets  entre  lesquels  on  pût 
choisir  un  précepteur,  et  de  dire,  sur  chacun  d'eux ,  sa 
pensée.  Do  là  son  Mémoire ,  rédigé  pour  être  mis  sous 

»  Gui  Patin ,  dans»  bcs  lettres   des  22 ,  29  décembre  1660  et  9  mars 
i()6i  ,  Icmoignc  une  haute  estime  |K)Ui*  Michel  Lr  Triiirr. 
»  Gaze t le  de  France,  17  novembre  1668. 


■*. 
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les  yeux  de  Louis  XIV  *.  De  là  ^  aussi ,  cette  lettre  intime 
pour  son  frère  le  ministre  ;  nous  y  allons  voir  Bossue! 
mentionné  avec  la  distinction  la  plus  marquée  ;  et  une 
appréciation  si  notable  du  doyen  de  Metz  nous  fera  corn-    ^î^ 
prendre  à  quel  point  ce  clairvoyant  prélat  le  sut  connaître,    berl  et 

\  1         r  j  r  par  les  frères 

2:>an8  parler,  en  effet,  du  témoignage  que  lui  en  avaient  ^^1^^ 
pu  rendre  des  frères ,  des  parents,  en  mission  longtemps 
dans  les  Trois  Évéchés',  n'oublions  point  ce  billet  du  grand 
Colbert  à  l'un  des  siens  (en  1659)  :  «  Mon  frhre  l'abbé 
sera  heureux  de  connollre  M.  l'abbé  Bossuet,  qui  a 
beaucoup  de  mérite  '.  » 

Ce  frère  était  celui ,  précisément,  que  nous  venons  de 
rolrou  verévéquede  Luçon;  maisquiavait,  jusqu'en  1661 , 
vécu  dans  la  capitale ,  au  milieu  de  l'élite  du  clergé  et 
des  lettrés.  Qu'il  eût  suivi ,  avec  empressement  et  bon- 
heur, les  prédications  de  Bossuet ,  les  termes  dans  les- 
quels nous  allons  bientôt  l'entendre  en  parler  ne  sau- 

*  «  Le  roi  délibérant,  à  cette  heure ,  sur  le  choix  qu'il  veut  faire  d'un 
précepteur  pour  monseigneur  le  Dauphin,  ainsi  que  vous  me  le  mandez». . . 
puisque  S,  M.  veut  que  je  vous  nomme  les  gens  tU  lettres  que  je  connais, 
et  que  je  vous  die  ce  que  je  sçais  de  leurs  mteurs  et  des  qualités  de  leur 
esprit  y  fobéimy  sans  peine,  etc,  (  Mémoire  autographe  de  Charles  Col' 
bert,  évèque  de  Luçon  (  19  février  i665)  à  J.-B.  Colbert ,  son  frère, 
destiné  à  être  mis  sous  les  yeux  du  roi  ). 

'  Entre  autres ,  J.-B.  Colbert  de  Saint-Pouange ,  intendant  de  16 58 
à  1661  ;  Charles  Colbert  de  Croissy,  président  au  parlement  de  Metz,  in- 
tendant des  Trois  Évéchéset  d'Alsaoe ,  de  1661  à  1662.  (Recueil  d^Em* 
merx,  in-4%  t.  II,  62$,  43;  t.  III,  4o6,  538  et  suiv.  —  Histoire  du 
parlement  de  MeU,  par  M.  £.  Michel;  Paris,  i845 ,  in-8<>.  —  Biogra- 
.  phie  du  parlement  de  Metz,  par  le  même;  i853,  in-8®,  article  :  Col- 
bert. —  Reg.  des  trms  ordres  de  Metz,  27  septembre  1657.  —  Preuves 
m»,  de  l'histoire  de  Metz,  plusieurs  vol.  in-fol.  Bibliothèque  de  Metz, 
volume  des  années  i633,  1675  ,  p.  320« 

^  Billet  de  J.-B.  Colbert  (  i4  mars  1659  )  à  son  frère  Charles  Colbert 
dr  Ovissy.  (Lettrch  de  Colbert ,  Bibliothèque  im|iériale,  t.  l**  (  1649 
»i6<)o.  ) 
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raieoi  iiermellre  ireo  doaler.  Le  prélat,  dans  son  Mémoire 
au  roi^  a  comme  passé  en  reToa  plusieurs  sujets,  appré- 
ciés tous  par  lui  avec  une  bîenveîUanoe  chrétienne, 
véritalilement ,  et  tout  ensemble  exacte  toujours  ;  don- 
uanl  de  justes  louai^es  a  diacnn  d*enx ,  avec  les  tem- 
pérameuts  que  la  sîncéffité  rendait  nécessaires.  Après 
quoi,  parait  le  doyen  de  Metz ,  peint  par  le  prélat  avec 
amour  :  «  Labbé  Bossuet,  docteur  de  la  maison  de  Na- 
varre, faii  paroUreson  esprii  dans  sa  fnamière  deprescher, 
^ui  en  demande  beaucoup  pour  éirt  soulenue  com%me  il  la 
soutient.  Il  presche  une  morale  austère,  mais  qui  est  bien 
chrétiens.  Ceux  qui  le  comnoissenl  disent  quil  vit  comme 
il  prêche.  Il  m'a  paru,  en  toutes  occasions ,  avoir  beau- 
coup d'esprit  ;  et  je  sçaii  quil  a  bien  de  la  vertu.  Sa 
physionomie  ne  trompe  pas;  car  elle  est  fort  spirituelle; 
il  a  Tair  modeste ,  gay,  et  revenant;  enfin,  je  n'ay  rieo 
viMi  en  luy  que  de  bon.  »  Fidèle  à  sa  promesse  de  ne 
proposer  que  des  hommes  de  (jualité^  ou  des  sujets  d^un 
mérite  fort  éminenl ,  dans  laquelle  de  ces  deux  classes 
Tévéque  de  Luçon  a-t*il  distingué  celui  dont  il  vient  de 
parler  avec  plus  de  faveur  que  des  douze  antres  men- 
tionnés dans  son  Mémoire?  Les  Bossuet ,  de  tout  temps, 
no  l'oublions  pas,  avaient  appartenu  à  réchevinagc,  à 
la  robe,  à  la  finance. 

Condéy  Colbert,  I^e  Tellier,  Péréfixe,  Le  Pelletier,  en 
présence  d'un  tel  lémoignago  rendu  au  roi  par  ce  juge 
si  compétent,  purent-ils  ne  croire  point  assurée  la  nomi- 
tion  qu'ils  désiraient  tous  à  Tenvi?  Le  Pelletier,  ami 
chaleureux ,  excitait  Le  Tellier,  son  parent ,  chargé  spé- 
cialement du  soin  de  celte  afTaire,  Louis  XIV  ayant  paru 
la  vouloir  traiter  surtout  avec  lui  ;  et ,  de  toutes  parts , 
leur  viurcul,  alors,  des  uolious  sur  les  études  de  Bos- 
i>ucl,  sur  SOS  travaux  d  Mclz,  à  Paris,  pro(HVo  merveil- 
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leuseoioDt  à  montrer  dans  le  sujet  do  leur  choix  un 
homme  hors  ligne,  appelé,  dès  longtemps,  par  l'opi- 
nion, aux  pins  hautes  destinées.  Le  Tellier,  après  cela, 
dans  un  rapport  au  roi,  signalant  le  doyen  de  Metz 
comme  le  plus  capable,  le  plus  digne  précepteur  qu'il 
pûl  donner  au  prince ,  la  promotion  de  Bossuet  parais- 
sait indubitable  ^  Mais  longtemps  rafTaire  demeura  in- 
décise ;  et  encore  que  Tévôque  de  Luçon  eât,  dès  février 
1665,  adressé  à  son  Trère  la  lettre,  le  Mémoire  au  roi, 
(]u'on  a  vus ,  rien ,  à  une  année  de  là ,  n'était  décidé 
encore.  La  station  quadragésimale  préchée  par  le  doyen  de 
Metz,  dans  Tinten^allc,  à  SainIrGermain-en-Laye  (1666), 
avec  un  si  grand  succès  ;  d'autres  actions ,  qui  n'eurent 
pas  moins  d'éclat ,  paraissant  devoir  être  de  nouveaux 
litres ,  n'avaient  pu  qu'accroître  la  confiance  de  ses  amis. 
Bossuet,  au  milieu  de  tout  ce  mouvement,  immobile  tou- 
jours, sut-il  bien  alors  qu'on  s'occupait  tant  de  lui?  A 
vingt  années  de  là  ,  quoi  qu'il  en  soit,  en  chaire,  dans 
Téglisedo  Saint-Gervais ,  et  y  louant  Michel  Le  Tellier, 
moit  depuis  peu,  quand  il  le  représenta  «  faisant  con- 
noitro  au  roi  les  hommes  capables  de  remplir  les  grandes 
places,  et  leur  rendant,  àpropos,  desoffices  qu'ils  ne  savaient 
ims  ^,  9  put-il,  songeant  à  plusieurs,  mis  ainsi  en  lumière 
|)iir  le  pénétrant  chancelier,  ne  se  souvenir  point  de  ce  que 
ce  ministre,  en  1C65,  avait  fait  pour  lui,  sans  le  lui  dire? 
Tant  que  vécut  Palluau^  dont  la  nomination  au  poste 
(le  gouverneur  était  chose  assurée,  encore  qu'on  ne  le 
déclarât  pas,  la  promotion  de  Bossuet  au  préceptorat  ne 
fut  pas  douteuse  ;  Tépouse  du  maréchal  étant  une  Bou- 
tliillier-Chavigny,  et  y  ayant  alliance  entre  les  Bossuet 


'  Mémoireii  m»s.  de  Le  Dtiu  ,  nutof;raphes .  (de  ma  bibliulhèque  ). 
'  RossHfty  Oraison  funèbix!  de  Michel  Le  Tetiier^  janvier  1686. 
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ol  les Bouthillier  '.Glérembaull,  d'ailleurs^  homme  sans 
lettres,  mais  spirituel,  délié,  subtil,  clairvoyant^,  trou- 
vant, (larmi  les  siens,  un  auxiliaire  tel  que  Bossuet,  capa- 
ble, plus  que  nul  autre,  de  le  seconder  dans  ses  fonctions 
de  gouverneur  du  prince,  c'était  là  pour  lui  une  Tortune 
inespérée;  et  il  l'avait  su,  tout  d'abord,  trop  bien  Com- 
prendre pournes*assurer  pas  un  si  inestimable  concours. 
Mais,  ô  imprévoyance  des  hommes  et  vanité  de  leurs 
desseins!  Sa  mort  survenant,  en  juillet  1665,  comme  il 
allait  être  déclaré  gouverneur,  la  nomination  de  Bossuet, 
non  moins  certaine  que  celle  de  ce  maréchal  (avait-on 
cru),  ne  devait,  non  plus  qu'elle,  arriver  à  refTet;  la 
chance,  alors,  se  déclarant  pour  un  autre,  bien  inférieur 
à  Bossuet  de  tous  points,  mais  qui,  en  revanche,  se  sa- 
vait aider,  comme  on  le  va  voir, 
oruvitde  Du  tailleur  Peau-(ie-^p  était  né,  en  1626,  un  fils 
or^^  qui,  se  trouvant  avoir  pour  parent  assez  proche  François 
w  ortune.  gyjjj^j  j^  Noycrs,  ministre  sous  Louis  XIII,  se  crut  en 

droit,  par  là,  de  prétendre  à  tout.  Son  nom,  en  cela,  lui 
pouvant  être  incommode,  il  l'avait  changé  en  celui  de 
Périgny  *;  ce  qui,  mal  à  propos,  fit  croire  à  plusieurs  (  au 
savant  Huet,  évéque  d'Âvranches,  entre  autres)  qu'il 
était  de  la  noble  famille  des  Picart  de  Périgny  \  Ce  nou- 

■  Elisabeth  Bossuet  (  a'  fille  de  François  Bossuet  de  FiUers  )  avait , 
en  i658,  épousé  Armand- Léon  BouthiUier,  comte  de  Chavigny,  mai^ius- 
de  Pont-sur-Seine ,  maître  des  requêtes.  Elle  mourut  le  17  mai  1717.  — . 
(  Cabinet  des  Titres^  BîbUotbèque  impériale.  )  —  Dictionnaire  de  Mon-n, 
article  :  Bouthillier  (  Léon  ). 

*  Mémoires  de  madame  de  Motteville ,  collection  Petitot ,  1^  série , 
t.  XXXVni,  280.  —  Mémoires  du  duc  de  Saint-Sinwn ;  iStig ,  in-8^ 
t.  XX ,  340.  —  J.  La  Bardœi ,  Hatrolarum  Marchionis ,  historisp,  lib.  X, 
1671,  in-4°,  p.  747»  Ménagiana,  1715,  I  3o5. 

'  Description  historique  de  Paris ,  par  Piatmiol ;  1765,  t.  V,  4 54.  — 
Gui  Patin  t  lettre  du  10  décembre  i6fio. 

4  D.  Huetii  Commcotarius  de  rébus  ad  eum  pertin.  ;  Amstelodami , 
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veau  nom  ayanl,  quoi  qu'il  en  soit,  fait  oublier  bientôt  le 
premier,  lorsque,  en1643,  on  parla  de  la  création  d'une 
seconde  lieutenance  civile  au  Châtelei^  Périgny  l'avait, 
âgé  qu'il  était  de  dix-sept  ans  seulement,  sollicitée  sans 
scrupule;  et  on  a  les  lettres  par  lesquelles  Sublet  de  Noyers 
demande  cet  emploi  pour  son  parent,  si  jeune  encore  * . 
Après  qu'ensuite  il  fut  devenu  riche,  par  son  mariage 
avec  la  fille  du  partisan  Margonnc  { personnage  fort  peu 
estimé  ^,  mais  dont  la  fortune  s'élevait  à  des  millions), 
les  titres,  les  honneurs  allaient  être,  plus  que  jamais, 
Tobjet  de  ses  impatients  désirs.  Reçu,  en  décembre  1660, 
dans  la  chaire  de  deuxième  président  de  la  troisième 
chambre  des  enquêtes,  au  parlement  de  Paris ,  dont  il 
avait  traité,  par  le  prix  de  472,000  liv.',  avec  François 
de  Guénegaudde  Lonsac,  dans  cette  compagnie,  quand  il 
s'y  vint  présenter,  s'élevèrent  de  grands  murmures; 
beaucoup  invoquant  la  déclaration  du  22  juillet  1648,  qui 
excluait  des  cours  souveraines  les  fils,  les  gendres  des 
prtisans  *  ;  Margonne,  de  plus,  étant  en  mauvais  renom, 
et  la  plupart  de  ces  magistrats  témoignant  leur  répu- 
gnance à  voir  s'asseoir  parmi  eux  le  gendre  d'un  homme 


171 8,  in- 12,  af>7.  La  (amille  Picari  de  Périgny  s'éteignit  dans  kr per- 
sonne de  Claire-Eugénie  Picari  de  Périgny ^  qui  épousa ,  en  i663  ,  Henri 
fTjguesseaUf  conseiller  d'Étal;  c'est  h  mère  du  chancelier.  (Dict.  de 
Mûréri,  article  :  Talon  III  (Orner  )  ;  et  article  :  Jguesseau,  —  Pig/iniol, 
Description  historique  de  Paris;  1765,  t.  Vil,  107.) 

•  liPttre  de  Sublet  de  Noyers  (16  février  ifi/|3  )  à  Séguier,  pour  lui  re- 
rommander  son  neveu  Périgny.  (  Bibliothèque  impériale.  Mss.,  lettres  à 
Séguier^  n*»  loi  9.  ) 

'  Catalogne  des  partisans,  dans  le  Ckoix  de  âiazarinades  publia  par 
M.  Moreau;  i853,  in-8^  t.  I,  ii5. 

^  Description  historique  de  la  ville  de  Paris,  par  Piganiol  y  à  l'endroit 
rite.  —  Gui  Patin  dit  ^ia,ooo  liv.,  lettre  dii  10  décembre  1660. 

^  Gui  Pa/fit ,  lettre  du  18  janvier  ir>$9. 
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si  décrié  * .  Très-probe,  pour  lui,  cl  loul  aulre,  siuis  conlro- 
dit,  que  celui  dont  il  avait  épousé  la  fille,  le  nouveau 
président  méritait^  et  il  obtint,  avec  le  temps,  Testimo 
d'une  compagnie  qui  l'avait  accueilli,  à  sou  entrée,  avec 
si  peu  de  faveur.  «  Homme  d'honneur,  d'esprit  solide, 
de  grand  raisonnement  et  fermeté  ;  sûr  ;  ne  manquant 
point  à  ses  amis  ;  estimé  dans  sa  chambre  (  la  troisième 
des  enquêtes);  aimant  les  belles-lettres,  les  belles  con- 
naissances, s'y  appliquant  autant  que  son  emploi  le  lui 
peut  permettre;  »  ce  caractère,  tracé  (on  a  lieu  de  lo 
croire)  par  le  fameux  Foucquet,  procureur  général  alors 
au  parlement  de  Paris  %  en  admettant  même  qu'il  eût, 
ici,  un  peu  favorisé  Périgny,  ne  saurait  permettre, 
néanmoins  de  penser  que  le  nouveau  magistrat  fiU  un 
sujet  sans  valeur.  Mais  à  cet  homme,  avide  toujours  do 
titres  et  d'honneurs,  sa  présidence,  bientôt,  no  pouvant 
^dePé^  plus  surSre,  la  charge  de  lecteur  du  roi,  que  tenait  Pilet 
(  ueuur  du  La  Mesnardièro,  devint  Tobjet  do  ses  désirs;  et,  après  que 
simanfMs.  ee  domior,  qui  se  sentait  mourir,  la  lui  eut  résignée, 
moyennant  finance,  l'agrément  du  roi ,  pour  un  office  si 
intime,  élan t* nécessaire,  c'était  le  cas  de  force  démar- 
ches ;  à  quoi  Périgny  ne  répugna  jamais.  On  a  ses  lettres, 
pour  cela,  au  surintendant  Coibert,  en  grand  nombre, 
très-pressantes;  et  tant  d'efforts  devaient  aboutir  à  sa 
nomination^  que  Louis  XIV  signa  le  31  mars  1663  ^ 

■  Gui  Paiin ,  lettre  du  lo  décembre  1660 ,  à  PtUcomei. 

*  Portraits  de  MM.  du  parlement  de  Paris.  (Manuscrits  de  la  ramillr 
jinaM,  —  Bibliothèque  de  rarsenal.  Mss.  Pièces  concernant  PHistoire  de 
France,  deux  vol.  in-fol.,  n®  i5i,  p.  i4i  elsuiv.  )  Cela  a,  depuis,  été 
publié  par  M.  Depping,  Correspondance  administrative  sous  le  règne  de 
Louis  XIF;  x85i,  in-4",  t.  H,  5o. 

^  Bienfaits  du  roi.  Mss.  Bibliothèque  impériale,  supplément  rranrais, 
n"  579.  —  Lorft,  Muze  historique,  lettre  du  14  avril  i663.  —  LeUrc 
de  PMgny,  à  J.-B.  Coibert^  mars  i663.  (  Lettres  a  M.  Coiàert ,  mars, 
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Celle  agréable  charge,  (|iii,  venant  à  Péri£!;ny,  après 
celle  de  présidonlau  parlement  do  Paris,  qu'il  retint,  au- 
rait pu  le  contenter,  ce  semble,  ne  lui  avait  paru  toute- 
fois que  Tacheminement  à  un  autre  emploi  que,  dans  le 
secret  de  son  cœur,  il  convoitait  encore.  Le  poste  de  pré- 
cepteur du  Dauphin^  c*est  où  il  aspira  maintenant,  avec 
une  ardeur  impatiente,  avec  une  activité  infatigable. 
Aimant  les  belles-lettres  ;  ne  les  cultivant,  néanmoins, 
qu'avec  un  médiocre  applaudissement,  il  était  au  dernier 
rang  parmi  les  versificateurs;  et  dans  les  ballets  (le 
genre  le  plus  élevé  auquel  il  pût  songer)  ses  efforts 
pour  balancer  Benserade  étaient  demeurés  sans  succès  *. 
Si  la  langue  latine  fut  connue  de  lui,  quoique  imparfai- 
teaient   (comme  on  le  devait  juger  dans  la  suite),  la 
langue  grecque,  du  moins,  à  coup  sûr,  ne  l'était  pas. 
Aimer  les  livres;  se  complaire  dans  la  lecture;  hasarder, 
dans  un  genre  peu  relevé,  des  vers  d'un  mérite  secon- 
daire, ces  conditions  ne  pouvant,  elles  seules,  assigner 
un  rang  distingué  parmi  les  lettrés,  se  faudra-t-il  éton- 
ner que  Périgny  ne  fût  guère  connu  qu'au  palais  ;  et  que 
parmi  ces  treize  personnages  d'élite ,  appréciés  dans  le 
Mémoire,  adressé  au  roi  par  Nicolas  Colbert ,  évéque  de 
LuçoD,  et  parmi  les  trois  autres  mentionnés  dans  la  lettre 


avril  y  mai  l663,  in-foL,  volume  XV^,  letti*c  i'^',  Bibliothèque  impc* 
ride  msB.  )  •*-  •  Le  3i  mars  i663,  le  roi  donne  a  P^rigny^  |jrésiclent  au 
parlement ,  Pagrément  de  la  charge  de  lecteur^  sur  la  démission  de  La 
^fsmtnlière,  (  Portefeuilles  de  Dangeaii.  Bibliothèque  impériale,  manus- 
crits, ) 

*  Diaooura  tommaire  touchant  la  vie  de  IL  r/e  Benserade  (à  la  tôte  des 
CEovrcs  de  Benserade),  [par  l'abbé  Tallemant  ]  (Paul);  Paris»  1697, 
ÎD-ia.  —  Walkenaèr,  Mémoires  touchant  la  vie  et  les  écrits  de  la  mar- 
(|ttise  de  Sévigmé^  a®  partie ,  chap.  XXII.  —  U  ne  nomme  pas  Périgny, 
t|ui,  toutefois  y  était  bien  Pauteur  du  Batte/  des  amours  déguisés  ^  dont  il 
parle  wt  avec  asstcz  de  détail,  et  qui  fut  dansé  dans  Thiver  de  i66/|. 
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conGdenlielle  du  prélat  à  son  frère,  le  nom  de  ce  prési- 
dent ne  se  trouvât  pas! 
périgny  en-  Reçu  Cependant,  en  1663^  lecteur  du  roi,  et  introduit 
DSSSnti  ainsi  à  la  cour,  cette  charge  lui  allait  donner  des  entrées, 
St^menit.  désirécs  de  lui  sur  toutes  choses,  et  qu'il  ne  négligea 
pas.  Sur  le  Dauphin  étaient  fixés ,  alors ,  les  regards 
non  point  de  la  France  seulement,  mais  du  monde.  Beau, 
vif,  éblouissant,  en  ce  premier  âge,  ses  manières  pétu- 
lantes, ses  regards  animés,  ses  premiers  mots,  entre  les- 
quels il  y  en  eut  d'heureux,  ravissaient  la  ville  et  la  cour  ; 
et,  de  la  meilleure  foi,  tous  alors  s'accordèrent  à  prédire, 
pour  lui,  les  destinées  les  plus  brillantes  \  De  bonne 
heure,  il  s'était  agi  d'enseigner  les  éléments  à  un  enfant 
pour  qui,  pensait-on,  les  études  seraient  des  jeux, 
et  assuré  (  nul  alors  n'en  douta  )  d'y  faire  les  progrès 
les  plus  rapides.  Or,  pour  la  lecture ,  par  où  il  fallut 
bien  commencer,  initiation  fastidieuse,  qui  eât  répugné  à 
des  hommes  plus  habiles,  se  trouvait  là,  comme  à  point 
nommé,  un  homme  né,  ce  semble,  toutexprès  pour  l'en- 
seigner avec  succès,  et  y  avancer  le  royal  enfant  ;  à  sa- 
voir le  président  de  Périgny,  lecteur  du  roi,  très-assidu, 
chaque  jour,  à  la  cour.  Diligent  à  s'offrir  pour  cette  in- 
grate tâche,  et  agréé  aussitôt,  il  y  devait  pleinement 
réussir.  Se  vouant  avec  zèle  à  ces  efforts  pénibles,  dont 
Louis  XIV  et  Marie-Thérèse,  si  tendres  pour  leur  Dau- 
phin, ne  pouvaient  manquer  de  lui  savoir  beaucoup  de 


■  «  Monseigneur  le  Dauphin  est  le  plus  bel  enfant  et  le  plus  éveillé 
qui  se  puisse  voir,  •  écrivait  Olivier  Le  Pèvre  d^Ormrsson^  dans  son 
Journal  ^  qui  n'était  point  destiné  au  public.  (  Journal  d'Olivier  tTOr* 
messon,  a4  novembre  1668.)  —  Gui  Paiin  en  parle  ainsi  dans  plusieurs 
de  SCS  Lettres.  —  Nombre  d'écrits  du  temps,  (  dont  beaucoup  n'ont  point 
été  publiés)  témoignent  des  espéi*ances  qu'avaient  fait  concevoir  les  pre- 
mières années  du  Dauphin. 


LIVRE   III.  17  ' 

gréy  les  progrès  du  disciple,  bientôt  étonnèrent  au  point 
de  faire  honneur  au  mattre. 

Qu'on  eût  prévu,  tout  d'abord^  quelle  serait,  plus  tard, 
|)0ur  Périgny,  la  récompense  de  ces  obscurs  et  humbles 
soins,  il  n'y  a  guère  d'apparence;  et  les  actives  recher- 
cheS)  oti  nous  avons  vu,  en  février  16A5,  tant  d'hommes 
éminents  s'engager,  par  ordre  du  roi,  pour  découvrir, 
parmi  l'élite  des  lettrés,  le  plus  digne,  le  plus  capable  des 
fonctions  de  précepteur  du  jeune  prince,  semblent  ne 
permettre  pointde  le  croire.  Toujours,  cependant^  Périgny 
était  là,  assidu,  empressé,  utile,  chaque  jour,  davantage  ; 
compétiteur  vigilant,  et  d'autant  plus  redoutable  qu'on 
n'y  pensait  pas  ;  actif,  au  demeurant,  remuant  même,  on 
l'a  pu  remarquer,  et  habile  à  ne  se  laisser  point  oublier. 
L'auguste  disciple,  d'une  autre  part,  lisait,  aujourd'hui, 
couramment;  et  chacun  à  la  cour  s'émerveillant  de  ses 
progrès,  comment  n'en  aurait-on  point  reporté  à  Péri- 
gny  le  gré  et  Thonneur?  Un  jour,  en  présence  de  l'am- 
bassadeur de  Pologne  (  Rey  ),  admis  à  saluer  le  Dauphin, 
ce  jeune  prince  ayant  fait  montre  de  tout  son  petit  sa- 
voir, cette  scène  aussitôt  fut,  non  sans  de  grandes  louan- 
ges pour  l'habile  maître,  racontée  en  détail  dans  les 
Gazettes  * .  Périgny,  tout  à  l'heure ,  en  allait  venir  à 
ses  fins;  car  . l'audience  de  l'envoyé  polonais  avait  eu 
lieu  en  1666,  à  la  fin  de  juillet;  et  dans  la  Gazette  de 
Franco  devait  être,  dès  le  9  septembre  suivant,  an- JSSS'pré 
noncée  et  hautement  préconisée  la  nomination  de  ce  ^da^^în.*' 
président  aux  fonctions  de  précepteur,  en  litre ,  du  Dau-  ^^^'  '^ 
phin  :  «  M.  de  Périgny  (disait  cette  feuille) a  été  nommé 
à  l'office  de  précepteur,  avec  un  applaudissement  d'au- 
tant plus  général  qu'î7  en  faisait,  depuis  un  an,  les  fonc- 

'   I^ttn»s  ,  «Ml  vors  ,  à   ;Vr/r/////if ,  par  Charles  Hohinct .   iii-tul.  ;   iHtie 
du  i'*'  aoAt   !()(>() 
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tUfrtM,ar^4:un  %uice%  tfui  a  turprix  loule  la  cour  ;  elqBe, 
iUs  pliiii^  fi^  licllon  qu^ilités  lavoteDl  fail  juger  des  plus 
itifimmiie  vfn  graml  emploi  \  » 

D^avi^imu,  avecMkiuceur,  adresse,  insinuatioo  el  pa- 
iioficCf  aplanir  pciiir  un  jeune  enfant  les  difficuilés  de 
Tari  dïsfieler^  d*aiiaennbler  les  syllabes,  et  de  lire; de  là 
dim;nii-nouM,  à  devenir  l'instituteur  de  rhéritier  de  la 
plufi  grande  monarchie  du  monde,  la  distance  paraîtra 
(^onMidérablo.  Louis  XIV,  ici,  ravi  de  ces  premiers  pas 
do  mm  il! »,  reconnaissant,  à  Toxoès  peut-être,  envers 
celui  (|ui  avait  tenu  renfanl  par  la  main ,  agissait  en  bon 
|)i)ro  plulùt  qu*on  grand  roi  ;  et  qu'il  eût,  du   reste^  bé- 
n\\(s  longtemps,  cetlo  correspondance  do  1665  avec  Té- 
v(N|UO  do  Kuç(m,  semble  une  forte  raison  de  le  croire. 
Mai»  les  pmlocleurs  (|ue  s'était  ménagés  Périgny,  atten- 
UfM  A  observer  le  monarque,  habiles  à  apercevoir  le 
i^iblo  de  m\\  ctrur,  l'ayant  vu  perplexe,  en  crainte  de 
cliagriiiorcot  homme,  à  qui  il  savait  gré  de  ses  services, 
le  devaient  tUH'itler  enfin  à  une  résolution  si  grave'. 
î!iîi\*!t      '^  ^^^  voudmil-on,  comme  le  fit  Le  Dieu  %  et  comme 
^>hX^  1^^  ^vinlinal  tie  liaiksaei  Ta  fait  apnVs  lui  \  attribuer  à 
i^jÎSSu,  Moi^UusH'r  iiMlo  nonùnation,  et  lui  reprocher  un  choix 
SwiSS  quîi  «"il  y  «H^^l  ou  |mrt^  lui  fixrait  sans  doute  assez  peu 
iriH^nour.  M^muiu$éer«  A  on  ctx^re  ras  doux  biographes, 
ofuMl  ikUnn^  ^frHi^ym^f  ^H  t^Hfàin^  aurait»  en  cette  qua- 
UK\  i\Hi$«iilK  t^U  tout  au  imMU^^  iignVé  ce  choix,  dont 
il»  s  o^^mwi.  Mai^  |w^  4o  iiiol;^^  ^anAimnl  pour  moDlrer 
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combion  grande,  ici,  est  la  méprise.  Ce  maréchal  de 
Clérambault,  dont  on  a  vu  que  le  roi  avait  voulu  faire 
un  gouverneur  pour  son  fils,  étant  mort,  en  juillet  1665, 
avant  d'avoir  été  déclaré  titulaire  de  cette  charge,  trois 
années  entières  se  devaient  écouler  encore  sans  qu'un 
gouverneur  fût  donné  au  prince  ^  ;  et  en  septembre  1668, 
seulement,  comme,  sa  septième  année  allant  s'accomplir 
bientôt,  on  Tôla  des  mains  des  femmes,  devaient  enfin 
avoir  lieu  l'institution  d^un  gouverneur  pour  lui  et  la 
nomination  de  Montausier  à  cet  office.  Étranger,  avant 
cela,  à  tout  ce  qui  regardait  l'éducation  du  Dauphin,  ce 
dernier  avait-îl  pu,  m  1666^  intervenir  dans  la  recher- 
che d'un  précepteur  pour  le  jeune  prince,  et  influer  sur 
la  préférence  donnée  à  Périgny  ;  à  Périgny,  qu'il  ne 
goûtait  pas(disons-le|  dès  cette  heure)»  et  qu'il  tenta 
môme^  aussitôt  qu'il  fut  devenu  gouverneur,  de  faire 
congédier,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  ? 

Après  les  applaudissements  de  la  Gazette  en  prose, 
ceux  de  la  Gas^tte  en  vers  ne  se  pouvant  longtemps 
faire  attendre,  ce  choiœ  (du  président  de  Périgny)  esi 
bien  équil€J)le  (  disait  Charles  Robinet,  dans  ses  lettres  à 
Uadame\ 

heê  soins  si  beaux  et  si  constants 
Qu'i  prenoitf  depuis  si  longtemps, 
A  cultiver  cette  âme  tendre  ; 

*  Aaasi  le  vereîStsieitr  Robùiet,  ââm  sa  ieiire  rimée  do  19  sepCem- 
lire  1666  f  après  avoir  annoncé  la  nomioatioii  de  Périgny,  conarac  très* 
avantageuse  pour  le  Dauphin,  ajoute  : 

•  Oa  n«  peat ,  poar  ton  avantage  , 
Ploi  rien  Mahalter  davantef e , 
J<iMii  qu'wi^  jour,  avdù  mAM  hêur» 
Il  aoit  pourvu  d'un  gouverneur 
Qui  dct  beUea  choMs  te  piqae  , 
Et  Mit  OB  Mge  politiqae, 
Pouédant  toutes  les  vertus 
Ooot  Im  héros  mniI  retèMia.  • 

2, 


Tellier. 
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L*adK8w  dont  il  sait  s'y  prendre, 

Et  les  grands  progrès  que  la  cour 

En  admiroit,  à  chaque  jour, 

Ëtoient  les  degrez  légitimes 

De  cet  employ  des  plus  subliroes , 

Et  qui ,  sans  aucune  faveur. 

L'y  portoient,  de  belle  liauteur. 

On  a  mis  le  Dauphin  de  France 

Dessous  les  soins  d'un  précepteur 

Dont  le  savoir  et  la  prudence 

L^oni  empêché  d'avoir  aucun  compétiteur  ; 

Nul  choix  plus  juste  ne  peut  être  '.  » 

jj^xiv       Celle  nomination,  quoi  que  les  gazettes,  alors,  en  aient 

"^wTavSr*  P**  ^'''®'  '^"^'  ^®  '®  P^*"*"  ^®  Louis  XIV,  un  acte  non  point 
Cert^et  à?e'  ^^  ^^h  ^^^^  ^^  nnattre  bon  et  facile,  dont  il  semble,  au 
reste,  que  le  monarque  lui-même  eut  quelque  honte,  en 
ayant  d'abord  fait  secret  à  tous ,  même  à  Tarcbevêque 
Pérélixe,  au  président  Lç  Pelletier,  à  Golbert,à  Le  Tellier, 
eux  longtemps,  seuls,  et  si  avant,  dans  sa  confidence,  en 
ce  qui  regardait  le  choix  d'un  précepteur  pour  le  prince 
royal.  Circonstance  surprenante,  sansdoate,  bien  véri- 
table néanmoins,  et  attestée  par  un  homme  digne  de 
toute  créance,  Olivier  Le  Fèvre  d'Ormesson,  qui  Tapprit 
de  Turenne.  Comme,  en  effet,  ce  digne  magistrat  sor- 
tait de  la  demeure  du  présidenlLe  Pelletier,  son  ami,  qai, 
dans  rignorance  où  il  était  decette  nomination  inopinée, 
n'avait  eu  garde  de  lui  en  rien  dire,  Turenne,  dans  la 
rue,  aussitôt  qu'il  l'eut  reconnu,  prompt,  pour  lui  par- 
ler, à  descendre  de  carrosse,  après  lui  avoir  annoncé  la 
nomination  de  Périgny,  la  grande  nouvelle  de  la  cour, 
ajouta  (et  qui  le  savait  mieux  que  lui)  :  a  Le  roi  a  fait 
ce  choix,  sans  la  participation  de  M.  Colbert  et  de  M.  Le 


'  (Charles  HMnet ,  Ifttre  en  vers  a  Madame^  19  septembre  1666. 
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Tellier  * .  »  Dans  la  cour,  dans  le  clergé,  dans  tous  les  »«  ven  de 

o    '  Santeul  té* 

ordres,  la  siupeur  fut  grande  alors,  aucun  d'eux  n'ayant  ^^^^1^ 
songé  à  Périgny,  et  la  plupart,  notoirement,  s'étant  dé»  ^haué\a 
clarés  pour  le  doyen  de  Metz.  Santeul,  dans  la  suite  dTiaS^ 
(  1670),  applaudissant  au  choix,  tardivement  fait,  deBos-  ^^ 
suet,  pour  le  préceptorat  devenu  vacant  ;  entre  tant  de  p*^******^ 
beaux  vers  par  lesquels  il  célébrait  cet  événement,  ac-* 
cueilli  avec  joie  parmi  les  lettrés,  il  y  en  eut  un,  qu'on 
ne  saurait  oublier  ici,  où  il  rappelle  le  déplaisir  qu'avait 
ressenti  la  France,  cinq  années  auparavant,  en  ne 
voyant  point  Tillustro  orateur  élevé,  au  lieu  de  Périgny, 
à  ce  poste  d'honneur,  où  tous  le  souhaitaient,  où  tous 
l'avaient  espéré  voir  *. 

Bossuet,  indifférent,  après  la  nomination  de  Périgny,  ^1^;^^^,°' 
autant  qu'il  avait  été  inactif  auparavant,  alkût,  dans  la  ^'JI^m^ 
même  année,  so  vouer  tout  entier  à  4'une  des  plus  im-  avam-é^teun 
portantes  affaires  de  ce  temps-là  :  la  réunion  désirée  des    *^*^^ 
dissidents  à  l'Église  catholique.  Mais  des  faits  antérieurs 
ne  sauraient  être,  ici,  passés  sous  silence.  Les  religion- 
naires,  à  la  faveur  des  troubles  de  la  Fronde  (l'auto- 
rité royale  étant  alors  trop  peu  forte,  et  ayant,  d'ailleurs, 
trop  d'affaires  pour  les  surveiller  et  les  contenir),  s'é- 
taient, par  toute  la  France,  enhardis  et  licenciés  impuné- 
ment ',  érigeant  en  tous  lieux  de  nouveaux  prêches  ; 

>  ioomal  «POlÎTier  Le  Fèvre  tPOrmesson,  Blss.  Collection  Le  Ber,  Bi- 
bliothcqiie  publique  de  Roueo,  iorfol.,  t.  II,  pag.  i38. 

^  ...  Aagar  iB«ft  maM  caaelwt 

T«  fore  Oelphinl ,  tic  rege  Tolcnte,  mtfittniM, 

PKOMniUMQUS  DIU  NUNC  FATA  RtfOSCB»  NOOTRA. 

(i.  B.  Santolii  ad  J.  B.  Bossuetum^  Delphîni  prxceiilorem  ;  scptemh. 
1670.  ) 

'  Aussi  les  avances  de  Cromwtll  et  de  Condé  u'eurcnt-elles ,  alors  ,  au- 
près d^eux^  aucun  succès.  (Histoire  delà  république  d'Angleterre  cl  do 
Cromwelit  par  M.  Ouizot  ;  Paris,  i854 ,  in-8%  1. 11,  'lou,  'io3.  ) 
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s'ingéraol  dans  des  charges  pabliqnes,  auxquelles,  sous 
les  lois  en  vigueur,  ils  n'auraient  pas  dA  prélendro;  re- 
eueillanl,  dans  des  quêtes,  prohibées  par  les  édits,  des 
sommes  énormes,  dont  il  était  permis  de  craindre  qu'ils 
ne  fissent  un  mauvais  usage.  Mais  des  libertés,  si  gran- 
des déjà,  ne  les  pouvant  contrater  encore,  ils  avmenl 
osé,  se  sentant  forts  et  épargnés,  opprimer,  en  certains 
UeuK,  les  catholiques,  les  outrager  dans  leur  religion, 
dans  leurs  personnes;  leur  faisant,  chaque  jour,  des  in- 
sultes nouvelles,  des  violences  même,  et  commettant  par- 
fois des  profanations  et  des  sacrilèges.  Cest,  bien  som- 
maîremwt,  avoir  indiqué  les  griefe  articulés,  en  1656, 
par  l'Assemblée  générale  du  clei^  de  France,  et  les 
abus  sans  nombre  auxquels  l'état  un  peu  moins  fâcheux 
du  royamne  permettait  d'espérer  désormais  quelque 
remède*. 

Mets  aurait  dû,  comme  il  semble,  être  a  l'abri  de  ces 
entreprises;  les  actes  solennels  de  la  cession  de  ce  pays 
à  Henri  II,  en  1586,  rapportés  précédemment',  ayant 
^  fait  asseï  connaître  que  laproffmow  exrlusivr  eu  caiha- 
Ueisine  dans  cette  ville,  avec  Huterdiction  aux  reiigion- 
nairos  de  toutes  fonctions  publiques,  avaient  été  les  con- 
ditions essentielles  et  très-explictlfs  de  ces  traités  ^.  Mais 


IHw<ft»-t<fb>l  et  iKsstwJbkt  jyiirnit  «!•  cirr^  ée  Fnocr,  des  an- 

a  a^nril;  «a.  a>,  «4  «m;  ^4  jnîict  ;  9  ac4t  iiS&fc  )  —  ft«nè»-«evM  de 
rAatfciMw  yiacrA  dv  dnr^  de  Fr»f<>  è^MMwrs  if>(>«>ct  1661. 

»  >  <«Mr  liMMe  r*  de  ce»  Éliidcs  |v  3mo  et  s«iy  . 

>  ^»v«mdellMSftMMdelft^«edelMi.  Mis.  Ml  Ht  1  |m  de  b  vitie 
dr  MrU,  —  Recfftnl  de»  «difes  «Mr<>(c^4rc^  «n  fdM(i(«w«l  de  lieu,  iii-4**, 
t  1 ,  1%^.  —  riacet  p«>(Mr«i^  m»  ckMKvlirr  \<:^^r«  |%Mr  k^  «Idvs  di* 
Omn^m^    S^*s»m.-t  ^  i'Mt*méif    tA     Amic^Àv^i  «  »it|^<>>  du   cÉM^^tif    de 
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cx>nil)ieii  peu,  dans  iMolz,  ou  Uni  compte,  bientôt,  de  ces 
solennels  accords,  dos  faits  sans  nombre  le  témoignent  ; 
le  luthéranisme,  le  calvinisme,  avec  le  temps,  s'étant 
glissés  dans  ce  pays;  les  calvinistes  surtout,  dont  la  secte  Lesactin 
avait  prévalu  enfin  sur  celle  de  Luther,  y  gagnant,  mis  en  oub 
chaque  jour,  de  plus  en  plus,  y  bfttissant  des  prêches,  .^^^^Jj, 
d'abord  aux  environs  de  la  ville  ;  puis,  sur  ses  remparts,  *^J^^*^ 
otonGn,au  milieu  même  de  la  cilé.  Il  s'y  trouvait,  en  1627, 
jusqu'à  quinze  ou  seize  cents  familles  protestantes;  et 
comme  les  dissidents,  en  se  comptant,  s'étaient,  de  jour 
en  jour,  enhardis  davantage,  les  psaumes  de  Marot, 
chantés  par  eux,  à  haute  voix,  dans  les  maisons,  dans 
les  mes,  allaient  retentir  aux  oreilles  des  catholiques, 
réunis  dans  leurs  églises,  et  jeter  la  perturbation  dans 
les  cérémonies  \  La  Fronde  bientôt  leur  ayant  permis 
d'oser  plus  encqre,  leurs  empiétements,  leurs  entreprises, 
leurs  prétentions  étaient,  dans  Metz,  plus  odieux,  et 
U^rée  moins  volontiers  qu'en  aucun  lieu  du  monde,  à 
cause  de  ces  traités  de  i556  qu'on  a  vus;  et  de  là  une 
lutte  incessante  entre  les  religionnaires  attentifs  à  s'a- 
vancer toujours,  et  les  catholiques  appliqués  à  les  épim*, 
à  leur  résister,  à  se  plaindre  d'eux'. 

Boflsuet  f  en  sa  qualité  d'archidiacre,  et  aussi  de  dé-  ^«1^1^ 
puté  à  V Assemblée  des  trois  ordres,  ayant  eu  à  interve-  ^niaitN 
nir  dans  ces  démêlés,  devait,  souvent,  en  de  telles  nm  !«  m 
rencontres,  appeler  a  son  aide  Vmcent  de  Paul,  son     «iw. 


<fe  rhérésic  dans  la  ville  de  Met/ ,  |>ar  Martin  MetirUse ,  évéquc  de  Ma- 
dàare ,  safTingant  de  Tévesché  de  Metz  ;  Metz ,  1641,  în-4®,  p.  tu  . 

'  Maft«  Mémoires  domestiques ,  pour  servir  à  une  nouvelle  vie  du  car- 
dinal fie  Btrulie,  (Mss.  Archives  de  Tempirc,  t.  Il ,  p.  43o.) 

'  Ms.  État  de  riiércsic ,  à  Metz,  depuis  la  mort  de  moni»ci{;iicur  le 
marc5>chal  de  Schonôt-rf  (  tvrit  du  P.  LcsLossms ,  jcsuilc.  Arc-hives  do  la 
pr^fe<turc  de  Mcl^.  ) 
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saint  ami,  empressé,  chaque  fois,  à  avenir  la  rerne  mère, 
dont  le  secours  jamais  ne  se  ût  attendre  * .  Ainsi  le  vit- 
on,  en  1658,  empêchant  TefTet  d'une  étx>ca/t(m^  que  les 
reformés  s'étaient  efforcés  de  surprendre,  faire  retenir  à 
Metz  une  afTaire,  qui  y  fut  jugée  de  la  manière  qu'il 
Tavait  pu  désirer,  et  comme  le  commandait  la  justice. 
Il  s'agissait  d'une  fille  catholique,  en  service  chez  un 
protestant  (Jean  Faron),  riche  marchand  de  Metz;  de- 
meurée, néanmoins,  fidèle  à  sa  religion,  exacte  même 
à  en  pratiquer  tous  les  devoirs.  Marthe  (  citait  le  nom 
de  cette  fille),  ayant  été  atteinte  d'une  maladie  jugée 
mortelle  tout  d'abord,  lorsqu'on  sut,  dans  le  quartier, 
où  sa  piété  était  bien  connue ,  que  des  prêtres  de  la 
paroisse,  venus  pour  la  consoler  en  ses  soufTrances,  et 
lui  donner  les  secours  spirituels,  n'avaient  pu,  malgré 
leurs  instances  réitérées,  obtenir  de  ses  maîtres  qu'il 
leur  fût  permis  de  lui  parler  ;  tandis  que  des  ministres  pro- 
testants avaient  été  vus,  à  diverses  reprises,  entrer  dans 
la  maison  et  en  sortir;  qu'à  un  religieux,  éconduit  une 
première  fois,  malgré  ses  prières,  mais  qui  y  retourna 
(assisté  d'un  conseiller  au  bailliage  ),  les  maîtres  avaient 
répondu  que  Marthe  était  décédée  (  ce  qui  se  trouva 
véritable),  se  faudra-t«il  étonner  de  Tindignaticm  des 
voisins? 
^'^S^      Un  nouvel  incident  allait,  du  reste,  émouvoir  la  cité 

■  Bossuei  lui-même,  dans  un  écrit  inédit ,  s'exprime  ainsi  :  •  M.  Fin» 
cent  s'est  servi  de  tout  son  crédit  auprès  du  roi  pour  le  porter  à  ré-» 
primer  la  fierté  des  hérétiques  ;  nous  étant  nous-métnc  adressé  à  ce  saint 
homme,  sur  cela,  lorsque  nous  étions  doyen  (  Bossuei,  alors,  a'était  que 
grand  archidiacre,  Payant  été  depuis  i65^  jusqu'en  16O4.  Or,  Viocent 
de  Paul  mourut  le  27  septembre  1660)  de  TÉglisc  de  Met/,  où  il  y  avoit 
beaucoup  d'hci  cliquer  qui  abusoient  de  ia  lilxïrté  de  conscience ,  qu'ils 
avoieut»  par  grâce  du  roi.  »  (  Témoignage  ras.  rendu  par  BossuctÇca  1702} 
sur  fa  rie  et  les  ixrtus  de  Viaceut  de  Paul.) 
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tout  entière.  Marthe,  à  cd  croire  Faron  et  sa  Temnie,  "rah?^ 
ayant,  cinq  jours  avant  son  décès,  abjuré  Irréligion  ca-  ifarth?Sion 
tboliquo,  et  étant  morte  dans  la  religion  de  Calvin,  de-  ârégitse. 
vait,  prétendirent-ils,  être  inhumée  selon  les  rites  de 
leur  église;  et  déjà,  en  effet,  à  la  maison  mortuaire  et 
au  prêche,  avaient  commencé  les  préparatifs  usités  pour 
rinbumation  des  calvinistes.  Que,  cependant,  Marthe 
eût  abjuré  le  catholicisme,  elle  que,  chaque  jour,  depuis 
tant  d'années,  on  avait  vue,  en  l'église  do  Saint-Gorgon, 
assister  ponctuellement  à  la  premi&re  des  messesdu  matin, 
se  confesser,  communier  fréquenunent,  observer  les 
jeûnes,  les  abstinences,  recevoir  enfin  la  communion 
peu  de  jours  encore  avant  sa  maladie,  le  moyen  de  le 
croire  ;  cette  fille  n'ayant,  d'ailleurs,  jamais  paru  au  prê- 
che ,  ni  fait  aucun  exercice  de  la  religion  réformMÔe  ; 
nulle  preuve,  que  dis-je,  nul  indice  qu'elle  eût  abjuré, 
n'étant  donnés  ni  par  le  consistoire,  sommé  de  le  faire, 
ni  par  les  époux  IFaron,  qui,  interrogés  sur  ces  faits, 
varièrent  fort  dans  leurs  réponses?  Aussi  la  justice  do 
Metz  avait-elle  ordonné,  à  la  fin,  que  Marthe  serait  inhu- 
mée comme  catholique  romaine,  et  avec  les  rites  de 
cette  Église  (ce  qui  eut  lieu  en  effet  *  ). 

Gomme,  cependant,  les  époux  Faron,  accusés  d'avoir  ^J^*^^ 
séquestré  et  retenu  une  catholique  en  chartre  privée,  '^[i^^.' 
sans  lui  laisser  recevoir  les  secours  de  l'Église  \  de  1'^  ^l,^. 
voir,  de  plus,  violentée,  quoique  sans  succès,  pour  Tin-  r^ipSciie. 
duire  à  l'apostasie,  venaient  d'être,  en  raison  de  faits  si 
graves,  assignés  au  bailliage  de  Metz,  on  apprit  soudain 
qu'une  députation  des  protestants  était  allée  en  cour,  es- 
pérant faire  évoquer  le  procès.  Soustraire  l'affaire  aux 

'  Mi».  Les  atlentatb  et  les  crimes  commis  par  ceux  de  la  R.  P.-R. 
difpuis  k  voyage  du  roi  à  Metz  (Tan  1667  )  ;  écrit  du  P.  Lescossois^  jô- 
iuitc  à  Metz.  (  Aithivcb  de  la  |iréfccture  de  Metz.  ) 
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juges  du  lieu^  trop  oxactemoni  inrortncs  dos  circons- 
tances, et  do  qui  étaient  bien  connues  les  parties;  eo 
saisir  des  magistrats  étrangers  au  pays,  mal  renseignés, 
tant  sur  les  particularités  que  sur  les  personnes;  et,  ce- 
pendant, gagner  du  temps,  c'était  manifestement  leur 
dessein.  Mais  dans  Metz,  à  cette  nouvelle,  les  catholiques, 
le  clergé  s'étaient  vivement  émus.  Bossuet  intervint, 
aussitôt^  en  sa  qualité  de  grand  archidiacre;  et  plusieurs 
des  lettres,  que,  dans  une  conjoncture  si  pressante,  il 
adressa  à  Vincent  de  Paul ,  h  l'abbé  do  Moncby,  su- 
périeur de  la  maison  de  la  Mission  établie  à  Toul, 
étant  venues  jusqu'à  nous,  en  mémo  temps  qu'elles 
font,  en  partie,  connaître  l'affaire,  ne  nous  en  ont 
pas  laissé  ignorer  l'issue.  Anne  d'Autriche,  è  qui  Vin  • 
cent  de  Paul  s'était  hâté  d'aller  tout  dire,  et  de  montrer 
les  lettres  de  l'archidiacre  de  Metz,  avait  senti,  tould'a- 
bord,  quelle  portée,  quelles  suites  pourrait  avoir  réty>ea- 
tion  que  les  roligionnaircs  se  promettaient  de  surpren- 
dre. Prompte,  aussitôt,  à  bien  renseigner  les  ministres 
du  roi,  elle  fut  heureuse  dans  ses  démarches;  et  au  bail- 
liage do  Metz  devait,  en  définitive,  demeurer  le  procès*. 


Muuë  de  '^"^  amende  de  trois  cents  livres  tournois,  dont  cent  af- 
**  w'^!**^  fectées  aux  frais  des  funérailles  de  Marthe,  selon  les  rites 


lUoe 

de  l'Église  catholique;  cent  à  la  fondation  d'une  messe 
annuelle  pour  la  défunte;  cent  pour  l'asile  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi,  ainsi  se  devait,  au  bailliage  do  Metz, 
terminer  l'affaire,  pour  les  époux  Faroa  ;  après  qu'ils 
eurent  été,  au  préalable,  <«  sévèrement  repris  et  blâmés, 
en  pleine  audience.  »  Mais  les  magistrats,  déplus,  étant 
désireux  d'empêcher  le  retour  do  telles  scènes,  la  sen- 

•  /iav.TMr/,  Li'Itros  i\vs  i*^'  ff'vrier  i6S8,  à  ^inceni  de  Pauf  ;  elà  lablir 
tfr  âioftrky,  Mi|HTiptir  <lt»  la  maison Hc  la  Mission,  à  Toul,  t.  XXX VU  , 
fi  vi  Miiv. 
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ieoco  enjoignit  à  u  tous  los  protoslanis  choz  qui,  désor- 
mais, des  serviteurs  catholiques  se  trouvoroient  tomber 
en  maladie,  d'en  avertir  aussitôt  le  curé  de  la  paroisse; 
de  donner  aux  prêtres,  aux  religieux,  un  libre  accès 
dans  leurs  demeures,  et  tous  moyens  d'administrer  au 
serviteur  malade  les  secours  spirituels  que  son  état  au* 
rait  rendus  nécessaires  \  » 

Dans  un  autre  différend  entre  les  catholiques  et  les  a^^^r^^ 
religionnaires,  Bossuet,  toujours  comme  grand  archidia-  ^^^'' 
cre,  devait  agir  encore.  Un  collège ,  que  les  protestants  ''L^md? 
de  Metz  avaient  entrepris  d'ouvrir,  sous  Louis  XIH ,  à loS^xiv, 
ayant  été  fermé,  en  vertu  d'un  arrêt  rendu,  contradio»  traâean. 
toirement,  par  le  conseil ,  le  monarque  y.  séant  en  per« 
sonne(25juilleti635)^,iltardaitauxministresdu  prêche, 
ainsi  qu'aux  Anciens  du  consistoire,  d'en  obtenir  la  réou- 
verture. Dans  les  cahiers  présentés  à  Louis  XIV,  en  1657, 
lors  de  ceséjour  prolongé  que  nous  l'avons  vu  faire  à  Metz, 
cette  année  là ,  demandant,  par  un  article,  qu'ils  y  glis- 
sèrent, d'être  maintenus  en  possession  d'avoir  un  collège 
dans  HetZj  pour  Vinstruction  de  leurs  enfants j  le  roi,  bien 
jeune  encore ,  et  préoccupé  d'autres  affaires,  y  fut  pris, 
ainsi  que  ses  ministres,  trop  peu  attentifs  à  y  regarder 
de  près  ;  et  l'article  ayant  été    accordé,  tout  d'abord 
(^  octobre  1657 ),  il  n'y  avait  eu ,  à  Metz,  qu'un  cri, 
parmi  les  catholiques,  contre  une  si  manifeste  surprise'. 


*  Sentence  du  bailliage  de  Metz ,  du  3o  juillet  i658.  (  Registres  de 
cette  juridiction.  ) 

'  Arrêt  du  conseil,  ^5  juillet  i63S.  (Recueil  des  édits enregistrés  au 
|Hirlenient  de  Metz  [par  Emmery  \,  t.  I,  igZ.  )  —  Histoire  de  la  nais- 
sance ,  du  progrès  et  de  la  décadence  de  riiércsic  dans  la  viHe  de  Mctx 
ei  dans  le  pays  mesbin,  |iîir  le  R.-P.  MvtirLsxe ,  évéquc  de  Madaurc,  suf- 
tra^ant  delVvérhéde  Met/;  Met/,  1H.V2,  in-4",  p.  5/|9  et  suiv. 

*  Mi.  Lcb  attentat:^  et  lc&  «.rimes  commis  par  ceux  de  la  R.  P.-R.  dip 
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Loais  XIV  Cela,  du  reste,  eut  peu  de  suites  ;  Anne  d'Autriche,  avertie 
ubîiweiiieiit  aussîtôt  par  le  P.  Annat,  confesseur  du  roi,  et  par  Péré^ 
fw/^«î  fixe,  ayant  montré  clairement  au  roi,  son  fils,  et  aux 
''"l^kS*^  ministres  en  quel  piège  ils  avaient  donné;  et  fait  voir  la 
ISSiSSJfdS*  P^>rïée,  le  danger  d'une  telle  concession  dans  cette  ville, 
"ÏJRS!"    iovLle  catholique  par  ses  chartes,  par  ses  privilèges,  et  où 
les  orthodoxes  devaient  seuls  avoir  un  collège.  L'arrêt 
du  25  juillet  1635,  mis  sous  tes  yeux  du  monarque  el 
de  ses  conseillers,  devait  faire  le  reste;  et  Louis  XIV 
ayant  rétracté  l'autorisation,  surprise  par  les  protestante, 
d'ouvrir  un  collège,  force  leur  fut  de  se  contenter  d'une 
cx)ncession,  moindre,  sans  doute,  de  beaucoup,  et  qui, 
néanmoins,  leur  allait  être  une  ouverture  à  dos  réclama- 
tions nouvelles.  Leurs  enfants  (décidait-on)  seraient, 
à  partir  du  commencement  de  janvier  1658,  instruits 
par  deux  régents,  autorisés  à  leur  enseigner  les  élé- 
ments seulement;  ces  régents   devraient  être  catholi- 
ques; le  droit  de  les  nommer  était  attribué  à  la  ville  *. 
La  ville  de  Cotte  dernière  réponse  étant,  pour  les  religion naires, 
deni r^sento  une  loi  suprêmo,  qu'il  fallait  subir,  ils  espéraient  que, 
•^f^^j^jJJ^dans  1  exécution,    quelque  occasion  leur    serait  don- 
**«  w«^-  née  do  reproduire  leur  prétention  d'avoir  dans  Metz 
un  collège;  et  la  ville,  à  la  vérité,  leur  devait,  par  son 
procédé,  offrir  ce  prétexte  désiré.  Car,  d'abord,  ayant  à 
faire  choix  de  deux  régents  catholiques,  e\\oa\a\l^  avec 
un  laïque,  élu  un  prêtre,  première  ouverture  aux  plain- 
tes, très- légitimes  sans  doute,  dos  réformés.   Mais,  de 
plus,  après  celte  nomination  de  deux  régents  do  sou 


McU»  depuis  le  voyage  du  roi  à  MeU».cn  1667.  [Ouvrage  du  P.  I^'atos- 
xffis.  \  (  Archives  de  la  préfcc^ture  de  MeU.  ) 

»  Lcb  Allentals  cl  les  crimes»  commis,  par  ceux  de  la  R.  P.R   de  Met/, 
|Yar  le  P.  i^icoasoù  ,  Mb.  (déjà  cité  ). 
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choix,  ne  s'allat-elle  pas  aviser  de  leur  dénier  un  trai- 
tement; les  réformés,  pour  qui  avaient  été  demandés  ces 
maitrcs,  les  devant  seuls  payer,  prétendit-elle  '  ? 

Ces  derniers,  cependant,  ayant,  sans  délai,  envoyé  vers  te  rot  or 
le  roi  des  députés,  chargés  de  leurs  plaintes,  la  contesta-  i»  de^x 
lion,  sur  le  premier  article^  avait  fini  bientôt;  ce  monar-  rontchmsis 
que  ayant  décidé  que  l'ecclésiastique  élu  régent  n'en  ''"'9»^' 
ferait  pas  les  fonctions,  et  ordonné  à  la  ville  de  ne  choi- 
sir, pour  cet  emploi, quedes  laïques  ^.Restant  de  décider 
qui  payerait  les  deux  régents;  et  la  discussion,  sur  ce 
point,  se  prolongeant  davantage,  Bossuet  y  dut  interve- 
nir, moins,  toutefois,  dans  l'intérêt  de  la  cité  que  dans 
celui  de  la  religion.  Ayant ,  dans  l'Assemblée  des  trois 
ordres,  bien  su  connaître  le  peu  de  ressources  de  Metz  et  le 
triste  état  de  ses  finances,  il  aurait  eu  à  cœur  qu'on  ne 
chai^eât  point  une  si  pauvre  ville  de  cette  dépense  , 
toute  au  profit  des  religionnaires.  Mais,  d'un  autre  côté, 
n'y  avait-il  pas  lieu  de  craindre  que  ces  derniers,  si  on  les 
contraignait,  aujourd'hui,  d'appointer  les  deux  régents, 
ne  se  prévalussent,  plus  lard,  de  celte  dépense,  mise 
ainsi  a  leur  charge,  pour  demander  qu'on  les  laissât,  du 
moins ,  se  donner  des  régents  calvinistes  comme  eux , 
et  à  leur  choix,  de  tous  points?  Bossuet  s'en  était  montré 
en  peine,  dans  ses  lettres  à  Vincent  de  Paul,  qui,  à  sa 
prière,  y  intéressa  la  reine  mère^.  Ses  appréhensions, 
en  ce  qui  regarde  la  religion,  devaient  cesser  bientôt;  les 

*  Rqpstres  de  l'assemblée  des  trois  ordres  de  la  ville  de  MeU,  i6  jan- 
vier i658. 

'  liCttre  de  Louis  XIV  au  maître  échevîn ,  échevîns,  etc.,  de  Metz 
(16  février  i658  ).  Recùeit  de  pièces  sur  la  ville  de  Mett,  n**  7$!  (  in- 
l<jlio)(Bibl.  dcMct7.  )  t\_ 

90 

'  B*tS5uei ,  IaîIIivs  à  f  invent  de  Paul  y  i*""  et  lo  IV'%'riei*  i(»58. 
(I.  XXXVII.p.  Setsuiv.) 
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calviniptoss'étant  vus  contraints  de  so  contenter  de  deux 
régents  calltoliqucs,  pour  l'instruction  de  leurs  enfants; 
seulement,  la  vil  le  de  Metz,  après  s'en  être  défendue  long-* 
temps  \  dut,  si  obérée  qu'elle  fût,  se  résoudre  à  faire 
les  fonds  nécessaires  pour  le  payement  des  deux  pédagth 
gue$;  le  roi  lui  ayant,  à  cet  effet,  envoyé  jusqu'à  trois 
lettres  de  cachet  ;  à  la  dernière  desquelles  (très-explicite) 
force  avait  bien  été  d'obéir.  Mais  de  là   allaient  pattre 
Les  «leni  6t  uu  avantage  pour  la  religion,  et  une  consolation 
iiu^^n  pour  les  catholiques  de  la  dépense  que  ta  cité  s'était 
u  ^^^^  vue  contrainte  de  subir.  C'est  qu'y  ayant  toute  justice 
"^^'UrnSSi*  fl**'^^  enseignement  dont  la  ville  faisait  les  frais  pût  pro- 
«*J*Jj"  fiter  à  tous  les  habitants  (sans  distinction  de  religion), 
dans  cette  école  nouvelle  (où  présidèrent  deux  régents 
catholiques)  se  devaient   presser  sur  les  bancs   non 
point  seulement  les  enfants  des  protestants,  mais  ceux, 
aussi ,  des  catholiques,  autorisés,  ainsi  que  les  premiers, 
à  suivre  les  leçons '. 
niMcnu-       On  a  pu,  par  ces  récits,  comprendre  déjà  combien  peu, 
Meu.  entre  daus  Metz,  Ics  catholiqucs  et  les  religionnaires  étaient 
*^rSL^  d  accord;  les  premiers  mvoquant  toujours  les  conventions 
nal^    de  1556  avec  Henri  II,  et  en  faisant  leur  fort,  sans, 
comme  il  semble ,  tenir  compte  assez  de  tant  de  change- 
ments survenus  en  France  depuis  plus  de  cent  années; 
les  autres,  sous  ombre  des  édits  de  tolérance,  se  montrant 
prêts  sans  cesse  à  empiéter,  à  entreprendre,  à  franchir  les 
limites;  et,  au  lieu  qu'ils  étaient  supportés  seulement, 
s'efforçant  de  dominer,  cherchant  à  braver,  Qjt  même  en 
venant  fréquemment  aux  outrages.  Des  documents  sans 
nombre  en  font  foi  ;  et  après  qu'une  assemblée  générale 

*  Rcgiftircs  de  rassemblée  des  trois  ordres  de  Metz,  i3 ,  i4  mars  i658. 

*  Re(;istrcsde  rassemblée  des  trois  ordres  de  Metz,    i3,  i4t  '-a?  niars 
et  i3  avril  U\S8. 
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(  ilu  clergé  cul,  011   1050,  articulé  et  établi  contre  eux 

tant  do  f;riors,  uno  (ieuxième  assemblée  devait,  en  166(^ 
1G61  y  en  signaler  de  plus  nombreux,  de  plus  graves  en* 
core  >.  Les  évéchés  de  Metz,  de  Tout,  de  Verdun,  n'étani 
point  en  droit  de  députer  aux  assemblées  du  clergé  du 
royaume^,  et  nul  n'ayant  qualité  pour  y  porter  leurs 
doléances,  B*élonnera«ton  que  les  religionnaires,  dans  le 
pays  messin,  où  ils  étaient  en  nombre,  se  fussent  mon- 
trés moins  retenus  encore,  et  plus  entreprenants  qu'ail- 
leurs ?  De  là,  entre  eux  et  le  clergé  de  Metz,  do  vifs  et 
âpres  conflits,  dont  le  roi,  souvent,  eut  à  s'occuper.  De  là, 
notamment,  en  1662  et  1663,  une  instance  au  conseil,  en* 
gagée  témérairement  par  les  calvinistes,  qui  se  devaient 
repentir  de  leur  imprudente  initiative ,  Tissue  du  d&bai 
ne  leur  ayant  pas  été  favorable  ;  et  les  députés  du  chapi- 
tre ( Bossuet était  Tun  deux)  l'ayant  emporté,  à  la  fin, 
presque  de  tous  points. 

Encore  que  tes  religionnaires  de  Metz  ne  dussent    piècbe. 

point  avoir  de  prêche  dans  l'enceinte  des  murailles  ;  et  «r  ci»  ler' 

que  Henri  IV,  en  mars  1597,  leur  en  eût  fait  quitter  un,  liJJîyi^jç 

Saint-vin- 


qu'ils  y  avaient  bâti  par  entreprise  ',  ils  étaient,  néan- 
moins, treize  années  plus  tard  (1610),  par  la  connivence 
d'un  iOùXire  échemn  (  Abraham  Fabert ,  père  de  celui 
qui,  en  1658,  fut  promu  au  maréchalat),  par\enus 
non  point  seulement  à  établir,  de  nouveau ,  un  temple 
dans  la  ville;  mais  ce  temple,  chose  croyable  à  peine, 

'  Procès- verbal  de  Pasaembléc  do  clergé  de  France,  es  années  i6fio 
ri  i66i  »  in*foKo. 

>  Colff€tion  de  décisions  nouvelles  ti  de  motions  relatives  à  la  Juris* 
prudence ,  donnée  par  M.  Dtnisart ,  mise  dans  un  nouvel  ordre»  corrigée, 
augmentée  par  MM.  Camus,  Boyard^  Meunier,  avocats,  article  :  j4s' 
xentidées  du  clergé ,  J  IV,  n**  3. 

*  Rmmery,  RcTueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  ck*  Metz  ;  Motie, 
Mi-/i*,  t.  I,  570;  t.  IV,  lia,  116. 


cent. 
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avait  été  Àlifié  sur  des  terrains  appartenant  aux  Béné^ 
<lictins  de  Saint-Vincent  de  Metz;  Abraham  Faberi,  à  qo 
les  religieux ,  par  un  bail  emphytéotique,  fieffèrent  ce 
terrains  (qu'il  allait,  crurent-ils,  approprier  à  soi 
usage),  ayant  rétrocédé  son  bail  aux  calvinistes 
dont  il  n'avait  été,  en  tout  cela,  que  l'officieux  prête 
nom.  Ceux-ci,  cependant,  en  possession,  une  fois,  d 
CCS  terrains,  y  eurent  établi ,  bientôt,  pour  oux,aii 
église  ;  et  les  plaintes  empressées  des  religieux  de  Saini 
Vincent,  ainsi  trompés,  leurs  actives  démarches  poo 
Taire  résilier  un  acte  manifestement  frauduleux  deTaienl 
bien  longtemps,  demeurer  sans  succès  *. 
De^minii-  Sccoud  ffricf  :  cucore  que  des  arrêts  du  conseil  (  fl63S 
J^i^'  eussent  fait  défense  aux  ministres  calvinistes,  sousd 
*'î2î'i!S£^  sévères  peines,  de  prêcher  en  un  autre  lieu  que  celui  d 
"^'*  leur  effective  résidence,  et  que  l'église  réformée  d 
Metz,  ayant  quatre  pasteurs^,  eût  pu  et  dô,  comme  i 
semble ,  s'en  contenter,  quatre  ministres ,  du  dehors  ' 
leur  venant,  néanmoins,  en  aide,  toute  l'année,  à  leu 
prêche,  ouvert,  chaque  jour,  à  toute  heure  (et  ce  préch< 
étant  dans  la  ville  ),  ce  n'étaient,  sans  cesse ,  que  céré 
mon ies  calvinistes,  prédications,  catéchismes,  instnic 
tions  de  toutes  sortes;  et  dans  l'appréhension  qu'on  aval 
de  voir  se  propager  le  calvinisme,  un  tel  état  de  chose 
était  il  sans  inconvénient  cl  sans  péril  *  ?  No  se  pouvant 

'  Histoire  de  la  naissance ,  progrès,  décadence  de  Thérésic  dans  la  viN 
de  Metz,  etc.,  par  le  R.  P.  Martin  Mentisse;  Metz,  if>4^,  in-4**,  p.  5iS 
5 16.  —  Emmery-,  locis  citatis.  —  Histoire  générale  de  la  viHo  de  Metz 
|Mir  des  religieux  liénédictins ,  in-4®»  t.  UI,  3o3. 

*  1®  Paul  Ferry-.  —  91"  Jean  Jassoy,  —  3»  David  ÂnriUom,  —  4®  !*•• 
Descomtles, 

•*  1**  Auguste  Coiiet  du  rivier,  —  7"  Jacques  Coiiet  du  rivier.  - 
3'»  fUuicelin.  —  /|"  Gédéoii  Lv  lUirhe/f', 

*  AlleslalioM  du  P.  Pctifof ,  jésuilo  ,  conlrovci-siste  à  Met/  .  du  3  lie 
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outre  cela ,  que  tant  de  prédicants  j  en  chaire ,  chaque 
jour^  demeurassent  tous  fidèlement  dans  les  terme^d'une 
exacte  retenue ,  la  religion  catholique  avait  ^  phis  d'une 
fois ,  été  en  butle  à  leurs  attaques;  et  ainsi  le  sermon  de 
l'un  d*eux,  très-outrageant  pour  l'eucharistie ,  fit,  daM  unndnutre 
IMetz, beaucoupdebruit. Dire qaeaJésus4Jihrist^ en l*eueka*  ^^>  » 
rUlie,  est  Vidole  des  catholiques;  ii  parler  avec  sarcasme  el  ^S^^, 
de  Vidole,  et  de»  idolâtres  ;  ajouter  que  «  les  catholiques^    ^^'«^ 
par  leur  invention  de  la  présence  réelle ,  avaient  introdiût 
une  idolâtrie  plus  impie  que  celle  du  paganisme  *,  »  n*6« 
tait-ce  pas  excéder,  avec  trop  de  licence  ;  et  s'étonnera- 
t-on  de  l'indignation  qu'avaient  excitée  ces  blasphèmes^ 
Ce  sacrement  auguste ,  dont  les  ministres  ^  du  haut 
de  la  chaire,  osaient  parler  si  mal ,  leurs  auditeurs,  «près  d^M^u^. 
cela,  n'ayant  garde  de  le  respecter  au  dehors,  leur  em-  y^i^a^ 
pressement,  lorsque,  dans  la  ville,  on  portait  la  sainte   mv^ii 
eucharistie  aux  mourants,  à  counr  aussitôt,  a  se  trouver  leudiaristie 
en  nombre  sur  le  passage  du  prêtre  ;  l^ir  affectation  à 
se  tenir  au  premier  rang ,  debout ,  la  tête  couverte ,  bra« 
vaut,  défiant  les  catholiques  parleur  attitude,  par  leur» 
r^ards,  par  leurs  signes  d'intelligence,  par  d'indiscrets 
propos,  avaient,  plus  d'une  fois,  causé  du  scandale., 
Ile  même,  au  lieu  que  les  inhumations  de  ceux  de  la 
religion  se  devaient  faire ,  aux  termes  des  édite ,  ou 
avant  le  jour,  ou  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  et  qu'il  n'eftt  dû 
s'y  trouver  que  peu  de  personnes  (dont  les  règlement» 
avaient  même  déterminé  expressément  le  nombre),  leiirei 
convois  de  deuil,  néanmoins,  nombreux,  bruyianl&, 

vcmbrc  i66a.  i —  Lettre  du  P.  Lescùssois ,  jésuite ,  19  jauvier  xii63.  (  hf*' , 
rhives  de  la  préfecture  de  Metz.  ) 

'  Ms.  Les  attentats  et  les  crimes  commis  par  ceux  de  la  R.  P.-R^  de 
MH/,  d<'puis  le  voyage  du  loi  |  I^ouis  XIV]  à  Met/.,  en  1667,  par  le 
V   IjH'ossQis ,  jésuite.  (  Archives  de  la  |>réfecture  de  Metz.  ) 

III.  3 


:H  VIR   de   B05SUET. 

jntnTeii-  iumultucux  quclqiicfois ,   avaient  souvent   traversé  la 
'iui^'    ville  m  plein  midi,  la  faisant,  avec  uno  afToctatioQ 
I^ÎJ^^  marquée,  retentir  toute  de  leurs  chants  fanèbrea. 
^^'^       Dans  deux  villages ,  tout  près  de  Metz ,  Couroelles  et 
rscitbo.  Chaussy,  s'étaient  commis  d'intolérables  excès,  après 
^iJ^  surtout  qu'un  riche  et  puissant  gentilhomme  protestant, 
tSem^  David  de  Donpierre ,  de  Jonquières ,  en  fut  devenu  sei- 
Sraf*!?**  gneqr.  Dans  Couroelles,  tout  catholique  éutreftiis,  dn- 
^^'      quante*trois  familles,  sur  soixante-trois,  faisant  mainte- 
nant profession  ouverte  du  calvinisme,  non-aeulemeot 
cette  Genève  raccourcie  (comme  on  l'appelait)  eut  soa 
ministre;  mais  dans  un  collège,  qui  y  fut  établi ,  au  mé- 
pris des  édita ,  avaient  fini  par  se  trouver  réunis  jusqu'à 
cinquante  enfants  religionnaires ,  qu'on  voyait,  èhaqoe 
jour,  aller,  deux  à  deux ,  au  prêche ,  ainsi  qu'au  oirté- 
chisBie;  et  comme  nulle  autre  école  n*y  aurait  été  tolé- 
rée par  Donpierre ,  force  était,  ce  seigneur  l'exigeant, 
en  toute  rigueur,  d'y  envoyer  aussi  les  enfants  des  ca- 
toliques.  Donpierre,  agissant  en  souverain  dans  ces  deux 
villages,  sembla  n'avoir  plus  en  vue  autre  chose  que 
l'exaltation  des  réformés ,  la  ruine  entière  des  catholi* 
quea  ;  et  tous  les  offices ,  tous  les  emplois ,  tant  dans  la 
justice  que  dans  les  finances,  nyami  été  donnés  à  des 
protestants  emportés  et  malveillants ,  sergents ,  mains, 
échevins,  k  l'envi,  s'évertuèrent  à  vexer  ceux  de  l'autre 
religion.  Les  tailles  (pour  ne  citer  qu'un  fait)  étaieat 
réparties  en  telle  façon  que  sur  les  orthodoxes  pesa, 
bientôt,  la  charge  tout  entière;  et  à  cette  vexation  s'ea 
venant  joindre,  souvent,  d'autres  encore ,  de  ce  peu 
de  catholiques  demeurés  \h  et  ainsi  opprimés,  les  uns 
avaient  apostasie,  et  les  autres  s'enfuirent  * . 

•    Les  attentats  et  le.p crimes ,  Mémoire  ms.  du  P.  t^scossois ,  jésuite. 
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D'une  telle  situation  devaient  natire  des  conteelatioîis 
sans  nombre,  portées,  chaque  joor,  au  bailliage ,  au 
pariemeni ,  dont  leë  offidens^  Msâ  peu  dispesés  à  Mtrer 
dans  les  exagéfraiions  dea  eatholiques  emportés  qu'à 
tolérer  les  empiétements  des  religionnaires  entrepre* 
liants,  rendirent  des  décistonâ,  aceueillies,  des  deux 
côtés,  avec  défaveor.  Entre  les  protestants,  qui  auraient 
voulu  tout  avoir,  et  les  datholiques ,  trop  opiniâtres  à 
M  lear  jamais  rien  permettre ,  faire  prévaloir  lès  édits , 
contraindre  les  uns  et  les  autres  à  s*y  oo<irormer,  c^est 
ce  qu'ati  parlement,  an  baMKagé,  les  magl^ratâf  toujours 
ténoroignaient  avoir  à  oeeur.  Cette  cenduKe,  que  les  exa- 
gérés ne  purent  golMer,  aigrAint  aux  sages  des  deox 
comnHinioM,  cenx-ci  s^en  seraient  rapportés  volontiers 
aux  juges  des  lieux  du  soin  de  pi^noncer  sur  leurs  mn- 
laels différends.  Mais  le  gros  des  religionnaires,  à  la  per- 
suasion des  ardente  du  parti ,  ayant  voulu  se  pourvoir 
en  cour,  leurg  affaires  ne  s'en  devaieet  pas  mieux  trouver. 

Ce  fut  au  sujet  de  ce  prêche,  bAtidans  Met2,  autrefois, 
par  surprise,  comme  on  a  vu,  sur  tes  terres  de  raM>aye  us  n^uKinix 
de  Saint-Vincent,  et  que  les  ret^;ieut,  poussés  à  bout,  vim^Cn- 
paraissaient  réselns  de  n  y  supporter  point  davantage,  l^/i**'^',!;;* 
Assignés  alors  au  bailliage,  pour  y  voir  annuler  la  frau-  ,,j;;2mu« 
duteose  rétrocession  à  enx  faite,  en  16f0,  par  Abraham    v^^^ 
Fat>ert,  les  membres  du  coMistoire,  comprenant  que 
cette  «invlatton,  deventie  inévitable ,  Allait  entraîner  la 
translation  de  leur  prêche,  et  mettre,  apparemment,  leur 
exercice  en  péril,  espéraient,  en  recourant  au  roi,  dessaisir 
le  baillage,  être  renvoyés  au  cenaeil,  gagner  du  tempe, 
retarder  la  démofttion  appréhendée  de  leur  temple,  et, 

déjà  cité.  —  Recueil  des  édils  eoregistrés  au  parlement  de  Metz,  pubRé  * 
par  Emmefjf  t.  V,  345. 

3. 
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p^îpu,^  qui  sait,  le  sauver  peut-être.  Deux  des  leurs,  qu*ils  en- 
cîïï?  pTrlSi  voyèrent  à  Paris  (  le  marquis  de  Batilly  •  et  Tavocal 
caivinistea.  y^j^j^^j^^  Duclos  ^  ),  avaieut  donc  quitté  Mete,  sans  brait, 
porteurs  de  cahiers,  dressés  par  le  parti,  remplis  de 
plaintes  et  de  demandes.  Coniradictoiremeni  et  on  justice 
réglée,  il  y  avait  pour  eux  tout  à  craindre  ;  au  lieu  qu'en 
traitant  ainsi  par  cahiers^  clandestinement,  sans  que  nul, 
en  un  mot,  les  pût  contredire,  ils  crurent  avoir  caose  ga- 
gnée. Leur  prêche  les  devant  préoccuper,  avant  tout,  te 
faire  maintenir  là  où  il  était  ;  obtenir,  au  moins,  dans  kt 
ville,  un  lieu  commode,  c'est  à  quoi  tendirent  leurs  pre- 
mières démarches.  Réclamant,  ensuite,  contre  des  restric- 
tions apportées  dans  Metz  à  la  publicité,  à  l'éclat  de  ieors 
cérémonies  funèbres,  ils  demandaient  qn'il  leur  fAt  loi* 
siblo  d'en  user,  sur  cela,  comme  auparavant;  quant  à  la 
prédication,  qu'il  fût  permis  à  des  ministres  Agés  on 
infirmes  d'appeler  à  leur  aide  des  pasteurs  du  dehors; 
que,  VEucharistie  étant  portée  dans  la  ville,  on  ne  coa- 
traignit  les  calvinistes  ni  à  s'agenouiller  ni  à  se  décou- 
vrir en  présence  de  ces  attributs  d'un  autre  cuite;  — 
qu'aux  prêtres  catholiques  fût  intimée  l'expresse  défense 
de  jamais  parler  contre  les  édits  do  tolérance;  —  que 
les  religionnaires  fussent  admis  à  remplir  toutes  l6& 

^  charges  et  emplois  ;  —  que ,  dans  les  procès  où  aurait 

intérêt  la  religion  réformée ,  un  juge  calviniste ,  aciyoînt 
aux   magistrats  catholiques,  prit   part  au  jugement^ 


avec  eux  * 


'  Antoine  Lr  Bry ,  chevaKer,  marquis  de  Batilfy ,  maréchal  des 
campa»  etc.,  homme  de  fcoerre  distingué  Gmtette  th  Ftnmtt  ),  a^ait 
épousé  Susanne  tU Pas,  Vutut  dea  Mnin  du  marcpiîs  Imuic  fh  Ffwfuièns, 
(  Lettres  cP Antoine  ArnauM  des  8  et  9  août  i%2.  ) 

'  Reçu  avoi-at  le  7  mai  i6/|3.  (  Biogra|»hie  du  fiarleineiit  de  Metz, 
par  M.  K.  Mukel;  i853,  in-3",  p.  i340 

^  Pièces  relatives  aux  rdigioniiaiiTS.  (  Aixrliives  de  b  pielecluredeMclz. 


LIVRE   XII.  37 


Que  serail-ii  arrivé  si  TafTaire  so  f&l^  selon  leur  désir,  Bowuct, 
traitée  entre  eux  et  les  ministres  du  roi ,  par  la  voie  des  rMuS^aui 
cahiers^  on  ne  le  saurait  dire.  Mais  Téglise  catholique  caMnbm. 
de  Metz  devait  être  avertie  à  temps  ;  et  à  Bossuet,  qui , 
de  Paris ,  où  il  sut  tout ,  avait  aussitôt  donné  Téveil  an 
chapitre,  Turent  adjoints  le  princier  et  deux  autres 
chanoines ,  envoyés  en  cour,  sur  Theure ,  pour  agir  de 
concert  avec  lui.  Obtenir  que  Taffaire  se  traitât  non 
point  par  cahiers,  mais  judiciairement,  devant  le  cou- 
seil ,  qui ,  après  avoir  ouï  les  dires  des  religionnaires  et 
les  réponses  des  catholiques  ;  après  avoir  lu  les  divers 
actes  et  écrits,  jugerait  ensuite  toutes  choses,  en  pleine 
connaissance ,  par  forme  de  justice ,  et  en  dernier  res- 
sort, ce  fut  Tobjet  de  plusieurs  placels ,  présentés  alors 
au  roi  par  les  quatre  députés  du  chapitre  de  Metz  *  ; 
et  leur  succès,  sur  ce  premier  point,  si  important, 
avait  semblé ,  pour  leur  cause ,  du  plus  favorable  au- 
gure; n*y  ayant  plus  d'ouverture  aux  surprises  que, 
dans  le  plan  antérieur,  il  y  aurait  ou  lieu  de  crain- 
dre. Quand  on  put,  après  cela,  comparer  aux  dires 
des  deux  délégués  du  consistoire  de  Metz  les  réponses 
des  quatre  envoyés  du  chapitre,  les  titres,  les  documents 
décisifs ,  tirés  des  archives  de  cette  compagnie ,  et  qui 
allaient  non  point  seulement  à  justifier  les  catholi- 
ques ,  mais  à  établir,  sans  réplique ,  les  usurpations  y 
les  contraventions,  les  voies  de  fait,  les  attentats,  les 
exactions  des  religionnaires ,  c'était ,  désormais ,  à  ceux 
du  consistoire  de  Metz  à  regretter  amèrement  d'avoir 


'  Ces  deux  plaoets  sont  signés  par  Bossuet  et  par  d'antres  chanoines 
de  l'Église  de  Metz.  L'un  se  trouve  dans  les  Areliives  de  b  préfecture  dm 
Metz,  Paulre  à  la  Bibliotltè(|ue  impériale.  Mannscrits,  Fonds  de  Saint- 
rieroiain  (  oliiu  St'^uict  ),  n"  fiiiS  ,  'x*"  piccc. 
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engage  ce  débat  solennel,  dont  on  prévit,  dès  iors,  que 

l'issue  ne  répondrait  pas  à  leurs  désirs. 

Ui  PéKs      L'un  des  pointa  importants  était  1q  Prêche ,  qu'il  aurait 

de^M^ent  fallu  j  à  eu  croire  les  jésuites  de  Metz ,  transférer  à  deux 

de  Meii    lieues  de  cette  ville.  «  Car  (disaient  ces  Pères)  sup- 

CAl  transféré        .  *    i  i  .    .  ^  .      ^ 

^  '^^'^^  prunor  tout  prêche ,  dans  cette  cité ,  ce  sera  ruiner, 
d'un  coup ,  la  religion  protestante  ;  la  plupart  des  hu- 
guenots, si  on  leur  ôte  leur  temple,  se  montrant  disposés 
à  abjurer;  et  beaucoup  d'entre  eux.  ayant  dit  «  qu'iU 
iroient ,  dans  ce  cas  ^  à  l'église.  »  C'est  ce  que  le  P.  Les- 
cossois,  se  faisant  illusion  assurément,  mandpit^  ^^Met^i 
à  un  ami  chargé,  sivec  Bossqet  et  les  trois  autres  députés 
d^  suivre  l'afTaire  à  Paris.  «  La  conversion  do  Metz  (con- 
cluait-il) est  au  pouvoir  du  roi.  Si  S.  Mt  nous  fait  ju^ 
tice,  nous  serons  bientôt  tous  catholiques.  Après  Dîqu 
e^  le  roi,  ce  sera  aussi  l'ouvrage  du  P.  Annat;  ^t 

ËiDotion  des  ^  ^^^  ^^  '^  vôtre  * .  »  Mais  que  les  députés  eussent 

^£S^  agréé  ces  idées,  et  entrepris  de  tout  obtenir  ainsi  d'une 
AfiéCdu   fois,  outre  qu'il  n'en  apparaît  point  par  la  procédure, 

^"^^  il  n'y  a,  do  plus,  aucun  lieu  de  le  croire;  cette  mesure 
si  ei^lrâme,  désirée  par  les  ardents,  ne  pouvant  manquer 
(les  sages  le  prévirent)  de  causer  une  grande  a^tation 
4f\ns  Metz,  où  le  nombre  des  réformés  balançait  celui 
des  catholiques  '.  Des  scènes  tumultueuses,  qui  s'y  étaient 
passées,  dans  le  temps  même  où  le  conseil  était  saisi  de 
l'afTaire  du  prêche,  purent  avoir  été  occasionnées  par  ce 
que  les  calvinistes  avaient  su  pénétrer  du  dessein,  oongu 

*  LeUrc  du  P.  Henri  i^escossois^  jésuite  de  Metz  (  19  janvier  i663), 
à  un  jésuite  de  Paris ,  ami  intime  du  P.  Ânnat,  (  Archives  de  la  pré- 
fecture de  Metz.  ) 

*  Mémoire  lurésenté,  en  i663 ,  à  Louis  XI ^^  par  les  religioniiaires  de 
Met2.  (  Rec:iieil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz ,  par  Emmery, 
t,  IV,  pag.  Il  5.  )  Il  y  est  dit  que  «  la  ville  de  M«tz  est  nu-pat  fie  entre 
les  catholiques  et  les  réformés.  » 
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par  quolques^unsy  de  supprimer^  à  Molz ,  loul  exercioe. 
Même,  des  rixei  s'en  étant  suivied  entre  eux  et  les  imh 
tholiqaesy  un  sévère  arrêt  du  parlement  ^  faisant  «  dé- 
fense, aux  uns  ainsi  qu'aux  autres,  de  êe  tnéfaire,  eut 
bientôt  mis  fin  à  cette  émotion ,  vive  déjà ,  et  qui  pou- 
vait aboutir  à  de  violentes  collisions  entre  ceux  des  deux 
communions  ' . 

De  Paris,  cependant,  après  qu'on  eut,  au  conseil^  exa-    Arrêt  du 
miné  mûrement  toutes  choses,  était  venu  à  Metz  un  arrêt,  ^cST^i^ 
eDjoîgnantaux  religionnaires  de  ne  plus  faire,  désormais^  *'^"SS^ 
leur»  inhumations  qu'au  premier  matin,  ou  à  l'entrée  de  °^j^ 
la  nuit,  à  des  heures  déterminées  par  cet  arrêt  114014  j  "^'^^ 
pour  chaque  saison,  pour  diaque  mois  de  l'année  ^4  Puis^  Leewwm 
un  deuxième  arrêt  survint,  peu  après,  qui,  ordonnant  4^"^J^ 
que  le  prêche  édifié  dans  Metz,  en  1610,  par  entreprise,    ^^*'''^ 
serait  détruit  dans  l'année,  permettait  aux  religionnaires  <^^^j!^' 
d'en  construire  un  autre,  mais  dam  le  retranchemetUf  et  ^t^iie 
non  ailleurs^.  Là,  cent  ans  auparavant,  ils  en  avaient     ^'^^' 
eu  un,  que  Charles  IX,  étant  à  Metz,  en  avril  1569,  fit 
jeter  tuis,  en  sa  présence,  par  les  soldats  de  son  armée, 
la  mute  (grosse  cloche  de  la  ville)  sonnant  en  volée  ^. 
Prompts  à  rappeler  cette  action  mémorable  dans  les  an^ 


'  Annèt  du  parlement  de  Metz  (26  janvier  iA63.)  —  Recueil  des 
édfitB,  été.,  par  Ëmmtfry^  t.  IV,  9S.  —  Chrooique  ms.  du  ministre  David 
AmtiUim. 

*  Arrêt  du  conseil,  de  janvier  i663.  (  Lettre  du  P.  Lescossois  du  i^ 
Janvier  i663.)  —  Archives  de  la  préfecture  de  Metz.  — -  Chroni(|iie  ms. 
de  David  JncUhn, 

3  Arrêt  du  conseil,  du  3o  mars  i663.  —  Preuves  de  l'histoire  de  la 
ville  de  Metz,  mss.  —  ( Bibliothèque  de  la  ville  de  Metz.  )  — ;  Arrêt  du 
conseil,  du  19  mai  i663.  (Emmery-^  Recueil  desédils,  t.  FV^  iia.  ) 

4  La  conversion  d'un  juif  baptisé  à  Metz  en  Téglise  cathédrale  de  Saint- 
Etienne,  le  dimanche  de  Quasimodo,  ao  avril  i664«  —  A  Meta ,  Jean 
Antoine,  imprimeur  jure  du  roi  et  de  monseigneur  févcquc,'/!  avril  i664> 
in-4'*  de  4  P^^l^^- 
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liâtes  de  Atoiz,  les  plus  ardents  enire  les  calhoUques  s  é- 
laîeDt  plaiols  hautemœt  qu*OD  eût  rendu  ainsi  aux  reli- 
giconaires  ce  même  lieu  d'où  un  roi  de  France  les  avait 
ei^pulsés  avec  éclat.  Force  leur  dovail  être,  néanmoios, 
de  se  résoudre;  le  conseil  ayant,  avec  fermeté,  maintena 
son  arrêt  ;  et  le  maréchal  de  Saint-Nectaire,  gouverneur 
de  ce  pays,  s^étant  mis  en  devoir  de  le  faire  exécuter  '. 
Los  quatre  députés  du  chaiûtre  avaient  dû  ne  résister 
|iaB  à  cette  clause,  qui  parut  même  avoir  été,  a  Paris, 
concertée  entre  eux,  le  procureur  général  au  parlement 
de  Metz  et  le  conseil.  Par  les  termes  dans  lesquels  le 
chapitre  leur  rendit  grâces  de  leurs  soins,  lors  qu'eot 
>>MMpinttM  pris  fin  une  si  importante  affaire  ',  il  paraissait  assez  que 
•fiMv^Sfi.  ^^  <^lM)ses  s'y  étaient  passées ,  de  tous  points,  à  la  satis- 
faction de  la  compagnie.  Après  que  l'ancien  prêche  eut 
étédémoli(  i2  février  1664  )',  l'inauguration  du  nouveau 
se  Qt,  au  reiranchemeni^  le  26  mars.  Paul  Ferri,  à  qui 
les  honneurs,  en  de  telles  occasions,  appartenaient,  de 
dreit,  prononça  le  discours,  sur  ces  paroles  :  «  Je  me  sms 
esjouy,  à  cause  de  ceux  qui  me  disoient  :  nous  irons  à  la 
maison  de  Dieu  \  »  L'arrêt  ordonnant  la  translation  du 
prêche  défendait  qu'aucuns  ministres,  autres  que  les 
quatre  autorisés,  en  titre,  pour  la  ville  de  Metz,  se  fissent 
u  confcii  jamais  entendre  danscette  église^.  Et  quanta  la  rencontre 
ttmiei«{Lei.du  saint-sacrcment,  dans  les  rues,  le  conseil,  en  ordon- 

■  Chronique  ms.  de  David  ÂnciUony  Tun  des  ministres  de  Pé^iise  de 
Metx. 

*  Regest.  Capituli  ecclesix  Metensis,  8  maii  if>63. 

^  Recueil  des  édits  enregisti-és  au  [)arlement  de  Metz  [par  Emmery], 
in.4",  t.  IV,  196. 

-t  «  Lsptatus  sam  in  his  quae  dicta  sunt  mihi  :  in  domum  Domini  ibi- 
mus.  »  Psalm.  CXXI,  I. 

^  Journal /7f.v.  des  choses»  niémuralilc^advcnuchà  Mel/de  ir>5fià  i68J^ 
[  par  David  Ancilton  J  —  Bibliothèque  de  Met/.  —  Histoire  générale  ilc 
Met/ ,  par  les  bénédictins ,  in-4",  t.  III,  3o3  et  suiv. 
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iiaai  que  tous,  à  l'aspect  du  prêtre  portant  roucharistie,  pièusucnu 
seraient  tenus  de  se  découvrir  et  de  se  tenir  dans  VaUi-^  ^^^ 
tude  du  respect,  avait  prévu  ce  qui  devait  arriver,  en 
efret,  que  les  dissidents  n'afTecteraient  plus,  désormais, 
d'en  rechercher  la  rencontre  pour  y  faire  montre  d'irré- 
vérence et  de  mépris.  De  même,  les  tyrannies  exercées 
dans  les  villages,  tant  par  les  seigneurs  calvinistes  que 
par  leurs  ofBders  et  leur  agents,  calvinistes  comme  eux, 
durent,  bientôt,  prendre  fin  ;  le  parlement  do  Metz,  par 
des  arrêts  (1»  octobre  1668,  2  janvier  1669),  ayant 
contraint  tous  les  seigneurs  bauts-justiciersdu  pays  de  no 
préposer,  dans  leurs  fiefs,  aux  offices  de  maires,  éche- 
vins,  juges,  procureurs  fiscaux,  greffiers,  à  toutes  charges 
en  un  mot  de  justice  et  de  finance,  que  des  sujets  faisant 
profession  de  la  religion  catholique  '. 

Comme  les  protestants  avaient,  de  leur  côté,  articulé  ^;^^IStl 
contre  les  catholiques  certains  griefs ,  qui  demeurèrent  ^l^^ct 
avérés,  le  conseil  leur  fit  aussi  justice  ;  et  c'est  le  temps  ^'^'^' 
de  cette  défense,  dont  il  a  été  parlé,  d'admettre  à  l'abju- 
ration les  filles  avant  l'âge  de  douze  ans  y  les  garçons  avant 
celui  de  fuator^se  '. 

Uo  mot,  prononcé  dans  cette  procédure,  par  Bossaet  Ji|^;||ï(|2|.v 
et  les  trois  autres  députés  de  l'église  de  Metz,  ne  saurait   r^^^%i 
être  ici  passé  sous  silence.  «  Nous  avons  (disaient-ils  au  eni??r^x 
roi  ) ,  nou$  avons  à  cœur  d'établir  un  ordre  et  union  à  Mei%    comn^ 
mire  tous  les  sujets  de  Votre  Majesté*.  »  Langage  noble  et 

■  Recueil  des  édits  enreipstrés  au  pariement  de  Metz  [  par  Em* 
iwry],  t.  V,  33i ,  344- 

>  Recueil  des  édits  CDregistrés  au  parlement  de  MeU,  par  Emmay, 
in-4^  t.  IV,  p.  lai.    • 

3  Piacei  au  roi  »  signé  par  J.-B.  Bossuet ,  grand  archidiaerc  de  IfeUc , 
k>  abbé»  de  Cotirsan^  princier,  Coiombei  cl  Pantalvan^  chanoines. 
(Mm*.  Bibliotliè«)ue  iu)|KTialc.  Funck  de  SdiutpGcrinaiu  (  oliin  Séguur  ), 
n"  (i48  ;  'jL^  pièce.  ) 
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chrétien ,  qui  au  Louvre  ne  pouvait  manquer  de  Irou- 
ver  faveur;  la  réunion  des  religiannaireg  étami  une 
des  choses  dont  se  préoccupèrent  le  plus  alors  Louis  XIV, 
ses  ministres  et  ceux  qui  étaient  initiés  au  secret  des 
affaires.  Le  dessein  n'était  pas  nouveau  ;  Ridielieu,  après 
^'dM*  qu'il  eut  renversé  le  parti  politique  formé  naguère  en 
^'prteMm'  fr^ï^ce  par  le  calvinisme ,  impatient  d'y  annihiler,  dé- 
'^idSL  sormais,  le  calvinisme  lui-même,  et  d'y  rétablir  l'unité 
de  religion ,  en  ayant  recherché,  avec  application^  ks 
moyens.  Faire  rentrer  dans  l'Église  romaine  tout  oe  qu'il 
se  trouvait  encore  de  réformés  dans  le  royaume,  oe  fut 
alors  son  plus  ardent  désir;  et  la  violttice,  pour  une  telle 
fin,  n'ayant  pu  agréer  à  cet  esprit  d'une  si  haute  portée, 
le  cardinal  avait  résolu  de  n'user  que  de  moyens  pacifi- 
ques. Des  écrits,  des  prédications,  la  controverse ,  tant 
par  les  livres  que  de  vive  voix,  ainsi  ce  grand  homme 
avait-il  à  cœur  de  ramener  les  dissidents*  Outre  les  nota- 
bles ouvrages  que^  dans  cette  vue,  il  composa  lui* 
même  ',  ceux  du  P.  Véron,  qu'il  inspirait;  du  laborieux 
et  fécond  évéque  de  Betley,  Pierre  Jean  Camus;  du  cal- 
viniste converti  La  Millelière,  eurent  aus^  pour  but,  avee 
bîeB  d'autres  enoora,  d'amener  l'union  désirée.  Après 
quoi,  conviant  à  une  grande  et  publique  conférence  les 
principaux  ministres  réformés  de  France,  il  prétendait, 
présictent,  en  personne,  ce  colloque^  qui  devait  être  des 
fdus  solennels,  les  y  convaincre  lui-même  de  toutes  leurs 


»  les  principaux  points  de  lafoy  de  P Église  eaihùlique  ^  cootfe  les 
«|iiatre  imnistres  cbCharenton;  Poitiers,  ifii7, in-S*',  réimprimé  quatre 
fois.  —  Instruction  du  chrétien;  Poitiers,  i6ai,  iii-8^,  imprimée  ringt- 
quatre  fois.  —  Traité  qui  contient  fdlméthode  ht  phts  facile  et  la  plus  as- 
surée pour  contrrtir  ceux  qui  se  sont  séparés  de  P  Église;  Paris,  l65i , 
in-fbl.  ;  i657,  in/i";  et  i663 ,  aussi  in-4*».  —  La  Perfection  du  chré- 
tien ,  etc. 
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erreurs,  lenaDt  lui  fleui  léie  à  tous,  iriomphani  de  leurs 
arguments,  ai  les  contraiodre  d^avouer  leur  défaite.  D'ha- 
biles religieux,  de  sou  choix,  envoyés  eu  tous  lieux,  pour 
pressratir  les  ministres  et  les  disposer  à  entrer  dans  ces 
idées,  en  ayant  persuadé  quelques-uns,  et  trouvé  d'au- 
tres favorables,  il  sembla  permis  de  beaucoup  espérer  de 
rassemblée  projetée,  qu'on  allait  convoquer  bientôt. 
Richelieu,  en  effet,  préparait  déjà  les  matières,  avec  le 
docte  oratorien  du  Laurens,  anden  ministre  converti, 
tiès-imbu-de  toutes  ces  questions,  et  qui  devant,  lors  de 
la  crniférence,  se  tenir  toujours  près  de  lui,  pourrait,  an 
besoin,  lui  venir  en  aide\  lorsque  la  mort  du  grand 
politique  vint  ajourner  ces  desseins,  ou  mieux  les  rui- 
ner sans  retour;  la  pensée  d'un  colloque  ayant  été  jugée 
chimérique  par  Louis  XIV,  qui  n'en  voulut  point  per- 
mettre, malgré  tout  ce  que  lui  put  dire,  sur  cela,  dans 
la  suite,  rarebevôque  de  Sens,  Henri  de  Pardaillan  de 
Gondria,  désireux,  comme  il  semble,  de  prendre,  dans 
cette  solennelle  conférence,  le  grand  rôle  où  une  mort 
iaoïnnée  n'avait  point  permis  que  Richelieu  se  pût  pro-  i^i»  xiv^ 
daka  '.  Ce  n'est  pas  que  Louis  XIV  n'eût,  lui  aussi,  la  £|;^^,; 
t^fiion ardemment  à  cœur;  mais  il  y  prétendait  arriver  ^^2!!it/it*dcf 
par  d'antres  voies  ;  et  aussitôt  que,  par  la  mort  de  Ma-  '^^; 
zaria,  il  fut,  dans  son  royaume,  devenu  véritablement  le 
maître,  cette  œuvre,  interrompue,  ayant  été  reprise, 
avaient  été  préférés  de  nouveaux  expédients,  que  le  mo- 


>  Lettres  choisies  de  M.  Richard  Simon  ^  édition  de  i73o,  in-ia, 
qvaire  vohiiDes»  t.  P',  lettres  i**  et  s*. 

'  Lettre  dw  marquis  de  Lionne  au  cardinal  Rospigliosi ,  neveu  et  nri- 
imtredn  pape  dément  IX,  8  mai  if^. —  Archivesduminislèredesaffiiircs 
étrangères;  Rome  ^  t.  197,  fol.  3/|.  —  Lettre  de  R.  Simon  à  FrAnont 
^Ablaneourt.  (Ixittres  choisies  do  R.  Simon;  Amsterd.,  I730y  in- 12, 
«1.34) 
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narque  nous  a  liû-mêine  exposés  dans  ses  Mémoires  '. 
iimeiMdont      i*  Touio  vioienco  en  était  exdae.  par  des  nùsoiis  si 

l»rffniilant  ' 

fortes,  si  décisives  qu'on  se  devra  toujours  étonner  i|oe 
le  monarque,  dans  la  suite,  ait  pu  si  complélenie&t 
s^en  dédire.  Et  que  les  effets,  sur  cela,  répondissent, 
alors,  aux  paroles,  deux  de  ses  lettres,  du  même  temps, 
nous  font  Tait  bien  connaître  :  Tune  dans  laquelle  il  re- 
commande au  gouverneur  du  Havre  (Saint-Aîgnan)  de 
n'imputer  pas  aux  religionnaires  de  cette  ville  les  torts 
de  quelques-uns  d'entre  eux,  et  de  n'en  point  finreune 
affaire  générale^.  L'autre  était  pour  le  roi  d'Angtelerre*; 
Louis ,  averti  que  le  parlement  de  la  Grande-Bretagne 
provoquait  de  nouvelles  sévérités  envers  les  catho- 
liques, ayant  cru  devoir  prier  ce  monarque,  'Son  beau- 
frère,  de  considérer  «  avec  quelle  douceur,  avec  quelle 
modération,  les  princes  catholiques  traitoient,  dans  leurs 
États,  ceux  de  leurs  sujets  qui  faisoient  profession  d'une 
autre  croyance.  >»  —  2®  Mais  aux  religionnaires  de  F^ace, 
épargnés  seulement,  devaient  être  refusées  toutes  faveurs, 
toutes  grâces  ;  cette  exclusion,  pénible  pour  beaucoup, 
ayant  paru  propre  à  en  ramener  un  grand  nombre. — S^Las 
concessions  obtenues  par  eux,  naguère,  étaient  confir- 
mées; mais  sous  la  condition  expresse  de  se  tenir  exa^ 
temeot  dans  les  termes  des  édits,  dont  l'exécution  se  de- 
vrait même  renfermer  dans  des  bornes  étroites.  Bientftty 
on  elTel,  des  œmmissaires  spéciaux  pour  fejoécutionée 
redit  de  Nantes  s'allaient  appliquer,  en  tous  lieux,  à 

»  CEuvres  de  Louis  XI F;  Treuttel  el  Wùrtz ,  1806,  in-S®,  1. 1, 
84  et  suiv. 

>  Lettre  de  Louis  XI F  au  duc  de  Saini^jéigmnm  ^  1*^  avril  1666/ 
(  Œuvres  de  Louis  XI F.  ) 

^  Lettre  de  Aow«  XI F  à  C/tarles  II  ^  r%À  d  Auglelerre,  4  avril  ili63, 
((JKuvixh  de  Ijouis  XII  i  1806  ,  f.  V,  ia6.  ) 
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réprimer  les  enlrcprises,  fermant  les  prcV;hes  illégale* 
ment  établis,  punissant  les  conlraventions,  faisant  sévère 
justico.de  tous  les  abus.  — 4^  Instruire  les  réformés; 
dans  cette  vue,  ne  confier  plus  les  églises  de  France  qu'à 
de  doctes^  haUles  et  vertueux  évéques.  —  5^  Donner 
lies  encouragements,  des  récompenses  aux  religionnaires 
ittodérés,  dodies,  désireux  de  la  paix  ;  mais,  avant  (ont, 
aox  ministres  en  qui  l'on  aurait  reconnu  des  vertus  et 
des  lumières.  Miner  les  huguenots  *,  pour  tout  dire,  c'est 
au  food,  ce  qu'avait  entrepris  Louis  XIV,  et  à  quoi,  ap- 
paremment, il  devait  réussir,  en  partie  du  moins, 
s'il  eût  pu,  quelques  années  de  plus,  attendre  encore. 

Bossnet  fut  bien  instruit  de  tous  ces  desseins,  a  Ta-  ^"îm^m 
vancement  desquels  nous  le  verrons  concourir.  Applau-  umijI^h 
dissent,  dès  1662,  da  haut  de  la  chaire  du  Louvre,  à  ^ret\ar 
ces  vues,  dont  il  n'hésita  point  à  annoncer  le  succès  ;      ''>>^'"' 
après  qu'il  eut  loué  Louis  XIII,  «  digne  d'une  mémoire 
éternel  le,  pour  atxnV  renversé  le  parti  qu'avoil  formé  TAé* 
ré$ie,  »  il  avait,  demandé  à  Dieu,  pour  Louis  XIV,  et  té- 
moigné espérer,  pour  ce  monarque,  «  la  gloire  d'étouffer 
l* hérésie  elle-même,  de  l'étouffer  tout  entière,  par  un  sage 
tempérament  de  sévérité  et  de  patience^ ;  »  sévérité  à 
résister  aux  entreprises  ;  patience  à  attendre  que,  pour 
tant  d'hommes  prévenus,  l'heure  du  retour  eût  sonné. 
«  Attirons-les  (disait-il),  attirons-les  par  douceur,  par 
insinuation  et  par  de  solides  instructions,  conmie  firent 
les  saints  Pères.  «>  Ainsi  cet  homme  sage,  autant  qoe 
charitable,  devait-il  parler  et  agir  toujours;  déplorant 
amèrement,  peu  de  mois  encore  avant  sa  mort,  qu'on 

'  Gui  Patin ,  lettre  du  3  mar»  î665.  —  La  Poiiiigue  dn  rier^é  Ht 
Promet  [  par  Jurieu];  La  Haye,  i6S%^  io-ia,  t.  l*^  p.  i8. 

'  Bofsuef,  Sermon  jmu*  les  devoirs  des  mis^  prononcé'  le  dimanche  des 
Rameaux  de  Tannée  ififia,  en  présence  du  roi ,  t.  XIII .  3f>o. 
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eût  renoncé  à  ces  moyens,  les  seuls  qu'il  eût  agréés  ja- 
mais; et,  par  la  contrainte,  par  la  vioionce,  poussé  les 
relîgionnaires  au  désordre,  à  la  révolte  ouverte  *. 
tk!m^^      Ramener  les  dissidents  par  f  instruction  ;  les  féooBci- 
^^J^  liera  la  religion  catholique  en  la  leur  ftdsani  mieux  coo- 
JwS^^   naître,  c'était  là  sans  doute  le  meilleur  de  tous  les 
la  nriritwr  moyeus  pour  opérer  la  réunion  ;  ^  aussi  ne  Tavail-oii 
était,      pas  mis  en  oubli  dans  un  secret  et  intime  conseil,  foraié 
par  le  roi  lui-même,  et  où  entre  des  hommes  d'âtal, 
des  évoques,  des  prêtres,  des  religieux  devaient  être 
concertées  les  mesures  propres  à  amener  la   fin  dé- 
sirée. Là,  avec  le  secrétaire  d'Étal  Le  Tellier,  avec 
quelques  docteurs,  des  plus  signalés  de  la  Sorbontfe  ; 
avec  Bossoei,  si  déclaré,  de  tout  temps,  pour  les  Ihoyeas 
de  douceur;  avec  le  docte,  Thumble  confessevr  du  .roi, 
le  P.  Annat,  si  ardemment  zélé  pour  la   foi,   si   ad- 
mirablement désintéressé  pour  les  siens  et   pour  lui* 
mêmo^,  siégeait  Turenne;  Turenne  religkmnaire  par  w 
naissance,  mais  désireux  de  la  réunion,  et  dont  Vdb- 
juration  devait,  à  peu  d'années  de  là,  réjouir  l'Église. 
Sa  haute  portée,  son  impartialité,  sa  sagesse  Tavaieat, 
malgré  les  engagements  qui  le  retenaient  dans  la  in- 
forme, fait  appeler  dans  ces  assemblées,  où  sa  consi- 
dération (ut  grande,  et  où  tout  ce  qu'il  proposa  était 
marqué  au  coin  d'un  infaillible  bon  sens,  d'une  péné- 
tration rare,  d'une  bonne  foi,  d'une  candeur  inesti- 
mables'. 
prMttGaïkms     Lcs  voics  avaicut,  du  reste,  été  préparées  par  de  bons 

•  Journal  de  Le  Dieu,  i"  avril  1703. 

'  Bftyle^  Dicliooiiaive  crîlicpie ,  article  :  JnmH  (François.  ) 

^  Avis  du  vicomtS^de  Taremme ,  sur  ce  qui  refçarde  la  rdifpoii  i^ééor- 

mée  (  iH63.  )  (  Œuvres  de  Louis  Xik\  puMiées  |iar  le  général  Grimoant, 

si%  vol.  in-8". } 


ouvrages  ;  ce  que  du  Perron ,  Richelieu ,  CainuB,  évéque  ^*^^  ^^ 
de  Beliey ,  le  jésuite  Véron  avaient  commencé  autre-  .ulUlii*^ 
fois,  Holden,  Maséoius  (sans  parler,  ici,  de  tant  d'au-  pH^^ilZ 
très)  le  continuant  avec  capacité  et  succès.  Dans  toutes 
les  églises  de  France  retentit  la  controverse,  où  des  prê- 
tres, des  religieux,  des  Itfques  capables,  pleins  de  zèle, 
s'évertuent,  chaque  jour,  combattent  généreusement,  et 
souvent  triomphent.  A  Paris,  le  Théatm  Alexis  Dubuc  ; 
les  abbés  Chardon  de  Lngny;  Péan  de  La  Groullardière; 
Binard,  deLaCoste  *  ;  àCaen,  Hué  de  Lauoay;  Guillaume 
Marcel  ;  à  Metz,  les  jésoiles  Adam,  Lesoossois,  Petiot, 
Polooœau ,  Bossue!,  avec  eux,  Bossiiet  plus  qu'aucun 
d'eux  ',  font  de  vertueux  efforts,  que  récompenseront 
dès  résultats  surprenants.  Descendus  de  la  chaire,  ces 
laborieux  docteurs  répondent,  dans  de  secrets  entretiens, 
aux  difficultés  des  religionnahres,  à  celles  de  nombreux 
ministres,  qu*est  venu  inquiéter  le  scrupule,  et  que  par- 
fois les  pr^ugés,  seulement,  l'habilude,  le  respect  hu- 
main retiennent.  Partout,  comme  l'a  su^éré  TurennCy 
vont  être  pressentis  les  plus  éclairés,  tes  plus  vertueux 
pasteurs  de  la  réforme,  dont  les  dispositions  favorables 
seront  connues  bientôt  de  ce  conseil,  établi  à  Paris,  qui 
avisera  en  conséquence. 

Mais  déjà  ces  controverses,  ces  conCârenees  particu-   Premim 
lières  ayant  porté  leurs  fruits,  parfont  des  religionnairesy  ^  «fT«Nri«. 

*  Liste  des  GODTersiom  qui  se  firent  en  i656, 1657,  i65S,  iBSg,  1660, 
1661  y  per  suite  des  controTerses  qui  se  faisaient  dans  TégKse  de  Saint- 
Jacques  de  môpital,  à  Paris  ;  Paris,  chez  Etienne  Maucroy,  rue  du  Foin, 
in-i2.  (  L'exemphire  de  la  Bibliothèque  impériale  est  coté  D.  7804»  in-ia.) 
—  Essai  historique  sur  rinfluenœ  de  b  religion ,  en  France,  {lendant  le  . 
dix-septièine  siècle  [|)ar  Picot];  P^ris,  Le  Clère,  i8if,  in -8^,  t.  Il, 
p   19  et  suiv.  * 

>  Histoire  générale  de  Metz ,  par  les  bénédictins ,  in-4";  T775 .  1787, 
I.  III,  271. 
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des  minislres  émincnls  par  leurs  Tertns ,  par  leurs  ta- 
ieolfi,  la  lumière  ayant  lui  à  leurs  yeuXj  oui  abjuré  avec 
éclat*.  Les  catholiques  espèreot;  lalamie  est  dtfis  le 
parti  des  réformés,  eu  proie,  d'ailleurs,  a  des  divisions 
ÎDteslines,  que  longtemps,  en  secret, ils  s'effioroèreot 
vainement  d'étoufTer.  On  a  pu ,  dans  la  diète  solea- 
i»^^-^  nello  de  Francfort,  en  1638,  pour  Télectîoo  de  Teni- 
^'^SS^  pereur  Léopold,  reconnaître  comlnen  cette  roésiotelli*» 
gence  est  profonde  ;  tant  de  profestiom  de  foi,  présen* 
tées  au  nouvel  empereur,  ainsi  que  les  écrits  qui  les 
ont  suivies,  n'ayant  abouti  qu  a  montrer  oombieD  di^ 
fèrent  les  vues  des  théologiens  de  la  réforme,  qui  ja- 
mais n'ont  pu  ni  s'entendre  avec  les  catholiques  ni  entre 
eux-mêmes  se  mettre  d'accord  ^  ;  ce  qui  fera  dire  à 
Bossuet,  dans  la  suite,  que  «  cette  commune  amfnstM 
de  foi  des  P.-R.  tant  désirée,  tant  recherchée,  est  de- 
venue une  idée  de  Platon  '.  » 
tfoaffrmaii      La  réforme  étant  ainsi  affaiblie  déjà  par  ses  divisions, 


dans  la 


r^onnr.  Ab-  combieu  aussi  lui  étaient  f&cbeuses  les  restrictions  qu'on 
wMnbmHa.  a  vucs,  apportées  chaque  jour  a  ses  exercices^  et  les 
grâces  prodiguées  à  ceux  qui  l'avaient  quittée  !  Avant 
mémo  les  négociations  de  la  paix  des  Pyrénées,  ce  mou- 
vcmont  déjà  se  faisant  sentir,  on  avait  vu  nombre  de 
gentilshommes  calvinistes ,  de  ministres  éminents^  de 
'    l»roposants,  de  religionnâiros  de  toutes  les  classes,  don- 


'  Pmcès-verbattx  des  iusemèiées  du  c/erffé ,  en  i655 ,  1669;  ^^  i^^ 
i6r>i ,  if>6S,  iG(}6 ,  trois  volumes  in-folio,  passim.  —  Liste  des  oonvenioiis 
qui  se  fuml  laites,  clans  Paris  ,  en  Tannée  i656  et  aux  années  suivantes; 
Paris,  chez  Etienne  Maucroy,  1661,  in-i2. 

'  Histoire  critique  des  projets  formés,  depuis  trois  cents  ans  ,  pour  k 
réunion  des  communions  luthériennes,  par  Tabaraud ;  i8a/|,  în-3". 
|)    38«M'I  suiv. 

J  liossurl ,  Histoire  des  tvt nations  ,  liv.  XII ,  ihap.  23. 
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lier  le  signal  du  retour  \  Mais  surtout  après  la  mort  de 
Mazarin,  lorsque  Louis  XIV,  s'étant  saisi  des  rôncs,  les 
sut  tenir  aussitôt  avec  gloire  et  puissance,  ses  grands 
dessins  en  ce  qui  regardait  la  religion  promptement 
connus  de  tous,  s'accomplissant  par  les  moyens  que  l'on 
sait,  dansia  Réforme  ébranlée,  ministres,  gentilshommes, 
simples  particuliers,  émus  en  grand  nombre,  deman- 
dant à  Tenvi  qu'on  les  voulût  instruire,  beaucoup  d'en- 
tre eux  alors  abjurèrent  ;  et  dans  les  assemblées  géné- 
rales du  clei>2;é  longtemps  il  ne  se  devait  agir  d'autre 
chose'.  D'insignes  ministres  s'étaient  déclarés  des  pre- 
miers :  Coras,  à  Montauban  ;  Blanchet,  à  la  Rochelle  ; 
de  La  Mothe  à  Rouen  ;  Cachant,  du  prêche  de  Charen- 
ton  ;  Rousseau,  à  Chartres  ;  Cottiby,  à  Poitiers  ;  de  I^ 
Paire,  à  Montpellier;  Daniel  de  Martin,  en  Béarn  ';  Bré- 
guet,  à  Neufchâtel  en  Suisse ,  seront  seuls  mentionnés  ici, 
entre  beaucoup  d'autres.  Le  retentissement  qu'eurent 
les  abjurations  de  plusieurs;  l'éloquence,  le  savoir 
avec  lesquels,  dans  des  ouvrages  donnés  au  public,  ils 
exposèrent  les  motifs  de  leur  changement  de  croyance  *  ; 

*  Procès-verbal  de  rassemblée  générale  du  clergé  de  France ,  tenue  es 
années  i6$5  et  1 656, in-folio,  p.  ii55,  i33a. 

*  Prooèt-Yerbaux  des  assemblées  générales  du  clergé  tenues  es  années 
1660  et  1661;  Paris,  1661,  in-ibl.,p.  106,  !%53,  etc.  ;  et  années  i665»  1666; 
Paris,  1666,  in-fol.  p.  75o  et  suiv. 

'  La  conversion  de  Daniel  de  Martin  ^  ministre  en  Béarn  [par  H. 
Martin  ,  Bamabite  ]  ;  Paris,  166S  ,  in-ia. 

4  Lettre  du  sieur  Cottiby,  ci-devant  pasteur  de  Pégiise  réformée  de 
Poitiers,  envoyée  au  consistoire  de  ladite  église;  1660.  —  Les  motife 
de  b  conversion  du  sieur  de  La  Mothe  (  ancien  ministre  à  Rouen  ),  en- 
voyés à  ceux  de  la  R.  P.  R.;  Paris,  Muguet ,  i665,  in-8®,  38  pages.  — 
Les  motifs  de  la  conversion  du  sieur  dt  La  Pantf  ci-devant  ministre  à 
MontpeUîer;  Paris,  1666,  in-8®.  —  Déclaration  du  sieur  des  jé rênes, 
contenant  les  motifs  de  sa  conversioi^  de  la  religion  protestante  à  la  ca- 
tbolicpie apostolique  et  romaine  ;  Paris,  Cramoisy,  1664»  in-4%  86  pages. 
—  Discours  du  sieur  de  Sorbière ,  sur  sa  conversion  à  TÉglise  catholique; 

111.  4 
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les  gran4ls  services  qu'on  les    voyait  rendre  aussilâl 

après  à   TËgliso  catholique,   comme  en  expiation  da 

tort  de  l'avoir  méconnue  autrefois;  ce  sont  là  des  raisons 

pour  les  distinguer,  entre  tant  d'autres,  dont  la  plupart, 

du  reste,  n'avaient  ni  moins  de  talents  ni  moins  de 

renom. 

criïiq*SÎ'S?  la      L'émotion  des  religionnaircs,  en  présence  de  tels  faits,  si 

{SSjSS^.   graves,  et  de  jour  en  jour  plus  fréquents;  leurs  per- 

nbtoi^'r  plexités,  leurs  vives  appréhensions,   Théodore  Maim- 

iiiiiofi.  (jQ„,.g^  y^j^  d'eux  ,  les  a  fait  bien  connaître.  Dans  une 

lettre,  écrite  au  plus  fort  de  ce  mouvement,  et  qui  semble 
le  cri  de  détresse  do  la  Réformo  éperdue,  a  la  disposition 
(mandait-il)  est  plus  éloignée  que  jamais  do  favoriser 
les  églises  calvinistes,  ni  de  faire  aucune  grâce  au  gé- 
néral {au  parti  protestant).  IVous  sommes  en  ce  moment 
(continue-tril  )  menacés  de  la  dcmure  désolation...  Il  est 
temps  de  penser  sérieusement  à  la  paix.  De  tous  côtés,  on 
nous  quitte,  et  ministres  et  gens  de  condition  ;  ou  Von 
est  sur  le  point  de  nous  quitter;  et  Von  ne  fait  autre 
chose  que  chercher  une  belle  poi^te  pour  sortir  et  pour 
se  retirer  * .  »  Les  conjonctures,  en  un  mot,  n'avaient 
jamais  été  favorables  à  ce  point  pour  la  réunion  dé- 
sirée, a  Si  nous  avions  (remarquait  alors  Richard  Sir 
mon  ) ,  si  nous  avions,  aujourd'hui,  un  Richelieu  pour 
seconder  les  bonnes  dispositions  du  roi,  les  ministres 
huguenots  écouteroient  volontiers  les  propositions  qu'on 
leur  feroit*.  »  Tant  de  livres,  forts  on   raison,  tant  de 


Paris  ,  Vilré,  ifi54,  in-8**;  et  beaucoup  d'antres  écrits  senibhbles,  dont 
il  serait  trop  long  d'indiquer  ici  les  titres. 

»  Lettre  de  Théodore  Mainif/ourg  à  Paul  Ferri  (  8  septembre  ifi66). 
Œuvres  de  Bossiiei ,  t.  XXV,   129,  i3/|. 

»  Richanl  Simon,  leUre  du  iol  septembre  ifîfîS,  à  M.  l'alibé  de  L.  R. 
(Leitixs  choisies  de  M,  Simon ,  éflitionde  1730,  t.  l*^) 
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controverses,  d'amiables  conférei\ces ,  ayant  fort  avancé 
les  choses,  on  en  était  presque  à  ce  pcnnt  de  la  dispute , 
désiré,  annoncé  par  le  P.  Véron  :  Sur  quarante  diffi- 
cultés qui  nous  avaient  séparés  autrefois,  trente-cinq 
déjà  ayant  été  écartées  pour  toujours,  les  cinq  der- 
nières pouvaient-elles,  désormais,  arrêter  longtemps  *; 
et,  restant  si  peu  de  chose  à  faire,  n'avait-on  pas  sujet 
d'espérer  la  r^nton  recherchée?  C'est  de  quoi  demeurèrent 
d'accord  alors  tous  les  reiigionnaires  de  bonne  foi ,  Tu- 
renne^  entre  les  autres,  lui  si  appliqué  à  ces  matières 
et  si  attentif  à  les  étudier,  aussitôt  que  s'offrait  à  lui  un 
instant  de  loisir.  «  Je  suis  persuadé  (disait-il  )  que  beau- 
coup  de  gens  de  la  religion  conviennent  avec  les  caiholi* 
'ques  $îir  fnen  des  matières  dont  on  n'étoit  pas  d'accord 
aucamnu^icement\  p 

Les  ministres  de  Sedan  et  les  principaux  de  l'église  'ten^e'r 
protestante  de  cette  ville  se  devaient,  entre  les  autres,  ée££!"pw 


montrer  favorables  au  rapprochement  recherché  ;  le  mar-  ^f^^ 
quis  de  Fabert,  gouverneur  du  pays,  vivement  désireux 
de  la  réunion,  y  ayant  travaillé,  dès  longtemps,  avec  ar^- 
deur',  secondé  par  le  jésuite  Adam,  bon  prédicateur, 
habile  controversiste ,  et  par  l'un  des  ministres  de  l'é- 
glise calviniste  de  Sedan^  Le  Blanc  de  Beaulieu,  homme 
très-docte,  en  qui  la  sincérité  était  au  niveau  du  savoir  *. 
Après  oe  que  l'on  a  vu ,  déjà ,  des  étroites  relations  de 

>  jéiuUectO'Bibiion ;  Paris,  i836,  in-8**,  t.  Il,  29^  et  suiv. 

>  Avis  du  vicomte  de  Titrenmê  sur  ce  qui  re^rde  la  R.  P«  11.  (l($66  ). 
œuvres  de  Louis  XIV  ;  1806,  in-8S  t.  VI. 

3  Vie  de  M.  le  marquis  de  Fabert ,  maréchal  de  France,  par  le 
P.  Barrt;  ijSa,  deux  vol.  in-12.  —  Le  P.  Adam  fit  à  Sedan  (en  1659* 
1660,  etc.  )  trois  ou  quatre  missions  très-fructaeuset ,  qui  disposèrent 
beaucoup  les  reli^onnaires  à  abjurer.  Fabert  lui  écrivait,  le  19  mai  i6f>o  : 
«  Vous  avez  la  def  du  cœur  des  huguenots.  »  (  La  Vérité  sur  les  Arnauld^ 
par  Varin;  Paris,  1847,  în-8**,  t.  I,  p.  92  et  suiv.  ) 

4  Boflt ,  Dictionnaire  critique  :  article  :  Beaulieu  (  Le  Blanc  de  ). 

4. 
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Bossuct  avec  Abraham  Fabcrt,  et  aussi  avec  lesparentsde 
celui-ci,  demeurés  à  Metz,  berceau  de  cette  famille  ;  après 
ce  que  nous  avons  rapporté  du  voyage  du  célèbre  archi- 
diacre à  Sedan  (en  1658  \  pour  féliciter  le  grand  capi- 
taine, au  nom  des  trots  ordres  de  Metz,  de  sa  récente  pro- 
BoMDciMi  motion  au  maréchalat,  malaisément  pourra-t-on  croire 
^^  mc^iT  '  4^^  Bossuet,  si  habile  dans  la  controverse,  ait  pu  demeurer 
Le  maoê'df  étranger  aux  généreux  efforts  du  gouverneur  de  Sedan 
^^ISf^lf^tà'  ?^^^  réconcilier,  dans  cette  ville,  les  deux  communions 
celte  afbira.  jjjyjg^  Le  P.  Adam ,  jésuitc,  qu'on  voit  à  Metz,  dans 

ces  temps-là ,  non  moins  souvent  qu'à  Sedan ,  était  en 
grande  relation  avec  le  doyen  de  cette  église ,  avec  le 
conseiller  Bénigne;  et  quant  au  ministre  Le  Blanc  de 
Beaulieu ,  pour  savoir  que  Bossuet  le  connut  aussi  et 
l'estimait  fort,  il  ne  faut  qu'avoir  lu  les  endroits  de  ses 
ouvrages  où,  pariant  de  cet  homme  très-instruit,  mais 
aussi  très-modéré  et  très-sincère,  «  nous  avons  (  dit-il  ) 
vu,  à  Sedan,  le  docte  Beaulieu,  l'un  des  plus  savants 
et  des  plus  pacifiques  de  tous  les  ministres  \  »  Et,  à  la 
vérité,  si  Le  Blanc  de  Beaulieu  fut  «  un  esprit  extraor- 
dinaire, »  (c'est  en  ces  termes  que  Nicole  en  a  parlé)  ', 
la  science,  l'habileté,  en  lui ,  étaient  surpassées ,  s'il  se 
peut,  par  le  bon  vouloir,  la  candeur,  l'amour  de  la 
paix*. 

Que  ne  firent  pas,  de  concert,  trois  hommes  si  capa- 
bles pour  procurer  cette  réunion  qu'ils  avaient  tant  à 
cœur?  qui  ignore  ces  thhes  du  judicieux  Le  Blanc  de 

•  Bossuet,  Histoire  des  Fariations  ^  liv.  XIV,  n®  89,  et  n®  116. 

'  Nicoui,  Préjugés  légitimes  contre  les  calvinistes  ^  édition  de  Hol- 
lande, i583y  chap.  XI,  p.  197,  198. 

'  ÉlisBehoît,  Histoire  de  PÉdit  de  Nantes,  in-4**,  t.  lll,  5aa.  —  Ta- 
baraud.  Histoire  critique  des  projets  formés ,  depuis  trois  cents  ans  pour 
la  réunion  des  communions  chrétiennes;  Paris,  i8a4i  in-8*^,  p.  206, 
n"  XVI  et  suiv. 


Beaulieu,  sur  la  justification \  où  le  loyal  ministre, 
appliqué  sans  cesse  à  «  écarter  le  malenteruhi,  source 
(dil-il)  de  toutes  les  disputesi  »  avoue  bien  souvent  que 
m  beaucoup  de  ces  disputes  ne  sont  que  de  n^ots;  que  la 
doctrine  des  catholiques  est  bonne;  que  les  protestants  n'y 
sont  contraires  que  de  nom  ^  ?  »  Fabert,  homme  de  capa* 
cité  et  de  savoir,  maître ,  à  Sedan ,  des  esprits  et  des 
oœnra,  n'ayant  cessé,  depuis  qu'il  commandait  dans 
cette  place ,  de  tout  faire  pour  la  réunion^  objet  de  ses 
vceux,  put,  un  instant,  espérer  que  le  plus  entier  succès 
récompenserait,  à  la  fin ,  ses  efforts. 

Là  plupart,  en  effet,  dans  Sedan,  paraissant  devoir  con- 
vepir  bientôt,  et  les  plus  considérables ,  tant  de  TUni- 
versité  que  de  la  ville,  donnant  les  mains,  les  pourpar- 
lers avaient  commencé ,  non  sans  fruit  ;  les  réformés ,  de 
l'aveu  des  ministres,  étant  déjà,  sur  les  choses  essen- 
tielles »  d'accord,  à  bien  peu  près,  avec  les  catholiques; 
et  ne  s'agissant  plus,  comme  il  sembla,  que  de  la  ma- 
nière de  rentrer  dans  l'Église',  l'accord ,  en  effet,  on  le 
pensa  du  moins,  allait  se  conclure ,  lorsque  Fabert,  ino- 
pinément, fut  atteint  d'une  maladie,  jugée  mortelle  tout 
d'abord.  S'oubliant  lui-même,  en  ce  moment  solennel, 
pour  ne  songer  plusqu'à  cette  réunion,  but  de  ses  plus  ar- 
dents désirs,  et  y  exhorter  tous  les  notables  de  la  réforme , 
appelés  par  lui  à  ses  derniers  instants;  ses  prières,  ses 
instances,  ses  adjurations  aux  ministres ,  aux  habitants , 

*  Thèses  Setianenses;  i6yb,  in-4°;  réimprimées  en  Angleterre»  i683y 
in-fd. 

*  Bayle,  Dictionnaire  critique ,  article  :  Beauiieu{Le  Blanc  de),  — 
LeUres  choisies  de  M,  Simon ^  édition  de  1780;  Amsterdam,  4  vol. 

io-I2,  t.  m,  I30. 

'  Projet  présenté  à  MM.  de  la  R.  P.  R.  de  la  ville  et  souveraineté  de 
Sedan,  etc.,  dédié  au  roi  par  le  P.  Jean  Adam,  jésuite^  Paris,  Mu- 
f;uet,  i663,  in*/t",  4^  pages* 
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presBanteSi  pathétiques ,  pénétrantes  aa  delà  de  œ  qa'oD 
pourrait  croire ,  irrécusables  lémingnages  de  la  praioa- 
deur  des  sentiments  dont  il  était  animé ,  nous  ont  été 
consenrées,  ainsi  que  les  rassurantes  réponses ,  les  très* 
expresses  protestations  sur  la  foi  desquelles  le  graad 
guerrier,  le  fervent  chrétien  expira,  plein  d*espér«Bce  * . 
Mais  y  par  le  peu  de  suites  qu'eurent  tant  de  promesses, 
on  allait  comprendre  bientôt  combien  ce  beau  deaseade 
la  réunion  avait  perdu  à  la  mort  du  généreux  gouver* 
neur.  Le  P.  Adam,  confident,  auxiliaire  du  maréchal, 
qui  l'avait  envoyé  porter  à  Louis  XIV  la  nouvelle  de  la 
très-prochaine  réunion  des  religionnaires  de  Sedan ,  re- 
trouvant froids ,  contraints ,  embarrassés ,  avec  lui ,  à 
son  retour,  ceux  qu'il  avait,  au  départ,  laissés  si  vife ,  a 
remplis  de  bon  vouloir,  ne  pouvait  croire  encore  que  la 
mort  du  maréchal  eût  fait  échouer  ses  desseins  sans  re* 
tour.  Mais  tout  ce  que  ce  zélé  religieux  leur  exposa,  avec 
instance ,  et  dans  des  entretiens ,  et  dans  un  livre  com* 
posé  par  lui  tout  exprès ,  pour  les  faire  se  souvenir  de 
leur  affectionné  gouverneur  et  de  leurs  promesses,  sur 
la  foi  desquelles  co  grand  et  pieux  guerrier  était  mort 
^17  mai  1662),  rassuré  et  confiant,  ne  servit  do  rien  ;  et 
ses  paroles,  ses  démarches  étaient  demeurées  sans 
succès*. 


*  Demwrps  pwrolcft  de  moiiaeigiiettr  le  oMTèchal  Fmbert ,  déoédé  k 
.Sedan,  le  17  mai  i(>6î.  (Re^iic  rétro»ïwctive,  a*  série  ,1.  X,  19$  à  aoo.) 
^  Histoire  de  redit  de  Nantes  [  par  Élie  Bernait  ]  ;  Delft ,  1693 ,  1696  , 
in-^*'.  liv.  VUl,  t.  Ul,  5ii.  —  Vie  de  M.  le  marquis  de  Fabert,  par  k 
P.  Biirir  ;  175a,  1  \x>l.  in-ia. 

Pivjet  présenté  à  MM.  de  la  R,  P.  R.  de  la  ville  rt  souveraineté  de 
Sedan,  «jui  ont  temt>ifne,  durant  la  xio  de  nu>nM^if;neur  le  maréchal  de 
FfihfN^  de  faraudes  diN|^t>ition>  à  rrnlixn  «ians  ri\pliî«  calliolii|ue ,  apos- 
ti4«|iH*  et  n'^mauM^  ;  par  \c  P,  Iran  Itiitm^  de  la  ix>mpaf  me  de  Jétus  ;  Pari>, 
MufiuH  .  iMv^.  in*4',   V  p. 
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A  Metz  so  devait,  quatre  années  plus  lard,  tenter  un    BoMuet 
cll'ort  semblable;  et  Bossuet  y  eut  une  si  crande  part  comteUde 

'  ^  ^  '^       ta  reunion 

(|u'on  ne  saurait  n'en  parler  point,  ici,  avec  quelque  dér  ^J^S^% 
lail.  Dans  ce  secret  conseil  pour  la  réunion^  étobli  à,^"Jj^^,*: 
IHiris,  où  le  doyen  de  Metz,  où  Turenne  siégeaient, 
oomino  on  a  vu,  avec  l'élite  de  l'État  et  de  TÉgiise,  d'ha- 
biles et  sages  anciens  ministres  convertis,  qu'on  y  avait 
désiré  entendre,  s'y  rendirent  très-utiles  en  signalant 
les  difficultés,  les  scrupules  qui  les  avaient  retenus  long-* 
temps  dans  la  réforme;  les  motifs  qui ,  le  plus  efficace- 
ment, les  avaient  déterminés  à  la  quitter  ;  les  dispositions 
(  si  bien  connues  d'eux)  de  leurs  anciens  coreligion^ 
uaires  ;  et  les  moyens  qu'ils  jugeaient  les  plus  propres 
à  les  toucher.  Surtout,  un  ancien  ministre  de  Mont- 
iicllier,  €laude  de  La  Parre,  après  son  abjuration,  qui  i>cui*arrr. 

^  w>     •  I  II  •  ancieii  mi- 

eut  lieu  à  Pans ,  avec  éclat,  et  une  éloquente  allocution,  ^JJjl^^ 
adressée  par  lui ,  le  jour  même ,  à  l'assemblée  générale 
du  clei^é,  qui  désira  qu'il  lui  fût  présenté  \  avait,  dans 
un  ouvrage  remarquable,  qu'a<imira  Bossuet,  exposé, 
avec  tant  de  solidité,  tant  d'éloquence,  les  motifs  de 
son  retour  à  l'Ëglise  ^,  qu'on  le  crut  devoir  appeler, 
des   premiers,   à   ce  conseil,  où   il  jouait  un  grand 


'  Claude  Lfi  Parre,  ministre  à  Montpellier,  abjura  à  Paris,  aux  Grand»- 
AugUAlinfl,  le  a8  septembre  i665}  entre  k»  mains  de  M  tfe  Grigman, 
r\^{ve  d^Viès,  (  Procès- verltal  de  rassemblée  gcocrale  du  clergé  de 
Fiaiire,  es  années  i()()5  et  i()66.  Séances  des  a8  septembre  i(i65  >  et  19 
avril  i(»<)rt,  pages '-47/1  et  75o).  —  Gazctic  de  Frftnce,  3  octobre  i665. 

'  Les  motifs  de  la  coiivei-sion  du  sieur  Lti  Parre  y  ci-devant  ministre  à 
Montpellier;  Paris,  i66(),  in-8^,  87  pages. —  Vapprobution ,  très-favo- 
rable, de  Bossuet ,  si{;ii<*i'  aussi  |)nr  Martin ,  curt^  de  Saiiit-Ëustacbc  de 
Paris,  est  du  25  janvier  iHfiH.  —  Lettre  de  de  La  Parre ^  ci-devant  mi- 
distre  à  Mont|K*llier,  à  M.  Ranchin,  vicaire  général  de  M.  révcciuc  ch* 
Monl|M'lli(>r,  conlcnaut  rcitaincs  l'immstances  parliculici'es  <lirs  nioùfs  de 
^  r<mvprsion  ;  Pari.>,  i"J  avril  i(iWi,  in-8",  16  page». 
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rôle,  et  où  Ton  obtint  de  lui  beaucoup  do  lumières  * . 
De  particulières  et  amiables  conférences  avec  les  mi- 
nistres les  plus  éclairés,  les  plus  sincères,  les  plus  en- 
clins à  la  paix  et  qu'on  savait  être  en  grande  estime 
dans  le  parti ,  étant,  manifestement,  le  moyen  le  plus 
efficace  dont  il  convint  de  faire  usage ,  il  ne  s'agissait 
plus,  pour  les  théologiens  éminents,  pour  les  habiles 
oontroversistes  du  conseil  de  la  réunion  ^  que  de  choisir, 
selon  leurs  convenances  et  en  tenant  compte  des  coq* 
jonctures ,  ceux  de  ces  ministres  avec  qui  ils  devraient 
conférer.  Metz,  où  Bossuet,   fixé  dès  longtemps,  et 
doyen  du  chapitre,  depuis  deux  années,  était  d'ail- 
leurs si  considéré,  et  dans  le  grand  crédit  qu'on  a  vu, 
lui  revenant,  de  droit,  dans  ce  partage ,  le  zélé  docteur 
avait,  avec  empressement,  accepté  cette  tâche;  et  d'a- 
ec  micales  relations  que ,  depuis  longtemps ,  il  avait,  ainsi 
J^om    que  son  père ,  avec  Paul  Ferri ,  le  plus  ancien  des  quatre 
IpMi^itrrir^  ministres  de  l'Église  calviniste  de  Metz  ^,  paraissant  ao- 
miobî^dc  Priser  quelques  espérances ,  il  se  promettait  de  confé- 
M«^-     rer,  bientôt,  à  Metz,  avec  lui.  Le  livre  par  lequel  il  avait, 
en  1655,  réfuté,  avec  tant  de  force ,  le  catéchisme  de  ce 
ministre ,  ayant  donné  occasion  à  deux  hommes  si  émi- 
nents de  se  voir  de  plus  près  et  de  se  bien  connaître, 
n'avait  que  resserré,  entre  eux,  les  lions  do  mutuelle  es- 
time ,  de  confiance ,  d'amitié  mémo,  on  le  pourrait  dire  '. 
Parlant  de  Ferri  ^  en  tous  lieux,  comme  d'«  un  homme 
solidement  docte,  d'un  esprit  doux,  et  parfaitement  bien 

'  Lettre  de  Théodore  Maimbourg  à  Paul  Ferrie  8  septembre  i666. 
(  Œuvres  de  Bossuet,  XXV,  137.) 

.  >  Il  y  avait  correspondance  entre  le  conseiller  Bossuet  (  Bénigne  )  et 
Ferri  en  i65*2,  en  i654.  On  a  une  lettre  de  Paul  Fcrri  à  Jacques- Bénigne 
Bossuet,  du  21  juillet  i(i54-  (  Bibliothèque  du  feu  romtc  Emmcry.  ) 

^  Mémoircb  mss.  de  J>  Dieu, 
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tourné  »  ;  signalant  en  lui  «  Tun  des  plus  grands  hommes, 
des  plus  sages,  des  mieux  intentionnés  du  siècle;  »  sur 
la  capacité  de  ce  ministre ,  sur  sa  manière  d*agir,  civile 
toujours  et  raisonnable;  sur  son  intention  si  pure,  sa 
charité  si  patiente,  Bossnet  ne  tarissait  pas\ 

Ces  sentiments  du  doyen  de  Metz ,  en  ce  qui  regarde  Mimo  du 
rem ,  lui  étaient  communs  avec  tout  le  clergé ,  tant  se-  ^^1^^  ^ 
cnlier  que  régulier,  de  ce  diocèse  ;  les  principaux  des  *'*^  '^• 
Pères  jésuites  de  tout  le  pays  des  Trois  Évôchés  nV 
vaieDt  jamais  négligé  l'occasion  de  témoigner  à  ce  mi- 
nistre estime  et  sympathie.  Pour  ne  parler,  ici ,  que  du 
P.  Claude  de  Rhodes,  supérieur  du  collège  de  Metz,  et  du 
P.  Jean  Adam ,  dont  les  efforts,  à  Sedan ,  de  concert  avec  Fa- 
bert,  ont  été  mentionnés  tout  à  Theure ,  l'attachement  de 
ces  religieux  pour  Ferri ,  attachement  bien  connu ,  de- 
vait paraître  surtout  dans  une  longue  maladie,  dont  le 
vieillard  avait  failli  mourir,  à  la  fin  de  i  665  et  dans  les  pie- 
miers  mois  de  Tannée  1666.  Agé  de  soixante-quinze  ans; 
torturé  par  la  pierre;  en  proie ,  quatre  mois  durant,  à  d'in- 
tolérables souffrances,  auxquelles  de  renommés  docteurs, 
d'Hddelbei^  et  d'autres  pays,  n'avaient  pu  apporter 
aucun  soulagement',  un  jésuite  de  Pont-à-Mousson',  ha- 
bile, au  pi  us  haut  degré,  dans  l'art  de  guérir,  accourant 
à  Metz,  à  la  prière  des  PP.  Adam  et  de  Rhodes,  avait, 
par  un  prompt  et  heureux  effort,  arraché  le  vieillard  à 
une  mort  jugée  inévitable  et  prochaine'. 

Que  ces  religieux,  dans  leurs  empressements  autour  ^^^^  '^'"* 

•  Lettre  de  Théodore  Maimùourgk  Ferri,  8  septembre  1666,  t.  XX V, 
129. 

'  Dans  b  biMiothèque  du  comte  Emmery,  à  Metz,  se  trouvaient  des 
kttrrs  et  consultations,  au  nombre  de  huit ,  relatives  à  cette  maladie  de 
Ferri ,  données  par  de  savants  médecins  de  Heidelberg. 

'  liettre  du  ministre  fVmàTliéodore  Mnimlnmrg  (8  septembre  iHfifi). 
(Œuvres  de  Boj5//e^,  édition  de  VcrsaiUes,  XXV,  i/|3.  ) 


a.         / 
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^'^'HaX:  ^®  Ferriy  D'obéissent  point  au  désir  et  n'eussent  pas 

ufi  loncio 

^mcSm  ^^^Ç^  l'espérance  de  gagner  à  lËglise  le  vieux  ministre, 
i'eni.     Qt  JQ  \q  yQîf  (tonner  le  signal  de  cette  réunion  si  vivement 
recherchée ,  il  serait  malaisé  de  le  croire.  Outre  qu'on 
avait  entendu  Ferri,  en  plusieurs  rencontres,  exprimer 
des  yœux  ardents  pour  la  réunion  des  communions 
séparées  \  nul  ne  pouvant,  plus  que  lui,  par  l'ascendant 
de  ses  vertus ,  par  la  gravité  de  ses  mœurs ,  par  son 
savoir,  sa  modération,  ajoutons  :  par  son  grand  âge , 
inspirer  confiance  à  tous,  de  lui  surtout  avait-on  pu  se 
croire  en  droit  d'attendre  le  retour  des  religionnaires  de 
ce  pays.  Signalé  par  les  jésuites  de  Metz  au  P.  Annat, 
confesseur  du  roi,  et  aux  autres  membres  du  conseil  fox^r 
la  réuniouy  toujours,  dans  leurs  lettres,  ils  l'honorent,  à 
son  insu,  comme  «  un  homme  sincère,  pacifique,  tn* 
corruptible^  n  d'ailleurs,  désintéressé  enfin ,  autant  qu'on 
le  pût  être.  Et  c'est  ici  le  lieu  de  parler  de  ce  bruit,  si 
calomnieux,  si  indigne,  qui  accusa  Fenri  d'avoir  été, 
sous  le  règne  précédent,  gagné  et  pensionné  par  Ri- 
chelieu, en  vue  de  faciliter  la  réunion,  voulue  par  ce 
cardinal;  bruit  accueilli  trop  vite  par  Gui  Patin ^,  mais 
dont'fit  sévère  justice,  dans  la  suite,  Tun  des  confrères 
de  Ferri,  David  Ancillon,  ministre  à  Metz  au  même 
temps  que  lui^.  Rien  connu,  des  jésuites  de  cette  ville, 
à  Paris  même,  des  PP.  Annat,   Ferrier,   Louis  Maim- 
bourg  ;  et  Rossuet,  toujours,  en  parlant  avec  la  haute 
çstime  qu'on  a  vue,  les  regards,  on  de  telles  con- 

'  Lettre  de  Ferri  à  Théodore  Maimbouri;,  18  septembre  i(>66.  (0K«- 
vres  de  Bossuef;  Versailles,  XXV,  145,  ) 

-  Gui  Patin,  lettre  du  i4  mars  1670. 

*  Mélange  rritH|ue  el  de  littérature,  rerueilli  des  roiiversations  de  feu 
M.  David  Jnciifon  \  par  Charles  JhcU/oh,  son  his];  Bàlr,  1(^98,  in  8", 
i  II ,  2(i*i  el  suiv. 
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jonciures,  s'étaient  tournés  vers  lui;  et  se  fanchra- 
t-il  étonner  que,  dans  ce  secret  conseil  de  religion,  oii 
s*élabcH*ait  la  réunion,  on  eût  beaucoup  espéré  de  son 

Ce  n'est  pas  que  Ferri ,  vieilli  dans  le  calvînifine ,  mi-  amm»^ 
niatce  depuis  plus  de  cinquante  années ,  apologiste  mf»»  ^'^gj^'^''' 
tigaUe  de  sa  communion ,  auteur  de  nombreux  écrits  ou 
SOD  zèle  pour  la  réforme  n'éclate  pas  moins  que  son 
savoir  * ,  eût  pu  être  considéré  comme  prêt  à  se  rendre 
tout  d'abord.  Dans  son  Cat^ihisme,  antérieur  à  ces  pour- 
parlers de  réunion,  ont  paru  à  découvert  ses  préjugés^ 
de  parti,  et  ses  injustes  préventions  contre  l'Église  ca- 
tholique*  Bossuet ,  par  son  éloquente  et  solide  Béfuta^ 
iùm,  les  avait  mis  en  tout  leur  jour;  et  encore  que  les 
cordiales  relations  de  l'archidiacre  et  du  ministre ,  au 
lien  de  s'altérer,  fussent,  par  cette  lutte,  devenues  plus 
familières  et  plus  étroites,  Ferri,  néanmoins,  s'opiniàtrant 
aux  doctrines  de  son  Catéchistne ,  nous  l'avons  vu  com- 
poser, en  réponse  à  l'ouvrage  de  Bossuet,  un  écrit,  où  il 
crut  bien  avcâr  péremptoirement  réfuté  son  réfutateur. 
De  quel  prix  étaient  à  ses  yeux  ce  dernier  écrit  et  plusieurs 
autres  que  lui  inspira  son  zèie ,  on  l'avait  pu  compren- 
dre, tout  récemment  encore,  lorsqu'après  cette  maladie, 
à  laquelle  il  n'échappa  que  par  miracle ,  écrivant  ses 
dispositions  de  dernière  volonté,  il  ne  recommandait 
rien  davantage  que  le  manuscrit  de  celte  réponse  à  mon^ 


■  A  vingt-cinq  ans  (en  1616  )  il  tavait  publié  le  livre  :  «  Scholasiki 
wihodoxi  spécimen;  Gostadii,  1616,  in«S°;  en  i6i8,  le  Dernier  dé seS' 
poir  de  la  Tratf^ion  contre  P Écriture  ^oix  est  vivement  combaUu  le  livre 
(la  P.  François  frro/i,  jésuite,  etc.»  1618,  iu-8*^»  8ia  p.,  etc.  Il  laissa 
plibieurs  ouvrages  mss,  clans  Pesprit  de  la  religion  de  Calvin ,  r|ui  sont 
restés  inédits.  —  Nous  avons  précédemment  parlé ,  avec  détail .  de  son 
Catéchisme  général ,  im|H*imé  à  Sedan,  en  if>5/t ,  in-8®,  i5i  page». 
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Hieur  Bossuct*;  celui  aussi,  de  la  Réfutation,  par  loi  com- 
posée autrefois  y  de  Y  Histoire  (imprimée)  de  la  réfor- 
mation  à  Metz,  ouvrage  de  Martiu  Meurisse,  évoque  de 
Madaure  (  sans  mentionner,  ici ,  plusieurs  autres  produc- 
tions entreprises  par  Ferri ,  dans  le  même  esprit ,  iné- 
dites encore,  ainsi  que  les  premières);  et  ordonna  à  ses 
héritiers  de  faire  imprimer,  aussitôt ,  tous  ces  ouvrages^. 
Réglant,  au  même  instant ,  ce  qui  se  devrait  faire  après 
sa  mort,  «  que  mon  corps  ( demandai trii)  soit  mis  eo 
repos  au  cimetière  de  ceux  de  la  religion,  dont  fai  ion* 
jours  fait,  et  espère  faire  profession  jusqu'à  la  mort.  » 
Une  telle  volonté,  exprimée  en  juin  1666,  dans  le  temps 
même ,  et  au  plus  fort  des  pourparlers  de  paix ,  nq  sem- 
blerait-elle  pas  permettre  do  douter,  sinon  de  la  sincé- 
rité ,  du  moins  do  Tardeur  de  son  zèle  pour  la  réunioD 
désirée?  Un  écrit  étant  venu  à  circuler,  alors,  sorte  de 
préliminaire  d'accord,  signé  par  plusieurs  ministres, 
qui ,  notoirement,  désiraient  le  rapprochement  des  deux 
communions,  à  ces  signatures,  qu'on  lui  fit  voir,  il  s'é- 
tait refusé  d'ajouter  la  sienne;  écrivant  alors  à  un  de 
ses  coreligionnaires  «  qu'il  se  falloit  garder  d'abandon- 
ner la  vérité'.  » 

¥wïi  en       PociÛquo ,  néanmoins ,  comme  on  a  vu ,  et  très-ca- 
^iSSiSm?  publo,  d'ailleurs,  de  goûter  un  langage  sincère;  trop 

tiÉiirr«iie  ^qJjj^^  lorsquo  lo  Vrai  lui  apparaissait  manifeste,  pour 

»  Pnul  Fcrri^  ilmis  son  1^  codîcUc  (  du  la  juin  i666  ),  p«rie  •  cTou 
vi>liiii)o  ùi-rolio ,  i|uî  est  (  dil-il  )  h  Rrpomse  à  M.  de  Bassuet ,  inlop- 
«x>m)Hic  pnr  (|ii«li|«H»  niîsoiis  «A  bqudle  je  prétends  continuer  ci  acfaevei 
iiiciilAl ,  l>îeu  «îdiml ,  ii\«nt  tous  mes  mémoires  pré|Muné5  et  joints  à  ma 
minute ,  et  ceb  emrit  de  ma  miin.  •  (Testament  «  et  codkites  autogr.  tic 
IHiul  AViri ,  nisjk  Bibliotbc^ue  (MihlK|ue  de  Metz.  ) 

»  Uml. 

*  1/nttiY  *lc  IWI  ttm  à  Th,  JUmm^om^,  i«  ^r|4emllrc  1666.  XXV, 
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s'obstiner  à  le  méconnattre ,  il  y  aurait  ou  lieu ,  assuré- 
ment,  d'opérer  beaucoup  de  lui^  s'il  eût,  seul,  dirigé 
relise  calvinisle  de  Metz  *.  Mais  trois  autres  ministres , 
qui  la  gouvernaient  avec  lui ,  et  y  eurent  une  grande  in- 
doenoe,  bien  éloignés  d'aspirer,  comme  lui,  à  la  réu- 
nion, et  de  montrer  des  dispositions  à  y  concourir, 
avaient  au  contraire  paru,  dès  l'abord,  ne  redouter  rien 
davantage.  Plus  jeunes,  plus  résolus ,  plus  décisifs,  et, 
au  demeurant,  très-capables  ( David  Ancillon  surtout), 
il  semble  que ,  de  préférence ,  le  gros  des  religionnaires 
de  Metz  les  dût  suivre.  Leurs  avis,  souvent,  prévalaient 
dans  le  consistoire  ;  et  Ferri ,  doux ,  indécis,  timide  de- 
vant eux ,  les  osa  rarement  contredire.  Ainsi ,  lorsque 
Brachet  La  Milletière  lui  eut  adressé  ses  écrits ,  composés 
en  vue  de  l'union  entre  les  catholiques  et  les  religion- 
naires ,  avec  une  pressante  lettre  pour  l'exciter  à  con- 
courir à  un  résultat  si  désirable,  cet  envoi  était  demeuré 
sans  réponse  ;  Ancillon ,  à  qui  Ferri  s'en  ouvrit,  n'ayant 
pas  souffert  qu'il  en  tint  compte,  ni  qu'il  témoignât  seu- 
lement avoir  reçu  la  lettre,  non  plus  que  les  ouvrages'. 

Honoré  de  tous,  dans  Metz,  aimé  des  catholiques,  ,f^^ 
avec  prédilection ,  recherché  par  les  membres  du  clergé,  JSj^^S^^ 
par  les  religieux,  avec  empressement,  ces  préférences,  ^^^t^'u^ 
ces  assiduités,  outre  qu'elles  purent  exciter  l'envie,  ""'^^'" 

*  Sur  Paul  Ferri  étaient  fixés  les  regards  de  tous  les  catholiques  lélésy 
qui,  osant  tout  attendre  de  sa  sinoérilé ,  de  sa  bonne  foi,  ne  cachaient  ni 
le  désir  ni  l'espérance  de  le  voir  abjurer  le  calvinisme  et  embrasser  la 
religion  romaine.  —  Un  maître  d^école  à  Vie,  reUgionnaire,  nommé  />'- 
veUléf  s'étant,  en  i(>63,  converti  au  catholicisme ,  écrivit,  le  i*'  dé- 
cembre de  b  même  année»  au  ministre  Paul  Ferri ,  pour  Peiciler  à  se 
convertir  aus^ ,  une  lettre  en  trois  pages  in-foKo,  qui  était  dans  la  collec- 
tion du  feu  comte  Emmery, 

*  Mélange  critique  de  littérature»  recueilli  des  conversations  de  feu 
M.  David  JneUlon  [fière]  par  Charles  jimcUlom^  fils;  Bâie,  1698,  a  vol., 
iD-8<*,  t.  n,  a66. 
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i'uvMOfii,  (le  plus,  rends  suspect  à  quelques  malveii- 
lanln  (lij  sa  ccimmunîon ,  appliqués  a  surveiller  sa  vie. 
Aux  meneurs  du  parti ,  dans  Paris ,  furent  souvent  eo* 
voyées  dos  dénonciations  contre  ce  vidllard ,  accusé  de 
rnollossOf  d'hésitation,  que  dis-je,  de  connivence  avee 
les  ennemis  de  la  réforme  *  ;  et  de  là  les  bruits  calom- 
nieux, qui|  avec  le  temps,  ayant  cours,  avaioit  élé^â 
mal  h  propos,  accueillis  par  Gui  Patin.  Sa  chaire,  an 
M^MXll  pr^ho  de  Metz,  où,  depuis  plus  d'un  demi-siède,  il 
«l'M^Mrân^  *^®'^  P^^  ^^^  tant d  éclat,  étant  avidement  convoitée; 
^LSi!'"  ^^  ®^  Kré  de  quelques-uns,  son  ministère  durant  troip 
longtemps ,  une  trame  avait  été  ourdie  pour  lui  susdter 
doM  dégoûts,  ol  le  décider  ainsi  à  se  démettre  ;  encore 
quo  dans  un  âge  si  avancé  il  fît  assidûment  son  service, 
préchant,  chaque  semaine,  trois  fois ,  fortement,  docte- 
mont  ot  avec  une  onction  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs. 
(lOtto  chaire,  où  il  avait  brillé  depuis  plus  de  cinquante 
années,  otdont  quoiquos-uns  des  siens  avaient  hfttede 
tf^  voir  doscondro,  si  Ferri  put  continuer  de  s'y  faire 
t)nlondro  jusqu*à  sa  dernière  heure ,  au  doyen  de  Metz 
(  rhosio  digne  do  remarque  )  il  en  fut  redevable  ;  Bos- 
auol«  qu*avaiont  indigné  ces  menées,  s'étant  hautemrat 
ikW^até  ^  à  Paris ,  auprès  du  conseil ,  du  secrétaire  d'É- 
tal Ia  Tollior  et  du  roi  lui- même,  le  chaleureux  dé- 
r<>nsHHir  du  vieux  ministres,  dont  il  plaida  et  sut  gagner 

f^wiwro       Inlimidi^  quoi  quMI  tm  soii,  parmi  tant  d^hommesdent 
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les  iJîsposiiions  ressemblaient  si  peu  aux  siennes,  Ferri,  perd  "du 
encore  qu'il  désirûi  la  paix^  dans  son  cœur,  osait  à  ^'^i^/"* 
peine  en  prononcer  le  nom  ;  et  toujours,  dès  les  premiers 
mots  qu'on  lui  avait  pu  dire  de  la  réunion  projetée,  son 
embarras,  son  trouble,  se  laissant  apercevoir  aussitôt , 
il  avait  témoigné  s'en  remettre  à  ses  trois  confrères ,  fie* 
solu  (  disaitril  )  de  ne  s  en  séparer  jamais.  Après  qu'à 
Paris 9  dans  le  conseil  pour  laréunion,  il  eut  été  convenu 
que  le  vieux  ministre  serait  pressenti  ;  et  comme  Bos- 
sœi  se  disposait  au  départ  pour  aller  conférer  avec 
loi,  restait  de  préparer  la  voie  aux  entretiens  projetés; 
et  le  P.  de  Rhodes ,  directeur,  à  Metz ,  du  collège  des 
jésuites,  avait  été  chargé  d'en  dire  à  Ferri  les  premiers 
mots  *.  Mais  combien  le  timoré  vieillard  fut  ému  et 
bouleversé  par  cette  ouverture  inopinée ,  on  ne  le  sau- 
rait imaginer.  Exagérant  les  difficultés  de  l'entreprise 
dont  GO  lui  contiait  le  dessein;  en  peine,  sur  toutes 
choses,  qu'on  se  fût ,  pour  cela ,  adressé  à  lui  séparé* 
ment  plutôt  qu'aux  trois  autres  ministres;  et  ce  que 
répondait  le  P.  de  Rhodes ,  pour  le  tranquilliser  sur  ce 
point,  ne  l'ayant  pu  contenter  tout  à  fait,  il  fallut, 
pour  le  calmer  un  peu,  qu'on  lui  écrivit, de  Paris ,  dans 
des  termes  très-pressants.  Sa  qualité  de  plus  ancien  des 
ministres  du  royaume  ;  sa  réputation ,  son  savoir,  son 
expérience ,  son  amour  bien  connu  de  la  paix  l'avaient 
indiqué  (  lui  mandait-on  )  comme  celui  à  qui  il  était  à 
propos  de  s'adresser  d'abord  ;  sans  parler  de  son  ancirane 
cordiale  liaison  avec  le  conseiller  Bossuet,  avec  le 
doyen  du  chapitre  de  Metz,  et  de  la  confiance,  entre 
eux  et  lui,  réciproque  et  sans  bornes  ^.  Tant  s'en  fal- 


lA!tti*e  de  Paul  Frrri  à  Théodure  Maimbourg,  i8  septembre  \C%M\, 
LeUre  de  Théodore  Maimbmirg  à  Ferri  ^  8  septembre  i666. 
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lail,  (lu  roslo,  tfu'en  s'ouvrant  ainsi  à  lui,  au  débul,  oa 
cât  pur  là  prûtondu  exclure  ses  trois  confrères  qu'on 
l'oxciluil,  au  contraire,  à  leur  tout  déclarer,  (mais 
après  qu'auraient  ou  lieu  les  conféreuces  projetées); 
et  qu'il  devrait,  jusquo-là  seulement,  s'abstenir  d'eo 
rien  dire.  Le  plus  inviolable  secret  lui  était  promis, 
nu  demeurant;  tandis  qu'il  pourrait,  lui,  les  confé- 
rences  Rnies ,  s'ouvrir  avec  tous  sans  réserve  ;  Bossuel, 
après  qu'il  lut  aurait  expose  sa  doctrine  et  fait  bien  con- 
naître ses  raisons,  s'engageant,  pour  peu  qu'on  lui  en 
exprimât  le  désir,  à  tout  redire ,  en  sa  présence ,  & 
précisément  dans  les  mêmes  tonnes ,  non 'seulement  aui 
trois  collègues  do  Forri,  mais  à  tous  autres;  et  spé- 
cialement aux  célèbres  ministres  de  Chnronton ,  Daillé 
et  Claude,  devraïus  à  Paris,  dans  ces  derniers  temps, 
les  oracles  de  la  réforme. 
FcTricon-  A  do  telles  ouvertures ,  pleines  do  franchise  et  d'a- 
Unr.'SS,'  bandon,  Ferri  ayant  dA  se  rendre  ;  et  Uossuet,  averti  à 
bnUftii».  Paris,  étant  arrivé  ù  Metz,  (icu  après  ',  furent  fixés, 
Ntuim'i  ^'^(^(^■'^t  aussilàt  le  jour,  l'Iieure,  le  lieu  des  confé' 
rences  ^.  Chez  Ferri,  dont  la  demeure  était  aux  extré- 
mités de  la  ville;  dans  sa  bibliothèque,  l'une  des  meil- 

'  Le  i"  nui  t^dd,  Baumtt,  êunl  ii  FaiU,  ïicicea  en  Sorl>onns,  et  y 
lit  taa  rapport  sur  U  tmialitr  ilc  Lf  Art ,  à  ltU)iirlt>.-  M  avait  prt'skk. 
(Rrg.  Facult.  theolog.  M,  i54.  )  —  Le  in  juin  suivant,  tUitsurl ,  «r- 
rivé  à  MrtJi,  sirfeait  au  chapitre,  et  fut  ce  jour-là  nomme  avec  phi»ienn 
■aires  pour  dresser  tui  rittid  (  Regot.  capituli  eccU^K  Mdensis,  lo  ja- 
uii  ifilili.)  —  Il  était  eticon!  à  Meules  ii  et  ifi  jumilc&  6  et  i  S  juillet 
ilVllî.  (Hegnt.  rapituli  Hcletisi»  en-lcsia.'.}  V.  Du/muf,  conseiller  di' 
prêrecture  à  Met> ,  posMdc  nn  acte  sifné  a  Metz  par  Bossuri ,  le  Vi 
juin  i<ïfi<>,rektif  àUncaroinuion  du  chanoine  dt  La  l'illcmeHPt.  Mai*  la 
présence  de  Boumrt  ■  Paris ,  le  i-iitgi'tui  aaii  i  lilifi ,  et  aux  tempa  <|«i 
•■uiviiml,  est  établie  par  dts  actes  que  uou»  avomt  vus,  ainsi  que  cehii 
■juiprécUc. 

>  I^lr«  de  BbuwH  a  Frrn  :  Hrti,  iMfi.  L  XXV,  io3. 
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eures  do  ce  lemps-là ,  se  devaient  entretenir  le  grand 
loyen  et  le  ministre;  seuls  en  Ubei^té ,  en  Tabsence  de 
émoinSy  dont  la  présence,  dont  les  paroles  les  pussent 
empêcher  de  se  bien  entendre  et  de  convenir.  Car  il 
ivait  été  résolu  de  procéder  sans  bruit ,  sans  sonner  le 
tambour  y  afin  de  n'effaroucher  point  les  esprits  * .  Du 
reste,  ce  ne  pouvait  être  l'affaire  d'un  jour,  la  matière 
étant  si  haute ,  si  grave  ;  et  plusieurs  conférences,  qui 
eurent  lieu  en  juin  et  en  juillet  1666,  entre  le  doyen  et 
le  ministre ,  n'ayant  pas  suffi ,  nous  les  verrons  ne  les 
interrompre  qu'en  se  promettant  de  les  reprendre.  Aux 
premiers  mots  de  Bossuet ,  sur  le  grand  dessein  de  la 
réunion,  Ferri  ayant  répondu  que  «  c'étoit  une  entre- 
prise  DiGif  B  DU  roi  de  travailler  à  un  si  grand  œuvre  » , 
le  doyen  de  Metz ,  qui  craignit ,  non  sans  cause ,  que  le 
ministre  ne  se  voulût  mettre  à  quartier,  comme  si  au 
souverain  seul ,  en  une  telle  rencontre ,  il  eût,  suivant 
loi,  appartenu  d'agir,   «   cette  affaire  (avait-il  reparti 
aussitôt),  ceH4i  affaire  regardant  la  religion  et  la  cons- 
cience,  doit  être  premièrement  traitée  entre  les  théolo- 
giens, pour  voir  jusqu'à  quel  point  elle  pourra  être 
acheminée.   Après  quoi,  la  piété  du  roi  l'engagera, 
n'en  doutons  pas ,  à  faire  tout  ce  qui  se  pourra  pour 
un  ouvrage  de  cette  importance,  sans  violenter,  en 
rien,  la  conscience  des* uns  ni  des  autres;  chose  dont 
tons  savent  que  S.  M.  est  entièrement  éloignée.  Le  temps, 
l'expérience  ayant  montré  que,  dans  nos  controverses,  il 
y  a  beaucoup  de  malentendu ,  qjue  tardons-nous  d'en 
venir  à  des  éclaircissements  propres  à  diminuer  nota- 
blement ces  controverses ,  ou  même  à  les  terminer  tout 
à  fait?  Le  schisme  qui  nous  sépare  n'ayant  déjà  que 

■  Lettre  de  Hiéoclorc  Maimbourg  à  Paul    Ferri ,  8  septcnibrr  1 666 , 

nv,  199. 

Ul.  6 


6$  VIE   DE  BOSSUET. 

trop  duré ,  ço  nous  est  à  tous  un  devoir,  une  obligation 
étroite  de  travailler  à  y  mettre  un  terme,  et  à  fermer 
une  si  grande  plaie  ;  l'urgence  en  est  extrême  ;  efforçons- 
nous  y  par  toutes  les  voies  raisonnables,  de  conclure , 
d  acheminer  tout  au  moins  la  réunion  désirée;  et  que 
faut-il  autre  chose,  pour  cela,  que  des  explications  amia- 
bles ,  des  éclaircissements  sincères  entre  les  théologieiis 
catholiques  et  ceux  des  ministres  que  Ton  reconnott  les 
plus  doctes,  les  plus  raisonnables,  les  plus  onctina  à  la 
paix?  Vous  ayant,  monsieur,  toujours  vu  tel,  j'aurois 
grande  joie  que  nous  pussions ,  vous  et  moi ,  iMms  ou- 
vrir à  fond  *.  »  Si  Paul  Ferri  paraissait  ému,  d^a^  d'un 
tel  langage,  que  fut-ce  quand  Bossuet  loi  eut  fiut  con- 
naître en  quel  esprit  il  s'était  promis  de  conféra*  avec 
lui  ;  ayant  à  cœur  a  non  point  de  disputer ,  non  point 
de  traiter  des  questions  sur  lesquelles  il  y  auroit  matière 
à  chicaner  sans  fin  ;  mais  de  concilier,  de  proposer  des 
explications  sur  lesquelles  ils  pussent ,  tous  deux,  con- 
venir! Il  faut  (  continuait-il)  s'expliquer  amiablement ; 
il  faut,  par  des  éclaircissements  sincères»  diminuer  consi- 
dérablement les  controverses,  ou  même  les  terminer 
tout  à  fait;  et,  sans  chercher  comment  on  a  pu  s'ex- 
primer autrefois,  aller  droit  au  fond,  sans  aucune  autre 
autorité  que  la  parole  de  Dieu  ;  procéder  non  par  ccm- 
troverse ,  encore  une  fois ,  mais  par  des  expositions  du 
dogme,  en  préférant  les  plus  simples,  les  moins  embar- 

■  Béeii  ée  a  qui  a  ëié  tmiié  entre  M,  Ferri  et  moi ,  dans  pimsitmr*  coa- 
férences  particulières  que  nous  avons  eues  ensemble,  élans  k  dernier 
i^age  que  f  ai  fait  à  Metz,  Ms.  original ,  corrigé  de  la  main  de  Bossmtf 
et  signé  :  /,-£,  Bossuet ,  grand  doyen  Je  Péglise  de  Metz.  (  Bibliothèque 
cfci  fea  oocnte  Bmmery^  pair  de  France.  )  Dom  Déjbris^  ayant  modifié  ce 
titre ,  et  incorrectement  publié  le  récit ,  a  été  copié  par  les  éditeurs  qui 
sont  venus  après  hû.  (  Bossuet ,  édition  de  VersaiDcs ,  t.  XXV,  120.  ) 
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rassées,  qui  onlinairoment  sont  les  plus  véritables*.  » 
En  vue  du  rapprochement  recherché,  du  déaré  retour 
des  réfomiés  à  TËglise,  le  premier  pas  à  faire  était,  sans 
doute,  d'examiner  quelles  causes  principales  les  en 
avaient  séparés?  Bossuet  donc,  interrogeant  Ferri,  «  Les 
dogmes  de  l'Église  catholique ,  sur  lesquels  roule  la 
dispute ,  iais8ent4ls  entiers  (  lui  demanda-t-ii  )  les  fon- 
dements  du  salut?  »  Question  à  laquelle  il  no  saurait  y 
avoir  qu'une  réponse ,  qui  met  fin ,  tout  d'abord ,  au 
dîfMreBd.  Ferri  i  qui ,  en  sa  conscience  le  savait  bien , 
et  vit  clairement  où  ceci  le  devait  conduire,  interpellant 
BoBBoet  9  an  lieu  de  lui  répondre,  «  Au  cas  (  demanda* 
t4l  )  où  ceux  de  la  religion  accorderoient  que  la  doc- 
trine catholique  ne  détruit  pas  les  fondements  du  salut, 
prét«ulra-t-on ,  après  cet  aveu ,  les  pouvdr  (^liger,  par 
là,  à  professer  la  religion  catholique?  i>  Bossuet,  se  dé' 
fendant  vivement  d'en  avoir  eu  un  instant  la  pensée, 
«  L'aveu  (r^pondit-il),  Tavenqueles  dogmes  catholiques 
contestés  par  les  communions  séparées,  laissant  entiers 
les  fondements  du  salut,  doivent  être  suproRTÉs  pa%  les 
dûtidenU,  c'est,  pour  Theure,  tout  ce  que  nous  atten* 
dons  de  la  réforme  ;  sans  lui  demander  encore  d'avouer 
ces  dogmes  et  de  les  professer.  Il  faudra  donc ,  dans  les 
pourparlers  de  réunion,  s'attacher,  avant  tout,  à  cet 
obfet  ;  là  étant  tout  le  fondement  de  l'affaire.  Mais  après 
que  vous  auriez  été  persuadé  sur  ce  point,  vous  de* 
vrîez,  mcmsieur^  en  conscience ,  rendre  à  la  vérité  ce 
témoignage.  »  De  quoi  Ferri  dcmieura  d'accord;  con* 
fessant  aussi ,  ce  que  Bossuet  ajoutait  :  «  Tobligation 
pour  tous  de  remédier  au  schisme;  de  conclure  (s'il  m 

■  Lettre  de  Ferri  à  Th.  Mfaimbourgt  i8  septembre  i556.  —  Letti*cs 
de  Bossue f  à  Ferri  ^  18  septembre,  08  octobre  1666.  —  Récit  par  Btjs- 
smei,  déjà  cité. 
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fiouvail  ),  d'acbemineTy  du  moins ,  |Mir  loules  les  voies 
raisonnables,  ccUe  imporianle  afTaire ;  et  (dirent-iis, 
tous  deux  au  même  instant  ) ,  «  quand  nous  ne  pour- 
rions pas  tout  terminer  d'abord,  la  chanté  chrétienne 
nous  oblige  indispensablement  de  donner  toutes  les 
ou  vertures  possibles  à  ceux  qui  travailleront,  après  nous^ 
à  un  ouvrage  si  nécessaire,  et  de  diminuer,  autant  qu*ii 
se  pourra,  nos  disputes  et  nos  controverses  V  » 

Revenait  cette  question ,  par  laquelle  avait  commencé 
la  conférence  :  «  Les  dogmes  controversés  entre  TÉglise 
catholique  et  la  réforme  laissent-ils  entiers  les  fonde- 
ments du  salut?  »  Bossuet,  établissant  victorieusement 
l'affirmative ,  exposa,  tels  qu'ils  sont  professés  par  PÉ- 
glise ,  les  divers  points  de  créance  pour  lesquels  on  s'en 
était  séparé  naguère,  et  dont  les  réformés,  maintenant 
encore ,  disputaient  avec  elle  ;  s'ap|rfiquant,  sur  chacun 
d'eux ,  non  point,  pour  l'heure,  à  établir  qu'on  les  dût 
croire  et  professer;  mais  uniquement  à  obtenir  du  mi- 
nistre cet  aveu,  que,  selon  les  principes  môme  de  la  té-  . 
foripe,  il  n'y  en  avait  pas  un  seul  qui  ébranlât  ks  fonde- 
ments du  salut.  Leur  promptitude  à  convenir  sur  Tëq- 
charistie  paraissait  être  du  plus  favorable  augure;  cet 
article  si  important,  sur  lequel  Ferri  avait  annoncé  qu'il 
y  auroit  le  plus  de  peine,  étant,  après  Yeooposition  \um\r 
neuse  qu'en  fit  le  doyen  de  Metz,  demeuré  tel  «  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  difficulté;  »  et  Ferri  ayant  même  dé" 
claré  que ,  <c  sur  la  transsubstantiation ,  les  catholiques 
raisonnoient  plus  conséquemment  que  les  disciples  de 
Luther.  »  «  Puisqu'on  a  pu  (s'écria  Bossuet  pl^n  dé 
Joie),  puisqu'on  a  pu  convenir  de  cet  article,  il  y  a 
grande  espérance  de  s'accorder  dans  les  autres  points'.  » 

•   Hécit  par  llossurt ,  dôJH  ri  lé. 
'  Récit ,  déjà  ci  lé. 
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La  jusUficaiion ,  néanmoins ,  ce  sommaire  de  la  reli- 
gion chrétienne  (conune  parlait  Farri),  cet  article  princi- 
pal, et  le  plus  essentiel,  de  totis ,  avait  paru,  au  conunen- 
oamenl,  les  devoir  arrêter  longtemps.  Mais  après  que 
Bossuet  eut ,  sur  un  point  si  important ,  exposé  encore 
et  établi  ce  que  l'Église  enseigne  aux  fidèles,  la  ques- 
tioQ  (de  l'aveu  du  ministre)  se  trouva  n'ôtre  plus>que 
dans  des .  mois ,  ou,  tout  au  plus,  datis  des  choses  de 
néant.  En  quoi,  Ferri  venait,  de  rétracter  ce  que  ^  sur 
cela,  il  avait  dit ,  autrefois ,  dans,  son  Catéchisme  *  ;  Bos- 
suet, de  vive  voix,  l'ayant  réfuté  dans  cette  confé- 
rence^ après  l'avoir  déjà,  dix  années  auparavant,  réfuté 
par  écrit.  Sur  les  prières,  auœ  saints ,  Yerrij  en  1654, 
dans  son  Catéchisme,  ayant  reconnu  que  nos  pères, 
9vec  cette  croyance,  s'étaient  sauvés,  Bossuet  n'eut 
plus,  cette  fois,  qu'à  montrer  au  ministre,  dans  ce  Ca^ 
iéchisme,  le  chapitre,  la  page  et  ses  propres  paroles^. 
—  Après  qu'on  eut,  sur  les  images,  discuté  plus  longue- 
ment que  no  le  comportait,  au  fond,  la  matière,  il  avait 
bien  paru,  par  les  dernières  paroles  de  Ferri,  que  co  ne 
serait  point  là  encore  un  obstacle  à  l'accord  désiré.  Et ,  en 
ce  qui  touche  les  prières  pour  les  marts,  Ferri  confessait 
«  qu'il  ne  se  seroit  point,  pour  cela,  séparé  de  l'Église.  » 

Bossuet ,  dans  ces  entretiens ,  s'étudia  toujours  à  ne 
rien  avancer  qui  ne  fût  approuvé  et  professé  sans  con-   tcxpiù^- 
tredit  dans  toute  l'Église.  Il  s'en  était  fait  une  loi  invio-  ^£!Sj^^r 
labié  ;  et  qu'avec  scrupule  il  y  fût  demeuré  fidèle ,  il  en  v^c^t 
est  venu  jusqu'à  nous  de  sûrs  témoignages.  Exact,  vBxpoiUtoi. 
après  chaque  conférence ,  à  mettre  par  écrit ,  à  envoyer 

'  (^itnhisme  général  de  la  réformalion  .  |)ar  Paul  Ferri  ;  Sedan,  i(>54. 
p.  1(^1 ,  io8,  ii3. 

"  Cairchisme  général  ilc  la  rt^lormalion.  par  Paul  Ferri;  Sedan,  H»S'|, 
1».  i»i. 
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à  Forri  ce  quo ,  do  vive  voix ,  il  lui  avait  proposé  dana 
lo  tâioà  iôte,  ce  ministre,  bientôt,  le  pouvait  lire,  aux 
mémos  termes,  à  bien  peu  près;  puisque,  dans  ces 
loyales  nlaiions  de  leurs  entretiens,  auprès  des  prin- 
cipes^ fidèlement  exposés  par  le  doyen  de  Metz,  se 
trouvaient,  au  vrai,  dans  tout  leur  jour,  les  difficultés, 
les  objections  du  ministre,  suivies  des  déciâves  réponses 
du  docteur  catholique.  Dans  ces  eocplications  A(à  Bossnet, 
sur  tous  les  points  dâ>attus  apparaît ,  pour  qui  voudra 
prendre  le  soin  de  les  considérer  de  près ,  râbauche ,  le 
premier  crayon  do  cette  merveilleuse  EocffOÊttum,  que 
Rossuot  préparait  ainsi ,  itès  lors ,  sans  peut-être  le  pré- 
voir oncoro.  Kx\K^r^  au  vrai,  la  doctrine  de  l'Église, 
sur  lt\H  lïoinls  controversés  entre  elle  et  la  réforme,  le 
<k)rlour«  dans  ses  fntrtiitM  «  comme  dans  ses  «zrpiîm- 
Um$  tvriuvi«  n'avait  ou  on  vue  autre  cboee,  ainsi  qu*il 
Y\\  lonHÙi^m"^  luiMuémo*.  Knti^  ces  premiers  desseins  et 
Tivuvn^  aixxuiiplio«  uim  frappante  analogie  existe,  dont 
tw  ^^ra  saisi  tout  d^aboixi*. 

'  V\|ilk>*l««>n  «W  «KlHrty^m»  |H^nl»  «ir  cootov^vriv*  dMuwe  ans  prolc»- 
IMHH^  ^M»,  |«r  riM^  Avc^RTf.  |«^«r  parvvaàr  à  k»  rnMr  à  nScfiie. 

^^  ?mw^mIp  ^vyilMillMii  wMMMM  r"^  OMaïf  AMrar#  jm  ■■■■Ats  Ptnt  « 
:«4ir  W  >i»mlfc>f  4r  I^V^McèMnrtir^  ^  Awjir  «  XXV,  1^4  et  «ht.  )  — -  Tù 

«Av»>v«tfeih»  ,i4k:'  y«Br  «vihj  ««  rï^jmut  ^êmt/^m.  Kc^«k  [le  i***  écrilj 
Ir  $  ^Art  *,?ij^> .  #<   ^AMi^^-ï/Mt  ir  ^\    •  ^  e«   v%nt  -m.  KÉct 

«\^«^      V  VsAv-u*^  u»^  |«>««^  '•><  ^  "^  i^BAtr  nt  9âii*>  luièC  ir  imar   Jr  iw 

•  f  *i.  >v.fl 


LIVRE   XII.  71 

Dans  co  soin  religieux  que  prit  le  doyen  do  Metz  d'écrire  iiÏÏ2S?iiSr 
loat  ce  qui  s'était  dit  entre  le  ministre  et  lui  paraissait,  Zl^tf^t 
avec  la  franchise  de  son  procédé ,  un  vif  désir  d'avancer  'nteiJ^ 
rafTaire,  en  fixant  exactement  les  points  convenus  entre  **^' 
eox ,  et  ceux  dont  ils  n'avaient  pu,  jusqu'ici ,  demeurer 
d'accord.  Appelé ,  du  reste ,  à  Paris ,  sur  ces  entrefaites , 
pour  les  affaires  môme  do  la  religion;  et  contraint  d'in- 
terrompre ces  con/i^ence«  ^  en  se  promettant,  ainsi  que 
Ferri,  de  les  reprendre,  on  voit  en  quelle  nécessité  se 
trouvait  Bossuet  de  continuer  d'écrire  au  ministre ,  et  à 
qudie  circonstance  sont  dus  ces  mémoires,  ces  ecrplica- 
îians ,  ces  récits ,  que,  de  Paris,  il  lui  envoyait  à  Metz. 
Toujours  le  conseiller  Bossuet  eut  chaîne  do  remettre 
lui-mémo  à  Ferri  ces  divers  écrits  do  son  fils.  «  Ayez 
(  mandait  le  grand  doyen  au  ministre  ),  ayez  la  bonté  de 
dire  à  mon  père  ce  que  vous  en  jugerez  ;  et  s^il  y  a  quelque 
chose  de  plus  ou  de  moins  \  »  Donnant,  du  reste,  pleine 
liberté  au  vieillard  de  communiquer  ses  écrits,  il  s*enga- 
geait  lui  seul  au  secret,  l'autorisant  à  ne  rien  cacher  de 
ce  qui  s'était  dit  dans  leurs  conférences  ;  et  toujours,  en 
effet,  il  devait  garder  inviolablement  au  ministre  le  se- 
cret promis ,  encore  qu'il  n'en  eût  demandé  aucun  pour 
loi*môme^. 

N'ayant  garde,  lui,  en  toutes  rencontres,  si  ouvert,   Frandim* 
île  ne  I  être  pomt,  en  cette  importante  et  délicate  con-  «»«  vumw:i 
joncture ,  «  Dieu  (  disait-il  )  ne  veut  pas  être  servi  par  •J^'JJJ^^ 
de  mauvaises  voies.  En  toutes  sortes  de  négociations , 
mais  particulièrement  en  celle-ci ,  il  faut  poser  pour  un 
fondement  inébranlable  la  sincérité  et  la  droiture.  Si  je 


'  /{rAU7/r/y  leUrc  à  Ferri,  21  août  ififtfî,  XXV,  ii5,  116. 
'  Paroles  de  Rossnrl ,  rapportées  piir  Thé<Hl<Mre   Mnimbiuiiii ,  «laii>  >a 
W-iUr  (tu  8  seplemhn'  if>f>6. 
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recoDDaisfiois  qu^oo  ne  procédai  pas  de  bonne  foi ,  au- 
cune considéralion  ne  me  pourroil  empêcher  de  me  re- 
lire!^ de  la  chose  el  d'en  avertir  mes  amis'.   »  Ferri, 
reconnaissant  en  Bossuet,  dans  tous  ces  pourparlers,  une 
si  cordiale  franchise  et  de  si  vives  lumières  y  n'avait  pa 
se  défendre  de  répondre  à  ses  avances  avec  un  abandon 
et  une  candeur  dont  le  doyen  do  Metz ,  touché  à  son  tour, 
attendit,  quelque  temps,  les  suites  les  plus  hearmaes. 
«  Fort  satisfait  (  déclara-t-il  )  de  ces  premières  oonfié- 
rences  avec  M.  Ferri,  »  il  louait  «  ce  ministre,  si  soli^ 
dément  docte ,  d'un  esprit  si  doux ,  si  paisible ,  si  pa^ 
faitement  bien  tourné'.  »  «  Il  entre  (disait-il),  il  entre 
dans  le  fond  mieux  que  personne  ;  il  a  bien  pria  mes 
pensées  ;  et  plût  à  Dieu  que  tous  eussent  ses  lumières  et 
sa  droiture  '  !  Si  les  autres  ministres  reçoivent  nos  ex[^- 
1,^^^^^    eations  aussi  bien  qu'il  a  fait ,  il  n'y  aura  rien  à  désirer  sur 
ri?!iF^."  cesarticles*.  n  S'efforçant,  par  des  lettres  que,  de  Paris,  il 
écrivit  a  Ferri ,  de  l'affermir  dans  les  dispositions  où  il  l> 
vait  laissé:  «  Je  vous  en  conjure  (lui  mandait-il),  appli* 
quoz  vous  à  la  grande  et  importante  affaire  dont  nous  avons 
parlé  [  la  réunion  ]  ;  et  croyez  que  c'est  de  très-bonne 
foi ,  sans  avoir  dessein  de  tromper  ni  de  violenter  per- 
sonne, que  l'on  y  veut  travailler.  On  est  pçrsuadé,  ici, 
que  vous  y  pouvez  beaucoup ,  et  que  vous  avez  bonoe 
intention.  Je  vous  assure  qu'on  a  dessein  de  procéder  de 
très-bonne  foi.  Je  puis  vous  le  dire  avec  certitude,  étant 
instruit  de  l'affaire.  Je  vous  confesserai  même,  avec  conr 
fiance,  qnefy  suis  un  peu>  écouté'^.  » 

'    I^'Umlo  TliccMlorc  Maimbourg  ^  citée  dans  la  note  pi*écédente. 

'  l/Cltrt*  (le  lliéodorc  Maimbourg  à  Ferri,  8  septembre  i6ô6. 

^  Billet  de  J.-B.  Bossuci  à  son  père»  ao  septembre  i666.  XXV,  ii8. 

*  U»ttn*  de  Bossuct  à  Ferri  y  a8  octobre  i66(>,  XXV,  i55. 

^  n<K\,^net ,  même  lettre. 
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Oflicioux  et  agréable  iiitermédiairo  entre  son  itis  ab-  JJS^^ 
sent  et  Fer  ri ,  le  conseiller  Bénigne  ne  se  contentait  pas  ^^,«^1^,^ 
de  transmettre  au  ministre  tout  ce  qui  lui  était  venu  de  ^  ^^^* 
Paris.  Instruit  à  fond  des  matières  de  controverse ,  le 
pieux  magistral,  le  vénérable  archidiacre  (car  nous  Ta* 
vous  vu  installer  en  cette  dignité,  Tannée  précédente), 
n'aurait  eu  rien  de  pluB  à  cœur  que  le  retour  des  reU- 
gionnaires.  Lorsqu'avaient  été  fondés  dans  Metz  les 
doux  établissements  de  la  Propagation  de  to  Foi ,  on  a 
vu  la  grande  part  qu'il  y  prit.  Sur  CQS  mémoires,  expli^ 
cations ,  récits ,  envoyés  aujourd'hui  de  Paris,  Ferri,  sou- 
vent proposant  des  di/]|îcu/i^ ,  des  remarçties^  toujours 
le  pieux  vieillard  s'était  montré  non-seulement  prompt 
à  les  recueillir,  mais  en  mesure  aussi  d'y  répondre  dans 
des  con/érences^ qu'il  avait  à  son  tour  avec  le  ministre, 
et  qu'attestent  plusieurs  de  ses  lettres,  tant  imprimées 
qu'inediles  y  venues  jusqu'à  nous  * .  Bossuet,  à  son  départ 
do  Metz,  lui  commettant  ce  soin,  avait  averti  Ferri  de  lui 
faire  connaître  ainsi  ses  pensées.  «  Priez  (mandait-il  à  son 
père),  priez  M.  Ferri  cfe  vovks  faire  savoir  ce  qu'il  pense 
de  mon  mémoire^.  »  «  Veuillez  lui  dire  que,  pour  la 


*  GEuvm  de  Bossaeif  U  XXV^  iiS ,  119.  Hais  voicii  de  pbs,  deux 
billets  inédits  de  Bossuet  père  à  Ferri  :  —  1^  •  ao  novembre  i6()5  :  Mon- 
sieur, pai  receu  de  mon  fils  ceUe  lettre  pour  vous ,  que  je  vous  envoie. 
Je  ne  Tai  point  vue.  Je  pourrai  bien  vous  en  demander  une  copie.  Je 
prendrai  mon  temps  pour  cela,  et  pour  parier  encore  du  sujet  de  /a  der^ 
nière  /ois. que  feus  P  honneur  de  vous  voir.»,,  B.  Bossuet,  >  —  o?  Antre 
billet,  postérieur  de  quelques  jours  :  «  Aux  premières  lettres  démon  fils, 
j'aurai  Phonneur  de  vous  voir.  Cependant  je  vous  renvoie.  M.,  ce  qu1l 
vous  plut  me  confier.  Croyez-moi...  B.  B.  (Bénigne  Bossuet,  )  «  (  Col* 
lection  Emmery^  de  Metz.) 

Dom  Déforis  a,  bien  à  tort,  négligé  de  publier  plusieurs  des  pièces  re- 
latives à  cette  alTaire  de  Metz  ;  et,  de  plus,  ayant  mal  lu ,  et  incorrecte- 
ment publié  le»  autres,  il  a  été  copié  par  les  éditeurs  qui  sont  venus  après  lui. 

'  Billet  de   Bossuet  à  son  [tèro ,  Paris,  ai  août  i6(,h ,  XXV,  117. 
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firnuile  affaire  dont  noos  avons  parlé  ensemble ,  on  est 
ponHuaclé  qu'il  y  peut  beaucoup;  et  qu'il  a  bonne  inten- 
lion  *.  » 

Knclin ,  par  son  hnnaeur,  et  aussi  un  peu  par  son 
Age  y  h  incidenter  sur  des  détails,  et  à  s'y  arrêter  mémey 
plus  qu'ils  ne  l'auraient  semblé  mériter,  Ferri,  quelque- 
Ibis,  demeura  ferme  sur  des  difficultés  que  le  consaller 
Bofisuet  s'empressait  de  signaler  à  son  fils,  diligeDl,  ans- 
sitM ,  à  adresser,  de  Paris,  au  ministre,  des  eœpHcaiiotu 
qui,  véritablement,  ne  souffrent  point  de  réplique.  «  Do 
iDsto  (écrivait-il  à  son  père),  je  crois  qu'entre  M.  Ferri 

tuJISîr?/!.  ^^  ^^^  ^  ^'^^^  ^"^'^  soroît  nécessaire  ;  et  je  reconnois  que 
^^^^J^  ces  cIh)sos  no  se  peuvent  traiter  commodément  que  dans 
tiMiÏHSnM  ^  onln^icns  familiers  et  en  présence*.  >  Reprendre,  à 
Motx  ^  au  plus  lAl ,  ces  entretiens ,  de  bonne  fra,  dans  ies- 
quci^«  »i  «ùr»  Tun  de  Tautrc ,  le  docteur  de  Sorbonne  et 
lo  minisiro  no  pouvaient  manquer  de  se  rapprocher  Ion- 
îtmrs  davanta^^«  c^'esl  ce  qu'ils  avaient  Tun  et  Taotre 
t^ak^UH^it  À  fti^r  Ros^uot^  retenu  à  Raris  plus  de  temps 
quNI  n  avait  {H'^n^é^  ayant  hàtc  do  revoir  Ferri,  de  se 
lVll\^nxMr  liHo  à  lAlo  a\x^  lui  «  «  je  travaOlerai  avec  diK- 
«^^mv  ^  lui  maïkiail^l  ^  à  terminer^  icî«  mes  afEùras,  pour 
m'^i  «v^^unMT  au  plus  kNi:  ei  je  tous  assure,  en  ▼érilé, 
quo  \V  qui  mo  pra$^  lo  plus,  c'est  le  désir  de  oonlînaer 
u^vs  i\HiÀ>«\>«iM;s^  r«u  esfMm  de  f^raunis  progiès  pour  le 
l^nMi  quo  ui^u$  ;$^¥iilMirtiMis;  ^  OU  pMi  loul  uspépar  d*aM 
lulcviii^  ^Mi^  pui^  d  d>Mic  fHbariiké  aussi  patiente  qoc 
%vl)o  que  xx>u$  k>aK>^$9ie9t«  p)u^  encore  par  ub  eeuvres 
^ui'  |\ar  \\t$^  parvimk  l^cs;  ^^innA^  èunacwig^  la  ânoétilét 
^n  invviiM^AïK^v).  KMît  <\WKN>wri  Mi  v<>n?  a  luc  fairr  désirw 
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de  iraitar  la  dicMeavec  votis^  piulAt  qu'avec  aticon  aoU«, 
ftfoéfue,  iatofi  mon  désir,  je  voudrais  parler  à  Umê  '.  »  A 
Ferriy  désireux,  lui  aussi,  de  discuter  avec  Bossuet  quel- 
ques poînls  de  détail ,  «  ce  sont  (  lui  mandait  le  ministre  ), 
ce  soDt  choses  qu'il  faut  traiter  en  personne  ;  et  pour 
cela  j'attends  la  v6tre,  précieuse  ;  le  temps  approchant 
auqiwl  vousme  Tavez  fait  espérer.  Alors,  nous  pourrons 
nous  fure  entendre  à  loisir  l'un  à  l'autre ,  sur  les  choses 
d^  traitées  et  sur  celles  qui  restent  encore  à  l'être'  » 

Une  drconslanoe  était  survenue,  propre  à  maintenir  ^tS!!^' 
Fenri  dans  les  bonnes  dispositions  qu'on  a  vues  ;  propres  i^^SS^, 
aussi  à  rassurer  Bossuet  sur  les  effets  d'un  si  long  inter-* 
valle  entre  les  conférences  qu'ils  avaient  eues  et  celles 
qu'ils  se  promettaient  d'avoir  encore.  A  un  protestant, 
chose  singulière ,  Bossuet  dut  cette  sécurité ,  en  ce  qui 
regardait  le  ministre  de  Metz.  Ce  protestant  qui,  ortbo* 
doxe  autrefois,  et  ayaat  môme  professé  longtemps  la 
religîoo  catholique ,  étonna  ses  contemporains  en  la  quit* 
tant,  y  devait  revenir,  quelques  années  après,  pour, 
l'abjuraut  de  nouveau  dans  la  suite ,  finir  à  Londres 
dans  le  presbytérianisme.  Théodore  Maimbourg,  cousin 
du  cél^Mre  jésuite  Louis  Maimbourg,  aura,  sur  le  peu 
.  que  nous  venons  d'en  dire ,  été  reconnu  de  ceux  qui  n'i- 
gnorent point  sa  bizarre  histoire.  Né  à  Nancy,  de  parcnta 
catholiques,  qui  relevèrent  dans  leur  religion';  mari6 
à  Metz,  en  juin  1651,  à  une  catholique  de  cette  ville  \ 

'  Boitmei^  lettre  à  Ferri,  oS octobre  1666,  XXV,  161. 

>  Lettre  de  Fêrrik  BnssMetf  iS  teptembre  1666 ,  XXV,  iSg. 

^  Soo  père  était  Gabriel  Maimbourfç^  conseiller  aadîtcur  des  comptes 
de  Lonmine,  paroissiefi  de  Saint'Epvre  de  Nancy. 

^  lliéodore  Maimbourg,  écuyer,  épousa  à  Metz,  en  i55i,  Anne  Syt- 
'^'trr,  de  la  paroisse  de  Saint-Martin  de  cette  ville.  Le  mariage  fut  ce- 
'^^t  Met/,  le  5  juin  16S1  ,  f*n  la  chapelle  des  sopunt  de  la  Visitation. 
'  l^istr^s  dcb  maria|;«(<  de  h  parois;^  cir  Saint-Martin  de  Met/.  ; 
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leurs  enfants  avaient  été  baptisés  dans  Téglisc  romaine': 
le  baptémedo  Tun  d'eux,  en  1653,  avait  méoie  oITert 
cette  circonstance,  peu  ordinaire,  qu'il  QUt  pour  parrain 
l'abbé  de  Haraucourt  de  Chamblay ,  grand  doyen  du 
chapitre  de  Metz,  et  pour  marraine  la  sœur  de  oe  der- 
nier, Françoii^  de  Haraucourt,  abbesse  de  Saint-Pierre 
de  la  même  ville '^.  Bien  accueilli  chez  lHlustre  Schoo^ 
berg ,  gouverneur  de  Metz ,  ce  seigneur,  zélé  poor  les 
lettrés,  et  lettré  lui-même',  aurait,  dit-on,  fait  une 
pension  de  mille  francs  messins  à  Mairobooi^,  qui  con- 
tinua de  la  toucher  jusqu'au  jour  de  la  mort  do  maré- 
chal (  6  juin  1636).  Privé  alors  de  cette  ressource, 
très-nécessaire  pour  lui ,  et  réduit  aux  expédients,  son 
changement  de  religion,  survenu  (ajoute-t-on)  deux  on 
trois  années  après,  n'aurait  pas  eu  d'autre  cause *.  Mais 
l'abjuration  de  Maimbourg,  quoi  qu'on  en  ait  pa  dire, 
avait  eu  lieu  trente  mois  avant  la  mort  de  Scbonberg, 
comme  le  montre  l'acte ,  en  forme,  qui  en  fut  dressé,  le 
jour  même,  et  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux*.  Une 

*  Le  premier  enfaot  né  de  ce  mariage  (  Anne- Françoise  de  Maimbomrg 
(  sic  ))  fut  l)aptisé  le  28  juin  i65a ,  en  Téglise  de  Saint-Gorgoo  de  Met/. 
{  Registre  des  l)aptémes  de  la  paroisse  de  Saint-Gorgon  de  Mets.  ) 

>  Le  second  enfant  (  Fraoçois-Henri  de  Maimbourg  )  fat  haptiaé  le  37 
novembre  i()53,  en  Péglisede  Saint-Gorgon  de  Metz.  (  Registre  des  liap- 
tûmes  de  la  |)aroissc  de  Saint-Gorgon  de  Metz.  ) 

^  Schonberg  était  lié  très-étroitement  avec  Cùnrart ,  et  ausêî  avec  Ir 
l)caa-frcre  de  cet  académicien,  Abraham  Le  Duchat ,  conseiller  an  parle- 
ment de  Metz,  dont  il  prisait  fort  le  mérite.  (Mémoires  cnooemaDl  les 
vies  et  les  ouvrages  de  plusieurs  modernes  célèbres  dans  la  républiqne  do 
lettres  ,  par  Charles  ^nci/Zoït  ;  Amsterdam,  1709,  in-ia,  p.  84.  )  —  ^^' 
vreau  dédia  kSchonbcrg  son  Tableau  de  la  Foriune;  Paris,  i65i,  ln-4''. 
Dans  Pépitre  dcdicatoire ,  il  loue  les  vers  que  faisait  le  maréchal. 

4  Lettre  de  Richard  Simon  à  Jus  tel,  ao  mars  168a.  (  Lettres  rriliqucii 
de  M.  Simon  ,  173*1 ,  in«i2  ,  t.  l,  p.  87.  ) 

*  ThcodoK  Ma  iinlwu  rf{  ahima  le  dix -neuf  not*embre  i653,  ccHnmr 
IVtablil  Vwte  authentique,  signé  et  scellr,  de  sonai>iuration.  { MamtucHt* 


UVM  III.  77 

lettre  de  lui  à  8on  frère  utnéayanl  été'pobliée,  eo  1659, 
où ,  sàivant  la  coatume  de  ce  temps-là  »  étaient  exposés 
les  nwîifs  de  son  changement  de  religion ,  Tabbé  Ju- 
vernay  y  avait  répondu ,  en  hâte,  par  un  écrite  que  la 
Sorbonne  autorisa  le  docteur  Bail  à  approuver,  et  qui 
(lut  paraître  aussitôt  *. 

Un  autre  ouvrage  de  Théodore  Maimbourg  devait, 
quoique  comppsé  avant  la  lettre  à  son  frère,  ne  paraître 
qu'en  1 664,  et  être  imprimé  à  Groningue  ;  par  les  soins 
du  fameux  Samuel  des  Marets,  à  qui  il  en  avait  envoyé 
le  manuscrit  ^,  mais  qui  se  permit  d'y  faire  des  additions 
nombreuses,  et  telles  que  Maimbourg  Tavait  failli  désa* 
vouer  '.  Dans  cet  ouvrage  {Réponse  au  livre  du  cardinal 
de  Richelieu ,  intitulé  :  «  Traité  pour  convertir  ceux  qui 
se  sont  séparés  de  l'Église,  «)  on  voit  à  qui  Maimbourg 
s'attaquait,  sans  trop  de  péril,  à  la  Mérité,  le  redouté 
coniroversiste  étant  mort  depuis  plus  de  vingt  années. 
Cette  Répanse,  quoi  qu'il  en  soit,  avait  paru  sous  le  nom, 


ilu  feu  comte  Emmen^  de  Metz.  )  Le  vingt-sept  da  même  mois,  cepen- 
dant ,  huit  jcmrs  après  cette  abjuration,  demeurée  apparemment  bien  se* 
rrète ,  aoo  fib  FraDÇois-Iiraui  Maimbowg  était  baptisé  en  Féglise  paroit- 
siale  de  Saint^Gorgon  à  Metz ,  avec  la  solennité  dont  nous  parlons 
dans  le  texte.  Apparemment  sa  femme,  Kune  Sylvestre ,  n'avait  pas 
abjuré. 

■  Lettre  dn  sieur  Théodore  Maimbourg^  écuyer^  contenant  les  raisons 
qui  Pgmt  obligé  de  quitter  la  communion  de  V Église  romaine  ;  iBS^.  — 
l'ahbé  Juvemay^  prêtre,  ayant  répondu  à  cettre  lettre,  par  an  écrit  :  Ré- 
futation d'un  libelle  intitulé  :  Lettre  du  sieur  Théodore  Maimbourg,  la 
Sorbonne,  le  i^  octobre  ifîSg,  autorisa  le  docteur  Bail  à  approuver 
cttîe Réfutation.  (Reg.  Facult.  tbedog.  Pans.  Reg.  M.  i53.  (Archivas 
de  Pempire.  ) 

>  Bayle^  Dictionnaire  historique  et  critique,  art  :  Maimbourg  (  Louis), 
renan|uc  £.  (  tt  y  a,  dans  cette  remarque ,  beaucoup  d'inexactitudes,  ) 

5  Lettre  de  Tbéodore  Maimbourg  k  Ferri ,  8  septembre  1666.  — 
{  DKuvr»  de  Bossuet ,  XXV,  laS.  ) 
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supposé  du  sieuf  de  La  Ruelle  *  ;  elle  fui  dédiée  à  la 
maréchale  de  Turenne ,  l'une  des  colonnes  du  parti  '  ;  el 
ie  néophyte,  en  un  mol,  faisait  voir  assez,  par  ces  deux 
écrits,  son  zèle  pour  sa  nouvelle  communion,  ai  ses 
préventions  contre  celle  qu'il  avait  quittée. 

Du  reste ,  la  situation  médiocre  de  sa  fortune  Tayaot 
contraint  de  se  procurer  des  nK)yen8  d'existence ,  on  le 
devait  voir  bientôt  quitter  Paris ,  avec  sa  femme  et  ses 
deux  enfants,  pour  s'aller  confiner  au  château  de  Ca- 
longes,  dans  l'Âgénois,  chez  un  gentilhomme  calvi- 
niste, le  marquis  de  Bougy  *,  en  qualité  de  précepteur 
du  fils  unique  do  ce  seigneur,  l'un  des  plua  notablei 
hommes  de  guerre  de  ce  temps-là  ;  et ,  dans  ce  pays, 
l'un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  réforme  ^  ?  Un  pr6* 
che,  depuis  les  premiers  temps  de  la  réforme,  avait 
existé  dans  le  château  de  Calonges.  Inquiété,  ea  1666, 
sur  cet  exercice,  par  le  curé  du  lieu  et  par  les  chanoines 
d'une  collégiale  toute  voisine  de  là,  le  marquis,  contraint 
de  se  défendre,  avait  envoyé  alors  à  Paris  l'intelligent 
précepteur  de  son  fils ,  Théodore  Maimbourg,  avec  des 
litres  décisife ,  auxquels  devait  déférer  le  conseil.  Des 
arrête  y  furent  rendus,  à  sa  diligence,  qui  asauraient 
l'existence  du  prêche  de  Galonges;  et  Maimbom^,  quoi 


<  GroDÎngue,  J.  Gillot,  1664,  in-4^  —  Barbier^  Dictionnaire  des  on- 
vrages  anonymes,  édition  de  i8a4»  t.  Œ,  ai5,  d®  i64o5. 

>  Bayle^  Dictionnaire  critique,  article  Maimbourg  {Jjcmn),  roHff- 
qiieE. 

3  Le  marquis  Béiyfreml  de  Bougy  avait,  en  féTner  i654»  èponaéËÊÊrû 
(te  la  Chaustide  de  Caionges.  (  Jean  Loret,  Muze  historique,  lettre da  f( 
•février  i654.  )  —  Baylr,  Dictionnaire  crit.,  article:  BMirmd, 

4  Jeaiî' Jacques  Bei^rend  de  Bougy,  disciple  de  Théodore  Maimèimrg, 
était  né  en  i655.  Bayie  a  parlé  de  lui  dans  son  DietùmmUre  critifm,  K- 
tides  :  Bévérend  de  Bougy  ;  et  if ni/ii^oirr/?  (Louu)»  remarque  E. 
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qu'il  on  soit,  se  trouva  être  ainsi  à  Paris  au  môme  temps 
que  le  doyen  de  Metz  * . 

Maimbourgy  à  Metz,  où  il  avait  résidé  autrefois,  ayant  ulS^SSk. 
connu  beaucoup  Ferri ,  et  même  été ,  comme  il  semble,  ^HHStt  a 
gagné  par  lui  à  la  réforme  ^,  la  liaison,  entre  eux ,  était     Fcrri. 
devenue  étroite,  la  correspondance  très-active;  et  le 
vieillard  n'avait  laissé  ignorer  à  son  ami  ni  les  ouver- 
tures des  jésuites  de  Metz,  ni  ses  premières  entrevues 
avec  le  grand  doyen  du  chapitre.  Même,  le  ministre, 
lorsqu'il  eut  été  informé  de  l'arrivée  de  Maimbourg  à 
PariSt  désira  qu'il  vtt  Bossuet,  de  sa  part,  et  se  pût  en* 
trelonir  avec  lui  des  graves  matières  débattues  entre  eux 
à  Metz'.  Bossuet,  du  reste,  était  bien  connu,  lui  aussi, 
de  Maimboai^,qui,  l'ayant  autrefois  rencontré  sou  vent 
ches  Schonberg,  professa  pour  lui ,  dans  tous  les  temps, 
l'adiniralion  la  plus  vive  et  une  confiance  sans  réserve. 

Bien  accueilli,  à  Paris,  de  Bossuet,  que,  selon  le ',?,*JJf^;g* 
désir  de  Ferri,  il  s'était  empressé  d'aller  voir,  leurs  ^I^SS!)^ 
pourparlers,  sur  les  lettres  que  le  ministre  leur  adressait  '^"''^^^s* 
à  tous  deux,  amenèrent  entre  eux  des  ouvertures;  et  sur 
les  conférences  qui,  en  juin  et  juillet,  avaient  eu  lieu,  à 
MetZy  entre  Bossuet  et  Ferri;  sur  les  cooposilions  du 
dogme,  les  aveux,  les  résistances,  les  explicatiofis,  par 
écrit,  qui  s'en  étaient  suivies,  le  doyen  de  Metz  raconta 
voloDtiers  toutes  choses  à  Maimboui^ ,  ému  de  tant  de 
sincérité,  non  moins  qu'émerveillé  de  tant  de  lumières. 
Sur  rintelligent  et  docte  ^  transfuge  les  cordiales  paroles 

■  Lettres  de  ThéôdcMne  Maimbourg  à  Ferri ,  8  septembre ,  a3  oc- 
lofaffe  iSfiS,  XXV«  i36,  i5a. 

>  Lettre  de  Bassuei  k  Ferri,  28  octobre  1666,  t.  XXV,  162. 

'  Théod.  Maimbourg  écrivait»  de  Paris»  le  8  septembre  1666  :  •  J'ai 
eu  rhooneiir  de  voir  M.  Tabbé  Bossuet^  selon  que  vous  au  Paviez  près-- 
crit.  9  (  Bossuet  f  XXV»  lag.  ) 

4  Tkeodon  Maimbourg  était  profondément  versé  dans  la  connaissance 
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de  Bossue!  avaient  fait  une  impression  très-profondey  dont 
toutes  ses  lettres  à  Ferri  offrent  le  touchant  témoignage. 
L'entendant  expliquer  les  faits  avec  tant  de  netteté,  d'é- 
quité 9  de  bonne  foi  ;  lisant  tous  les  écrits  envoyés  par  lui 
à  Ferri ,  et  les  lettres  échangées  entre  eux,  «  jamais 
(  déclarait-il  ) ,  janiiais  on  ne  s*est  expliqué  si  clairement  ; 
et  il  ne  me  reste  point  de  difQculté  sur  ces  matières  V  » 
Comme,  toutefois ,  il  avait  paru  craindre  que  ces  expli- 
cations du  doyen  de  Metz  ne  pussent  être  agréées  de  l'É- 
glise catholique,  a  me  croyez- vous  (lui  répondait  Bossnét), 
me  croyez-vous  homme  à  me  vouloir  exposer  à  un  dé- 
saveu? Non,  monsieur,  je  n'avance  rien  de  moî-méme; 
tons,  à  la  vérité ,  n'expliquent  pas  les  choses  avec  nne 
égale  netteté  ;  mais  tous  conviennent  de  ce  fond  ;  et  plût  à 
Dieu  quil  ne  tint  plus  qu'à  Vaveu!  Je  n'ai ,  pour  moi , 
jamais  enseigné,  ni  été  enseigné,  ni  cru  autremrat. 
Mais  vous-même,  monsieur,  l'avez  vous  été  d'une  autre 
manihre,  lorsque  vous  étiez  parmi  nous?  »  Maimboui^,en 
effet,  les  enseignements  reçus  par  lui  dans  sa  jeunesse,  lai 
revenant  alors  en  mémoire,  ne  se  pouvait  défendre  d'en 
reconnaître,  d'en  confesser  l'entière  conformité  à  ce 
qu'en  avait  dit  Bossuet,  tant  de  vive  voix  que  dans  ses 
écrits, 
imprettion  Sûr,  désormais,  qu'un  accord  était  possible  entre  les 
^Thé^e"  deux  communions  ;  ardent  à  le  souhaiter ,  bien  résoin 
les  écuirds-  de  ne  s  épargner  pas  pour  en  préparer  les  voies  el  en 
çicMin<^p«r  hâter  la  conclusion  désirée,  on  ne  saurait,  dans  ses  lotiras 

HOMiet,  et 

x%  procédés,  à  Ferri,  pour  l'amener  à  des  sentiments  semblables,  ne  re- 
connaître point  ce  ton  sincère,  cet  accent  pénétré,  qui  font 

t 

de  l'Écriture  sainte.  (  Mémoires  de  Michel  de  Marollfj ,  abbé  de  VHIe- 
loin  ;  Amsterdam,  1755,  in-ia,  t.  m,  307.) 

•  Lettre  de  Thé<MJoit>  Hfai/nbou/fr  à  Ferri  (  8  septembre  1666),  XXV, 
i3o 
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impression,  etFerri  en  devait  être  touché.  Racontant  fi- 
dèlement au  ministre  ses  entretiens  récents  avec  le<iôyen 
de  Metz,  lui  avouant  l'effet  produit  sur  lui  et  par  les 
paroles  du  docteur  et  par  ses  écrits,  a  on  ne  s'est  ja- 
mais (lui  mandait  Maimbourg)  expliqué  si  clairement; 
et  je  ne  m'étonne  pas  qu'après  des  éclaircissements  Si  « 
considérables  vous  vous  sentiez  obligé  d'approfondir 
ces  matières  selon  toutes  les  ouvertures  qui  vous  seront 
doonées  * .  »  A  un  accord,  reconnu  possible,  et  plus  niaient 
d'ailleurs,  de  jour  en  jour,  tous,  pensait  Maimbooi^,  de* 
vaut  au  plus  tôt  concourir,  ses  lettres  pour  y  exciter  Ferri, 
vives ,  pressantes  de  plus  en  plus,  étaient  pathétiques 
qoelqtiefois  ;  et  sur  les  personnes,  sur  les  choses  y  parais- 
saient une  bonne  foi,  une  candeur  qui  touchent  aujour* 
d'hui  encore,  en  les  lisant. 

Pour  l'heureux  avancement  de  ce  grand  dessein,  le    ziiede 
respect,  la  profonde  sympathie  qu'inspirait  le  doyen  miiriIim^ 
de  Metz  étant  du  plus  favorable  augure,  à  sa  fran-  «^o<«. 
chise ,  à  sa  droiture,  à  son  équité,  à  son  bon  vouloir^  c^Smmiî 
à  ses  vertus,  Maimbourg  et^  Ferri,  à  l'envi,  rendaient 
témcHgnage  ;  tant,  malgré  leurs  préventions,  ils  avaient 
su  bien  apprécier  ce  noble  caractère  !  Parlant  de  Bo»« 
suet,  •  connu  de  lui^  depuis  plus  de  douze  années,  » 
Maimbourg,  dans  ses  lettres  à  Ferri,  exalte  «  la  sincé- 
rité de  ce  grand  hoipne,  sa  fidélité,  son  zèle  à  servir 
ses  amis.  L'on  y  peut  (dit-il)  prendre  une  entière  con- 
fiance. Je  n'en  puis  'douter  aucunement.  Je  réponds  de 
toutes  les  paroles  qu'il  vous  a  données,  de  celles  qu'il 
vous  donnera  à  l'avenir.  Faites,  Monsieur,  fondement  là- 
dessus;  et  soyez  bien  persuadé,  comme  je  le  suis,  qu'il  ne 
permettra  jamais  que,  sur  les  avances  que  vous  vous  serez 

*   Letlre  île  Théodore  MtiimboMrf,'  à  Ferrie,   8  Heptemhre  i666«  déjà 
«ilée,  XXV,  i3«. 
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faites  Tun  à  Tautrei  on  vous  pousse  plus  loin  que  vous 
ne  voudriez  aller.  »  A  quoi  Ferri  appiaudissanl  pwr  sa 
réponse  qualifie  Bossuet  "  une  personne  d'un  vrai  hon- 
neur, en  qui  il  a,  lui  ans»,  la  confianoe  la  plus  entière  *.« 
Ardent,  de  plus  en  plus,  pour  la  paix,  el  plein  d*es- 
poir,  Maimbourg,  dans  ses  fréquentes  lettres  à  Ferri^ 
s'efforçait  d'inspirer  au  vieillard  ces  sentiments  dont  U 
était  animé  lui-même.  Donnant  de  justes  louanges  ans 
dispositions  où  Bossuet  s'applaudissait  d'avoir  laiaaé  le 
ministre,  «  de  la  manière  dont  vous  traitez  les  dioses 
(  mandait^l  ),  on  viendra  au  dernier  point  d'éclaircisae- 
ment;  on  verra^  à  pur  et  à  plein,  de  quoi  on  peut  con- 
venir,  et  ce  qui  se  pourra  faire  pour  mettre  en  ,repQt 
la  conscience  d'un  chacun.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 
apportions  quelque  obstacle  à  une  œuvre  si  désirée,  et  que 
la  Providence  semble  déjà  avoir  si  fort  avancée  !  Je  ne 
puis  que  louer  infiniment  votre  inclination  pour  la  paix 
et  pour  entendre  les  explications,  les  ouvertures  qui  y 
conduisent.  Les  premières  ouvertures  vous  en  ayant  été 
faites,  je  serois  fâché  que  vous  n'eussiez  pas  la  gloire 
tout  entière  de  sa  conclusion,  pour  couronner  une  aussi 
belle  vie  que  la  vôtre.  Le  vrai,  le  sûr,  l'infaillible  moyen 
est  de  faire  ce  que  vous  avez  fait,  qui  ne  peut  réuaër 
qu'à  la  gloire  de  Dieu  et  au  repos  uni  verset  de  son  Église 
et  de  ce  royaume.  Loin  do  nous  Iqf  sentiments  d^eaxm- 
sive  réserve,  que  quelques-uns  des  nôtres  vous  propeeenL 
Rien,  au  contraire,  déplus  nécessaire,  de  plus  juste  qoa 
votre  résolution  de  répondre  en  sincérité,  quand  vous 
serez  enquis  de  quelque  chose  ;  et  d'aider  à  la  réduire, 
par  des  éclaircissements,  au  dernier  point  où  elle  pourra 
être  mise.  Il  ne  faut  point  feindre  de  dire  nettement  ce 

>  Lettre  de  Théodore  Maimhtmrg  k  Ferrie  8  septembre  1666 ,  XXV, 
i33. 
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qu'on  pense,  quand  on  ne  pense  que  tnen,'que  paix*  que 
réunion.  Il  faut  avouer,  de  bonne  foi,  ce  qui  est  vérita- 
ble, et  diminuer,  par  ce  moyen,  autant  qu'on  le  peut, 
les  controverses  qui  nous  séparent.  Il  me  Acheroit  que 
vooft  n'eussiez  pas  toute  le  gloire  d'une  paix  si  désirée, 
si  c*esl  le  bon  plaisir  de  Dieu  de  la  faire  éclore  en  nos 
jours.  Dieu  vous  a,  ce  semble,  choisi,  entre  tous,  pour 
QM  CBQvre  de  cette  importance  ;  il  a  voulu  qu'une  ré- 
patalioD  aussi  belle,  ausfii  pure  que  la  vôtre,  fftt  comme 
le  principal  fondement  et  le  principal  appui  de  tout  ce 
grand  édiftce  ' .  )> 

Gomme  Ferri,  rappelant  dans  une  lettre  ce  qui  s'était 
ditf  entra  Bossuet  et  lui,  touchant  VEucharistie,  laissait 
apercevoir  quelque  scrupule  sur  ce  qui  regarde  te  sa- 
erifice^  Maimbourg,  avouant  que  «  ce  point  étoii  un  des 
pio8  diffidies  à  ajuster  »,  « /e  suis  persuadé,  néanmoins 
(ajouta-t-il  ),  quHl  n'est  pas  impossible  de  s'approcher  et 
de  s^entendre  là-dessus,  non  plus  que  sur  la  plupart  de 
nos  autres  controverses;  et  je  ne  doute  pas  que,  dans  les 
[  nouvelles  ]  conférences  que  vous  aurez  avec  Tillustre 
Mbé  Boesuel  et  vos  autres  amis  de  l'Église  catholique, 
vous  ne  puissiez  enfin  trouver  des  éclaircissements  et  des 
biais,  qui  pourront  satisfaire  les  plus  délicats,  sans  bles- 
ser leur  conscience,  ni  la  vérité.  Je  voudrôis  bien  être 
heureux  pour  me  trouver  à  des  entretiens  où  il  y 
tant  à  profiter.  Mon  zèle  pour  la  paix  me  fait  pres- 
que croire  que  je  poorrois  bien  n'y  être  point  absolument 


«.  I. 


ComMen  grande,  ici,  était  la  sincérité  de  Maimbourg, 

>  Lettre  de  ThéodoiT  Maimkourg  k  t^erri,  8  MfUemfarc  ifiiS6,  àéjjk 

nt«î. 

^  Lettre  de  Théodore  Mamèmiri^  a  BfMsuet .  ^3  fM*fobre  leti^,  XXV, 

i49  et  sniir. 

S. 
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Ci  à*quel  point  il  avait  à  cœur  la  réunion ,  ce  qae  nous 
venons  de  rapporter  de  lui  Ta  fait  assez  connattre»  Ferri 
Payant  bien  su  comprendre,  <c  M.  Mairobourg  (mandait- 
il  gaiement  au  doyen  de  Metz)  n'a  pas  fait  moins  d'e^ 
forts  sur  moi,  pour  la  réunionj  qu'il  en  faudroit  pour 
convertir  une  multitude  d'incrédules  *.  »  Bossoet,  tou- 
ché, lui  aussiyde  re&cellent  vouloirdece  transfuge,  siea- 
clin,  aujourd'hui,  au  retour,  «  Je  me  sens  (répondait-il  au 
ministre  ),  je  me  sens  bien  obligé  à  M.  Maimboui^,  notre 
ami  commun,  qui  vous  a  si  bien  expliqué  les  sentimenli 
d'estime  et  d'affection  que  j'ai  pour  vous.  Vous  me  Vave% 
RoMiiet  enlevé  ;  et  qui  sait  si  ce  ne  seroit  point  pour  travailler  à 
du  hun    nous  réuuir  tous  en  Jésus-Christ?  C'est  un  homme  très-capa- 

vnukitr  île  * 

MillmuluK  ^'^  de toutbien;  maist/s'en  estallé  bien  loin  de  noux  .Dieu 
est  puissant  pour  ramasser,  quand  il  lui  plaira,  par  les 
voies  qu'il  sait,  tous  ceux  qu'il  veut  employer  à  son  ceo- 
vre^.  »  C'est  que  Maimbourg,  après  qu'eut  pris  fiq, 
au  conseil ,  l'affaire  du  prêche  de  Calonges,  s'en  était 
retourné  dans  l'Agénois. 
''^'^neué-      ^^^  Ferri,  si  enclin,  de  lui-même,  à  la  paix,  frappé, 
lil^i!^    d'ailleurs,  par  les  explications,  loyales  autant  queluan- 
neuses,  du  doyen  de  Metz ,  et  de  ce  que,  depuis  le  départ 
de  Bossuet,  le  conseiller  Bénigne  lui  avait  dit,  de  la  part 
de  son  fils,  comment  n'auraient  pas  fait  impression  oai 
instances  si  pressantes^  si  énergiques,  d'un  coreligion- 
naire, d'un  ami  affectionné,  d'un  homme  en  réputatioBi 
tout  ensemble,  de  capacité  et  de  savoir?  «  Vous  m'ava 
(mandait-il  à  Bossuet),  vous  m'avez  tant  dit,  tant  fait 
(lire ,  et  tant  écrit  de  bonnes  choses,  que  je  commence  à 
mieux  cspérci%  et  à  me  sentir  vous  être  plus  obligé  que  je 
li'anmx  cru,  pour  l'honneur  que  vous  m^avez  fait  de  m 

•   UairecJe  Ferri  à  Bttxsuet ,  i5  septemlire  16^,  XXV,  iSg. 
»  l^Urede  Bossuet  à  Ferri^  28  octobre  1666,  t.  XXV,  i6a. 
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dminer  la  première  pari  à  cette  communication.  Je  souhaite 
qae  1*  accommodement  qu'on  vous  propose  soit  digne  de 
votre  approbation.  »  Témoignant  désirer  vivement  des 
conférences,  en  vue  de  la  paix,  «  j'espère  (  ajoutait-il  ) 
y  faire  entrer  les  autres,  en  les  y  attirant,  sans  quHls  s'a- 
perçoivent que  l'on  en  soit  empressé.  Je  continuerai  d'agir  Fmï  désin, 
delà  manière  quej  ai  commencé,  et  que  vous  approu-jwBoMKt, 
veï,  sans  m  en  cacher  à  personne ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  JJJÎJJ^I^ 
(eo  tout  cela)  que  de  salutaire  et  d'honorable  *.  Quand   '^"""^ 
poorrons-nous  nous  faire  entendre,  à  loisir,  l'un  à  l'autre. 
Air  les  choses  déjà  traitées,  et  sur  celles  qui  restent  en- 
core à  l'être?  «  A  Bossuet  il  tardait  aussi  de  revoir  \e 
ministre,  de  s'entretenir  avec  lui  ;  déjà  nous  avonsfail  con- 
naître une  lettre  où  vivement  il  en  exprime  le  désir',  p 

Que  Ferri,  en  son  cœur,  désirât  la  réunion,  tout    F^rriui- 
semble  obliger  de  le  croire.  Mais  nous  avons  dû  ne  h^ah 
point  taire  son  irrésolution,  sa  faiblesse,  l'empire  qu*a-    jK 
vaient  sur  lui  ses  trois  collègues  et  les  meneurs  du  parti. 
En  crainte  d'eux,  sans  cesse;  ne  sachant  pas  assez  ce 
qu'il  voulait  lui-même,  se  faudra-t-il  étonner  que,  si 
fréquemment,  il  variât  dans  sa  conduite  et  dans  son  lan- 
gage? Son  caractère  incertain,  vacillant,  ayant  fini,  avec  saur«,  en 
le  temps,  par  être  bien  connu  de  tous,  ses  détracteurs,   pani  iwi 

^  ,  -,       était  bien 

dans  une  satire,  en  latin,  très-vive  contre  lui,  ledépei-  caractérisé. , 
gnaient  au  vrai,  à  ce  point  que  nul,  dans  les  Trois  Évê- 
chéSy  ne  s'y  put  méprendre.  Dans  son  sermon  du  12  fé- 
nîer  1664^  lors  de  l'inauguration  du  nouveau  Prêche, 
construit  au  AefrancAement^  quelques  paroles,  dont  on  fut 
trës-choqué,  parmi  les  catholiques,  avaient  donné  occa- 
sion à  cette  satire,  ouvrage,  à  ce  qu'il  semble,  du  jésuite 


^  Lettre  de  Ferri  à  Bossaet ,  iS  septembre  i666y  XXV,  i3y. 

'  Lettre  de  Bossuet  k  Ferri,  28  octobre  1666  ,  t.  XXV,  f53  et  suiv. 
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Lescossois,  homme  d'une  humeur  fort  vive,  el  que  i 'ar- 
deur de  son  zèle  emportait  un  peu  loin  quelquefois.  Adj»* 
rant  Ferri  de  revenir  à  TÉglise  romaine,  sans,  louteMi, 
oser  espérer  ce  retour,  «  dès  longtemps  (lui  disailrîl), 
je  t'ai  su  ronnattre  ;  en  ton  cœur,  tu  n'es  plus  calviuiaiey 
car  combien  de  fois  tu  as  flétri,  en  public,  les  doctrines 
de  Calvin  !  Le  catholicisme,  c'est  à  quoi,.en  ta  rons- 
cience,  et  depuis  bien  des  années,  tu  aspires;  mais  sans 
toutefois  te  pouvoir  résoudre.  N'étant  plus  calviniste,  n'é- 
tant point  catholique,  de  quelle  religion,  dis-le-^DOua,  «- 
tu  donc  le  ministre  *  ?  »  Caractériser  ainsi  Ferri ,  c*élail 
l'avoir  bien  su  pénétrer  ;  et  après  tant  de  paroles  de  pu, 
proférées  par  lui,  et  qui  ont  été  rapportées,  d'autreapio- 
pos,  qu'il  tint  encore,  ne  le  feront  que  trop  oonnatlre. 
l^^^  Il  faut  tout  dire;  ceux  de  sa  communion  en  osaieot 
^^  avec  lui  sans  ménagement;  et,  de  plusieurs,  il  eut  fort 
ub  Bmmi  à  souffrir.  Toujours,  dans  la  réforme ,  ceux  qui  auraient 
BiSn!?dLis  voulu  un  rapprochement  avec  l'Église  romaine,  ks 
'  accommodeurs ,  comme  on  les  appelait',  en  butte  aux 
attaques  des  ardents  (  prompts,  en  toutes  rencontres,  i 
les  décrier,  comme  gens  chancelants  en  leur  religioa, 
et  à  les  rendre  odieux  au  parti),  s*étaient  trouvés  diM 
une  situation  difficile  ^  Qui  ignore  ce  qui  arriva  à  Gith 
tins,  cet  homme  si  docte,  si  honoré  en  Europe,  qui, 
pour  avoir  parlé  de  paix ,  d'union ,  se  vit  malmené  in- 
dignement par  le  ministre  Rivet,  et  en  butte  aux  inso- 
lences de  cet  homme  emporté  *  ?  Plus  tard  (1670)  un  livn 

*  Ms.   CoDcio  in  dedicatione  templi   calvinistaraiii  à  Puilo   Ftrri 
Métis  habita.  (Archives  de  la  préfecture  de  Meti.  ) 

>  ÉheBem>it,  Histoire  de  Pédit  de  Nantes  »  in-4%  t«  UI ,  4a3L 
^  Bayle^  Dictionnaire  historique  et  critique   article  :  MUktièrt  (  La  ]. 
pl  autres. 

*  Htuiimma,  ou  pensées  diverses  de  M.  Utui;  1723k  ^  in^ia,  n*  i^t 
p.  46. 
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anonyme  ayanl  paru  :  «  La  Réunion  du  christianisme,  ou 
la  manière  de  rejoindre  tous  les  cbréliens  sous  une  seule 
confession  de  foi  \  »  livre  dont  s'émurent  fort  Jurieu  et 
La  Bastide ,  d'Huisseau ,  ministre  à  Saumur,  soupçonné, 
et  à  bon  droit,  d'en  être  l'auteur',  devait  être,  pour  cette 
cause  seulement ,  déposé  du  ministère'.  Était-on,  dans 
Metz,  au  temps  dont  il  s'agit  ici,  plus  enclin  à  la  paix, 
parmi  les  religionnaires ,  et  mieux  disposé  envers  ceux 
qui  l'auraient  voulu  procurer?  Outre  ce  que  nous  avons 
vu  déjà  des  sentiments  d'Ancillon ,  de  Jassoy ,  de  Des- 
oombles ,  collègues  de  Ferri  à  Metz ,  Gédéon  Bachellé, 
mmisfre  d'un  piiftche  tout  voisin  de  cette  ville,  s'était 
vivement  prononcé  contre  la  réunion.  En  correspon- 
dance avec  Jean-Gaspard  Bernegger,  l'un  des  ministres 
de  Strasbourg,  très*opposé  à  tout  rapprochement,  des 
lettres  lui  venaient  de  là ,  chaque  jour,  où  cet  ami  lui 
répétait  sans  relâche  :  «  Ces  projets  d'accord  ne  me 
semblent,  désormais,  que  de  beaux  songes;  et,  quel- 
quefois, la  peau  du  lion  ne  servant  plus  de  rien,  on 
prend  celle*  du  renard^.  »  Les  mains  pleines  de  telles 
missives,  si  conformes,  du  reste,  à  ce  qu'il  pensail  lui- 
même  ,  se  faudra-t-il  étonner  que  Bachellé-en  fit  montre  ? 
Lues,  à  Metz ,  dans  le  consistoire ,  elles  y  avaient  été 
applaudies^  par  les  anciens  surtout,  hommes  considé- 

*  Saurour,  Peati ,  1670,  in*i2. 

*  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes ,  |iNir  Barbier,  2^  édition,  182/1, 
I.  m»  p.  227,  n*  16576.  Voîraussi  les  n^  16267,  et  16278. 

^  Dictiofinaire  historique  ëe  (^tuij/epié ,  article  :  /uriem ,  remarque  B. 
—  Élie  f^moiV ,  Histoire  de  l'cdil  de  Nantes;  Deift,  1696-98,  in-4°. 
I.  III,  partie  2^  p,  146. 

4  Lettres  de  J,  G.  Berme^ger  k  Baehelté,  27  janvier,  3  février  1667. 
(  OKovres  de  Bossutl,  t.  XXV,  162,  i63.)  —  J.  G.  Bernegger  était  aussi 
en  corrchpondauee  avec  Paul  Ferri,  Neuf  de  ses  lettres  à  ce  ministre , 
écrite»  de  164^  à  1668,  étaient  dans  la  roHection  du  comte  tfmmcry,  k 
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rallies  dans  le  parti.  Le  marquis  Lo  Dey  de  Balilly, 
Donpierre  de  Jouquoy,  seigneur  de  Coureelles,  l*avoc«t 
Samuel  Duclos,  son  frère  Alexandre  ^  ardools  touS| 
comme  on  a  vu ,  n'avaient  garde  d*accueillir  les  idées 
de  paix;  en  quoi,  au  reste,  leur  adhéraient  beaucoup 
d'autres  :  Charles  de  Lallouette  du  Bac,  notamment,  et 
le  conseiller  Abraham  Le  Duchat,  beau-frère  de  l'aca- 
déUiicien  Conrart ,  prêts  sans  cesse  à  élever  la  voix  avec 
emportement  contre  tous  ces  pourparlers  d'accord  *. 
Ferri.         Lcs  dispositious,  à  Metz,  parmi  les  zélés  calvinistes, 
MMDwt  w  étant  telles  que  nous  venons  de  le  voir,  comment  Ferri, 
llS7S!n  ^^"^'  a\odéré,  pacifique,  leur  aurailnl  pu  plaire?  Ai«ié 
^"SmK^k^  des  catholiques ,  recherché  par  les  prêtres ,  par  les  reli- 
''^teoMic.'*  ë^ôux ;  assisté,  visité  par  eux  dans  ses  maladies,  œs 
préférences,  ces  assiduités,  déjà,  avaient  choqué;  mais 
qu'élaitrce  encore  auprès  du  projet  de  la  réunion ,  dont 
on  Tavait  mis,  lui  seul,  à  Tcxclusionde  tous  les  autres; 
de  la  grande  part  qui  lui  était  donnée  dans  cette  impo^ 
tante  affaire ,  avec  Taveu  des  prélats  et  celui  du  roi  lui- 
même;  de  ses  intimes  entrelions,  à  Metz,  avecBossuet, 
avec  son  père ,  qui  n'avaient  pu  être  ignorés  longtemps; 
de  la  correspondance  qui  s'en  était  suivie,  de  sa  part, 
avec  ce  redouté  docteur,  avec  Théodore  Maimbourg, 
dont  on  sut  les  vives  sympathies  pour  la  paix.  A  la 
défiance  Ton  vie  venant  en  aide,  de  Metz,  chaque  jour, 
partaient  pour  Paris  des  lettres  aux  meneurs  du  parti 
calviniste,  où  était  décrié  le  vieux  ministre.  Suspeet, 
déjà ,  aux  ardents  du  prêche  de  Metz ,  Ferri  l'avait  aussi 
été,  bientôt,  au  consistoire  de  Charenton,  dont  les  mi- 
nistres ,  Jean  Daillé  ^  et  Claude ,  étaient  maintenant  les  * 

'  Hccii  bit  par  le  iiiiiii.strv  Fern.  {limsiictf  t.  XXV,  163.  ) 
'  l/uiiioii  eiilie  David  JHcilltm  el  Jean  UtiiUè  était  ÎDtiinc ,  et  Ifor 
roi  rc>[>uiiclancc  active.  (  Bayh^  Dictionnaire  critique,  artick  :  AikiHêk.  ) 
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oracles*.  Daillé,  outré  que,  pour  traiter  i'afTaire  de  la 
réunion,  Ferri  lui  eût  été  préféré,  on  avait  conçu  un 
irioleni  dépit,  qu'il  ne  sut  point  cacher.  Ce  ministre  et 
Claude ,  son  collègue ,  si  opposés  dès  longtemps  à  tout 
looord',  allaient-ils  voir  avec  plus  de  faveur  une  négo- 
ciation à  laquelle  on  n'avait  pas  cru,  jusqu'ici,  leur  de- 
voir donner  part  '  ? 
Traité  d'abord  avec  froideur,  réserve  et  défiance ,  ^^^  ? 2" 

'  '  Dynm ,  ira- 

Ferri ,  bientôt,  avait  eu  à  souffrir  davantage.  De  dures  ^^^SSi  k 
lettres  anonymes  lui  vinrent,  remplies  d'amers  re-  ""^"^ 
proches,  A^ atroces  dilemmes*.  Dans  d'autres,  écrites  à 
plusieurs  calvinistes  de  Metz,  on  le  ménageait  moins 
mcore.  Il  y  en  eut  une  de  l'académicien  Conrart,  à 
90D  beau-frère  le  conseiller  Le  Duchat,  où,  faisant 
un  crime  à  Ferri  de  ce  renom  (ï homme  pacifique ,  par 
wcellence,  il  le  représentait  «  donnant  la  main  aux  ca- 
tholiques, »  et  traitant  déjà,  avec  eux,  des  moyens  d'un 
prochain  accord  '  !  Agé  de  soixante-quinze  ans  ;  après 
âoquanto-cinq  années  d'exercice  du  ministère,  avec 
iine  assiduité  incroyable,  une  application  incessante, 
les  instances  qu'il  fit,  alors,  pour  qu'un  parent,  reçu 
ministre,  le  pût  soulager  dans  ses  fonctions,  ayant  paru 
une  occasion  favorable  de  se  défaire  de  lui  *,  ses  cnne- 

*  Ba^riCf  Dictionuaire  critique ,  articles  :  Claude  (Jean)  et  DaiUe 
;  Jean  ). 

'  Histoire  de  ledit  de  Nantes  [parE.  Beno// ]  ;  DeUt,  1693-96,  5  toI. 
«-4*f  t.  III 9  4^^  —  Le  P.  Bordesp  Supplément  au  traité  hi9torif|ue  et 
iogmat.  du  P.  Thomassin ,  sur  les  édits  ;  1703,  in-4*',  608. 

^  Lettres  de  Théodore  Maimbourg  à  Ferri ,  8  septembre ,  23  octo- 
bre 1666.  —  Lettre  de  Ferri  k  Théodore  Maimbourg ^  18  septembre  1666. 

4  Lettres  de  Ferri  k  BossÊiet ,  1 5  septembre  1666;  k  Maimbourg, 
18  septembre  i666. 

&  Relation,  par  Paul  Ferri,  de  diflérents  Cûts  ayant  rapport  au  projet  dr 
réunion  ,  XXV,  168  ot  suiv. 

^  «  Le»  inioislres,  ooUegueb  de  l'erré ,  instruitb  de  sa  awrespoodancc 
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mis  ravaieiii  voulu  réduire  à  ce  point,  ou  de  se  de- 
meure entièrement  y  ou  de  contiauer,  lui  seul,  saos  se- 
rours,  des  fonctions  onéreuses  aujourd'hui,  pour  uo 
homme  si  avancé  en  âge;  en  quoi,  néanmoins,  ils  de- 
vaient être  déçus;  le  généreux  et  infatigable  vielllaid, 
à  qui  l'on  dénia  si  durement  un  auxiliaire  affectionoé, 
ayant,  malgré  ces  mauvais  vouloirs,  et  grâce  à  Tinter* 
vention  de  Bossuet,  comme  on  a  vu ,  retenu  sa  chaire, 
où  toujours  il  devait  continuer  de  se  («ire  entendre  jin* 
qu'à  la  fin  de  sa  vie  '. 
^"'^ri!??^     Son  indécision ,  sa  timidité  naturelle  n'avaient  ini,6d 

iBohit  de  * 

'*îéSnhH^  un  tel  état,  que  s'accroître  encore;  et,  outre  que  an 
^UJl^  langage,  de  jour  en  jour,  était  moins  ouvert,  on  cmt, 
^'^^'iSI;^.  aussi,  apercevoir  moins  de  franchise  dans  ses  démarches. 
Regrettant  (on  le  vit  par  ses  lettres  à  Maimbouiig,  par 
'  ses  entretiens  avec  les  religieux  qui  te  visitaient  ),  re- 
grettant de  s'être  autrefois  montré  à  eux  si  enclin  k  Tih 
nion,  il  les  décourageait,  maintenant,  par  sesdisooiOT. 
«  J'appréhende  (disait-il)  les  syncrétismes '  et  aooonb, 
qui  ne  subsistent  que  dans  des  paroles  ambiguës  et  équi- 
voques. Je  ne  me  séparerai  jamais  de  mes  fibres  et  oo^ 
lègues.  Je  ne  quitterai  jamais  rien  de  la  vérité.  Toutœ 
que  je  promets  à  MM.  de  l'Église  romaine  est  d'ouïr 
tes  a4hitcisseme7its ,  ou  éclaircissements^  qu'ils  me  vou- 
dront donner  sur  les  controverses,  et  leurs  explicatioos 
du  malentendu  ;  puis  de  leur  en  dire  mon  sentiment,  en 
bonne  conscience,  et  autant  que  la  vérité  le  pourra  pe^ 

avec  Bossuet ,  en  firent  part  à  ceux  de  Pari» ,  qui  se  dispotèrtmt  èkdtt- 
tiiuer,  mais  n^osèrent  en  venir  à  reflet.  »  (  Histoire  critique  dai  |VOJ^ 
formés,  depuis  trois  cents  ans,  pour  la  réunion  des  cominmûoai  dvv* 
tiennes,  par  Tabaramd  ;  1824»  in-8*,  p.  an.  ) 

'  I*etlrc  de  Ferri  à  Bossuet^  i5  septembre  i664>,  XXV,  142. 

>  Syncrétismes ,  rapprorhements  entre  des  commimieiiii  dijiidmfr. 
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meltre,  toujours  sans  aucun  eng(igemeni\  »  Obl^r 
qu'oQ  ne  soogaàt  plus  à  i'Égliae  de  Metz  ;  et  que ,  sur 
toutes  dioses ,  od  le  voulût  oublier  lui*méme,  Ferri, 
auântena&l,  n^ayant  rien  plus  à  OGBur,  «  une  affaire 
oomme  celle  de  la  réunion  doit  être  traitée  (disait*il) 
non  point  à  part,  mais  en  une  grande  assemblée  du  clergé 
catholique  et  des  ministres  de  France,  cani)oqués  avec 
Famé  d'un  synode  nationaL  »  En  quoi  se  trahissait  son 
applioation  extrême  à  mettre  en  dehors  de  tous  pourpar* 
lera  d'nnion  Téglise  calviniste  de  Metz,  qui,  n'ayant  point 
été  réunie  à  celles  du  royaume ,  ne  députait  pas  aux 
synodes;  et  surtout  à  s  exclure  lui«-môme  de  ces  négo- 
ciations, dont  il  avait  bien  vu  qu'on  le  voulait  mettre,  de 
préférence  à  tous  les  autres  de  son  ordre.  Louis  XIV, 
qui  venait  (fin  de  janvier  1666)  de  déclarer  la  guerre  à 
TÂngleterre,  aspirant  ouvertement  à  la  succession  d'Es- 
pagne, et  n'ayant,  en  un  mot,  jamais  eu  tant  d'afTaires, 
ce  n'était  point  le  temps  (  fit  entendre  le  ministre  )  de 
songer  à  des  pourparlers  de  rapprochement  entre  les 
communions  séparées  ;  «  la  réunion  (disait-il)  étant  Ton* 
vrage  d'un  grand  roi  qui  n*aurùit  plus  rien  à  faire  à 
Paris^.  » 

Lorsqu'on  avait  présenté  à  Ferri  un  mémoire,  souscrit 
de  dix-huit  ou  vingt  ministres,  contenant  cet  aveu, 
«  qu'on  se  peut  sauver  en  l'Ëglise  romaine ,  »  le  vieil- 
lard,  non  content  de  refuser  d'y  souscrire,  «  il  faut 
(  avait-il  mandé  à  Maimbourg)  que  ces  Messieurs  qui  ont 


•  RdatioD  fiiite  par  le  ministre  Ferri  de  différents  faits  qui  ont  rap- 
port à  h  réunion ,  XXV,  i6S. 

'  aédl  de  09  qui  a  été  traîlé  enife  M.  Ferri ,  ministre»  et  moi  »  dans 
plusîears  conférences»  etc.  [Écrit  de  Bossuei]y  XXV ,  126. 

PiuUHit»  dans  les  rtUuions  »  dai»  les  lettres  »  je  cite ,  non  point  d'apiès 
ks  éditions,  qui  sont  défectueuses,  mais  d'après  les  aui^gm^kes. 
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signé  cela  soient  déjà  de  l'Église  romaine ,  ou  sar  le 
point  d*y  entrer.  Ne  nous  laissons  point  surprendre  par 
les  exemples ,  vrais  achoppements  pour  les  faibles.  Il  y 
a  beaucoup  de  choses  qu*on  pourroit  supporter,  il  est 
vrai;  mais  à  ceux  qui  les  improovent,  il  seroii  impar- 
donnable de  retourner  à  les  faire  ;  plus  impardonnable 
encore  d'en  croire  d'autres,  qui  ne  peuvent  être  dissimih 
mulées  \  »  Et  cette  lettre  étant  bien  propre ,  sans  doute, 
à  le  réhabiliter  dans  l'esprit  des  zélés  de  sa  oammiH 
nion,  défiants,  malveillants  même  à  son  égard,  comna 
on  a  vu,  il  avait  fort  recommandé  à  Maimbourg  de 
«  marquer  soigneusemeni  le  jour  où  elle  lui  seroit  par» 
venue ,  »  à  Calonges  ;  et  de  se  tenir  prêt  à  la  loi  m* 
voyer,  au  premier  avis;  «  pour  montrer  par  elle  (disait- 
il  )  la  pureté  de  mes  intentions  en  la  profession  de  la 
vérité*.  » 
Le  r.  Annat  -^  Paris,  OÙ,  saus  bien  connaître  toutes  ces  tergivem- 
rJlîl^S^,  tioDs  do  Ferri ,  ses  discours  embarrassés ,  et  ses  réserves, 
Mir  FïTri!  on  cmnmençait  à  craindre,  néanmoins,  que  rien,  avec  loi, 


no  parvint  à  Teffet  ;  des  lettres  du  P.  de  Rhodes  y  arri- 
vant, où,  apparemment,  on  témoignait  attendre  délai 
quel(]ue  concours ,  le  P.  Ânnat ,  espérant  peu ,  ^lésor- 
mais,  du  vieux  ministre,  et  ne  pouvant,  dans  une  de  ses 
réponses ,  le  dissimuler  tout  à  fait ,  «  j'agrée  (  mandait- 
il)  toutes  ces  bonnes  dispositions  de  M.  Ferri;  mais 
il  faut  qu'il  parle  plus  clairemenL  J'attends  cela  des 
soins  do  V.  R.  comme  un  effet  de  son  zèle  ;  el  je  ne  dente 
point  que  le  P.  Adam  n'y  contribue  beaucoup,  pendant 


•  fVrrt,  lettre  à  Tlwodore  M<nmèomnr^  i8  seplenibre  ilMi,  XXV» 
i48. 

>  Post.«mptum  de  b  lettnr  de  trm  à  Théodore  Mmimtênrf,  i^ 
|8  sepieittlHV  ifîMi,  I.  XXV,  149. 
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ailvent,  qu'il  doit  prescher  à  Metz,  a    ce   qu'on 
.  j» 

lussuet,  malgré  ce  rerroidissemont  de  Ferri,  aurait ,    oeux  ca 
Iréire  j  dans  de  nouvelles  conférences ,  gagné  quel-  Meul^i^ 

chose  sur  ce  ministre,  et  avancé  ainsi  raffaire  de  KSÏ?^;de 

praeorer  fai 

'éunion,  lorsqu'une  imprudente  et  inopportune  dé-  ^^| 
che  vint  rompre  fatalement  les  négociations^  et  e?|(^,j|^. 
ler  ce  dessein  sans  retour.  A  deux  zélés  catholiques 
Hetz,  Santori,  comte  de  L'Âvogadre ,  lieutenant  de 
à  Metz  ^y  et  PhilbertrEstienne  d'Augny,  lieutenantgé- 
d  au  bailliage  de  cette  ville',  la  réunioo  semblant 
le,  désormais,  facile;  et  ne  s'agissant  plus,  pensèrent- 
que  d'oser  davantage  et  d'agir  sans  délai ,  entre  eux 
t  été  préparée,  en  grand  secret,  une  démarche 
irdeuse ,  dont  ils  se  promirent  dé  grandes  suites. 
tre  aux  prises  les  plus  paisibles  des  catholiques  et  les 
IX  intentionnés  des  calvinistes  de  Metz,  lesquels, 
mblés  en  nombre  égal,  conféreraient  ensemble ^ 
i  dispute ,  des  conditions  d'un  accord  entre  les  deux 
munions,  c'est  le  moyen  qu'ils  avaient  imaginé,  ne 
tant,  en  aucune  façon ,  du  succès.  Du  moins  aurait-il 
I  qu'on  eût^  dès  longtemps ,  bien  préparé  les  matières 

jeUre  inédite  du  P.  AnmU  au  P.  Qaude  de  Rhodes  ^   la  Dovean- 
[666.  (Collection  Emmery.  ) 

foMtorif  comte  de  Vjévogadre,  nuunéchal  des  camps  et  armées  du 
lientenânt  de  roi  à  Metz;  goavemeur,  plus  tard ,  d'Oléron  pendant 
«nq  ans.  (  Mercure  de  France ,  1735 ,  juin  »  pages  ia34  »  1235. 
ographie  du  parlement  de  Metz,  par  E.  Michel  ;  1853,  in-8".  ) 
^nJherl'Estienne,  sieur  d*j4ugny,  lieutenant  général  au  bailliage  de 
,  était  de  la  conp;rrf*ation  des  hommes ,  établie  en  aoât  t665,  chez  les 
Ci  de  Metz  ;  le  i3  août ,  même  année,  il  en  fut  nommé  le  président, 
et  à  Bossuet  fut  duc  la  cession,  (aite  à  la  maison  de  la  Propagation 
Foi,  i\v.  Motz  (  |M)ur  les  hommes),  des  biens  de  la  léproserie  de 
jeau,  près  de  Met/.  (  Ardiives  de  Pliôlel  de  ville  dt»  Met/.  Porteleuille 
hnîiRires,  7**  liasse.  ) 
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6i  disposé  les  esprits;  que ,  sar  toutes  choses,  Louis  XIV, 
averti ,  eût  témoigné  agréer  une  semblable  conférence,- 
qu'enfin ,  entre  les  prîncîfNnix  des  deux  coanntmioiis , 
tout  eût  été  convenu  et  réglé  par  avance.  En  Tabsence 
de  ces  conditions,  si  essentielles,  sans  lesquelles  on  voii 
assez  que  rien  ne  se  pouvait  sagement  et  utilement  en- 
treprendre f  les  PP.  Adam  et  de  Rhodes ,  que  pressen- 
tirent Estienne  d'Augny  et  Santon  L'Avogadre^  leur 
ayant  fait  de  vagues  réponses  ^  plus  propres»  toutefois,  à 
encourager  qu'à  détourner  de  leur  dessein  des  gens  qui 
si  vivemcQt  l'avaient  pris  à  cœur  \  il  ne  restait  plus  à 
ces  derniers  que  d'en  venir  aux  effets.  De  leur  chef» 
alors,  sans  avoir  consulté  Bossuet,  ni  anoun  de  oeox 
qui,  à  Paris,  avec  lui,  préparaient  toutes  ohoaes  pour 
la  réunion,  ils  allaient  se  mettre  à  l'œuvre. 
uaT<*ruirc  Dcux  geutilhommcs  calvinistes,  connus  de  nous, 
^o^^iMT  déjà ,  le  marquis  Le  Bey  de  Batiiiy  et  le  sieur  de  Don- 
dS!S?^i/  pîdrre ,  des  principaux  du  parti ,  s'étant  rendus  à  la.  ci- 
▼iniites.  tadelle ,  sur  l'avis  qu'ils  en  avaient  reçu  «  là  leur  allait , 
sans  préambule  »  ôife  fate  »  par  d'Augny  et  le  comte  de 
L' Avogadre  ^  une  ouverture  très-inopinée  pour  eux  ^  et 
qui  aussi  dut  beaucoup  les  surprendre.  S.  M.  désirant 
passionnément  de  voir  tous  ses  sujets  réunis  en  une  même 
créance  ;  et  cette  réunion  étant  comme  une  nouvelle  cou- 
ronne que  le  monarque  ambitionnait  d'syouteràla  sienne, 
on  les  avait  mandés  ^  pour  le  leur  déclarer,  en  ayant  reçu 
r ordre.  Et ,  encore  que  L' Avogadre  et  Estienne  d'Augny 
n'eussent  pas  dit  expressément  que  cet  ordre  émanât  du 
roi  Itti-mèmey  leur  langage,  leur  ton,  leur  assurance  sem- 
Matent  donner  lieu  de  le  croire.  «  Il  convient^  Messieurs 
(avaient-ils  ajouté),  que  vous  en  référiez  promptement 

'  Relation ,  par  le  mmistre  Ferri,  de  diflîhrents  fait»  qui  ont  rapport 
«u  projet  de  réunion,  XXV,  i6S  ,  169. 
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«u\  quatre  ministres  d6  votre  ^lise  ;  ceux-ci  h  d'autres, 
en  petit  nombre  ;  après  quoi ,  si  l'on  trouve  dans  les  es- 
prits une  disposition  à  la  paix,  seraient  choisis,  en 
nombre  égal,  parmi  ceux  des  deux  communions,  des 
hommes  paisibles  qui,  dans  d'amiables  conrérences, 
chercheront,  sans  dispute,  les  moyens  d'arriver  à  an 
accord  V  » 

Paul  Ferri,  à  qui,  sur  l'heure,  Donpierre  et  Batilly  ^^J^^' 
allèrent  tout  dire,  stupéfait,  embarrassé,  comme  on  le  Jj^JS 
peot  imaginer,  s'était  récrié  vivement,  dès  les  premiers  dmôa? 
nds  d'une  proposition  si  peu  attendue ,  «  faite  assuré»     ^^'^^ 
ment  sans  ordre  du  roi  »  (disait-il);  et  il  allégua,  à  la 
vérité ,  de  fortes  raisons  de  le  croire  ;  affirmant  que , 
dans  tous  les  entretiens  qu'il  avait  eus ,  sur  ces  matières,' 
avec  les  personnages  les  plus  graves,  les  plus  autorisés, 
toujours  on  était  convenu  que  la  réunion  ne  se  pourroit 
faire  que  dans  une  assemblée  générale  du  royaume;  et 
qu'avant  même  d'en  venir  là  devaient^  nécessairement, 
être  prises,  au  préalable,  d'importantes  mesures,  dont 
il  ne  s'était  pas  seulement  agi,  jusqu'à  cette  heure; 
d'où  il  concluait  que  l'ouverture  d'Estienne  d'Augny  et 
de  L'Avogadre  avait  dû  être  hasardée  par  eux,  à  l'a- 
venture. 

Cétait  là,  assurément,  dans  les  conjonctures ,  un  flk-  u  pniw^- 
chenx  ctmlre-tempsj  comme  s'exprima  Ferri  ;  et  toujours  *um  catho- 
ce  ministre  le  devait  déplorer  dans  la  suite  '.  Au  consia-   nmiife 
loire,  lorsqu'y  Ait  portée  cette  affaire,  se  trouvaient,    •^><a*»- 
avec  les  quatre  pasteurs  de  l'église  de  Metz ,  d'autres 


"  Mécùf  fiût  |Nir  le  ministre  Perri^  de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  du 
projet  «le  réuDion.  (Œuvres  de  Bassi^tf  édition  de  Versailles,  XXV, 
iB3  et  suiv.  ) 

■  Relation^  parle  imiiiiNlri'  Ferri ^  dedifR^rvnls  raitii  qui  ont  rapport  au 
proiti  de  rrmmioitf  XXV,  ilu). 
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ministres  voisins  y  Gédéon  Bacheilé,  entre  lès  autres; 
(les  anciens,  des  conseillers  do  parlement,  du  bailliage , 
des  avocats  y  très-opposés,  la  plupart,  aux  desseins  d'ac- 
cord. Là,  après  un  fidèle  récit,  par  D(mpierre  et  Ba- 
tilly,  de  ce  qui  leur  avait  été  dit,  à  la  citadelle^  Ferri, 
qui,  voyant  l'assemblée  émue ,  craignit  de  trop  vives 
sorties ,  aurait  voulu  que,  de  suite,  on  allât  aux  voix , 
sans  autrement  discourir  ;  et  déjà  il  se  mettait  en  de- 
voir de  les  recueillir.  Mais  tous,  à  Tenvi,  ministres,  an- 
ciens ,  gentilshommes,  avocats,  les  yeux  curieusement 
fixés  sur  lui,  Tadjurant  de  s'ouvrir,  le  premier,  en  une 
si  gt*ave  occurrence ,  le  moyen  pour  lui  de  s'en  défen- 
dre ?  Après  donc  qu'il  eut  témoigné  son  étonnemeot  sur 
la  proposition ,  si  inattendue ,  des  deux  lieutenante,  ex* 
posant  fortement  ses  raisons  de  ne  croire  pas  que  le  roi 
leur  eût  donné  charge  de  la  faire ,  «  les  ministres  de  l'é- 
glise de  Metz ,  quoi  qu'il  en  puisse  être  (continua-t-il), 
n'ont  pas  à  entrer  en  discussion  sur  ce  point  ;  cette  église 
étant  à  part,  en  dehors  de  celles  du  royaume ,  et  sans 
droit  aucun  de  députer  aux  synodes.  Unie,  toutefois,  à 
celles  de  France,  par  la  communauté  de  foi  et  de  dis- 
cipline; ne  pouvant,  en  conséquence,  faire  sans  elles 
la  démarche  à  laquelle  on  la  conviait,  elle  devait  ex- 
pressément déclarer  son  refus.  Seulement,  ne  se  pou- 
vant que  le  roi  ignorât  longtemps  cette  affaire,  le  respect 
Perri.  par  dû  à  S.  M.  exigeait  que  la  réponse  fût  honnête  et  mo- 
regagne  b'  desto.  »  Sur  SCS  entretioDS  avec  Bossuet,  sur  ses  rola. 

symiKilbie  '  * 

Ile  ceux  de  tious  avcc  Ics  jésuites  (  toutcs  choses  dont  on  s'était  si 

sa  coniioii-  *  ^ 

nkm.  .vivement  préoccupé  parmi  les  siens),  Ferri,  croyant  ne 
pouvoir,  en  une  telle  conjoncture,  se  taire  davantage, 
dut,  par  sa  manière  de  s'expliquer  sur  ce  point,  rega- 
gner des  cœurs  qu'avaient  aliénés  ces  mystérieuses  et 
suspectes  négociations  avec  ceux  de  l'Église  catholique. 


«on 
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Pariant  de  la  réutu'on  (l()siréo;  affeclanl  de  répéter  que 
«  c  eloieni  ceqx  de  l'Église  romaine  qui  la  reclierchoient, 
et  qui  faifioient  les  avances,  p  il  ne  faut  pas  demander  si, 
dans  son  auditoire,  il  trouvait  faveur.  Bossuet  et  les  re- 
ligieux de  Metz  lui  avaient,  à  l'eutendre,  fait  des  aveuxy 
dans  le  détail  desquels  il  entra;  exposant,  à  sa  manière, 
ce  qu'il  avait  cru,  ce  qu*il  avail  désiré  entendre ,  plutôt 
que  ce  qui  lui  avait  été  dit,  en  effet.  «  A  la  vérité 
(  ajou  ta-t-il  )  je  ne  vois  guère  d'apparence  que  ces  ecclé- 
siastiques négociateurs  soient  en  cela  avoués  par  l'Église 
catholique;  il  y  a,  toutefois,  grand  sujet  de  louer  Dieu, 
en  les  voyant  confesser  à  l'église  réformée  des  articles 
four  lesquels  on  l'a  persécutée  autrefois.  Par  là,  les  ca- 
tholiques reconnoitront  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  sujet 
qu'ils  ont  pensé  de  haïr  la  réforme  * .  » 

Que  Ferri,  en  s'exprimant  ainsi ,  fit  illusion  à  ceux 
du  consistoire,  et  peut-être  se  la  fît  lui-même,  ce  que  l'on 
a  vu  de  ses  conférences  avec  le  doyen  de  Metz,  ne  nous 
en  est-il  pas  un  assuré  témoignage  ;  et  lorsqu'y  avaient 
été  débattus  les  points  controversés  entre  les  deux  com- 
munions ,  des  aveux  (  la  vérité  l'exigeant)  étant  devenus 
nécessaires,  qui  des  deux,  de  Bossuet  ou  de  Ferri, 
s'était  vu  contraint  de  les  faire  ?  Mais  dans  un  consis- 
toire de  ministres  opposés  à  la  réunion,  d'anciens  qui 
n'y  étaient  pas  plus  favorables ,  le  moyen  que  de  telles 
paroles  de  Ferri  n'eussent  pas  un  grand  succès  ?  L'avis 
que  le  vieux  ministre  ouvrit  ensuite,  de  repousser,  sans 
autre  examen,  la  proposition  des  deux  lieutenants,  ayant 
passé  tout  d'une  voix,  restait  de  convenir  du  tour  à 
donner  à  la  réponse.  Outre  que  les  termes  (Ferri  l'avait  Laiépooie 
dit)  en  devaient  être  honnêtes  et  modestes ,  il  importait,    toîre  ett 

*  Hécii ,  fiiit  par  le  ministre  Ferri ,  de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  du 
prniet  de  réonion ,  XXV,  i<î3  et  suiv. 

m.  7 
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/**ît^"î.  <*®  plus  (et  sur  oe  |K)int  il  insista  fort),  qu*il  y  parût,  en 
nanti.  ^^^^  Jq  la  religion  réformée,  une  disposition  sincère  à 
apporter,  en  temps  et  lieu,  sur  ce  qui  regardait  la  réu- 
nton,  tout  ce  que  pourraient  permettre  la  vérité  et  la 
conscience.  Ces  conditions  se  trouveront,  en  effet,  à  un 
certain  degré,  dans  la  réponse  qu'il  avait,  lui-même, 
rédigée  par  avance.  Après  qu'elle  eut  été  agréée  des 
siens,  Donpierre  et  Batilly,  députés  à  la  citadelle,  où  les 
avaient  attendus  Estienne  d'Âugny  et  TAvogadre,  lear 
dirent  (c'était  la  répofise  délibérée  au  consistoire)  : 
«  MM.  nous  avons  fait  rapport  à  MM.  nos  minisires,  el 
autres  assemblés  avec  eux,  de  votre  proposition  lou- 
chant la  réunion.  Ils  nous  ont  dit  que  c'est  une  chose 
que  tous  les  bons  Français  doivent  désirer  de  tout  leur 
cœur,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Mais 
comme  notre  église  est  unie  en  une  môme  confessioD 
de  foi  et  de  discipline  avec  les  autres  du  royaume,  et 
qu'elle  n'est  que  particulière,  elle  n'a  point  de  droit,  et 
ne  peut  délibérer  sur  cette  proposition  que  conjointe- 
ment avec  les  autres  églises  de  France  ;  étant  prêts,  eo 
ce  cas,  de  contribuer  en  une  si  bonne  œuvre,  surtout  ce 
que  la  vérité  et  leur  conscience  peuvent  permettre  \  • 
rnmmmr  irt  Se  couteutant  de  notifier,  oralement^  la  réponse  do 
teMuaiiiy-  consistoire^  qu'il  leur  était  défendu  de  donner  par  écrit, 
f^^etie  les  deux  hommes  du  prêche  avaient  permis  seulement 
-  '-  au  comte  de  TAvogadre  de  la  recueillir,  telle  précta^ 
ment  qu'ils  venaient  de  la  proférer  ;  se  refusant  obstioé- 
oient  à  rien  signer,  malgré  les  instances  des  deux  lieu- 
tenants pour  les  déterminer  à  le  faire.  Et  ces  deux  der- 
niers se  défendant,  sur  cela,  eux  aussi,  de  lear  donner, 
écrite  et  signée,  leur  proposition,  par  où  s'était  engagés 

■  Boss/Êft^  édiiNMi  de  Versailles,  I  XXV,  167. 
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rafTaire,  à  ia  citadelle,  se  Taudra-tf-it  étonner  qu'aucun 
des  deux  partis,  en  cette  rencontre,  ne  fût  satisfait  de 
Tautre?  Le  comte  de  TAvogadre,  jugeant  bien  shche  la 
réponse  qu'on  a  vue,  ne  s'était  pu  retenir  de  le  dire  aux 
d^ix  députés  du  proche;  etEstienne  d'Augny,  le  même 
jour,  montrant  aussi  son  chagrin  à  un  calviniste,  qu'il 
rencontra  dans  la  ville,  «  ces  MM.  les  ministres ( lui  ' 
dil-il)  ne  nmrchent  pas  d'un  droit  pied  dans  cette  af* 
finre*.  » 

Cen  était  fait,  quoi  qu'il  en  soit,  des  pourparlers  ^'^tte  ^^^ 
entre  Bossuet  et  le  ministre  de  Metz.  Par  suite  des  pré*  ^SSS^^, 
matures  et  maladroits  efforts  tentés  pour  en  bâter  l'effet,  wSSSwSiï, 
Ferri,  engagé  ainsi  et  affermi  dans  le  parti,  plus  encore  «tre  rcprbea. 
qu'auparavant,  devait,  maintenant,  ne  s'en  plus  dédire. 
Des  propos,  qu'il  tint  aux  catholiques,  leur  avaient  dû 
faire  assez  comprendre  qu'il  n'y  avait  plus  à  compter 
sor  lui,  désormais.  Au  conseiller  Bénigne  Bossuet,  qui, 
absent  de  Metz ,  pendant  que  se  passait  tout  ceci ,  s'était 
empressé,  au  retour,  de  le  venir  visiter,  Ferri,  racon- 
tant tristement  les  faits  dont  on  vient  de  lire  le  récit, 
conclut  par  ces  mots,  que  «  c'était  un  dessein  avorté^.  » 

'  Ces  particularités ,  ignorées  jusqu'ici  »  se  trouvent  dans  le  récit  au- 
tûgtupke  de  Paui  Ferri ,  qui  faisait  partie  de  la  coilectien  de  feu  M.  Êm- 
merjTt  de  Metz.  —  DaM  oe  récit ,  il  est  parlé  d'une  noa^relle  et  dennièrr 
réanioo  de  MM.  du  prédie  de  Metz  »  qui  eut  lieu  le  dimanche  a5  jan- 
tier  1667,  et  où  furent  rapportées  les  deux  remarques  signalées  dans 
notre  texte.  —  «  M .  />e  Donpierre  (  y  ajoute-t-on  )  eut  charge  de  dire 
Ml  Eemenant  général  du  bailliage ,  s^l  le  rencontroit,  et  lui  en  tenoit 
ipMlqne  propos ,  que  h  compagnie  fCavôii  point  trouvé  devoir  rien  faire 
éÊfvmmtage,  • 

*  Le  i5  février  1667,  le  conseiller  Bénigne  Bossuet  alla  communiquer 
à  Ferri  on  billet  de  son  fih,  le  doyen  de  Metz ,  écrit  de  Phris ,  le  8  du 
Même  mois  [  et  non  le  20  novembre  1666 ,  comme  font  prétendu  les 
édUenra  de  Versailles,  t.  XXV,  p.  fi6].  Après  avair  pris  copie  de  ce 
.Met,  •  le  fis  (  dit  Ferri  )  à  M.  le  conseiller  Bossuet  le  técit  de  ce  qui 
Oétoit  panflé  entre  nous  ,  au  sujet  de  hi  proposition  de  M.  le  fientmiuit 

7. 
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Montrant  au  P.  Claude  de  Rhodes  une  résolution  plus 
arrêtée  encore ,  il  rappelait,  comme  pour  s'en  prévaloir, 
toutes  ses  anciennes  objections  ;  ses  résistances  aux  pour- 
parlers d'union  ;  ses  protestations  de  ne  rien  faire,  en 
cela,  c|ue  de  concert  avec  les  autres  ministres  de  Metz; 
et,  de  plus,  avec  toutes  les  églises  réformées  du  royaume. 
Instruit  de  la  'prochaine  arrivée  du  jésuite  Âaam,  at- 
tendu à  Metz,  et  averti  que  ce  Père  se  promettait  de  le 
venir  voir  des  premiers,   Ferri,  troublé,  adjurant  le 
P.  de  Rhodes  de  prier  ce  jésuite  de  n'en  rien  faire, 
ce  dernier,  en  le  lui  promettant,  n'avait  pu  se  défendre 
de    lui  dire  :   «  Je  vois,  monsieur,  que  vous  souffines 
dedans  et  dehors  * .  >» 
"^dSperrîT      ^^^^  avous  parlé  d'une  lettre  à  Théodore  Maimbonrg 
àlSITimir  (septembre  1666)  où,  cherchant  querelle  aux  catholi- 
^?dii^  ques,  Ferri  avait  semblé  se  complaire  à  n'envisager, 
commanioD.  ^^^^  j^  uégodations  pour  la  réunion  ,  que  difBcullés 
et  épines^.  Cette  lettre ,  si  bonne  à  montrer  aux  siens, 
Ferri ,  à  deux  ans  de  là,  l'ayant  voulu  ravoir,  y  marqua 
le  jour  où  elle  lui  était  revenue  à  Metz  ;  comme  Maim- 
bourg,  autrefois,  y  avait  marqué,  pour  lui  complaire, 
le  jour  où  elle  lui  était  parvenue  à  Calonges.  Elle  lui 
revint  le  17  novembre  1669,  en  un  temps  où,  atteinl 
d'une  maladie  jugée  mortelle,  il  n'attendait  plus  que  sa 
dernière  heure,  qui,  à  six  semaines  de  là,  devait  soo- 

gcnéral;  et  lui  dis  que  c'estoit  un  dessein  avorté,  •  (Mss.  autograpb», 
inédits^  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Emmery.  ) 

■  Relation,  faite  par  le  ministre  Ferri ,  de  différents  faits  qui  ont  rap- 
port au  projet  de  réunion,  XX V,  170. 

»  Lettre  de  Ferri  à  Maimbourg^  18  septembre  i6d6.  OEuTm  àt 
fiossuet,  édition  de  Versailles,  t.  XXV,  149. 

3  J'ai  sous  les  yeux  P autographe  de  cette  lettre,  du  18  septembre  1666; 
et  j'y  lis  9  au  dos ,  cette  note  de  la  main  de  F^rri  :  -  Retrvêyée  {}/» 
M.  Maimbourg  ],  et  reçeue,  de  Paris,  le  17  novembre  uBUq.  » 
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ner  ' .  Dans  un  tel  état ,  et  ni  soq  âge,  ni  ses  souffrances 
n'ayant,  du  reste,  altéré  en  rien  les  facultés  de  son  es- 
prit, redemander  cette  lettre,  comme  une  profession  de 
foi,  comme  une  péremptoire  justification  de  tout  son  pro- 
cédé dans  les  pourparlers  de  la  réunion,  n'était-ce  pas 
donner  un  nouveau  témoignage  des  sentiments  dans 
lesquels  il  voulait  mourir? 

Et  puisque  nous  avons  été  conduits  à  parler,  par  ^^^^ 
avance,  des  derniers  instants  de  Ferri,  finissons,  sur  ce  ^^^l'at"^ 
sujet,  pour  n'avoir  point  à  y  revenir  dans  la  suite.  Au  iffma^^ 
récit  de  la  mort  du  vieux  ministre  des  circonstances  où  ftS^S^idlé 
Bofisuet  est  nommé  ayant  été  mêlées,  que,  non-seule-  >^'^''~' 
ment  rien  n'établit,  mais  qui,  manifestement,  ne  purent 
arriver,  ne  convient-il  point  de  nous  en  expliquer  dans 
cette  histoire?  Suivant  donc  ce  qu'a  rapporté  Le  Dieu, 
dans  ses  Mémoires,  Ir  réfutation,  par  Bossuet  (en  1655),  ^*îî^f 
du  CatécAiswie  de  Ferri,  ayant  fait  une  impression  pro-*******^ 
fonde  sur  ce  ministre,  des  conférences  sur  la  religion  s'en 
seraient,  à  peu  de  temps  de  là,  suivies  entre  eux;  et 
Ferri,  promptement  désabusé  par   les  explications  de 
l'archidiacre  ,  aurait  formé,  dès  lors,  le  dessein  de  ren- 
trer dans  l'Église.  Timide,  néanmoins,  différant  tou- 

■  Ferii  mourut  le  28  décembre  de  la  même  année ,  et  fut  inhumé  le 
lendemain  29.  (  Registre  des  baptêmes ,  mariages ,  enterrements  faits  en 
régtise  réformée  de  Metz,  pendant  Pannée  1689.  Archives  du  tribunal 
civil  de  Metz.  ) 

U  mourut  ■  ayant  été  grièvement  tourmenté  de  la  pierre;  tellement 
qu'après  sa  mort ,  ayant  été  ouvert ,  on  trouva  86  pierres  dans  sa  vessie 
cl  dans  ses  reins.  >  (  Chronique  ms,  de  David  jinciUon ,  ministre  de 
l'église  de  Metz.  ) 

«  Son  gendre,  François  Bancelin ,  lui  succéda ,  et  recommença  son  mi- 
nistère dans  Féglisc  réformée  de  Metz,  le  27  janvier  1670.  »  Chronique 
■M.  de  David  JncUton ,  déjà  citée.  —  La  célèbre  ministre  Jean  Claufte 
avait,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Paul  Ferri^  composé  des  vers,  restés  ifié- 
dit»,  et  qui  se  trouvaient  dans  la  bibliothèqae]du  feu  comte  Emmery. 
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jours  de  déclarer  sa  résoloUon  ;  et  à  sa  mort  seulement 
osant  enfin  s'en  ouvrir,  il  l'aurait  alors  annoncée  haute- 
ment à  ses  confrères ,  aux  anciens  du  consistoire,  à  sa 
famille ,  demandant  Bossuet,  avec  instance,  pour  ab- 
jurer entre  ses  mains,  et  en  être  assisté  dans  ces  der- 
niers moments  de  sa  vie.  Mais  ceux  du  prêche,  du  coo- 
sistoire,  les  parents,  les  amis,  malgré  les  instantes  sup- 
plications du  moribond,  empêchant  que  Bossuei  ne  fût 
averti,  et  s'opposant  tous,  de  concert,  à  Tabjuratioa 
que  Ferri  voulait  faire,  ce  ministre,  ainsi  violenté  et 
tenu  comme  en  chartre  privée,  serait  mort  sans  avdr 
pu  accomplir  son  pieux  dessein.  Les  catholiques^  ce* 
pendant,  ayant  su  toutes  ces  choses,  dans  Metz,  alors, 
auraient  retenti  de  grandes  plaintes  contre  la  famille, 
contre  le  consistoire  ;  une  relation  de  tous  ces  faits  au- 
rait même  été  imprimée,  irrécusable  témoignage  de 
cette  violence  et  de  l'indignation  qu'elle  avait  exci- 
tée*. 

Que  toutefois,  sur  ce  récit,  après  l'avoir  hasardé,  d'a- 
près des  souvenirs  incertains  et  confus.  Le  Dieu,  bien- 
tôt, eût  lui-même  conçu  des  scrupules,  une  circonstance, 
que  nous  allons  ajouter,  semble  permettre  de  le  croire. 
Comme^  en  juin  1706,  il  venait  de  donner  lecture  de  ses 
Mémoires  aux  abbés  Tiberge  et  Brisacier,  qui  les  avaient 
désiré  connaître  ;  ces  deux  ecclésiastiques,  à  sa  prière, 
lui  proposant  leurs  remarques,  en  ce  qui  touchait  cer- 
tains faits,  bien  connus  d'eux,  lorsqu'on  en  vint  à  ce 
qu'il  avait  dit  de  Ferri,  et  de  la  volonté  qu'aurait  ma- 
nifestée ce  ministre  de  se  convertir,  à  la  mort,  «■  ce  fait 
(répondirent  à  Le  Dieu  les  deux  abbés),  refait  est  suffis 
sammcnt  appuyé,  pour  être  rapporté  dans  vos  Mémoires; 

'  Mémoire»  mts,  de  Le  Dieu, 
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il  D  en  foui  pas  d'aulre  preuve  que  le  bruii  oqidoiud  de 
la  ville  de  Melz  *  ».  Mais  qui,  déjà,  n'a  compris  qu'hési- 
lant  à  maintenir,  dans  son  ouvrage,  un  Tait  dont  il  dou- 
tait, après  l'avoir  hasardé,  Le  Dîçu  y  Tut  encouragé  par 
la  réponse  des  deux  abbés,  qui,  néanmoins,  ne  savaient 
rien,  par  eux-mêmes,  sur  ce  si^et;  réponse  fondée,  uni- 
quement, sur  un  prétendu  bruit  camfnun  (allégué  par  Le 
Dieu  tout  seul ,  et  allégué  gratuitement,  pensons-nous, 
ainsi  que  tout  le  reste  ),  d'un  prétendu  bruit  commun, 
dont  ces  deux  ecclésiastiques  n'eurent  d'autre  garant 
que  Le  Dieu  lui-même',  de  qui  tout  à  l'heure,  on  a  vu 
le  scrupule?  Le  fait,  cependant,  maintenu  par  cet  abbé, 
ainsi  encouragé  par  Tiberge  et  Brisacier,  le  cardinal  de 
Bausset,  dans  la  suite,  non  content  de  le  reproduire,  y 
devait  de  plus  ^jouter  quelque  chose.  Parlant  du  mécon- 
tentement du  peuple  de  Metz,  qui  se  serait  manifesté  au 
nK)ment  où  le  convoi  de  Ferri  traversa  la  ville,  peu  s'en 
était  fallu  (continue-t-il)  que  cette  lugubre  cérémonie 
ne  fût  troublée  par  un  mouvement  populaire,  qui  aurait 
pu  entraîner  les  suites  les  plus  affligeantes  ';'Circons- 
tance  (je  le  remarque)  dont  Le  Dieu  ne  parle  point  dans 
ses  Mémoires^ 

Jamais  (déclarons-le  tout  d  abord),  jamais  ne  sera  coaHnent  ce 
trouvée  la  Relation  imprimée  dont  a  parlé  cet  abbé,  nînMSît 
et  que  le  cardinal  de  Bausset  mentionne  après  lui;  non  dam reiprit 

,,  ,.  .  .  ,  &ele  Dieu. 

plus  qu  aucun  autre  recity  au  même  sens,  qui  serait  de- 
meuré inédit.  Gomment,  cependant,  ce  fait  controuvé  se 

'  Journal  niM».  de  Le  Dieu,  a3  juin  1706. 

'  Tabaraud^  parlant  du  récit  Dût  par  le  cardinal  de  Bausset,  des  der- 
niera  instants  et  de  la  mort  de  Ferri,  dit  ;  •  //  iCy  a  aucune  preuve  de 
et  fait,  »  (Histoire  critique  des  projeto  /ormes,  depuis  trois  eeata  ans , 
pour   la  réunion  des  communions  chrétiennes  ;  Paris ,    iëa4  »   in^®, 

p.  21'A.  ) 

^  Histoire  de  Bossiiet ,  par  le  cardinal  de  Bausset,  livre  I ,  n"  3». 
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puUiU  avoc  le  lem|is,  arranger  ainsi,  dans  Tesprit 
de  celui  qui  le  raconte  ?  Nos  oonjecturcs,  sur  cela,  seroiil 
appréciées  par  les  lecteurs.  L'histoire,  qu'ils  ont  vaç, 
|)récédemnient ,  de  cette  servante  catholique,  empê- 
chée, à  la  mort,  par  ses  maîtres  calvinistes,  de  voir 
un  préire,  et  morte  ainsi,  par  leur  fait,  sans  les  secours 
lie  rÊjjlise;  le  trouble  e&dté  dans  Metz,  par  une  actioo 
ilont  les  catholiques^  non  sans  sujet,  s^émorent;  leur 
iXHicours  aux  funérailles  de  cette  fille,  célébrées  avec 
toutes  les  pompes  de  la  roligîoo  romaine  ;  et  ceque,  dans 
une  telle  conjoncture,  on  put,  on  dut  dire  hautement, 
tlans  Metz,  contre»  les  calvinistes;  la  relation  du  fait,  par 
Bossuel^  dans  une  lettre  qui  noosa  été  conservée  ;  ce  que, 
%le  vivo  voi3L,  sans  nul  doute,  il  en  avait  raconté  loi- 
ttK>nie  ;  ce  que^  sinivent  il  dot  dire,  aussi,  de  ses  canfé- 
trmrsmx'W  Ferri,  à  Melz«  dans  l'ete  de  1666  :  la,  croyoosr 
niHis  «  et  là  uniquement  esl  Torique  de  l'infidèle  n^ré 
de  la  mort  du  ministnei;  ces  circonstances  dive^^es,  tant 
sur  ta  servante  catholique  que  sur  les  dispositions  de 
FfNrn«  les  béàtatioQS  da  vieiilar\l«  les  cnnfërences  de 
Hossik4  avec  loi*  mal  écoaleess  inexadamenl  rocoeiilies, 
s\Hani«avec  lo  tem{i§^  mêlées  el  cmfoodnesdans  Tesprit 
du  ay*TOtaii«  de  Bnsaiei.  de  ci^  melawe  sera  né  Tin- 
fcmne  iml  quVMi  a  vii«  el  tk«l  il  a  avisez  paru  que  Le 
l^ieu  doutait  hMoraop hùi^ie  '. 
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Quant  a  la  révolution  que  le  livre  de  Bossuet  contre  JjjjJJJ^S 
le  Catéchisme  de  Ferri  aurait  produite  dans  les  senti-  ^SfùH^Mé- 
(uents  religieux  du  ministre  ;  aux  conférences  qui  auraient  Te^!!^uie 
SUIVI,  de  presy  cet  ouvrage;  a  la  resolution,  pnse,  dès     leee. 
lors,  par  Ferri,  d'abjurer,  résolution  déclarée  seulement 
à  la  mort;  surtout  cela,  que  devrons-nous  croire?  Bos- 
luel,  dans  la  Réfutation  du  Catéchisme,  s'étant  montré 
plein  d'égards  pour  Ferri,  bien  loin  que  cet  ouvrage  eAt 
aflaibli  d'amicales  relations,  anciennes  déjà  entre  sa  fa- 
oûlle  et  le  ministre ,  elles  étaient,  par  là,  comme  il  a  été 
dit,  devenues,  s'il  se  peut,  plus  étroites  encore.  Mais,  au 
lieu  de  se  rendre  au  triomphant  écrit  de  l'archidiacre  do 
Metz,  Ferri,  sur  Theure,  se  mettant  à  l'œuvre,  avait 
entrepris  une  réponse,  que  nous  l'avons  vu,  en  juin  1666 
encore,  se  promettre  de  finir;  l'annonçant  lui-même,  dans 
un  codicille  qui  nous  a  été  conservé,  on  il  lègue  cette 
réponse  à  ses  entants,  avec  d'autres  écrits,  qu'il  leur 
donne  charge  de  mettre  en  lumière  ;  «  désirant,  par  là 
(c'estainsi  qu'il  s'en  explique),  désirant  faire,  même  après 
M  mort,  quelque  profit  encore  à  ceux  de  son  église*.  » 
Ces  résolutions  n'ayant  point  varié,  ses  testaments  et  ro- 
Hciles,  maintenus  par  lui  en  leur  état  primitif,  se  trouvè- 
rent tels,  de  tous  points,  à  la  fin  de  1669,  qu'au  mois 
de  juin  1666,  où  il  les  avait  écrits.   Léguant,  avec 
celle  Réponse  à  l'écrit  de  M.  l'abbé  Bossuet,  V  son  His- 
'otre,  inédite,  de  Véglise  réformée  de  Metz  (Réfutation  du 
livre  publié,  sur  cela,  par  Martin  Meurisse,  évoque  do 


instaoU  des  deax  vieux  ministres  coutemporains.  (  Oraison  fu- 
^^n  du  R.  P.  Joseph  de  MorlaiXf  capadn»  prononcée  le  7  octobre  1661 , 
a  hais,  par  le  P.  Joseph  de  Dreux^  capacin  ;  Paris ,  D.  Thierry,  iu-4"> 
''^i,  5i  pages.  ) 

'  Testament  de  Paul  Frrri  (S juin  i^H6  );  OMiicUe,  en  date  du  11  juin, 
*^  umce.  (  fifss.  BlMiothèquc  de  la  ville  de  Metz.  ) 
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Madaure  );  â*  son  Projet  de  réunion  des  calvinistes  avec  les 
luthériens,  ouvrage  dont  il  ordonnait  la  publication,  et, 
de  plus,  la  traduction  en  langue  allemande  ;  vouiantque 
les  frais  de  Timpression  fussent  pris  sur  son  héritage,  c*est 
dans  ces  dispositions  que  le  vieillard,  en  1669,  devait 
mourir. 

Lors  des  conférences,  entre  Bossuet  et  Ferri,  en  juil- 
let 1666,  onze  années  après  qu'eut  paru  la  Réfutation  du 
Catéchisme;  et,  au  temps  même  où  Ferri,  songeant  à 
continuer*  sa  réponse ,  la  voulait  faire  imprimer,  il  s'agia- 
sait,  on  l'a  vu,  non  point  des  scrupules  personnels  du 
ministre,  ni  de  rien  qui  le  regardât  lui  seul.  Mais,  pour 
le  succès  du  grand  projet  de  réunion,  conçu  alors,  le  con- 
cours de  loyaux  et  intelligents  auxiliaires,  dans  toutes 
les  provinces,  ayant  été  jugé  nécessaire,  Ferri,  par  mille 
raisons,  ne  devait-il  pas  être  appelé,  des  premiers,  à  y 
prendre  part?  Nous  en  avonsdit  le  peu  de  succès;  et  Ton 
n'aura  oublié^  ni  ce  mot  du  vieux  ministre  au  conseiller 
Bénigne  (1667)  :  c'est  un  dessein  avorté;  ni  sa  prière  au 
P.  de  Rhodes,  d'empêcher  que  le  jésuite  Adam,  attendu 
à  Metz,  ne  le  vint  visiter.  Qu'entre  Bossuet  et  lui  aient 
pu,  depuis ,  recommencer  les  conférences,  outre  qu'au- 
cune trace  n'en  subsiste,  qui,  d'ailleurs,  le  pourra  croire? 
Venant,  après  cela,  en  décembre  1668,  la  dernière  ma- 
ladie de  Ferri  (  qui  devait  mourir  le  vingt^huit  du 
Ff-rnuKHi.  même  mois),  quoi  qu'on  ait  pu  dire  des  instances  quil 
cerobre  1660.  aurait  faitcs,  pour  voir  Bossuet  en  ce  moment  su- 
puiaior»  preiiie,  el  s  entretenir,  avec  lui .  la  chose,  assurément, 
ne  put  arriver.  Bossuet,  en  juillet  1668,  avait  quitté 
Metz,  sans  qu'on  trouve  qu'il  y  soit,  depuis,  revenu 
jamais  '.  Mais,  à  la  fin  de  l'année  1669,  quoi  qu'il  en 

•  Histoire  génêi'alv  de  MeU ,  par  les  bénédicUo»  ,  in-A^*  I.  Ul  ,  i4-). 
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soit,  à  coup  sâr  il  &'y  était  pas.  Nommé,  en  octobre  1669, 
évéque  de  Gondom,  outre  que,  dans  ce  temps  même, 
s'en  était  suivie  la  ré^nation,  qu'il  fit  aussitôt,  à  Paris, 
du  décanat  de  Téglise  de  Metz  ;  que,  retenu  dans  la  capi- 
lale  par  mille  soins,  et  même  empêché  de  venir  faire  ses 
adieux ,  de  vive  voix,  à  ses  confrères  les  chandnes  de 
Melz,  nous  avons  la  lettre  où  il  les  leur  fit  par  écrit  * ,  une 
circonstance,  ici,  nesauraitêtre omise,  qui  parait  décisive. 
En  décembre  1669,  la  cour  alors  étant  à  Saint-Germain» 
en-Laye,  Bossuet,  désigné  par  Louis  XIV  pour  y  prêcher 
i'avent  en  sa  présence,  paraissant  toutes  les  semaines^ 
plusieurs  fois,  dans  la  chaire  royale^  des  prédications 
qu'il  y  fit  le  1**  novembre,  jour  de  la  Toussaint,  le  l*'  dé- 
cembre,  le  8,  le  15,  leâS,  le  25  du  même  mois,  le 
4  janvier  1670  encore,  sont  venues  jusqu'à  nous  les  preu- 
ves indubitables  '.  Une  lettre  que,  le  vingt-neuf  décem- 
bre 1669  (le  lendemain  de  la  mort  de  Ferri,  ignorée  de 
lui  encore),  il  écrivit,  de  Paris,  au  promoteur  de  TofS- 
cialité  deCondom,  sera,  plus  tard,  rapportée  par  nous,  en 
son  lieu.  Si  maintenant  on  considère  que  huit  jours  entiers 
étaient  nécessaires,  à  un  siècle  de  là,  pour  aller  de  Pa- 
ris à  Metz  '  ;  que,  pour  gagner  Verdun,  ville  moins  dis- 
tante, et  qui  se  trouve  sur  la  route,  il  fallait,  en  1671, 
jusqu'à  neuf-jours  ^,  ne  demeurera-t-il  pas  manifeste  que 
Bossuet,  étant  absent  de  Metz,  alors,  sans  y  avoir  pu 
venir  un  seul  jour,  à  torta-t-il  été  parlé  des  instances  de 
Ferri  pour  le  voir,  en  ce  même  temps  ;  de  la  résistance 

'  LeUre  autographe  et  médite  de  Bossuet  au  chapitre  de  Meto  (  Pari». 
Il  octobre  1669)  ;  od  la  verra  au  livre  XV'  de  ces  Études. 

'  Gatette  deFnmee,  déeembre  1669,  passim  ;  janvier  1670. 

'  Jourmti  (Almanach)  de  Metz,  pour  Pan  de  grâce  1 76a,  in-12,  p.  161 . 

*  Lettre  de  Dom  Bairihélemi  Semocq^  bénédictin  à  Verdun,  au  P.  Ma- 
^iiha;  Verdun,  ao décembre  1671.  ( BiMîothècpie  impériale,  résidu  de 
^etmt 'Germain ,  carton  ,  n®  a3i.  ) 
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op|)osée  à  ses  désirs  par  ceux  qui  TenviroaDèreDl  eo 
ses  derniers  jours,  et  de  ce  qu'ils  auraient  fait  pour  empê- 
cher que  le  doyen  de  Metz  ne  vint  recevoir  l'abjura- 
tion de  ce  ministre, 
uortde        Cette  circonstance  écartée  (  fausse,  on  ne  saurait  pliu 

Ferri.  Ses  ,  ,..,..  ,  . 

funérailles,  eu  doutcr,  ct  crue,  néanmoins  jusqu  ici,  par  les  raiaons 
qu'on  a  vues),  la  mort  de  Ferri  fut  celle  d'un  ministre 
calviniste,  professant,  jusqu'à  la  fin,  la  religion  où  il 
était  né,  et  que,  pendant  soixante  ans ,  il  avait  préchée. 
Dans  ses  derniers  jours ,  il  la  prêchait  encore  ;  son  lit  de 
douleur  étant  devenu  comme  une  chaire ,  d'où  il  adreM 
les  plus  pathétiques  instructions  à  ses  parents,  à  ses 
amis,  aux  ministres  ses  confrères,  aux  anciens,  em- 
pressés  autour  de  lui,  en  sa  dernière  heure,  et  que  sa 
voix  jamais  n'avait  tant  touchés.  Au  ministre  David  An- 
cillon,  assidu,  chaque  jour,  près  de  lui,  tant  que  dura 
sa  dernière  maladie ,  sont  dus  ces  détails ,  avec  beaucoup 
d'autres';  et  que,  sur  Paul  Ferri,  dans  ces  instants 
suprêmes,  on  ait  usé  de  violence;  qu'on    l'ait  em- 
pêché d'abjurer,  d'embrasser  la  foi  catholique ,  rien  ne 
permet ,  tout  défend  de  le  croire.  Dans  Metz ,  à  la  nou- 
velle de  cette  mort,  chez  les  catholiques,  comme  cbes 
les  dissidents ,  un  seul ,  un  même  sentiment  s'était  dé^ 
claré ,  qui ,  en  ce  jour,  les  devait  tous  unir  dans  le  plas 
touchant  accord;  la  tristesse,  l'abattement,  les  regrets 
dûs  à  un  homme  vénérable  et  bon  qui ,  très  en  crédit  eC 
puissant  même,  autrefois,  avait,  alors ^  fait  à  la  ville  ^ 
aux  particuliers,  sans  distinction  de  croyance,  des  biens 
considérables.  Aussi  le  29  décembre  1669,  où  eureat 

'  Mélange  critique  de  littérature  ^  recueilli  des  conversations  ^^ 
feu  M.  f  David  ]  ÂnciUon  ;  avec  un  discours  sur  sa  vie  et  ses  derDi«>^<^ 
heures  [  par  Charles  AnciUon^  son  fils]  ;  Bàle,  1698,  in- 19,  t.  U»  ^^ 
cl  suiv. 
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lieu  ses  funérailles,  devait-il  ôire ,  pour  la  ville  de  Metz, 
une  journée  de  deuil  ;  tous ,  à  la  vue  des  restes  du  vieux 
minisire ,  s'unissant  dans  un  regret  triste  et  profond  * . 

• 

Et  quant  à  des  relations  où  il  ait  été  parlé  d'émotion  à 
Metz ,  en  cette'  conjoncture  ;  d'indignation  des  catho- 
liques contre  les  religionnaires ;  de  murmures;  de  colli- 
sions appréhendées,  encore  une  fois,  il  n'en  exista  ja- 
mais ;  et  Ton  a  vu  quels  faits,  analogues,  se  confondant , 
88  mêlant  dans  les  esprits ,  purent  donner  lieu ,  avec  le 
temps,  à  ces  faux  bruits! 

«  Chronique  ms.  de  DaTÎcI  Ancillon.  (  Biblioth.  de  Melz.  ) 
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Bofisuet  prononce  l'Oraison  funèbre  d'Anne  d'Autriche. —  Il  (vâcbeà  la  lè* 
tnre  de  mademoiselle  de  Beauvais.  —  Maison  de  la  Propa^mtimi  ûê  h 
Foij  è  Metz,  pwr  tei  hommes.  —  Travaux  de  Boasuet,  oonmia  <loy« 
du  chapitre  de  Metz.  —  Mort  du  conseiller  Bossuet  —  Bceanei  piédK, 
le  1*'  janvier  1668 ,  à  Dijon ,  en  présence  de  Condé.  —  Il  fait  te  cm- 
férmces  aux  Carmélites,  à  Paris,  et  dans  l'hôtel  de  Longaerille.  — 
Georges  d'Aubusson  nommé  à  l'évéché  de  Metz.  —  Bossuet  député  f» 
lui  à  Paris. 

Bosnieire-      Bossuot,  611  apprenant  à  Paris  (janvier  1667)  ce  qui 

Icnoà  Paris 

(pnmien  venait  de  se  pFasser  à  Metz,  entre  deax  catholiques  im- 
<ieio07).  prudents  et  le  prêche ,  avait  déploré  ces  tristes  suites  de 
son  absence,  bien  funeste,  sans  doute,  en  une  telle  oc- 
currence, mais  qu'il  ne  se  put  reprocher,  Héanmoiiis; 
des  devoirs  sacrés,  notoires  pour  tous,  l'ayant  retena 
dans  la  capitale.  Le  chapitre  de  Metz  le  savait  bien;  et 
aussi,  après  lui  avoir  donné  un  premier  congé,  qui  de- 
vait expirer  à  Pâques  (1667),  lui  en  avait-il  accoitié 
bientôt  un  deuxième,  jusqu'au  15  mai,  terme  que  le  zélé 
doyen  voulut  devancer,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite \  Voué  toujours,  en  quelque  lieu  qu'il  fût,  aux 
saintes  fonctions  de  son  ministère ,  ces  longues  absences, 
auxquelles  la  ville  de  Metz  perdit  tant,  profitaient  à  la 
capitale  ;  et  parmi  les  ecclésiastiques  du  clei^é  de  Paris, 
s'en  trouvait-il  beaucoup  qui  rendissent  au  diocèse  plus 
de  services  que  ce  prêtre  appartenant  à  une  autre  Église? 
Son  sermon,  à  la  reprise  des  synodes,  avait  eu  un  grand 

'  Reg.  Capital,  ecclcs.  Metensis,  5  fchruar.  ;  3o  mart.  1667. 
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suecèsy  comme  oo  a  va;  et  M.  de  PéréQxe,  s'il  en  Taui    ^^ 
croire  un  contemporain,  ayant,  en  4660  et  1667,  tenu    ^Sm^ 
de  nouveaux  synodes,  Bossuet,  ces  deux  années-là  en-  dSuSS'a»- 
core ,  y  aurait  prononcé  le  discours  ' .  Des  conférences,  «TÎSdaiM. 
par  les  soins  de  cet  archevêque ,  ayant  lieu,  au  même  comfénntes, 
temps,  chaque  semaine,  dans  son  palais,  auxquelles ^^»  p>r 
accouraient  empressées  nombre  de  personnes  éminentes    ^f^' 
parleur  condition  ,  leur  capacité ,  leur  zèle  pour  TÉglise,      *^' 
de  plusieurs  prédicateurs  qui  s'y  firent  entendre  alors , 
à  la  prière  du  prélat,  deux  surtout  avaient,  chaque  fois, 
captivé  l'attention ,  et  impressionné  vivement  les  assis- 
tants; le  docteur  Pignay,  théologien  des  plus  renommés 
de  la  Sorbonne  ;  et  Bossuet ,  en  qui  se  trouvaient  unies 
à  un  prodigieux  savoir  cette  véhémence  qui  entraine  les 
esprits ,  cette  onction ,  plus  irrésistible  encore ,  dont  nul 
oorarne  so  savait  défendre.  Quel  fruit  avaient  eu,  dans 
Paris,  ces  conférences,  la  résolution  prise  alor»  par  Pé- 
réfixe  de  les  étendre  aux  campagnes  de  son  diocèse , 
le  fait  assez  connattre  ^. 

D'autres  soins,  bien  différents,  ne  trouvèrent  en  lui  SSSSS^w 
ni  moins  de  capacité,  ni  moins  de  zèle.  La  Faculté  de  ^'^S^'. 
théologie  le  désignait  de  préférence,  pour  présider  aux  "dvwmS? 
notables  épreuves,  aux  célèbres  tentatives*.  Ainsi  se 
devaient  faire  sous  ses  auspices  les  actes  de  l'abbé  duc 
d'Albret ,  si  connu ,  dans  la  suite ,  sous  le  nom  de  car- 
dinal de  Bouillon  *  ;  les  examens  des  abbés  du  Houssay, 

>  Hîstoîrt  mi.  de  l'abbaye  de  Saint* Victor,  de  Paris,  par  Philippe 
Gûwremm ,  dMnoine  régulier  en  cette  abbaye.  (Bibliothèque  impériale, 
feod»  de  Saint-Victor,  n^  8a3 ,  iii-4*',  t.  n ,  pa^  855  et  978.  ) 

'  Ms,  Histoire  de  Tabbaye  de  Saiot-Victor  de  Paris ,  par  Philippe 
Csamaia»,  chaii.  ré%.  (Bibl.  impériale mss.,  fonds  de  Saint-Vidor,  n*  8a3, 
in-/,»,  UII,  973.) 

3  Heg.  Facolt.  theolog.  Parisieasis,  3  januar.  i(y(vj. 

*  Rflg.  Facttlt.  theolog.  Paririensis,  Rcg.  M.  1S4 ,  UA,  89.  —  Histoire 
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de  Coadielz ,  de  La  Barde ,  de  François  Le  BouUiillîery  qui 
fut  évâque  de  Troyes  dans  la  suite.  Ainsi  enoore  avait- 
il  introduit  dans  la  Faculté  l'abbé  Malet  de  Grasvitle  de 
Drubec,  neveu ,  par  sa  mère ,  du  maréchal  de  Choiseal 
du  Plessis-Prasiin ,  et  de  Gilbert  de  Choiseul ,  évéque  de 
Comminges;  ecclésiastique  capable,  éloquent,  qui,  d^ 
se  signalait  dans  la  chaire  et  dans  les  assemblées  du 
clergé  \  On  le  trouvera ,  de  plus ,  dans  les  quatre  pre- 
miers mois  de  1667,  approuvant,  après  mûr  exameo, 
plusieurs  ouvrages  :  la  traduction  du  Traité  de  saint  Ber- 
nard sur  la  Prihre^;  en  avril,  V Instruction  chrétienne, 
Appréciation  tirée  du  Catéchisme  du  concile  de  Trente^,  ouvrage  du 
^u  caié-  *  P.  Jacques  Talon ,  de  l'Oratoire,  qui,  par  sa  traductioi 

rhitwtê  du 

comciie  de  des  excolleuts  écrits  de  Louis  de  Grenade ,  allait,  de  noii- 
veau ,  bien  mériter  de  l'Eglise  ^ .  Bossuet ,  dans  cette  Ap^ 
probation,  qu'il  rédigea ,  et  à  laquelle  six  autres  doctmin 
avaient  voulu  souscrire  avec  lui',  rendait  hommage  ta 
«(  docte  et  admirable  Catéchisme,  composé  par  l'ordre, 
et  selon  l'esprit  du  saint  concile  de  Trente,  pour  insImirB 
les  pasteurs,  aussi  bien  que  les  troupeaux  de  l'Église 

géDéalogiquc  de  la  maison  (P Auvergne ,  par  Baluze  ;  Paris ,  1708 ,  a  voL 
ÎD-foL,  t.  II,  pages  838,  843. 

■  Reg.  Facult.  theolog.  Parisiensis,  ann.  1662.  —  Dictionnaire  de  Ifi^ 
réri ,  article  :  Choiseul ,  Branche  des  comtes  du  Piessis,  —  11  fut  reçi 
mattre  en  la  Faculté  de  théologie,  le  3o  janvier  i663.  (Nomina  et  orcb 
magîstrorum  sacrae  Facultatis  théologie  Parisiensis;  Parisiis,  apudGeor- 
gium  et  Ludovicum  Josse,  1689  >  î')~4^>  ^^  P>S^-  ) 

>  Magister  noster  Bossuet  petiit  ut  proliaret  versionem  Tractatûs  nodi 
Bemardi,</«  Oratione,  Reg.  Facult.  theolog.,  3januarii  1667. 

^  Reg.  Facult.  theolog.  ;  Paris,  i  aprilis  1667.  —  Reg.  M.  i54.  Getoa- 
vrage,  achevé  d'imprimer  à  Paris,  le  9  juin  1667,  chez  Pierre  Le  Frtiittft 
dans  le  format  iir»i6. 

4  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes ,  par  Barbier^  a*  éditioa,  iM* 

t.  IV,  493. 

5  Ce  furent  les  docteurs  Antoine  de  Breda ,  Mazure ,  Grenet ,  JV.  Ptf^' 
pied ,  P.  MttHiit ,  ei  A,  de  Champin ,  doyen  de  Saint-Thoma»  du  Lonfrr- 
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catholique  ;  Catéchisme  qui ,  après  avoir  reçn  une  appro- 
bation si  authentique  de  plusieurs  conciles  provinciaux , 
et  même  des  souverains  pontires,  vicaires  de  Jésus-Christ 
n^a  pas  besoin  (Bossuet  le  déclare)  de  celle  d'aucuns  doc- 
teurs particuliers.  »  Se  bornant  donc  à  ce  qui  regardait 
Ve  P.  Talon  et  son  travail  sur  ce  Catéchisme,  le  doyen 
de  Metz  louait  Tinfatigable  oratorien  «  d'avoir  fait  un 
choix  très-judicîeuK  des  principaux  enseignements  qui 
y  sont  contenus ,  et  de  les  avoir  proposés  d'une  manière 
si  nette 9  si  fidèle,  si  pieuse ,  que  son  livre  (concluait-il) 
est  très-digne  d'être  mis  entre  les  mains  de  tous  les  en- 
fants de  l'Église.  »  Aussi  l'illustre  approbateur  les  exhor- 
tait-il à  «  profiter  d'une  lecture  si  sainte  et  si  néces- 
saire '.  » 

N'omettons  point  ici  Vapprobationy  qu'on  lui  reprocha,  "p",  ^sVrJ^ 
dans  la  suite,  donnée  au  livre  du  P.  Surin  :  Les  Fonde-  ^^^SSH^t 
menls  de  la  vie  spiritxÂelle,  tirés  du  livre  de  limitation  de 
Jésus-Christ*.  »  Cet  ouvrage  (  l'auteur,  par  son  titre,  l'a- 
vait annoncé  lui-même)  a  ne  consistant  qu'en  maœimes 
tirées  de  F  Imitation  de  JésuS'^hrist  » ,  vouloir,  comm  on 
le  fit  dans  la  suite ,  y  trouver  quelque  chose  à  reprendre , 
n'était-ce  pas  s'attaquer  à  Vlmitation  elle-même ,  dont 
le  P.  Surin  s'était  appliqué ,  avec  scrupule ,  à  n*y  insérer 
que  des  extraits?  Ayant  eu  charge  de  l'examiner,  avec 

'  V approbation  est  du  2  avril  1667.  Le  P.  Tnion  ,  iraduclcur  de» 
OEwrras de  loiCffi/eG/riuu/éf;  Paris,  1668,  in-fol.,  avait  traduit,  anlérieu- 
•wnent,  le  trnXéde  F^erùaterelifi^itis  christ  iantr,  par  Grotius;  1659,  in-ia. 
L  *  Us  Fomfements  de  la  vie  spirituelle ,  tirés  du  livre  de  Vlmitation  de 

Jttu^Oirist,  composés  par  J.  D.  S.  P.  P.,  etc.  ;  Paris,  Craraoisy,  1667, 
I  m-n.  —  Ces  initiales  du  pseudonyme  (Jean  de  Sainte-Foi  )  cachaient  le 
I  nom  du  P.  Surin,  jésuite,  auteur  véritable  du  livre.  (Dissertation  sur  soi- 
xwte  treduGtions  françaises  de  Vlmitation  de  Jésus-Christ,  par  Antoine- 
Meundre  Air^f^r;  Paris,  Le  Fèvre.  1812,  p.  io5.  —  ^^  même.  Dic- 
liomiaire  des  onvra^  anonymes ,  »•  édition.  ia^4  »  *•  ^^*  V-  *9» 
"'«793. 

:  III.  ^ 
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ledocleur  Pignay  (  celui-là  ni^me  que  nous  voyions,  toui 
à  l'heure-;  faire,  ainsi  que  lui ,  des  cmiférences  à  Tarche- 
véché  de  Paris),  ils  devaient,  tous  doux,  déclarer,  de 
concort,  que  «  cet  ouvrage,  très-digne  du  titre  qu*il 
|K)rle,  pose  en  efTet  très-solidement  les  fondements  Irès- 
vérilables  de  rtuimililé  chrétienne,  sur  lesquels  nous 
devons  bâtir,  si  nous  voulons  que  notre  édifice  s'élève 
et  se  soutienne  \  »  El  comme^  dans  ce  livre  apprécié 
ainsi,  en  1667,  par  deux  juges  très^ompétents,  on  pré- 
tendit, à  trente  années  de  là,  trouver  la  spiritualité  nou- 
velle ^,  combattue  alors  par  Bossuet  avec  tant  de  science, 
de  chaleur  et  de  succès ,  Tévéquo  de  Meaux ,  prompt  à 
repousser  un  si  injuste  reproche ,  «  tout  le  contraire  (  man- 
dait-il à  son  neveu),  tout  le  contraire  se  trouve  dans  cet 
ouvrage,  à  l'endroit  même  qu'on  m'oppose  (  chap.  V), 
et  que  je  vous  marque,  à  tout  hasard,  afin  que,  s'il 
vous  tombe  entre  les  mains ,  vous  sachiez  ce  que  c'est.  » 
Lii  France,  elle  aussi,  et  Rome  bientôt  le  surent;  le 
prélat,  dans  deux  écrits,  mis,  peu  après,  on  lumière, 
ayant  victorieusement  justi&é  cette  approbation  re|>ra- 
chée ' . 
Bouiâeran  ^^  ^^î^  Cependant  n'avait  pas  cessé  de  se  faire  en- 
d'AïuSi!^.  tendre  dans  les  chaires  de  la  capitale;  et  l'anniversaire 
i»niiion€e   do  la  moft  d'Auno  d'Autriche  approchant ,  ce  bout  it 


*  L'approbation  de  Bossuet  et  de  Pignay  est  à  la  date  du  4  man  16^7. 

>  Fénelottf  Instruction  pastorale  du  i5  septembre  1697,  surlelivif 
intitulé  *  Maximes  des  saints ,  n®  LXVII.  —  Féneion  ^  première  lettre  à 
monseigneur  Tévôque  de  Meaux ,  en  réponse  à  divers  écrits ,  7*  oljce- 
tion ,  t.  IV,  p.  aSi  ;  et  t.  VI,  p.  35  et  suiv.  des  Œuvres  de  FAtelon,  édi- 
tion de  Le  Bel  ;  Versailles ,  1821 ,  in-8®. 

3  Lettre  de  Bossuet  à  son  ne%eu,  7  octolirc  i(>97>  t*  XL,  4i^*'~* 
Bossuet,  cinquième  écrit  sur  les  Maximes  des  saints^  11®  XW,  et  sur  FIbi- 
truction  pastorale  donnée  à  Cambrai,  le  i5  septembre  1(197,  t.  XXVm» 
519  et  suiv.,  699  et  suiv. 


LIVRK    XIII  115 

l'ati  lui  allait  i^lre  une  occasion  de  louer,  en  {articula-    \xH»nom 
rîsant    celle   fois  davantage ,  une  reine  dont  la  mort  i8jîn^i 
lui  avait ,  Tannée  précédente ,  dans  la  chapelle  royale 
de  Saint-Germain-en-Laye,    inspiré  déjà    des  paroles 
si  fortes  et  si  touchantes.  L'usage  était,  en  France, 
qu'il  ne  fût  prononcé  d'oraison  funèbre ,  même  pour  les 
personnes  de  la  famille  royale ,  que  dans  Fannée  du  déchs 
geulement  ;  à  savoir,  dans  Saint-Denis ,  lors  de  leurs  fu- 
nérailles ;  et  au  même  temps ,  environ ,  dans  celles  des 
églises  où  des  services  solennels  étaient  célébrés  pour 
le  repos  de  leurs  âmes  *.  A  Saint-Denis,  srirtout^  où  rien 
ne  se  pouvait  faire  que  de  Tordre  du  roi ,  très-exprès , 
jamais ,  aux  anniversaires ,  il  n'y  avait  eu  d'oraison  fu- 
nèbre; et  aussi,  au  solennel  service  qui  s'y  (it,  le  20  jan- 
vier 1667,  pour  le  bout  de  Van  d'Anne  d'Autriche,  ne 
devait-il  être  prononcé  aucun  discours'.  Mais  à  cette 
reine,  par  une  dérogation  à  la  coutume,  allaient,  dans 
deux  églises  de  Paris,  où  déjà   en  1666  elle  avait  été 
louée  avec  succès*,  être,  en  1667,  décernés,  du  haut  de 

'  L'abbé  FVançois  Malet  de  GravUie^Drubec ,  dans  VOraisom  fimèhrt 
d*jimme  «P Autriche ,  prononoée  le  19  janvier  1667,  au  Val-de-Grâce ,  en 
présence  de  Monsieur^  dit  à  ce  prince  :  «  Dieu  vous  a  inspiré  la  résolu- 
tion de  ne  pas  souffrir  que  la  coutume  qui  n'ordonne  des  oraisons  funèbres 
mmx  autres  puissances  de  la  terre  que  dans  leurs  premières  funérailles 
donnai  les  mêmes  bornes  aux  louanges  d^Anne  d*  Autriche  ^  et  d'ordonner 
qu^on  publiât  encore  aujourd'hui ,  dans  rc  lieu  ,  des  vertus  qu'elle  a  tant 
de  fois  prodiguées  pendant  une  longue  vie,  etc.  (  Oraison  funèbre  d'Anne 
d'Autriche,  prononcée  au  Val-de-Grâce ,  }iar  ordre  et  en  présence  de 
Monsieur,  par  M.  l'abbé  de  Drubec  ;  Paris,  Léonard ,  1667,  în-4".  ) 

*  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis  en  France,  par  Dont  />/i- 
bien  ;  1^06,  in-fol.  p.  507,  5o8.  —  Gazette  de  France,  !ia  janvier  1667. 

3  I*  Aux  Carmélites  de  la  rue  du  Bouloi  ;  —  a**  Au  Val-de-Grâce.  Eu 
i6«>6,  l'Oraison  funèbre  d*Anne  d'Autriche  avait  été  prononcée,  le  2a  fé- 
vrier, dans  l'église  des  Carmélites  de  la  nie  du  Bouloi,  |)ar  Pabbé  de  Ro- 
quette  yque  désigna  ,  pour  ce  discours ,  ta  reine  Marie-Thérèse.  (  Gazette 
de  France,  6  mars  if>66.  )  —  Le  P.  Masraron ,  la  même  année,  avait 
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la  chaire,  de  nouveaux  et  éclatants  hommages.  Car, 
(Jeux  services  anniversaires,  outre  celui  de  Sainl-Denis, 
ayant  été  ordonnés  par  Marie-Thérèse  et  par  Monsieur, 
ils  choisirent,  pour  ce  dessein,  la  chapelle  des  religieuses 
carmélites  du  Bouloi ,  si  afTectionnées  de  la  reine  défunte  ; 
et  la  belle  église  du  Val-de-Grâce ,  édifiée  par  elle,  où 
son  cœur  avait  été  porté  le  lendemain  de  sa  mort.  Que, 
cependant,  les  chaires  demeurassent  muettes,  en  ces 
deux  solennités  suprêmes,  leur  douleur  filiale  Taurait- 
elle  pu  souffrir  ?  Aux  Carmélites ,  par  les  soins  de  M"^  de 
Montausier,  chargée  dés  ordres  de  Marie-Thérèse,  allaient 
^tre  déployées,  dans  cette  cérémonie,  une  pompe,  une 
magnificence  extraordinaires  \  témoignages  touchants 
du  tendre  attachement  de  la  nièce ,  de  la  belle-fille  ponr 
une  tante,  pour  une  mère  si  regrettée,  et  avec  qui, 
tant  dé  fois,  on  Pavait  pu  voir  agenouillée  en  ces  lieux. 
Elle-même,  aussi,  désigna  pour  l'oraison  funèbre 'le 
doyen  de  Metz,  que ,  si  souvent,  avec  Anne  d'Autriche, 
elle  était  venue  entendre  dans  cette  chapelle  ;  car  la 
pieuse  reine  n'étant  plus,  ne  convenait-il  pas  qu'elle  fût 
honorée  par  cette  voix  qui  tx)ujours  lui  avait  été  si  chère? 
Aux  Carmélites,  le  18  janvier,  se  trouve  réunie,  de  bonne 
heure,  une  illustre  assemblée  :  le  frère  du  roi,  Madame^ 
avec  lui,  Madame,  âgée  de  vingt-deux  ans,  et  que 
Ton  verra,  à  trois  années  de  là,  frappée  inopinément, 

prononcé,  au  Val-de-Gràoe ,  Toraison  funèbre  de  cette  reine,  dont  Ir 
cœur  y  était  en  dépôt. 

>  Registres  du  trésor  royal,  année  1667,  t.  H,  p.  53.  (  BiMioth.  im- 
périale, fonds  de  Colbert,  )  • 

'  CeUe  reine  avait,  elle-même^  en  1666»  désigné  l'abbé  de  Roquetit, 
pour  faire  l'Oraison  funèlire  aux  Carmélites  du  Bouloi.  (  GayeCte  ^ 
FVance  des  27  février  et  6  inars  1666.  )  Madame  </r  Montausier,  inten- 
dante de  la  maison  de  la  reine ,  prit,  eii.son  nom,  cette  année-là,  tout  le 
soin  des  détaiU  de  la  cérémonie.  (  Uiid.  ) 
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mourir  avec  les  sentiments  d'une  sainte,  avec  l'intrépi- 
dité d'un  héros  ;  Mademoiselle ,  si  renommée  pour  son 
esprit ,  et  dont  nous  avons  vu  le  goAt  pour  l'éloquence 
de  ia  chaire,  pour  celle  de  Bossuet,  plus  que  de  nul 
autre;  M^  d'Alençon,  sa  sœur  (Elisabeth  d'Orléans), 
qui  doit,  cette  année,  épouser  le  duc  de  Guise ,  et,  dans 
la  suite,  mourra  d'un  cancer,  comme  cette  reine  pour 
qui,  aujourd'hui,  elle  est  venue  prier  *:  le  marquis  de 
LasFuentès,  ambassadeur  d'Espagne  ;  des  dames,  des 
seigneurs ,  des  prélats  en  grand  nombre ,  à  la  tête  des- 
quels parait  le  célébrant,  Beaumont-Péréfixe ,  arche- 
vêque de  Paris.  Seule,  dans  cette  lugubre  solennité, 
se  trouva  manquer  la  pieuse  reine,  qui ,  avec  tant  d'a- 
mour, en  avait  réglé  l'ordonnance  ^,  et,  avec  tant  de 
discemement ,  désigné  l'orateur  ;  mais  une  fille  lui  était 
née,  dans  la  nuit  du  3  janvier  précédent  '. 

A  Bossuet,  convié  de  «  venir  animer,  par  sa  voix, 
ces  tristes  représentations  et  tout  cet  appareil  funèbre* ,  ^ 
quel  vaste  champ  était  ouvert!  Rien,  au  reste,  dans 
cette  glorieuse  vie,  qu'il  allait  célébrer,  ne  l'avait  frappé 
davantage  que  la  ferme  conduite  de  la  reine  mère  aux 
temps  orageux  de  sa  régence.  La  crainte  de  Dieu,  sen- 
timent si  vif,  si  profond  toujours  au  cœur  d'Anne  d'Au- 
triche, lui  avait  pu,  seule,  donner  cet  intrépide  courage, 
cette  inébranlable  constance;  l'orateur  ne  l'ignorait 
pas ,  et  le  sut  témoigner  par  le  choix  de  son  texte, 
emprunté  à  Isaïe  :   Timor  Domini  ipse  est   thésaurus 

*  Mémoires  du  duc  de  Saiiti''Simon  ;  1829,  iii-8*',  1. 1 ,  346. 

>  Mm.  BiblioUièque  impériale,  fonds  de  Siint-Germaiu»  Harlay,  n»  21, 
in-fiolio ,  p.  37. 
^  Goutte  de  France,  8  janvier  1667. 

*  Kxpmsfoiis  de  Bossuet ,  dans  M>n  OnrtMin  funèbre  du  princr  dr. 
Coude. 
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ejus  *.  Mais  de  cet  éloge,  chosb  à  jumai»  regrettable,  il 
no  devait  venir  à  nous  que  ce  texte;  Bossuet,  qui, 
jusqu'ici,  n'avait  voulu  laisser  imprimer  aucune  de  ses 
oraisons  funèbres ,  s'y  étant,  apparemment,  refusé  poor 
celle-là  encore ,  dont  le  manuscrit^  après  sa  mort,  ne 
se  retrouva  point  dans  ses  papiers.  «  L'orateur  (disaient 
peu  après  les  Gazettes)  a  parlé  avec  beaucoup  d'élo- 
quence, beaucoup  de  force;  et  son  auditoire  a  é|é 
ravi,  non  moins  que  touché^.  »  A  ce  témoignage  des 
Isaac,  des  Eusèbe  Renaudot,  auditeurs  du  discoure, 
tout  porte  à  le  croire,  et  juges  si  compétents,  nous  dé- 
inoreHioii  férerous  plus  volontiers  qu'à  celui  de  Voltaire,  qui ,  à 
^diicoul^f  presque  cent  années  de  là,  parlant  de  ce  bout  de  Van  de 
vouaire    la  reine  mère,  avança,  résolument,  à  son  ordinaire,  que 
«  l'oraison  funèbre  prononcée  en  cette  rencontre  n'é- 
tait pas  encore  digne  de  Bossi^t  ^ .  »  Peu  de  personnes 
avaient  du  reste  entendu  ce  discours  ;  la  très-étroite  cha- 
pelle des  Carmélites  du  Bouloi,  qui  en  pouvait  contenir 
cinq  cents ^  à  peine  *,  ne  s'étant  ouverte,  ce  jour-là,  que 
pour  la  famille  royale  et  les  principaux  de  la  cour. 

Le  18  janvier  avait  été  choisi  pour  la  eérémonie  des 
Carmélites;  et  le  lendemain  19  pour  celle  du  YaMe- 
Gràce ,  afin  que  les  personnes  royales  ,  les  prélats,  les 
seigneurs,  tous  ceux  enfin  à  qui  la  mémoire  de  la  feue 
reine  était  chère  se  pussent  trouver  à  Saint-Denis,  leSO, 
jour  anniversaire  de  sa  mort.  Au  Val-de-Gràce,  où  les 
dispositions  avaient  été  réglées  par  MonsietiTy  et  ou  se 


'  Isaïc,  cap.  XXXIIl ,  v.  6. 

'  Gazette  de  France  ,  aa  janvier  i6tt7.  —  /toSinet,  Lettres  à  Madame ^ 
lettre'  (lu  '23  janvier  16H7. 

*  Siècle  de  Louis  XI f  ,  par  i'of/airr, 

4  La  chapelle  des  Carmélites  du  B«)ul(»i  ne  |)ouvail  contenir  que  ri/if 
cfn/s  personnes  seulement,  dit  la  (iazeffr  dr  france  du  t»    mars  1666.' 
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reirouvail  l'tliusire  auditoire  des  Camoéliies,  ral>bé 
Maiei  de  Gravtlle-Dmbec  prononça  l'oraison  funèbre. 
Ikios ce  discours,  qui  nous  a  été  conservé,  apràs  un  mot 
pour  Jules  Mascaron,  qui,  Tan  précédent,  avait  loué 
Anoe  d'Autriche,  dans  la  même  chaire,  Tabbé  de  Dru- 
bec  ne  dissimula  point  sa  frayeur  «  d'avoir  à  célébrer 
la  plus  grande  reine  du  monde  d  la  nuiie  des  plus  élo- 
qumls  orateurs  du  siècle  *.  n  Juste  hommage,  rendu  par 
lui  à  BosBuat,  le  président  de  ses  actes  en  Sorbonne  ;  à 
Bossuet,  qui  la  veille  avait  loué  Anne  d'Autriche  avec 
le  succès  qu'on  a  vu,  et  aujourd'hui  assistait,  selon  toute 
apparence,  à  ce  discours. 

Celte  reine  si  regrettée,  le  doyen  de  Metz  la  devait  semioii  de 
boBorer  eiicoro,  dans  une  nouvelle  solennité,  bien  dif-  projeuiv» 
férente  de  la  première,  mais  qni,   manifestement,   la    moiietu 
suivit  de  près  :  j'entends  la  profession  d'une  jeune  ttlle  ."Jj^î^Sfe?. 
du  mérile  le  plus  rare,  pour  qni  l'affection  d'Anne  d' Au-    ^*^""^' 
Iricbe,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  avait  été  si  vive,  si 
notoire  qu'il  n'eàt  pu  être  permis  de  n'en  parler  point 
ilans  cette  cérémonie.  Le  sermon  prononcé  par  Bossuet, 
en  celte  occurrence,  est  venu  jusqu'à  nous  ;  et  aux  in- 
sufTisanles  notions  qu'il  y  donne  lui-mémo ,  en  ce  qui 
regarde  la  professe,  le  doyen  de  Metz  ajouta,  sur  son 
fnanuscrity  cette  remarque  notable,  que  «  la  reine  mèn» 
Ta  voit  tendrement  aimée.  »  Restait  de  découvrir  le  nom, . 
la  condition,  ignorés  jusqu'ici,  de  celte  pieuse  jeune  fille, 
dont,   manifestement,  la  cour  alors  et  toute  ta  famille 
royale  se  préoccupèrent;  d'en  apprendre  davantage  et 
sur  elle ,  et  sur  le  monastère  où   s'accomplit  cette  ac- 
tion solennelle  ;  sur  un  événement  enfin  auquel  Bossuet 

'  Oraison  funèbir  é^Atme  d'Jutrichf ,  pix>nnnrt*o  au  Viil-fle-Oràic , 
)Mr  ordrr  cl  en^prcseiwr  He  Monsieur,  par  M.  PaMir  de  Ihuhrv ,  Paris, 
liTonard,  1667,  in-V*.^ 
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l'ut  appelé  à  prendre  part.  Sur  toutes  ces  choses,  que 
Torateur  ne  fait  point  connaitre,  ayant  pu,  en  suivant, 
avec  application,  les  traces  qu'il  a  laissées ,  obtenir  des 
notions  certaines,  propres,  ce  semble,  à  mieux,  faire  ap- 
précier son  discours,  nous  avons  dû  leur  donner  place 
dans  cette  histoire.  Madeleine^ Angélique  de  Beauvaii^ 
.xoiiKkivtie  c'est  là  cette  postulante  dont  la  profession  fit  alors  tant 
En«iiiri  (Je  sensation  et  inspira  tant  d'mtéret\  Fille  de  celte 
nrtSSTi  P^^^i^^  femme  de  chambre ,  favorite  d'Anne  d'Autriche 
in»/esshn.  q|]'QQ|  mcntionuée  tous  les  Mémoires  de  ce  temps-là, 
Madeleine  Angélique  avait,  bien  jeune  encore,  été  reçue, 
en  survivance^  dans  la  mémo  charge^.  Belle,  sage,  spi- 
rituelle, admirée,  digne  objet  des  empressements,  des 
hommages  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  brillant  parmi  les 
jeunes  seigneurs  do  la  cour,  du  comte  de  Guiche,  entre 
autres,  dont  la  vivo  passion  pour  elle  fit  alors  beaucoup 
de  bruit ^,  sa  haute  piété,  une  résolution ,  bien  arrêtée 
déjà  en  son  esprit ,  de  se  consacrer  à  Dieu  l'avaient 
empochée  ou  d'apercevoir  tous  ces  soins,  ou  d  en  être 
touchée.  Do  Testime  profonde,  qu'une  conduite  irrépro- 
chable toujours  et  digne,  jointe  à  tant  d'agréments  * 

*  Son  père  était  Pierre  de  Beftuiviis ,  seifçncur  de  la  Tour-Ourrée,  de 
Gentilly,  nommé  conseiller  d'État  et  membre  du  conseil  |Nrivé,  par  let- 
tre» dn  11  juin  i643  (après  avoir  rempli  diverses  fonctions  judiciaire» 
d'un  ordre  inférieur  ).  Sa  mère  était  (^iatherine-Henriette  Rellirry  fille  de 
Michel  Belliert  huissier  de  chambre  du  cabinet  de  la  reine.  (Pièces  sv 
la  famille  :  Brauintis  (de)  de  GeniUh-,  BiblioUièque  impériale»  cabiod 
des  titres.  ) 

'  MadrleinC'Anfièliqitr  de  Reauvais  figure ,  en  qualité  de  femmf  de 
chambre  d'Anne  <rAutricbe ,  dans  un  rtile  arrêté  et  signé  par  ceUe  rcfiiP 
le  ...  juin  1657.  {V  Estât  de  la  France  ^  par  M.  N.  Besohgme;  Pftris, 
i658  ,  in-i?^,  p.  258;  et  Paris,  i()H5  ,  t.  1,  299.) 

^  Mémoires  de  Mademoiselle ,  collcrtion  Petitof ,  -i*"  wne  »  t.  XLlTi 
276-277. 

*  Jnnr'Jeannc'BafffiAte  de  Bcativaix  (s€P\ur  de  âtadeleiae'^^itgéiiftie). 
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et  à  UD  mérite  si  rare,   lui  inspirèrent,  tout  d'abord, 

Anoe  d'Autriche  en  était  venue  à  une  confiance  sans 

borae^  àrafTection  la  plus  tendre  ;  au  point  bientôt  de  ne 

pouvoir  plus  être  privée  de  sa  présence  ;  et  à  Sainte-Marie 

deChaillotyOula  jeune  fille,  un  jour,  fuyant  Saint-Germain, 

8*étail  allée  cacher  pour  prendre  le  voile,  cette  reine, 

venue   aussitôt  la  redemander  avec    instance,   Tavait 

comme  arrachée  de  cette  maison ,  et  ramenée  à  la  cour, 

ou  ses  prières,  où  ses  bontés  la  retinrent.  D'elle,  surtout, 

en  «a  dernière  maladie,  en  ses  souffrances,  Anne  regut 

les  soins  empressés ,  les  consolations  que  réclamait  son 

état.  A  cette  afTectioûnée  confidente  avait  été  rerais  le 

tetament  de  l'auguste  mourante,  qui,  de  plus,  lui  fit 

oonnaitre,  de  vivo  voix,  celles  de  ces  suprêmes  et  plus 

intimes  dispositions  que,   parfois,  on  ne  veut    point 

écrire.  Assidue,  jusqu'à  la  dernière  heure,  au  chevet 

de  sa  souveraine,  de  son  amie,  après  qu'elle  lui  eut 

fermé  les  yeux;  qu  elle  eut  remis  au  roi  les  actes  de  der- 

Dière  volonté  dont  elle  avait  reçu  le  dépôt  \  Dieu  seul, 

désormais,  devait  occuper  ses  pensées  jusqu'à  la  tombe. 

Des  insignes  et  royales  largesses  de  sa  mal  tresse,  les  seules 

doot  cette  reine  lui  eût  fait  un  secret,  n'ayant  rien  voulu 

accepter,  malgré  les  instances  de  Louis  XIV,  plein  d'es- 

lime  pour  elle  comme  la  reine  sa  mère,  la  Visitation  de 


«cuve  da  marquis  de  Richelieu^  éUnt  déoédée  le  3o  avril  1663  (  Gazette. 
^fnutUf  5  mai  1663),  Jean  Ijoret^  après  avoir  |jarlé  de  cette  murt, 
«joute: 

Sw  pareoti ,  aalt  sar  tout  ga  $onr  (  MadeteUM-Àugéliquê^  ) 

jttUn  modiU  de  éomcnir, 

Bt  pU  c9»ti«tU  beameoup  de  ckanne» , 

Bn  ont  bUm  répandu  deâ  larmês, 

(ifaiiAonr/,  Miuse  historique ,  lettre  du  5  mai  i663.  ) 

'  Mfiaoinfs  de  Madame  de  Mottrvilie ,  eollcf'lioo  Petitol ,  i*'  hm  ic, 
*•  XL,  aSS ,  '277,  390  et  suiv. 
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lant  des  raisons  qui,  le  plus  fréquemment,  poussent  les 
personnes  du  monde  à  la  retraite  (  l'oisiveté ,  l^argueil, 
les  dédains  qui  les  ont  blessées^  ),  «  Vos  motifs,  masœor 
(devait-il  dire),  sont  plus  solides  et  plus  vertueux,  ih 
sait  assez  que  le  monde  ne  vous  auroit  été  que  trop  h- 
vorable,  si  vous  l'aviez  jugé  digne  de  vos  soins'.  Vov 
aimez  mieux  qu'il  vous  oublie,  ou  même  qu'il  vous  mé- 
prise. »  Il  la  loue  «  d'avoir  voulu  être  petite  aux  yen 
des  autres  hommes;  très«petite  à  ses  propres  yeux  ;  «  6t 
ces  paroles  de  David  :  J'ai  désiré  d'être  obscur  et  aJbjitt 
dans  la  maison  de  mon  Dieu  ',  n'étaient-elles  pas  b 
plus  heureux  texte  qu'il  eût  pu  choisir  pour  une  loUe 
cérémonie!  «  Enfoncez- vous,  ma  sœur  (lui  dit-il), 
dans  une  obscurité  sainte;  soyez  cachée  au  monde  et i 
vous-même.  C'est  ce  qui  vous  est  figuré  par  ce  voile 
mystérieux  que  votre  illustre  prélat  va  mettre  sur  voln 
lôte.  Vous  allez  être  enveloppée  et  ensevelie  dans  m» 
éternelle  obscurité.  Abaissez-vous  donc  sous  la  malD 
sacrée  de  ce  charitable  et  religieux  pasteur,  et  dites, 
avec  le  Psalmiste  :  «  fai  choisi  d'être  humiliée  et  ané(air 
Lie  sous  la  main  de  mon  Dieu.  » 

A  l'auguste  fille  do  Henri  le  Grand,  à  la  veuve  de 
Charles  I^,  venue  là ,  «  non  pour  y  apporter  la  gloire 
du  siècle ,  mais  pour  prendre  part  aux  abaissements  de 
la  vie  religieuse ,  »  l'orateur  doit  sans  doute  et  lui  dos- 
nera  en  effet  des  louanges  «  sur  sa  piété  toute  chré- 

■  Bfjssaet ,  Sermon  pour  la  profession  (Pune  demoiselle  qae  h  ffi^ 
tuère  ttix>it  tendrement  aimée  ^  t.  XVII ,  187  etsuiv. 

'  Bossuet  f  dans  le  i**^  point ,  dit  à  la  postulante  :  •  Vous  appnoAtf 
/ff  I vr/ff  selon  la  règle,  en  détruisant  ces  t^rtus  et  ces  qualités  qme  le  mtÊii 
admire,  celte  hauteur  de  courage ,  cette  grandeur  d'âme,,  ces  ingémtfO^ 
curiosités ,  celte  pcnviration  d^iin  esprit  subtil  et  perçant,  ■  M* 
p.   t/|H. 

^  Psalm.  LXXXni. 
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tienne  ;  »  des  félicitations  sur  ce  que,  «  faisant,  par  son 
rang,  une  si  grande  partie  des  pompes  du  monde,  sa  foi 
Imvite  à  assister  aux  cérémonies  où  Ton  apprend  à  les 
mépriser.  »  Mais  Anne  d'Autriche,  présente,  aujour- 
d'hui, à  tous  les  esprits,  et  que  tous  les  regards  ont, 
d'abord,  semblé  chercher,  pourrait-elle  être  oubliée  en 
celle  pieuse  solennité,  où  son  amie  si  dévonée^se  donne 
à  Dieu,  et  dans  une  chaire  où  à  Bossuet,  qu'elle  afTec- 
lionna  tant ,  s'offre  une  nouvelle  et  si  favorable  occasion 
d'honorer  sa  mémoire  ?  Après  donc  que  l'orateur  a  rendu 
à  Henriette-Marie  de  France  un  si  légitime  hommage , 
«  Une  autre  reine  nous  manque  (s'écrie-t-il  tristement); 
Anne,  vous  n'êtes  plus ,  puisque  vous  n'honorez  pas  de 
votre  présence  ce  grand  et  religieux  spectacle  !  Grande 
reine,  si  vous  étiez,  cette  fiHe,  qui  vous  fut  si  chère, 
dont  vous  connoissiez  si  bien  la  vertu ,  qui  a  eu  votre 
confiance  jusqu'à  votre  dernier  soupir,  ne  seroit  pré- 
sentée à  Dieu  que  de  votre  main  ;  et  certes  il  seroit  juste 
que ,  l'ayant  arrachée  de  cette  maison ,  et  Payant  ôtée  à 
Dieu ,  pour  un  temps ,  vous-même  lui  rendissiez  ce  qu'il 

na  fait  que  vous  prêter Mais  croirai-je  qu'elle  nous 

manque ,  aujourd'hui ,  parce  qu'elle  ne  se  montre  pas  à 
ces  yeux  mortels?  Non,  non,  il  n'est  pas  ainsi.  Nous 
avons  ici  plus  d'une  reine ,  s'il  est  vrai ,  comme  nous 
enseigne  la  théologie,  qu'on  voit  tout,  dans  ce  miroir 
infini  de  la  divine  essence.  Si  les  âmes  bienheureuses  y 
découvrent  principalement  ce  qui  touche  les  personnes 
qui  leur  sont  attachées  par  des  liaisons  particulières ,  ma 
sœur,  Anae^Maurice  d'Espagne ,  votre  unique  et  chère 
maîtresse,  vous  voit,  du  plus  haut  des  cieux  :  sans 
doute,  elle  a  trop  de  part  au  sacrifice  que  vous  faites. 
Après  elle,  vous  n'avez  voulu  servir  que  Dieu  seul. 
Après  lui  avoir  fermé  les  yeux,  vous  avez ,  pour  jamais, 
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fermé  les  vôtres  aux  folles  vanilés  du  siècle.  Il  semble 
que  vous  n'avez  pas  voulu  même  la  survivre;  puisque, 
dans  le  même  moment  que  cette  âme  pieuse  a  quille  le 
monde ,  vous  Tavez  aussi  quitté  :  vous  avez  passé  de  si 
cour  dans  le  cloitre ,  pour  vous  consacrer  à  une  mort 
mystique  et  spirituelle.  En  sortant  de  cette  ooar  ai  chré- 
tienne ,  si  sainte ,  si  religieuse ,  vous  avez  cm  qn^ancn» 
maison  n'étoit  digne  de  vous  recevoir  que  celles  qui  sbot 
dédiées  à  votre  Dieu  ;  et  vous  venez  professer,  ici,  h^- 
lennellement,  qu'une  reine  si  puissante  et  si  magni- 
fique, après  vous  avoir  honorée  de  son  affection,  el 
comblée  si  abondamment  de  ses  grâces ,  n'a  pn  nén- 
moins  vous  rendre  heureuse.  Et  tant  s'en  faut  que  ton 
estimiez  qu'elle  ait  pu  faire  votre  bonheur  par  toutes  m 
lai^esses  ^  qu'au  contraire ,  mieux  éclairée  par  les  lu- 
mières de  la  foi ,  vous  mettez  votre  bonheur  à  quittor 
généreusement  tout  ce  qu'elle  a  pu  faire  pour  vous,  ton 
ce  qu'une  libéralité  royale  a  voulu  accumuler  de  biev 

sur  votre  tôte » 

Â  l'archevêque  Péréfixe ,  qui  préside  à  la  cérémonie, 
l'orateur  adressant  les  dernières  paroles  de  son  discoois,   : 
c  Recevez,  monseigneur  (lui  dit-il  ),  recévez-la  aa 
nombre  des  vierges  sacrées  que  votre  haute  sagesse,  M 
votre  sollicitude  pastorale  sait  si  bien  conduire  dans  h 
voie  étroite.  Donnez-lui ,  de  ce  cœur  toujours  padfiqiB 
et  véritablement  paternel ,  votre  sainte  bénédiction,  qâ^ 
Je  vous  demande  aussi  pour  moi-même ,  comme  une  nr 
4henlique  approbation  de  la  doctrine  que  j'ai  préchée.  f^- 
Fidèle  toujours  à  une  vocation  qui  avait  triomphé  é^ 
iant  d'épreuves,  ot  résisté  à  tant  de  séductions ,  la 
Madeleine-Angélique  de  Beauvais,  l'une  des  plus 
4>ableS|  des  plus  saintes  religieuses  de  Sainte-lMarie  d^ 
llbailloti  devait,  à  trente  années  de  là,  devenir sup^ 
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rieurede  ce  monastère;  contrainte  qu'elle  fut  alors  d'ac- 
cepter un  poste  que  son  humilité  avait  refusé  long- 
temps ' . 

Préoccupé  de  Metz,  sans  cesse ,  parmi  des  soins  si  di*  commence 
vers .  Bossuet  avait  hâte  d'v  aller  donner  aide  à  une  Meii.  «W  iv- 

11.  1  ....       1  1  liblhwîiiieiit 

œuvre  bien  digne  de  toute  sa  sollicitude,  et  dont  ^i^^^^ 
peut  dire  qu'il  fut,  avec  son  père,  Tinfatigable  promo-  ^^^^„^. 
leur.    La  création  à  Metz  d'un  asile  pour  recueillir  les 
femmes,  les  filles  juives,  luthériennes,  calvinistes,  dé- 
sireuses d'embrasser  la  religion  catholique ,  et  leur  pro- 
curer, après  leur  abjuration,  une  existence  assurée; 
cette  création  à  laquelle  Bossuet  prit  tant  de  part,  ayant 
eu  les  grandes  suites  que  nous  avons  fait  connaître ,  la 
charité,  encouragée  par  ce  premier  succès,  comprit, 
dès  lors,  que  les  hommes  avaient  droit  à  de  non  moindres 
soins.  Ce  que  Ton  fit  pour  eux ,  au  commencement , 
avait  témoigné ,  sans  doute,  du  bon  vouloir  de  quelques 
personnes  pieuses  do  la  ville,  mais  était  bien  loin  encore 
de  répondre  à  des  besoins  vivement  sentis  depuis  long- 
temps. Accueillir,  pour  les  éclairer  sur  la  religion ,  de 
jeunes  calvinistes  et  luthériens,  disposés  à  quitter  leur 
communion  pour  le  catholicisme;  les  instruire,  les  pré- 
parer à  embrasser  la  loi  catholique ,  était-ce  avoir  fait 
assez,  tant  que  n'aurait  point  été  créé  un  asile  où  l'on 
(At  recevoir  tous  ces  néophytes,  et  les  rendre  aptes,  après 
((u'ils  auraient  abjuré,  à  exercer  une  profession  en  la- 
quelle leur  fussent  assurés  de  suffisants  moyens  de  vivre  ? 
L*tni(rucaVm  était  nécessaire ,  ici ,  en  premier  lieu  ;  et, 
après  Vinslruction,  le  secours.  L'étroite  et  incommode 
demeure,  affectée  d'abord,  dans  Metz,  à  ce  dessein,  ne 
permettant  d'admettre  qu'un  très-petit  nombre  de  sujets , 

'  Piera»  rebtives  à  la  famille  Brlirr  («u  Brllier)  tir  Hrmuvtu.  (  Bilitiu- 
'^|ue  impériakr.  Cahiiu't  des  titres.  ) 
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qu'encore  n'y  pouvait-on  faire  subsister  qu'à  grand*  peine 
et  pendant  peu  de  temps,  de  là  que  devait-il  arri- 
ver, fréquemment?  Nombre  déjeunes  religionnaires , 
disposés  à  quitter  leur  communion  pour  la  foi  catho- 
lique ,  n'osaient  se  déclarer,  faute  d'un  sûr  refuge  où 
on  les  pût  mettre  à  l'abri  des  persécutions  de  leurs  fa- 
milles ,  indignées  qu'ils  se  fussent  séparés  d'elles  '  ;  et 
pour  ceux  qui ,  cette  ressource  leur  faisant  défaut ,  n'a- 
vaient pas  craint,  néanmoins,  de  passer  outre,  et  d'ab- 
jurer, en  proie^  après  cela,  à  tous  les  besoins ,  exposés 
à  tous  les  péi^â ,  à  toutes  les  séductions  imaginables ,  ne 
devait-on  pais  craindre ,  sans  cesse ,  que  dans  cet  excès 
de  détresse  leur  retour  à  la  religion  qu'ils  avaient 
quittée  ne  fût  un  triomphe  pour  la  réforme,  et  une  honte 
pour  la  communion  qui ,  si  empressée  de  les  attirer  à 
elle ,  ne  les  avait  pas  su  retenir  ?  Situation  intolérable  ; 
et  aussi  l'urgence  d'y  pourvoir,  vivement  sentie  par 
quelques  hommes  pieux ,  tant  du  siècle  que  de  l'Église , 
dont  Bossuet  stimula  le  zèle^,  devait-elle,  à  la  fin,  ins- 
pirer des  résolutions  dignes  du  succès  qui  les  couronna 
dans  la  suite. 
Anocution  Le  doyeu  de  Metz ,  aidé  de  quelques  charitables  habi- 
^aiioiTT"  tants,  avait  eu  une  grande  part  à  ces  commencements, 
(iMmmes  ),  si  obscurs ,  si  insuffisante ,  mais  qui ,  néanmoins ,  prépa- 
Metz,     raient ,  et  bientôt  finirent  par  assurer  aux  nouveaux 

8o«aK  en  '  '^ 

fat  i-âme.  convertis  des  jours  n),eilleurs.  Ce  qu'il  leur  avait  falla 

■  Lettres  patentes  d'avril  1 670,  confirmatives  de  la  cession  de  la  Maison* 
Dieu  de  Lonfçeau  à  la  société  de  la  Propa^tion  de  la  Foi  (ffour  irs 
hommes  )  de  Metz.  [  Recueil  des  édils  enregistrés  au  fiariement  de  Metx  , 
par  Emmery ,  in-4'*,  t.  V,  65o.] 

*  «  M.  Pabbé  Bossuet  établit  à  Mets  des  assemblées  de  laïques ,  de  Pun 
(>l  de  Pautre  sexe,  pour  le  secours  et  t instruction  des  conifertis,  » 
(  Ms.  Notn^eftes  ecclésiastiques ,  mss.  Bibliothèque  impériale ,  in-4^> 
année  1H75.  Fonds  de  V Oratoire ,  n^  t/|6.) 
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soutenir  de  lattes,  tenter  <ro(Tort«,  Taire  de  sacrifices, 
pour  obtenir  ce  peu  de  fruit,  se  pourrait»  peine  imaginer  * . 
Mais  rien  ne  les  devait  rebuter;  et  leur  ;^èle,  plus  vif, 
plus  ardent,  chaque  jour,  ayant  gagné,  dans  Metz, 
d'autres  catholiques,  bien  intentionnés  comme  eux, 
cette  charitable  compagnie  se  trouvait,  en  4665,  composée 
de  quinze  associés,  tant  prêtres  que  laïques,  tous  aisés, 
tous  animés  d'un  dévouement  que  rien  ne  pourrait  re- 
buter jamais  *.  Avec  Bossuet ,  avec  le  conseiller  B^m'gfne, 
y  ayant  là  des  magistrats  du  parlement ,  du  bailliage , 
des  chanoines ,  des  officiers  de  Fhôtel  de  ville ,  on  com- 
mença à  concevoir  des  espérances ,  qui  devaient  n'être 
point  déçues.  Cette  société  ayant  demandé  d'être  re- 
connue  et  assistée,  l'acte  émané  de  l'autorité  ecclésias- 
tique pour  en  agréer  l'établissement  à  Metz  permit  que 
trois  quêtes  annuelles,  pour  l'œuvre,  eussent  lieu  dans 
cette  ville'.  Ceci  se  passant  au  mois  d'août  1665,  peu 
de  temps  après  qu'eut  été  proclamée  la  canonisation  de 
François  de  Sales  \  le  doux  et  compatissant  évêque  avait 
été  choisi  pour  patron  par  rassoc;iation  nouvelle;  et  dans 
chaque  réunion  devait  être  récitée,  avant  tout,  la  col- 
lecle  du  saint  ;  puis ,  suivait  une  exhortation ,  après  la- 
quelle nulle  de  ces  quinze  bienfaisantes  personnes  ne 


*  Ms.  histoire  ecrlésiastique  et  civile  de  Met/ ,   |)ar  le  V.    Reiioit  Pi- 
nnf.  (Ms.  Bibliothèque  publique  de  Metx. } 

*  Archives  de  Phôtel  de  ville  de  Metz ,  portefeuille  des  séminaires , 
:'lii«e. 

^  Acte  du  (>  août  i6()5 ,  |)ar  le<|uel  CUaud(>  Hruillart  de  Coursatt , 
princier,  autonse  une  assemblée  de  charité ,  •  qui  a  pour  fin  de  prorurcr 
wx  convertis  à  la  foi  /<?/irv  nécessités  lorsquiis  ne  les  /Mmrrtmt  pas  af*oir 
<^*i  in  maison  de  la  Propagation  de  la  Foi.  *  (  Archives  de  la  préferlure 
<ielletz.) 

^  François  de  Sales,  liéatifié  le  'àH  deceuibre  iMm .    fui  canonÎM^  le 
»9  avril  ifili!». 

III.  j 
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manqua  jamais  de  donner,  selon  ses  moyens ,  pour  unt; 
œuvre  qu'elles  avaient  toutes  également  à  cœur  *.  «  Pro- 
curer aux  nouveaux  convertis  leurs  nécessités  lorsque 
la  maison,  si  étroite,  si  insuffisante,  si  dénuée,  ne  les 
leur  pourroit  fournir,  »  ce  fut  la  destination  assignée  à 
ces  aifmônes ,  auxquelles ,  du  reste ,  se  vinrent  bientdl 
joindre  les  trois  grandes  quêtes  faites,  dans  Metz,  chaqoe 
année,  par  la  |K)rmission  de  Tévéque.  Situation  moins 
fâcheuse,  sans  doute,  que  celle  qui  avait  précédé;  et 
combien  toutefois  de  si  médiocres  ressources  étaient  loin 
de  suffire  à  de  si  grands  besoins^  ! 
Zèle  de  Affectionné  pour  cette  œuvre,  qu'il  représenta,  à 
celle  inSpL  Paris,  daus  toutes  les  affaires  où  elle  avait  intérêt,  Bos- 
suet,  pendant  ses  séjours  dans  la  capitale,  avait  été 
heureux  de  lui  rendre  de  nombreux  et  signalés  services. 
Revoir,  maintenant,  Tassociation  charitable,  après  une 
séparation  si  prolongée;  y  reprendre  sa  place;  y  exciter 
un  accroissement  de  zèle  et  de  courage,  c'était,  entre 
tant  de  motifs  qui  le  faisaient  se  souhaiter  à  Melz,  un 
de  ceux  dont  on  l'avait  vu  se  préoccu[)er  davantage. 
Sa  l)Oursc ,  ouverte  fréquemment  pour  de  si  grands  be- 
soins; ses  conseils ,  empressés  toujours,  autant  que  sûrs; 
scm  crédit,  employé  sans  cesse  à  servir  Tutile  asso- 
ciation ;  tant  de  manifestes  témoignages  ne  Tayaut  pa 
contenter,  on  Fallait  voir,  lorsqu'enfin  sa  liberté  lui 
eut  été  rendue,  donner,  en  arrivant  à  Metz,  ses  pre- 
miers soins  à  un  établissement  qui,  proprement,  était 
son  ouvrage  ^  Celte  maison  lui  était,  s'il  se  peut,  de- 

*  Mss.  Hisloîrc  ecclésiastique  et  civile  de  Metz ,  par  le  P.  Benoîl  Fi- 
i-ard,  (  Bibliothèque  de  Metz.  ) 

'  «  On  ne  soutenoit  les  nouveaux  convertis  qu'au  moyen  des  ^mAes  ;ft 
qui  étoit  loin  de  suffire  aux  liesoins.  »  (  Archives  de  Thôtel  de  vUle  de 
Metz.  Portefeuille  des  séminaires ,  7^  liasse.  ) 

^  httssuet  était  encore  à  Paris  le  a  avril  1667,  eî  y  approuva,  ce  joor- 
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venue  plus  chère  enooix;  ù  \h  suiie  des  scènes  qu'on  a 
vues,  en  janvier  1tiG7,  entre  les  catholiques  et  les  re- 
ligionnaires  do  Metz,  après  qu'un  zèle  trop  impatient 
eut  relevé,  infranchissable' entre  eux,  une  barrière  qui 
s'allait  abaisser,  ce  semble  ;  et  que  la  réunion  fut  devenue 
(^  comme  parlait  Ferri  )  un  dessein  avorté.  Ces  doctes  et 
loyales  conférences  avec  le  vieux  ministre,  interrompues 
eo  août  1666,  ne  se  pouvant  agir,  désormais,  de  les 
reprendre,  une  seule  ressource  demeurait;  à  savoir,  de 
s'appliquer  avec  ardeur  à  éclairer,  séparément,  les  uns 
après  les  autres,  ces  dissidents,  qu'on  ne  se  pouvait  plus 
flatter  de  rassembler,  d'instruire  en  commun.  Or,  la  So- 
ciéié  de  la  Propagation  de  la  Foi  devant  .être  si  néces- 
saire pour  un  tel  dessein  ;  tout  même  donnant  lieu  d'at- 
tendre d  elle  un  grand  secours,  l'affermir,  la  consolider, 
exciter  le  zèle  de  tous  ses  membres ,  c'est  ce  que  Bossuet 
devaii,  non  point  concevoir  seulement  et  enireprendre, 
mais  exécuter  avec  le  succès  qu'on  va  voir. 

Il  importait,  avant  tout,  d'intéresser  les  catholiques  2^*^;^'' 
du  diocèse  de  Metz  à  un  établissement  dont  plusieurs  ^J^iJ'^^i];^ 
n'avaient  pas  su,  d  abord,  connaître  tout  le  prix;  et'^^â'j,'^^/'' 
qu'auraitron  pu  trouver  de  meilleur  pour  atteindre  ce  iSSSei  m 
but  que  de  solennelles  assemblées  de  charité^  oii  Bossuet,    rl^vw^ 
souvent,  voulut  lui-même  occuper  la  chaire,  au  pied 
de  laquelle  on  voyait  accourir  empressés  tout  ce  qu'il  y 
avait,  dans  Metz  et  aux  environs ,  d'habitants  humains  et 
pieux?  La  foi,  la  charité,  la  compassion ,  une  affectueuse 
sollicitude  inspirant  l'orateur,  en  de  telles  rencontres, 
cette  voix ,  qu'avait  admirée  le  Louvre,  émue,  aujour- 


b  ,  PiiîJStruction  chrétienne  ,  tirée  du  catéchisme  du  Concile  de  Trente.  — 
Le  m  mai  16^7,  il  siôjjeail  dans  Ip  chapitre  do  M<*1/,  qu'ail  prêftidn  iiii^iiir 
cil  >sk  qualité  df  firétud  doym,  (  Reg4'st.  «apituli  «mtJcs.  MH.  ) 
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(l'hui ,  par  d'obscures  et  louchantes  infortunes ,  excellait, 
on  le  va  reconnaître ,  à  les  peindre ,  à  leur  obtenir  de 
nombreuses  sympathies  ;  car  des  sentiments  si  vifs  dans 
son  cœur  auraient-ils  pu  ne  se  point  communiquer,  en 
l>eu  de  temps ,  à  tant  de  chrétiens  ravis  de  l'entendre  ! 

Quelles  émouvantes  et  irrésistibles  paroles  lui  inspi- 
rait sa  charité,  en  des  extrémités  si  pressantes,  on  le 
pourra  connaître  par  ce  qui  sera  rapporté  ici  de  deux 
sermons ,  prononcés  évidemment  pour  une  maison  de 
nouveaux  catholiques,  pour  celle  de  Metz,  tout  porto 
à  le  croire  ;  sans  que  nous  puissions,  néanmoins,  en 
donner  Texpresse  assurance,  ni  surtout  en  déterminer 
l'époque.  Exposant,  dans  l'un  d'eux,  la  nécessité  de  la 
Pénitence  *;  et  les  hommes,  qu'efTraie  la  vue  de  la  main  de 
Dieu  levée  sur  eux ,  demandant  :  «  Que  ferons-nous,  » 
«  Que  celui  (répond  le  précurseur),  que  celui  qui  a 
deux  habits  en  donne  à  celui  qui  n'en  a  pas  ;  que  celoi 
qui  a  de  la  nourriture  en  donne  au  malheureux  mourant 
de  faim.  C'est  [mes  frères]  pour  cette  maison  qu'il 
parloit.  Vous  dirai-je  la  honte  de  VÉglise?  Non;  cet 
pauvres  catholiques  n'ont  pas  d'habit  ;  ils  n'ont  pas  de 
nourriture.  Ne  dites  pas  :  je  l'ignorois.  —  Je  vous  le 
déclare.  —  Ne  croyez  pas  que  nous  inventions  ;  ce  n'esl 
pas  ici  un  théâtre ,  où  nous  puissions  inventer  à  plaisir 
des  sujets  propres  à  émouvoir  et  à  exciter  les  passions... 
[Et  cependant]  que  de  profusions  dans  les  tables!  que 
de  vanités  sur  les  habits!  que  de  somptuosité  dans  les 
meubles!  quelle  rage,  quelle  fureur  dans  le  jeu!...  Le 


*  U  nous  reste,  de  Bossuet,  sur  la  nécessiié  de  la  pénitence  y  —    i<*  ara 
sermon  entier,  prî^hé  à  la  cour,  en  1669,   1^  3"  dimanche  de  Pavent^ 
comme  nous  rétablirons  [>lus  tard;  —  a^  àes  fragments  ^  appartenant  m 
une  prédication  antérieure ,  croyons-nous,  et  qui  paraissent  être  Tébaudif^ 
du  sermon  mentionné  ci-dessas ,  t.  XT ,  3(>4  et  suiv. 
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désespoir  [  ne  randra-lril  pas  à  Thérésie  ces  hommes  que 
lui  enleva  l'Église?  Ah,  si  ce  malheur  arrivait],  nous 
retidrons  compte  de  ces  âmes...  » 

Une  autre  fois  (un  14  septembre ,  fête  de  VEkcalia" 

tion  de  la  croix  ),  parlant  des  souffrances  * ,  exhortant 

ses  auditeurs  à  les  subir,  résignés  et  patienis,  aurait-il 

pu  oublier  ces  nouvcauœ  convertis  y  qui  sont  là  au  pied 

4le  sa  chaire,  dénués  de  tout,  abandonnés,  persécutés, 

pour  être  sortis  du  prêche?  •«  Vous,  particulièrement, 

mes  chers  frères,  leur  dira-t-il,  nouveaux  enfants  de 

rÉglise,  qu'elle  se  glorifie  d'avoir  retirés  au  centre  de 

son  unité  et  au  sein  do  sa  charité,  je  n'ignore  pas  vos 

tourments...  C'est  votre  gloire  devant  Dieu,  Mes  Frères, 

desceller  votre  foi  par  vos  souffrances;  et  la  pauvreté  où 

vous  êtes  rend  un  témoignage  honorable  à  l'amour  que 

vous  avez  pour  l'Église.  Mais,  chrétiens,  ce  qui  fait 

leur  gloire,  c'est  cela  même  qui  fait  notre  honte.  Il 

leur  est  glorieux  de  souiTrir;  mais  il  nous  est  hon* 

teux  de  le  permettre.  Leur  pauvreté  rend  témoignage 

pour  eux ,  et  contre  nous  :  l'honneur  de  leur  foi,  c'est 

la  conviction  de  notre  dureté.  Sera-t-il  dit.  Mes  Frères  y 

'/u'/d  seront  veîius  à  notre  unités  y  chercher  leurs  re- 

rilables  frères  ^  dans  les  véritables  enfants  de  rÉglise, 

povr  être  abandontiés  de  leur  secours  ;  et  que  nos  ad- 

^Tuiires  nous  reprocheront  qu'on  a  soin  assez  d'attirer 

'«  leurs,  mais  qu'on  les  laisse  en  proie  à  la  misère  ;  d'où, 

l^eant  de  la  vérité  de  notre  foi  par  notre  charité,  (  ô 

jugement  injuste,  mais  trop  ordinaire  parmi  eux),  ils 

^l<isphémeront  contre  l'Église;  et  notre  inscfisibilité  en 

"^ra  la  cause!  Mes  frères,  quil  n'en  soit  pas  de  la  sorte  ! 

''emlant  (pfils  soulTrent  |K)ur  notre  foi,  soutenons-les 

Bosèitet  f  Sermon  sur  fes  soujjiantrs  ,  XI  V>  i(>o 
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par  Doscbarilés.  Car,  qu'attendez-votis,  ckrétiefisPQuoi? 
Que  la  mi^rè  ei  le  désespoir  les  contraignent  à  jeter  k$ 
yeux  du  côté  du  lieu  d'où  ils  sont  sortis,  et  à  se  sou  venir 
de  l'Egypte?  Ils  ne  le  feront  pas,  chrétiens,  ils  sont  trop 
fermes,  ils  sont  trop  fidèles  :  mais  combien  toutefois  som- 
mes-nous coupables  de  les  exposer  à  ce  péril?  Ouvrei 
donc  vos  cœurs ,  je  vous  en  conjure  par  la  croix  que  vous 
adom  ;  ouvrez  vos  cœurs,  et  ouvrez  vos  mains  sur  les  né- 
ressités  de  cette  maison  et  sur  la  pauvreté  extrême  de  ceux 
qui  r habitent  :  abandonnés  des  leurs,  qu'ils  oni  quittés pow 
le  Fils  de  Dieu,  ils  n'ont  plitë  de  secours  qu^en  vous.  Bi>- 
cevez-les,  Mes  Frères,  avec  des  entrailles  de  miséricorde; 
honorez  en  eux  la  croix  de  Jésus  ;  ils  la  portent  avec  pa- 
tience, je  leur  rends  aujourd'hui  ce  témoignage  ;  mais 
ils  ne  la  portent  pas  néanmoins  sans  peine  :  rendez-la- 
leur  du  moins  supportable  par  Tassistance  de  vos  cha- 
rités; et  que  j'apprenne,  en  sortant  d*ici,  que  les  paroles 
que  je  vous  adresse,  ou  plutôt  que  toute  l'Église  et  Jésm- 
Christ  même  vous  adressent  en  leur  faveur,  par  mon  mî- 
nistèro,  n'auront  pas  été  un  son  inutile.  » 
uJmvSeot:      '"^"^  examiner  ici  davantage  si  ces  paroles  furent 
-  roue  prononcées  par  Bossuet  pour  l'asile  de  Metz,  ou  pour 
^f«j^^-  quelque  autre  établissement  semblable  de  la  capitale,  do 
^*'"^„'y"»-  moins  nous  ont-elles  fait  bien  connaître  à  quel  degré  il 
sympathisait  à  de  telles  infortunes,  et  y  savait  intéresser 
un  auditoire.  En  peino,  quoi  qu'il  on  soit,  des  destinées 
de  la  maison  de  Metz,   Bossuet  avait  toujours  compris 
qu'à  deux  conditions,  seulement,  on  se  pourrait,  pour 
cette  œuvre,  promettre  vie  et  durée.  Il  eût  fallu,  d'abord, 
une  spacieuse  maison,  ou  ceux  qui  voudraient  abjurer 
pussent,  tous,  sans  incommodité,  être  reçus,  logés,  en- 
lieloniLs,   instruits,    puis  retenus  après  leur   profession 
(Ih  ralhdlinsme,  et  mis  ou  état  dcxertei  une  profession 
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oïl  leur  subsistance,  à  jamais,  leur  fùl  assurée.  A  Tasile, 
devenu  ample  ainsi  en  proportion  des  besoins,  oâl  été 
nécessaire,  après  cela,  Passignaiion  d'un  revenu  consi- 
dérable, qui  pût  suffire  aux  dépenses.  Ces  deux  avan- 
tages, conditions  de  vie  pour  la  Société  de  la  Propa- 
(falion,  qui,  toutefois,  les  aurait  osé  à  peine  espérer 
jamais,  une  circonstance,  heureuse  autant  quinopinée , 
lea  lui  allait  procurer.  Bossuet,  à  qui  Tassociation,  déjà, 
lievaii  beaucoup,  en  avait  été  nommé  le  directeur, 
OD  1667,  à  son  retour  à  Metz  \  et,  aujourd'hui,  en 
était  rame.  A  la  tête  de  l'œuvre,  parlant  pour  elle  avec 
autorité,  et  son  uifluence  étant  telle  qu'on  le  peut  ima- 
giner, à  la  Propaj/a/ton  devaient  profiter  tant  de  circons- 
lancos favorables,  réunies  comme  par  miracle! 

A  Longeàu^,  non  loin  de  Metz,  existait  un  vaste  do-  uim^,»hi 
maine,  ancien  hospice,  créé,  au  septième  siècle,  pour  i^NiS^aiV^t 
les  lépreux  du  pays,  par  dix  hommes  charitables,  chefs  iwinraîtN 

■  r    j    7    I  la  Société  d< 

tles  plus  notables  familles  du  Val  de  Metz*.  Une  habi-u  pro/Hign 
latîou  très-spacieuse,  avec  sa  chapelle,  pourvue  de  tout  jhiwSlis). 
ce  qui  est  nécessaire  au  culte;  dos  métairies,  des  terres 
de  labour,  des  vignes,  un  moulin,  toutes  choses  d'un 
revenu  considérable,  c*est  en  quoi,  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle  oncore,  consistait  l'ancienne  léproserie 
ilo  Longeau ,  inutile  désormais  |)our  sa  destination  pri- 
mitive, aucun  lépreux  n'ayant,  de  mémoire  d'homme, 
été  vu  dans  ces  contrées  ;  nuiis  propre,  merveilleuse- 


'  Arrliivcb  de  rhùlcl  de  ville  de   Met/.    hutrffniHc  îles   séminaires^ 

•  huifietitt ,  près  de  Châfrf'UKtS'Sfiint'Gernûiiti  ,  est  aiijourdMiui  un»; 
WiiM».  (Dielionnaire  du  drparlemeiil  delà  MoM'Ile  .  |>ar  ri  ville  ;  1817, 
•n-S'M.  IL  /iH.  ) 

*  li(»ii^e  ville»  Six»  rha/ellr  .  Krss\,  (]hàtel-MMi>  Saint  •Cieriiiiiiii ,  IU»/<  - 
•  •«■«Nr>,  \aii\,  JiUiNV,  Sainte- Riillini'. 
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iiionly  à  une  œuvre  de  charité;  or,  quelle  aulre,  alors, 
plus  que  celle  de  la  Propagation,  eùi  pu  intéresser 
le  pays  messin  ?  Une  circonstance  allait  survenir,  mé- 
nagée visiblement  par  la  bonté  divine;  circonstaBce 
inespérée  pour  rétablissement,  dont  elle  consolida  Texi»- 
tence  et  assura  les  destinées.  La  Maison-Dieu  de  Loo-    ' 
geau  se  trouvait,  sous  Louis  XiV,  appartenir  toujoun 
aux  ramilles  qui,    plusieurs  siècles  auparavant,  m 
avaient  doté  le  pays  *  ;  et  dans  les  cœurs  de  ses  pos- 
sesseurs nouveaux  s'étant,  chose  admirable,  conservéB 
les  sentiments  qui,  au  moyen  âge ,  avaient  animé  leon 
pères,  et  déterminé  une  fondation  si  notable,  allait  arriver 
ce  que  nos  lecteurs  ont  prévu  déjà  ;  ce  que  tout  ce  pays 
vit  alors  avec  non  moins  d'étonnement  que  de  joie  ;ia 
cession  de  rusufniit  de  Longeau  à  la  Société  de  la  Pnh 
jHu/alion  de  la  foi,  pour  les  hommes.  A  Bossuet,  dont  le  .« 
zèle  ardent  les  avait  gagnés,  doutTexemple  les  avail    ' 
touchés,  les  possesseurs  administrateurs  de  la  Maisoih  4 
Dieuj  découvrant  leurs  dispositions  charitables,  après  1 
({u'entre  eux  et  Philbcrl-Estienne  d'Auguy,HieuteoaDt 
général  du  bailliage  de  Melz  ^,  eurent  été  concert^  les   , 
conditions  do  la  cession,  résolue,  de  leur  usufruit,  Is 
conclusion  ne  se  devait  pas    longtemps  faire  attendre; 
et  les  revenus  de  Longeau,  qu'ils  s'étaient  partagés,  juflr 
qu'ici;  Tadministralion  de  ce  domaine,  dont,  eu  conh 
mun ,  ils  avaient  pris  le  soin ,  ces  hommes  bienfaisants 
les  abandonnant  sans  réserve,  par  un  acte  en  forme,  à 


*  Acte  de!>  écheviii»  de  Met/  (du  21  inai>  1674)  qui  le  rccomail» 
^  Aldnve^  de  la  prélecture  de  Met/..  )  —  Factttm ,  iiii}>rinié  de  7  p.  in-4*'* 
|K)ur  la  Maison  de  la  l*rofHis;ation  des  honunes.  —  Histoire  génénle  de  1^ 
ville  de  Met/,  par  des  religieux  bénédictins,  in-Zi**,  t.   V,  fiSa,  653. 

>  Bio(;rapliie  du  parlement  de  Met/,  article  :  Esttenne  (Philhert),  set* 
i;neui  d'Au(;uy.  • 
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la  eampagnie  élablie  à  Metz,  pour  la  canvenion  dê$  héré^ 
iique$,  déclareieot  vouloir  que  «  tous  les  revenus  de  cet 
hospice  fussent  employés,  désormais,  au  bien  de  Tœuvre, 
par  le  moyen  de  la  Société  de  la  Propagation  de  la  Foi 
catholique^  »  Bossuet,  lorsque  i'acte  fut  dressé  à  Metz,  de- 
vant les  notaires,  présont  là,  pour  la  Société  qui  l'avait 
nommé  son  directeur,  accepta  la  donation  ;  et,  au  con- 
trai, son  nom  révéré  figure,  avec  ceux  de  deux  doyens 
do  collégiales,  invités  à  y  assister  avec  lui*.  C'était  le 
5  juillet  1U68,  premier  jour,  pour  Tœuvre,  d'une  ère 
nouvelle,  après  tant  de  souffrances,  de  difficultés  et  de 
d^o&ts.  Ces  deux  grands  résultats,  si  ardemment  dé- 
sires de  Bossuet,  mais  espérés  à  peine  ;  à  savoir ,  un 
local  assez  spacieux  pour  que  l'on  y  pût  recevoir  beau- 
coup de  néophytes;  en  second  Ueu,  un  revenu  suffisant 
pour  les  nourrir,  les  former  à  une  profession,  après 
qu'ils  auraient  abjuré,  la  Société  de  la  Propagation  ve- 
aaii  enfin  de  les  obtenir.  Elle  avait  pu,  alors,  acquérir, 
à  Metz,  et  faire,  en  hâte,  accommoder  à  sa  destination 
nouvelle,  une  maison  considérable^,  où  furent  transférés 
les  néophytes,  et  où  Ton  allait  pourvoir  libéralement  à 
tous  leurs  besoins.  Â  la  dépense,  plus  grande,  de  beau- 
coup, les  revenus  de  Longeau  devaient  amplement  suf- 
fire'. 

Sigoalant,  chaque  jour,  sa   direction  par   quelque  BoMMfait 
bienfait  nouveau,  Bossuet  devait,  par  ses  olTorts,  par  prmgauom 


'  Acte  notarié,  fmanè  à  Blet/,  le  S  juillet  1668.  (  Arrhives  de  la  pre- 
Ici'turede  Metz.  Emmenr  Ta  publié  dans  son  Reiueil  des  édiiSj  etc.,  in-4®, 
'  V,  653.  ) 

Rirueil  des  4*dil5  eiirc((islres  au  |)ai-lenu'Ut  de  Met/  |  |Hihlié  pai*  Eitk- 
'*M|,in-4<»,  t.  V,  «^'-*. 

'  Oictioniiain!  du  département  de  la  Moselle,  par  M.  f^iviUc  ;  1817, 
"'8M.  I,  '|I-i 
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poMeixuiNi  de  son  crédit,  conserver  à  la  Propagatiath  ce  liomaioe  que 
lui  avaient  obtenu  son  zèle,  son  éloquence  et  ses  dé- 
marches. Car,  encore  que  Tédit  rendu,  en  avril  1664, 
pour  unir  les  anciennes  léproseries  aux  ordres  mîlitairai 
(le  N.-D.  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  *,  n'eûlpi 
avoir,  et,  en  effet ,  n*eût  eu  en  vue  que  celles  de  fim- 
dation  royale,  plusieurs  chevaliers  de  ces  deux  ordrei, 
convoitant  la  Maison-Dieu  de  Longeau  (qui,  fanâéef» 
des  particuliers,  était  ainsi  en  dehors  de  Fédit  ),  avaieol 
successivement  surpris  des  lettres  qui  leur  conféraîeot, 
comme  royal,  ce  domaine  qui,  assurément,   ne  Pétail 
fias.  Mais  Bossuet,  vigilant  toujours,  poursuivant,  m 
grand  conseil,  ces  prétendus  donataires,  sut  les  y  ooi- 
fondre,  et  faire  rendre  à  la  Maison-Dieu  de  Longeanson 
(*aractère  de  fondation  privée.  Par  ses  soins,  en  un  mpf, 
devaient  être  annulées  ces  libéralités  subreptices;  etlei 
usurpateurs,  évincés,  grâce  à  ses  démarches,  vinrent 
renoncer,  en  ses  mains,  aux  lettres  de  don  qu'ils  avaieil 
surprises  ^. 

Bossuet,  du  reste,  ayant  à  cœur  de  voir  oi^anisée  e»* 

lièrement  la  Société  de  la  Propagation,  avait,  après  la 

lenuTa??'  ^^ssion  (Ic  Longcau,  sollicité  des  lettres  patentes,  qw 

L^îîfxA^à  élevaient,  en  avril  1670,  être  acconléesà  ses  instances- 

dctepîlt  '-<T  Société  aulorisée;  ses  efforts  appréciés,  loués  haute- 

tHiyiUtoHi\c  ii^Q,^!^  encouragés;  ses  succès  reconnus;  c'est  à  quoi, en 

ivriTîS^.  somme,  se  résument  ces  lettres  patentes.  L'union  de  b 

Maisofi'Dieii  de  Ix)ngcau  a  rétablissement  de  la  Propi- 

l/ahou   y  est  homologuée;  et   les  iniques  prétentions 

élevées  tant  de  fois  sur  ce  domaine  ne  |)Ouvant  plusiH*- 

'  ImIîI  «ravril  ifîH'i  ,  poiiaiil  rr«;lriiioiil  |M)ur  1rs  ïMcIres  iiiilit«iirr>  ^' 
N  -I).  (lu  Moiil-(';iriiid  H  tU-  Saint- L.i/ar«-  liv  .ImiNili'in. 

»  VÙH'vs  rclalixpN  à  la  MniMm-Hun  de  î.ï»np'a»i.  (  Airliivrs  de  la|««'' 
Irrtiiir  \\v  Mrl/.  "^ 
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sonnais  élrc  tolérées  davantage,   Louis  XI Y  déclarait 
"  prendre  sous  sa  prolectioD  et  sauve  garde  spéciales, 
I éUblissemeot  de  la  Propagation,  ainsi  que  ses  direc^  JS^mm 
leurs  oi administrateurs  *.  »  A  un  établissement  ainsi  af-  ûekï^- 
rermi  eL  protégé  tout^  désormais,  devant  succéder,  au  '*^^'""'" 
delà  même  des  espérances,  cette  maison  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  accomplissait,  chaque  jour,  son  œuvre. 
\h  1668  à  1673,  on  compta  jusqu'à  siœ  cents  hommes, 
jeooes,  pour  la  plupart^  qui,  instruits  dans  la  maison, 
d  y  ayant  abjuré,  y  avaient^  de  plus,  été  mis  en  état  de 
NO  suffire  dans  des  professions  utiles,  que  l'établissement, 
prenait  soin  de  leur  procurer,  après  qu'ils  s'étaient 
rendus  aptes  à  les  remplir  ^. 
Bntre  tant  d'abjurations ,  colle  du  ministre  luthérien  Abjurauon 

lie  Hravin 

Basson  (septembre  1669)  fit  bruit.  A  lui,  à  sa  femme,  à  ^'^^^^ 
^  enfants,  ruinés  entièrement  par  leur  renonciation  à 
la  religion  de  Luther,  la  maison  de  la  Propagation  de 
Metz  avait  pu  offrir ,  outre  un  commode  asile  et  d'ho- 
norables traitements,  mille  considérables  secours;  sans 
l»arlcr  des  soins  nécessaires  à  ce  ministre  dans  une 
longue  maladie,  dont  il  avait  failli  mourir,  quarante 
ecus  d'or  lui  furent  donnés  par  le  chapitre  de  Metz  ^. 
Que  Bossuet  eût  pris  une.  grande  part  au  retour  de  ce 
ministre  à  la  foi  catholique,  on  en  pourra  juger  par 
(outes  ses  démarches  pour  obtenir,  en  i670,  que  l'as- 
"^embiée  du  clergé  de  France  vint  en  aide,  elle  aussi,  à 
un  homme  qui  avait  fait  à  la  vérité  un  si  désintéressé, 


•  Ultres  patentes  d^avril  1H70.  (  Recueil  ttEmmery,  t.  V,  65o.  ) 
'  /•acttim  pour  la  maison  de  la  Propagation  de  la  Foi  (  lionitiios  )  dr 
^H/ .  cipm  un  iwtxTs  en  instance  devant  ki  ctijimbi-e  royale  établir  |miui- 
W  nialadrerirs  pI   léprosene»   du  royaumr,  imprimé   in-V' dr  7  paj;rs 
Ha|ipr»rle«n*  *  .1/    Tafvn  ^  (  irrhiveîi  de  la  préfwture  dr  Met/  ) 
'  Rr;;rst    «apiliili  nrlrsia:  Metrnsis,  7  !>eplrml»r     if>Hi). 
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un  si  notable  sacrifice,  dont  il  souffrait  tant,  ainsi  que, 
tous  les  siens  *.  L'opinion,  dans  les  Troîs-Évécbés,  attri- 
buait à  Bossuet  ces  succès  et  la  plupart  des  conqnélii 
c|ue  fit  alors  le  catholicisme.  Au  lieu  de  quinze  à  tei» 
mille  religionnaires  qu'il  avait  trouvés  dans  Hob, 
en  165S,  à  son  arrivée,  on  n'aurait  pu,  en  167S,  y  m 
compter  dix  mille;  tous  les  autres  ayant  ou  abjuré  eoki 
ses  mains,  ou  dû  leur  retour  aux  établissements  daà 
il  avait  été  l'âme  ^  Et,  au  lieu  qu'en  1663  nous  avoM 
vu  cette  ville  mi-partie  encore  entre  Torthodoxie  et  it 
réforme',  un  tiers,  seulement,  de  ses  habitants,  en  i619^ 
faisait  profession  du  calvinisme,  comme  on  le  reomiMl 
alors  par  le  dénombrement  officiel  des  paroisses^. 

Que,  parmi  tant  de  soins,  Bossuet  se  préoccupât^  prii- 
cipalement,  du  chapitre  qui  se  Tétait  voulu  donner  po» 
chef;  et  qu'à  cet  élu  de  tous  ^,  admiré,  affectionné  iê 
tous,  ses  collègues  à  l'envi  fussent  prêts  à  déférer  wiAmt 
tiers,  nous  en  avons  rencontré  bien  des  témoignage! 
Salutaire  influence,  qui  devait  notablement  profiler  i 


■  Ecrit  de  Saltration  de  contredits ,  ii  juillel  1674 ,  pour  la  comptiffM 
de  la  Pro/Higation  des  hommes  de  Metz,  contre  l'ordre  de  N.-D.  dnlloil' 
<'arniel ,  (]ui  leur  disputait  la  Maison-Dieu  de  Longcau.  (Archives  de  II 
prrfet'turc  de  Metz.  ) 

'  Projet  cfune  assemblée  générale  et  confrérie  pour  la  PropagalioB  k 
la  Foi ,  à  Tinstar  de  celle  de  Rome,  etc.  (Imprimé  mentionné  dans  b 
Motn^lles  ecclésiastiques  (manuscrites),  Bibliothèque  impériale,  mss.  îM* 
1675,  fonds  de  POratoire,  n**  i46.] 

'  RciuumI  des  odits  enregistrés  au  parlement  de  Metz  [  publié  par  l^ 
mrry  |,  t.  IV,  ii(>,  117,  118. 

<>  Histoire  générale  de  Metz,  par  les  bénédictins.  in-A*'^  t.  UI,  34^i 

34;. 

^  «  M.  Tablié /^M^ifr/ a  ei»té  eslu  grand  doyen  tfun  atmmMM  çomf^ 
tentent  y  »  ditCiharle^de  Colbert  de  Croissy,  dans  un  rapport  au  roi  9X1^ 
«li\rrst*s  missions  dont  S.  M.  Ta  rhargé  en  Alsarc  et  dans  \es  TroisJi*^ 
ri  10. 


LIVBE   XIII.  141 

celle  compagnie  el  uu  diocèse ,  où  (oui,  depuis  long- 
temps, tombait  dans  un    relâchement  plus   lîcbeux, 
de  jour  en  jour.  H  conviendrait  peu,  dans  une  si  grande 
vie,  de  se  trop  arrêter  à  de  petites   choses.   Quel- 
ques menus  faits,  aperçus  uniquement,  parce  que  le 
nom  de  Bossuet  s'y  trouve  mêlé,  ne  seront  donc  men- 
lionnes,  ici,  qu  en  passant  :  la  réconciliation,  par  exem-  ^^j^, 
pie,  entre  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Metz  el  celui  ''"S^^' 
(le  Saint^Sauveur  de  la  môme  ville.   Encore  qu'il  ne    '^i^ 
s'agit  que  de  costumes  et  de  la  liberté  qu'avaient  prise   ^'''^'^ 
MM.  de  cette  collégiale  d'orner  leurs  chapes  d'hiver  d'une 
Ibarrure,  que  ne  portaient  point  les  chanoines  du  grand 
chapitre,  de  cette  bigarrure  étaient  nés  des  différends, 
'  des  scènes  jusque  dans  l'Église  et  aux  processions  où 
se  devaient  rencontrer  les  deux  chapitres.  Apaiser  cette 
mésintelligence,  qui,  depuis  quelque  temps,  n'avait 
fait  que  s'accroître,  ne  pouvant  être  pour  Bossuet 
ane  affaire,  deux  jours,  ou  trois,  au  plus,  y  avaient 
suffi*. 

Des  altercations  s'étant  produites,  jusque  dans  le  grand  ^^^ 
chapitre  lui-même ,  au  milieu  de  délibérations  animées  ^^'S^f^" 
et  du  choc  d'opinions  opposées,  au  point  qu'on  en  vint,     i*""^ 
parfois,  à  échanger  de  trop  vives   paroles,  la  loi  de 
parler  chacun  à  son  tour^  sans  interrompre  jamais  lo 
chanoine  opinant;  l'obligation  de  s'exprimer  avec  modes- 
tie;  la  défense  de  plus  s'emporter,  ni  se  quereller,  Bos- 
suet, dès  la  première  assemblée,  avait  apporté  au  mal 
ces  argents  remèdes  ;  et  une  amende  de  dix  livres,  iné- 
vitable peine  pour  tout  contrevenant,  acheva  d'assurer, 
dans  cette  compagnie,  le  retour  du  bon  ordre  '. 

*  Heures  du  chapilre  de  la  caUiédrale  de  MeU ,  ao  déceiulire  i<>66; 
ï6  janvier,  3  février,  la  uctolire  1667. 
'  Rff^tresdu  chapitre  de  MeU  ,  a  juillel  i(i()7. 
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Bimn^  fait      (jn   clianoilie  de  Melz,  La  Villeneuve,    accusé  de 

mfrctrr  la  '  ' 

^•■jîjjjj'j"^  crime,  arr<>Cé  en  vertu  d'un  mandai  du  lieutenant  cri- 

tieMHi    mid^i^  ayant  été  mené  aux  prisons  ordinaires,  avec 

scandale  (^au  lieu  qu'au  chapitre  seul  il  eût  apparten 

légalement  de  le  faire  arrêter  et  conduire  aux  priflw 

de  Tofficialité),   une  telle  entreprise,   contraira  tn 
mœurs  du  temps,  contraire  aux  lois  en  vigueur  atai, 
ne  pouvait  être  tolérée;  et  le  chanoine  La  Villeneow 
avait  dû  être  rendu  au  chapitre.  Bossuet  prit,  en  ceM 
occurrence,  une  grande  part  aux  pourparlers  avee  toi  ; 
juges  ;  à  ses  pressantes  remontrances  avait  été  aceif-' 
dée  la  réparation  obtenue  enfin  par  le  chapitre  de  Sût* 
Etienne;  et  il  le  faudra  louer  d'avoir  su  faire  préviUr. 
les  lois  de  ce  temps,  et  reconnaître  les  drcnts  d^miecoi- 
pagnie  dont  il  lui  appartenait,  en  sa  qualité  de  do;», 
de  maintenir  les  prérogatives  * . 
st^iuiiures      Nous  lo  retrouvorous,  un  autre  jour,  dans  la  cath^ 
évtNM^Tde  drale,  témoin  de  la  découverte  des  tombeaux  de  fm 
vôrtesen'  ancicus  évêques  de  Metz,  dont  il  semble  que  lasépri- 
'^BoMoM.    ture  eût  été  oubliée  de  tous,  après  tant  d'années,  lac- 
ques  de  Lorraine,  Philippe  de  Fleuranges,  Gérard  te 
Relange,  ayant,  au  treizième  siècle,  été,  successiveiDeAf 
inhumés  dans  leur  cathédrale^,  sans  qu'il  fût  démené  1 

'  Registres  du  |)arlcineiit  de  Met/  (Tourncllc  ),  la  mai  1H66.  «-  kir 
i-npilulaii-c ,  du  26  juin  i6()(),  signé  à  Metz,  par  J.-B.  Bossmet  ^  dojo, 
ft  J.  Foiis ,  grand  chantre.  (Cabinet  de  M.  du  Fresme ,  avocat  à  HriL) 

'  I"  Jacques  fie  Lorntine ,  (>3*  ôvéque  de  Mefx,  eki  en  janvier  ifJjt 
mourut  le  'à!\  octol)re  ia6o.  —  2"  Philippe  de  Fieumnges ,  ^*  évè|H, 
^lu  en  1261 ,  se  df'mit  en  1264  f  mais  ne  mourut  que  le  ao  «ImafaR 
1297.  —  3**  Gérard  de  Reianfir,  (kf  évèque,  le  devint  en  1297,  ^ 
4'ut  le  3o  juin  i3f)a.  —  Ces  trois  prélats  furent  inhumés  dans  la 
•drale  de  Met/.  (  <  liaiR'lle  de  Saint-Nicolas).  —  Entre   1264,  année  oà  « 
blêmit  Philippe  dr  F/f «ratifies,  et  Tannée  1297,  où  (en  mai)  Géraid  ér 
Hchn}^e  prit  {xissession  de  révcché  de  Metz,  s^étaient   su€*céclé,  sorce 
^iége  épiscopal,  quatn'  évc(|ui*s  :  —  1"  C^uillauim*  de  Tminrf,  «iS'  évfqur; 
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mémoire  du  lieu,  piéciséinent,  où  leurs  corps  avaient 
élé  déposés,  une  circonstance  fortuite  devait  (  Bossuet 
étant  là  )  révéler  les  sépultures  des  trois  prélats.  Un 
chanoine,  mort  en  juillet  1667,  avait  demandé  par  son 
testament  d'être  enterré  dans  la  chapelle  do  Saint-Ni- 
colas, Tuoe  de  celles  de  la  basilique.  Tous  les  chanoi- 
nes, ses  anciens  confrères,  s'y  étant  rendus^  le  doyen 
à  leur  tête,  pour  désigner  et  bénir  le  lieu  où  Ton  devrait 
déposer  ses  dépouilles,  comme  on  fouilla  et  remua  la 
terre,  en  leur  présence ,  à  quelque  profondeur,  apparu- 
rent ensemble^  à  leurs  yeux  étonnés,  les  cercueils  des 
trois  pontifes,  avec  des  armoiries,  des  inscriptions,  qui 
ne  laissaient  aucun  lieu  au  doute  ^  Étranges  rencon- 
tres ;  bien  propres  assurément  a  inspirer  un  Bossuet,  et 
à  loi  suggérer  ces  frappantes  images.de  mort,  de  sépuU 
tures ,  d'oubli  des  vivants  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  sont 
plus;  de  restes  décomposés  à  ce  point  de  n'avoir  plv^  de 
nom  dans  aucune  langue;  et  tant  de  solennelles  pensées 
qui,  dans  ses  Orai$om  funèbres^  dans  ses  Sermotis  aussi 
quelquefois,  nous  saisissent  si  puissamment,  parcequ'il 
y  peint  des  choees  qu'il  vit,  qu'il  vit  bien  ;  ot  ainsi 
excellait-il  toujoui^  à  égaler  les  idée^  ^,  à  exprimer  les 

—  V*  ritalien  Laurent  y  66"  évéque ,  —  3°  Jean  de  Flandres  ,  67*  évêqur  ; 
^  4*  Bouchard  é^Àvesnes^  6S'  évéque.  —  Ce  dernier  fut,  seul,  iiiliunit* 
à  Mcu,  dans  la  cathédrale,  mais  Don  dans  la  chapelle  Saînt-Nkxilas. 
(GaKi  chriadana ,  I.  XIU.  )  -^  Maitia  Meunsse ,  néanmoins ,  dans  son 
Hinmn  êes  évêqmes  de  Mett^  1634»  ia*fol.,  avait  dit  quelque  chose  des 
trais  sépultures  retrouvées  en  1667. 
'  Registres  du  chapitre  de  Metz ,  ftS  juillet  1667.  « 

'  Égaler  ses  idées,  expression  famiKère  à  iknsuet.,  qui  fbmploie  no- 
isauBeot  dans  son  PatKf^jrigue  de  saint  Frtmçois  de  Sales.  —  Dans  son 
Oiscoura  de  técept.  à  l'Académie  (S  juin  1671  )  il  dit  :  «  Telle  est  tout 
i«MuiUe  la  grandeur  et  la  l'oiMessc  de  Tcsprit  humain  que  nous  ne  pam^ 
nm$  égaler  nos  propres  idées  ;  tant  celtti  qui  nous  a  foinnés  a  pris  soin  dt- 
marquer  Mm  infinité!  »  Kdition  de  Versailles  »  t.  XLIIl,  3o. 
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sentiments  que  de  tels  spectacles  avaient  fait  naître  dans 
son  âme  forte  et  très-impressionnable  tout  ensemble*. 
*<£SS«^      Metz,  depuis  tant  d'années,  étant  sans  évéque,  il  8*eB 
p?Rmï^.  é^i^  ^^i^î  d'intolérables  désordres  ;  et  le  chapitre  de  la 
cathédrale  n'avait  pu  lui-même  s'en  défendre.  Bossoet, 
ancien  déjà,  dans  cette  église,  ayant  su  tout  bien  voir,  M 
fermement  résolu,  après  qu'il  ent  été  éln  grand  dojM, 
de  remédier  aux  abus,  reconnut  bientôt  qu'il  n'y  aval 
rien  de  moins  à  entreprendre  que  l'intégrale  râToroa- 
tion  du  chapitre,  et  au  spirituel,  et  au  temporel.  Gommei 
du  reste,  il  était  modéré,  plein  d'égards,  de  bénigiiilé; 
que  dans  ses  vues,  exposées,  par  lui,  tout  d'abord,  «m 
franchise,  il  ne  se  trouva. rien  que  chacun,  en  sacoaa» 
cience,  ne  reconnût  très-véritable,  ni  qui  pût  bleaaer 
les  personnes,  la  compagnie,  lui  déférant  aussitôt,  s^éiMl 
empressée  de  lui  promettre  un  concours  sincère,  qui, 
jamais,  en  effet,  ne  lui  fit  défaut.  Une  révision  des  ai- 
ciens  statuts  capitulaires,  pour  en  extraire,  et  remetbrBp . 
au  plus  tôt,  en  vigueur  les  prescriptions  les  plus  imfat- 
tantes,  négligées  trop  longtemps,  ayant  été  jugée  trài* 
urgente  ;  et  s'en  devant  suivre,  pour  la  compagnie,  m 
r^Iement  nouveau,  de  zélés  chanoines,  aussitôt,  s'é- 
taient mis  à  Tœuvre  ^.  D'autres  (et  Bossuet  fut  de  ceux- 


■   m  Dormez  votre  sommeil ,  riches  de  b  terre,  et  demeurez  daos  volic 
poussière.  —  Ah  !  si ,  quelques  géoérations ,  que  dis-je,  quelques  ■■nrn 
après  voira  mort ,  vous  reveniez,  hommes  oubliés,  au  milieu  du  monle ,  • 
vous  vous  hâteriez  de  rentrer  dans  vos  tombeaux  pour  ne  voir  pas  volif 
nom  terni ,  votre  mémoire  abolie,  etc.  »  (  Bossuet^  Oraison  fîuwhnedr  ' 
Michel  Le   Tellier  (a5  janvier  iri86). 

*  R«^islit*s  du  chapitra  de  Metz  ,  des  18,^9  mai  166S  ;  10  juin  t666. 
—  Alors  furent  imprimes  les  statuts  synodaux  du  diocèse  de  Meli»  fi^ 
bliés  dans  le  synode  f^nérnl  tenu  par  M.  Pabbé  de  Coursnn, ,  vîc^re  fé- 
néral ,  le  8  juin  if)(>6;  Metz,  Antoine,  i66f>,  in-8®.  {Biblioih^w  hittorifm 
de  la  France,  t.  I  n»  6618.  ) 
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là)  enlreprironl  du  coin|K>ser,  pour  léglisc  de  Mclx,  un     HupNiei 
ri  lue/,  destiné  à  Fimprossion  ;  tâche  délicate,  l'ancien  f"" ''"'"'' 
ordinarium  (manuscrit)  ayant  disparu,  et  les  traditions  ,  j^^jjj^JJI 
étant  le  seul  élément,  presque,  dont  on  se  pût  aider  dans  ^^"^i*^^° 
la  composition  du  nouveau'.  Enfin,  cet  outrecuidant 
princier,  Bruillard   de  Goursan,  si   hostile   autrefois 
aa  sufTragant  Bédacier,  ne  cessant,  depuis  la  mort  du 
prélat,  d'entreprendre,  chaque  jour,  davantage,   avait 
è  cœur,  manirestement,  de  se  rendre  maître  de  toutes 
choses  dans  Téglise  de  Metz  ;  si  bien  que  le  chapifre,  à 
la  fin,  ne  le  pouvant  plus  supporter,  Bossuet,  médiateur, 
cette  fois  encore,  travaillait,  non  sans  grande  peine,  à 
ménager  entre  eux  un  accord  ^,  lorsque  survint  un  évé- 
nement bien  douloureux  pour  son  cœur,  et  qui  devait 
interrompre^  quelque  temps,  l'exécution  de  ce  qu'il  avait 
entrepris  ;  en  sorte  que,  dans  l'année  suivante,  seule- 
ment, on  devait  voir  enfin  le  redressement  de  tant  d'abus. 

Son  père,  reçu,  en  1665,  grand  archidiacre  de  Té-^^'aMlrt]^ 
glise  de  Metz ,  au  jour  ou  il  en  fut  lui  même  installé 
grand  doyen  *  (  22  août  1665),  ayant,  à  cette  époque, 
soixante-treize  ans  environ  %  n'avait  pas  été  longtemps 
sans  ressentir  le  poids  de  Tftge,  des  infirmités  peut-être; 
et,  par  cette  cause  apparemment,  il  voulut  renoncer, 
dans  la  suite,  à  des  fonctions  auxquelles  il  sentait  que 
ses  forces,  désormais,  ne  pourraient  plus  suffire.  Après 

*  Registite  du  chapitre  de  MeU,  10  juin'  1^166;  11  avril,  9  juin  i6fî8. 
—  Le  noaveau  rituel  fui  suivi ,  à  comnieiiccr  de  167 1. 

*  Rcgisircft  du  chapititï  de  Metz,  20  juillet  1667. 

'  Ref^islrc  secret  du  pnrlement  de  Metz,  ^o  août  ifW>5.  —  Re^re 
du  clia|Ntrc  de  Metz ,  ta  août ,  même  aunée. 

^  Tai  MHi»  les  ycu\  un  acte  de  166 1  ,  011  Béni^çnc  Bossuet  se  déclare  âgé 
de  acrixaote-neul'aiis.  11  en  avait  donc  soixante-quinze ,  en  1667 ,  lorsquHI 
mourut.  —  Il  était  né  ver»  iSga ,  comme  le  dit  M.  K.  Michel ,  Biographie 
du  parlement  de  Metz,  i853,  in-8",  p.  /|i. 

m.  10 
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une  Hudioncc,  du  5  avril  l(>07,  à  laquelle  il  asûsUii, 
il  no  parait  pas  qu'on  Tait  revu  au  palais.  Le  scrupule, 
de  plus,  ayant,  comme  il  semble,  trouvé  place  en  son 
rœur,  sur  celte  dignité  do  grand  archidiacre,  qui  anh 
venait  mieux,  sans  doute,  à  un  ecclésiastique  valide  qQ*i 
un  ancien  conseillor,  presque  octogénaire,  il  ravait,  «i 
mars  1607,  résignée  à  un  chanoine  de  Metz,  Gabrîal 
Bailly,  abbé  do  Saint-Epvre  de  Toul  *. 
ix^niièrr        Bénigne  Bossuet  avait  su  bien  juger  de  son  étal; 
rmmiurr"  sa  sâoté  y  après  que  ces  résolutions  eurent  été  prises, 
oimmiatkniii  s'étaut.  visiblomont,  altérée,  au  point  que  tous  nté"    ^ 
*»^jj^W8j«^  virent,  des  lors,  qu'il   ne  pourrait  vivre  longteoipi^ 
Neti.      languissant,  dans  les  derniers  mois,  et  de  jour  en  joor, 
se  sentant  plus  faible,  penser  a  Dieu ,  entendre  parier 
de  Dieu,  ce  fut  toute  sa  joie,  en  attendant  qu'il  lui  flit 
donné  de  le  voir.  De  quel  prix  cependant  était  pour  lui» 
en  de  telles  conjonctures,  la  présence  de  son  (ils,  le  granl 
doyen  de  Metz  !  Tous  les  instants  que  lui  pouvaient  lais- 
ser tant  de  devoirs  do  chaque  jour,  remplis  avec  dévowh-* 
ment,  avec  ardeur,  Jacques  Bénigtie  les  consacrant  à  on 
malade  si  cher  ^,  ce  qu'avait  été  saint  Bernard   p(W 
l'autour  de  ses  jours  le  vénérable  Tesselin,  Bossuet,  poQ>' 
son  père,  en  une  semblable  extrémité,  le  devait  éire  « 

■  l/acte  (le  it'^signaliuii  lut  signé  le  29  nvAV<  16(17;  Peiivoi,  en  cour<^ 
Rome,  eut  lieu  le  8  fivril  suivant.  Le  28  a>Til,  à  Rome,  le  Prœsentét^ 
fut   mis ,  en  chaneellerie ,  sur  cette  résignation  ;  ce  qui  assurait  la  po^* 
.session  iiu  n'^ïtignatairc.  Le  3o  juin  i(^6y ,  le  parlement  de  MeU,  sur  ^ 
vu  du-  cvrtiticat  de  Prœseniata^  autorisa,  par  un  arrêt,  le  porteur  de  ft^ 
curation  de  C*ahriol  Baiify  (  résignataire  ) ,  à  |Mnendre  pomesaîon.  î^ 
RM^me  jour ,  la  prise  de  possession  (|iar  procureur  )  eut  lieu,  à  b  cath^ 
dnile,  fie  Tagi-ément  du  chapitre,  lies  Mies,  expédiées  le  5  des  \akeaâ^ 
de  juillet  1667,  furent  fulmim'es,  en  l'église  de  Metz,  le  !i3  septembre.  ^^ 
lendemain  %{% ,  Gabrit4  Baiffy  prit  possession  en  personne.  •—  ( 
du  clui|iilrc  <^*  Metz,  des  3o  juin  ,  vi  ift  septeml»rc  ifiéiy.  ) 

»  Mémoin*»  uis>    de  //•  />iVii 
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ne  Bofisuûl,  cet  autre  Tcsselin,  devienl,  lui  aussi, 
ce  déclin  de  sa  vie,  «  enfant,  en  notre  Seigneur 
Christ,  sous  la  conduite  d'un  autre  Bernard,  de 
ler  fils,  qu'il  reconnaît,  désormais,  pour  son  père. 
mx  vieillard,  qui  avoit  si  bien  nourri  ses  enfants 
la  piété,  en  reçoit,  sur  la  fin  de  ses  jours,  une  bé- 
tkm  abondante  ;  puisque,  par  le  moyen  de  son  fils, 
une  longue  vie,  il  va  lui  être  donné  de  mourir 
une  bonne  espérance,  dans  la  paix  et  dans  les  em- 
unents  du  Sauveur  *  !  » 
e  crise,  toutefois,  survenue  dans  Tétat  du  mori-  Bonnet  «• 

,  sbte  son 

, ayant,  un  instant,  permis  quelque  espérance,  Bos-  p^^ 
:rut  pouvoir  condescendre  aux  vœux  du  chapitre,  *'*<^  ' 
tait  engagé  à  prêcher  dans  la  cathédrale,  le  i5  août, 
consacré  à  la  fête  de  l'Assomption  de  Marie.  Mais  les 
ttômes  assurés  d'une  mort  imminente  se  devaient, 
nr-là,  manifester  tout  à  coup  ;  et  comme  Téloquent 
B  allait  monter  en  chaire,  cette  nouvelle,  si  na- 
le  pour  sa  tendresse,  lui  parvenant  inopinément,  il 
réclamé,  au  même  instant,  par  deux  pieux  devoirs, 
r  en  hâte  à  celui  qui  pressait  le  plus^;  et,  du  moins, 
41  avoir  la  consolation  de  n'arriver  point  trop  tard', 
an  père,  si  tendre  et  si  chéri,  ce  fils,  consacré  à 
»  allant  porter  la  triste  parole  \  trouve,  ce  qu'il  es- 
l,  un  chrétien  préparé  à  tout,  qui  attendoit  ce  der- 

Mfjur/  ,  Panégyrique  rie  saint  Bernard  ,  XVI.  —  Mémoîm  msfi.  âr 

m. 

i  Registre  seerei  da  parlement  de  Metz  atteste  que  cette  cour,   le 

1 1667 ,  assista  à  la  procession  du  vœu  de  I/mis  XIll,  et  4ui  Sfrmom 

f  eatkédmie.  Peut-être  Bossuei  précha-t-il,  quoi  qu^co  ait  dit  l'abbé 

K,  fiMt  inexact ,  en  ce  qui  regarde  cette  époque  de  la  vie  du  grand 

k  Peut-être  aushi  Rossuet  fut-il  suppléé  par  un  autre  prédicateur. 

fimuires  manuscrits  de  Le  Dieu. 

ssuet ,  OraiMMi  funèbre  de  Michel  Ij'  Teilirr,  -xb  janvier  ihSfi. 

10. 
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nior  office  de  sa  piété.  »  Bossiiel,  assistant  ud  fière 
bien-aimé;  encourageant,  forlifiant  au    départ,  cette 
âme  si  profondément  chrétienne;  récitant,  avec  éiuo- 
(ion ,  à  son  chevet ,  «  ces  prières  qui  font  oublier  la 
mort  à  qui  les  écoute  avec  foi  *  »,  quelle  scène  touchante 
et  sublime!  Avidement  attentif,  jusqu'au  moment  sa- 
prâme,  aux  accents  d'une  voix  si  chère,  le  vénérable 
mag[istrat  devait  expirer  le  jour  môme  ^  ;  «  heureux  pmi 
à  qui  un  tel  fils  a  fermé  les  yeux '  »!  Il  lui  dut  joie,  di- 
rent sa  vie;  consolation,  à  sa  dernière  heure;  sa  né- 
moire,  à  cause  de  lui,  ne  périra  pas. 
^nftlreSe^     A  Téglisedes  Dominicaines  de  Metz  (on  Ton  sait,  cer» 
SmSIdi^  finement,  que  fut  inhumée  Marguerite  Mochet ,  sans, 
'^ISni?  néanmoins,  que  Tépoque  précise  de  sa  mort  ait  pu,  jœ- 
^^ci^  qu'ici,  être  exactement  connue),  allait  être  porté  le  corps 
"^M^ti.     de  son  digne  époux.  Bénigne  Bossuet  ;  encore  que  sa  ds- 
meure  fût  située  dans  la  paroisse  de  Saint-Gorgon  de 
Metz\  Dans  le  chœur  de  Téglise  des  Prêchercsse^y  à  peu  de 
distance  du  maître  autel,  non  loin  de  la  porte  de  la  sacristie 
(du  côté  de  Tépitre),  les  restes  du  pieux  magistrat  vinrent 
prendre  place  près  de  sa  sainte  épouse.  Ainsi  Tavaient- 
ils  demandé  tous  deux  ^  ;  tenant  pour  cher,  entre  tous  les 

■  Bossuet ,  Oraison  funèbre  de  Madame ,  26  août  1670. 

*  Registres  de  la  paroisse  de  Saint-Gorgon  de  Metz ,  i5  août  1667. 

3  Bossuet^  Élévations  à  Dieu  sur  les  mystères,  t.  VIII ,  4^- 

4  «  Die  quindccimâ  augusti,  1667,  oliiit  dominus  Benignus  de  A«- 
suft ,  munituft  omnibus  sacramentis  ;  sepnlttis  est  ad  Prjcdicatbigks.  • 
()Registi*es  de  la  paroisse  de  Saint-Gorgon  de  Metz.  ) 

^  Acte  passé  à  Metz ,  au  parloir  des  dominicaines  de  Ifeti  »  devant 
deux  notaires,  le  27  juillet  1677.  U  y  est  dit  que  «  défund  M.  Bémpit 
Bossuet^  en  son  vivant,  conseiller  au  parlement  de  Mets;  et  défonclr 
dame  Marfntfrite  Mochety  son  épouse,  avoicnt  choisi  leur  sepultiire  en  Té- 
glisc  des  dites  dames  préclieresses  de  Metz ,  à  côté  du  grand  autel  «  proche 
la  porte  dr  la  sacristie.  >  (  Archives  de  la  préfecture ,  pièfcs  relitives 
au\  prrcherfssrs  de  Meiz.  ) 
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autres,  Tordre  de  Saint-Dominique,  où  Ton  trouvera  qu'ont 
figuré,  avec  honneur,  des  sœurs  de  Marguerite  Mochet  % 
et  une  fille  née  de  Tunion  de  cette  dernière  avec  Bénigne 
Bossuet  *.  A  un  solennel  service,  qui  eut  lieu,  sept  jours 
après,  dans  ce  monastère,  s'étaient  rendus,  avec  le  par- 
lement en  corps,  les  plus  notables  habitants  de  Metz  '. 
U,  plus  tard^  devait  être,  le  premier  lundi  de  chaque 
mois,  célébrée,  pour  les  deux  époux,  une  messe  des  mort$, 
fondée  par  le  grand  Bossuet,  et  par  Antoine,  son  aîné; 
lès  deux  frères,  pour  cet  obit,  ayante  par  un  acte  en  forme, 
donné  aux  Précheresses,  cinq  cents  francs  messins.  Le  lieu 
de  la  sépulture  d'un  père,  d'une  mère  si  cbers  avait,  du 
reste,  été  indiqué  par  une  table  en  marbre,  où  une  épi- 
taphe  fut  gravée,  par  les  soins  des  deux  frères  \ 
Nombre  d'affaires,  suites  de  cette  triste  mort,  récla  «    (senuon 

'  '  prononcé 

mant  la  présence  de  Bossuet,  tantôt  en  Bourgogne,  p>[^]^*' 
tantôt  à  Paris,  un  congé  lui  avait  été  accordé  par  le  tt^'^jS'. 
chapitre  do  Metz  '^  ;  et,  parti  de  cette  ville,  au  milieu  d'oc-  ^^cSSSl 
tobre  1667  *,  nous  ne  l'y  retrouverons  qu'an  mois  d'a- 
vril de  Tannée  d'après.  Dijon,  sa  ville  natale,  le  revit 

*  Matieteine  Mochei  (  sccur  de  madame  Bossuet  )  religieuse  doniioi- 
raine  ,  du  monastère  de  Sainte-Catherioe  de  Sienne  (a  Dijon) ,  fut  cti' 
Toy^f  eo  qualité  de  prieure,  au  monastère  de  Châlons-su»-Sa6nc,  où  clic 
maorut  le  18  Biars  1648.  (Année  dominicaine,  in*4"9  '"''''^  »  P-  ^2>*) 

»  M^T^erite  Dossitei  f  dominicaine  àToul,  morte  le  i3  janvier  if)58. 
Voir  le  l'^  t.  de  ces  Étufies ,  p.  543  et  suiv. 

*  Reçistre  secret  du  parlement  de  Metz,  aa  août  1667. 

4  Acte  du  «7  juillet  1^77,  passé  devant  notaires,  au  parloir  des  reli- 
gieuses pr/cherrssrs  de  Metz.  —  Acte  des  Précheresses  (  i^' octobre  ifigi  ), 
récognitif  de  Folût  fondé  en  leur  éfçlisc ,  pour  le  repos  de  Tâme  de  Brni- 
ffM  Bossuet,  et  de  Marguerite  Mochet^  inhumés  dans  cette  église.  (Ar- 
rhivTA  de  la  préfect.  de  Metz.  ) 

**  \je.  rliapitrr  de  Metz  arciirda  un  «-ougéà  Bossuet^  le  5  ociohrc  11)67. 
(Re);islres  du  chapitre). 

*>  \jc  1*2  wiolire  i(i()7,   Bossuet  présida  encmc  k  chapitre.  (Ro^islics 

fin    <*l»ai«ilfl*»\ 
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alors,  et,  de  recbef,  eotendii  sa  voix  ;  car  il  y  devait,  le 
i^**  janvier  i668,  prononcer  un  sermon  sur  la  ctrconct- 
sion ,  en  présence  du  grand  Gondé,  gouverneur  de  la 
province.  Une  heureuse  révolution  était  survenue,  de- 
puis peu,  dans  la  fortune  de  ce  prince.  Reçu  en  grâce  par 
le  roi,  en  i  660,  à  la  paix  des  Pyrénées,  mais  à  regret, 
avec  la  répugnance,  avec  les  difficultés  qu'on  a  vues  ;  et 
sans^fue  le  monarque  offensé  eût  pu  se  résoudre  à  ou- 
blier si  vite  une  défection  qui  avait  tant  duré,  eu  tant  d'é- 
clat, et  offert  des  circonstances  si  fftcfaeuses,  le  héros  de 
Rocroi,  pendant  les  années  qui  suivirent,  devait,  avec 
une  affectation  manifeste,  être  laissé  dans  l'inaction  \ 
lorsque  Louvois,  dans  les  derniers  mois  de  1667,  le  pro- 
posa au  monarque^  et  le  sut  faire  agréer  pour  l'expédi*- 
tion  en  FrancheComté,  secrètement  projetée,  que  le  grand 
capitaine  eut  charge  de  préparer,  sans  qu'on  soupçon- 
nât rien,  et  qu'il  devait  exécuter,  avec  un  si  incroyable 
succès^.  Redevenu^  en  1660,  gouverneur  de  Bourgogne, 
pays  voisin  de  la  Franche-Comté,  et  d'où  il  allait  pou- 
voir aisément  ménager  les  moyens  de  la  surprendre  i  la 
convocation  des  états,  dont  la  session  se  devait  ouvrir  à 
Dijon,  le  4  janvier  1668,  sous  la  présidence  de  l'illustre 
gouverneun%  n'expliquait-elle  pas,  d'une  manière  toute 
naturelle,  la  présence  du  prince  en  cette  ville,  ses  allées  et 


'  Mézerai,  t.  XUI,  iti.  —  Omdé  avait  toutefois  accompagné  i/utis  XI f" 
dans  son  expédition  en  Lorraine  (  août  i6f>3),  qui,  à  la  vérité,  né  Ait, 
par  l'événement ,  qu'un  voyage. 

*  Histoire  de  Louis  de  Bmtrbon ,  a'  du  nom,  prince  de  fondé ,  premier 
prince  du  sang  [  par  Costeyy  Cologne,  ifigS,  in-ia ,  p.  5i5  etsuiv.  —  OEu- 
vres  àe Louis  XI V^  (publiées par  Grimoard),  Treattd  et  Wûrtz,  i6ob, 
t.  n,  233,  344  ;  «t  Utf  SS,  iio.  —  Peltisson^  Histoire  de  Louis  XIV. 
1749,  trois  vol.  in-1'2,  t.  II,  241  <*'  ^uiv. 

^  Gazette  de  France  y  de»  14  et  21  janvier  1668,  et  a8  février  mitiM' 
'innée. 
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venues,  ei  jusqu'aux  mouvoments  do  Iroupos  qui  se 
firoDt  alors  dans  tout  le  pays?  Le  1*"  janvier  1668,  quoi 
qu'il  on  soit,  il  était  à  Dijon,  chose  indubitable*  ;  et  que 
BoBsuet,  qui  s'y  trouva,  le  mémo  jour,  couvié  de  porter 
la  parole  devant  le  prince,  ait,  dans  la  sainte  chapelle, 
proooDOéy  en  sa  présence,  le  sermon  dont  il  s'agit  ici, 
et  adressé  au  héros  l'allocution  qui  va  suivre  ^,  ce  fait 
paraltra-t-il  douteux,  à  cause  du  mystère  dont  on  couvrit 
Teipédition  projetée  '  ?  Mais  si  les  desseins  de  Louis  XIV 
sur  la  Franche*Ck)mté,  cachés,  il  est  vrai,  à  tous,  avec 
soin,  devaient  n'éclater  que  par  l'apparition  inopinée  de 
CoDdédaos  cette  province,  surprise  et  subjuguée  presque 
an  mémo  instant,  du  moins  le  retour  en  gràcx)  de  ce 
prince,  et  son  rappel  aux  grands  commandements  des  ar* 
niées,  n'étaîent-ils  plus  un  secret,  plusieurs  mois  môme 
avant  le  siège  de  Besançon.  Gui  Patin,  en  1667,  au  mi- 
lieu d'octobre^  dans  une  lettre  à  un  ami,  lui  parlant  de 
Louis  <k)  Bourbon,  «  M^*^  le  Prince  (lui  mandait-il) 
ira  bientôt  vers  la  Franche-Comté,  faire  revue  des  trou- 
pes quonous  avons  en  ce  pay&-là  ;  et,  après  avoir  fait  ici 
(à Paris)  un  tour,  il  partira,  tôt  après,  pour  faire  la 
guerre  en  Allemagne,  avocM.  le  duc  d'Enghicn,  son  tils 
unique.  ^  »  Sous  couleur,  il  est  vrai,  d'une  expédition  en 
Allemagne,  nos  troupes,  de  tous  les  points  où  elles  se 
liouvaient  disséminées,  se  dirigeant  vers  lesTrontioresdi' 

'  Jounial  oit.  de  Pauiiiteur  Gaïuielet  (Koo  à  liMy^  ).  (Bil>liolliè(|iM*  |hi- 
'•^Miue  de  Dijon.  )  —  GazctU-  de  France,  3i  dctxMiihre  i(>(>7;  1/4,  9i 
Pttvier  irt«8. 

'  L^al)l)é  raillant  a  pensé,  aui»i ,  (|ue  vu  sermon  avait  élé  |Ht)nonctt 
*  I)ijoii.  le  1*^'  janvier  i(>(>8.  (Étude»  sur  les  sermon»  de  Btissuct ,  |Kir 
^«W»  V.  raillant;  Paris ,  i85i ,  in-S" ,  p.  laJ,  vxl%, 

^  Les  dpiveilhi  de  Ijniiis  \iy  sur  la  Fram*hc*(iOiiilé  élaicnt  t>r(*^M'ntis. 
l<>ui  /'///liv,  lettn^  du  17  janvier  i6(»8). 

'  Tiui  Vatm  ^  lellrr  i\\\  18  orlolire  iMiy. 
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la  FraDche-Cooité,  où^  réunies  bientôl,  elles  devinrent 
une  imposante  armée,  y  atlcodaient  une  desUnalion , 
ignorée  d'elles,  et  que,  procbainement,  elles  devaient 
connaître  *.  Actif,  vigilant,  habile,  en  cette  rencontre,  non 
moins  que  secret,  Condé,  tantôt  à  Au&onne,  tantôt  à 
Saint-Jean  de  Losne,  enfin,  dans  toutes  les  places  fort» 
de  la  province,  appliqué,  sans  cesse,  à  préparer,  par 
ses  émissaires,  par  sa  correspondance,  par  ses  pourpar- 
lers, l'expédition  résolue,  revenait  toujours  à  Dijon,  capi- 
tale de  son  gouvernement,  cenbre  de  ses  opérations,  d'où 
s'élançant,  tout  à  Theuro,  il  allait,  à  la  tête  de  tant  de  lé- 
gions, fondre,  vite  comme  Taigle ,  sur  Besançon,  Grai, 
Salins,  Dôle,  conquises  presque  en  même  temps  qu'atta- 
qués *. 
Aiiocnikm  Mais  au  4  février,  seulement,  avait  été  fixée  Touver- 
coodé.  lure  de  cette  campagne  triomphante  ;  et  le  prince,  à  Di- 
jon, un  mois  auparavant  (!?'  janvier  1668,  fête  de  la 
Qrconcision  ),  assistant  à  l'office  divin ,  dans  la  sainte 
chapelle,  écoutait,  attentif,  heureux,  les  accents  d'une 
voix  bien  connue  de  lui,  dès  longteinps,  et  qu'en  toutes 
rencontres  on  l'avait  vu  si  empressé  d'entendre.  Les  re- 
lations de  Louis  do  Bourbon  ot  du  doyen  de  Metz ,  an- 
ciennes déjà,  étant  intimes,  aflectueuses,  maintenant,  au 
point  que  l'on  sait,  ce  retour  dos  bontés  du  roi  envers  le 
prince  ;  ce  grand ,  ce  glorieux  commandement  que  ve- 
nait de  lui  confier  le  monarque,  avaient  trop  doucement 
réjoui  le  cœur  de  Bossuetpour  qu'il  pût,  en  présence  du 


■  Histoire  deLoaisXlV,  par  Peliisson,  17491  ■«•la,  t.  II,  a4i. 

'  Journal  nu.  de  i'aiidtteur  Gamielet.  (  BîblioUièque  de  Dijon*  Èiamus- 
cnts,)  (Ce/ofiriur/  raconte  k»  laits  écoulés  entre  ifiSoet  1669.)  —  Ga- 
zette de  frtmcef  3i  décembre  ififij;  janvier  et  février  i(i68,  passiin. 
—  Œuvre$>  de  Louis  Xli^ ,  publiées  |Mir  le  général  Grimoard ,  iSofi . 
in-S*",  t.  II,  344  et  &UIV.,  m.  88  et  110. 
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héros  y  se  dérendre  de  lui  donner ,  avec  effusion ,  un  so- 
lennel lémoignage  de  sympalhie.  A  ses  auditeurs  faisant 
apparaître  Tinattondue  pensée  de  la  mort,  pensée  si  propre 
à  les  détourner  des  vains  plaisirs  que  vont  ramener  des 
jours  de  bonne  chère,  de  folles  joies,  el  de  licence,  «  peutr 
être  (  leur  dit-il  ) ,  peut-être  cette  année  nous  sera  fu- 
neste; mais  je  ne  veux  point  faire  de  mauvais  présages; 
il  y  a,  dans  cet  auditoire,  des  têtes  trop  précieuses  y  dont 
nous  souhaitons  prolonger  les  jours,  et  même,  sans  hésiter, 
imc  dépens  des  nôtres.  »  Pour  Condé^  pour  Chamilly, 
pour  Bouteville-Luxembourg,  pour  Gauréau  du  Mont, 
et  tant  d'autres  fidèles  compagnons  du  prince,  impatients, 
ainsi  que  lui,  d'effacer  d'anciennes  fautes  par  de  lâgnalés 
services,  ont  été  prononcées  ces  paroles  '.  Après  quoi,  To- 
rateur  ne  songeant  plus  qu'au  héros  de  Rocroi,  a  Monsei* 
gnenr,  lui  dit-il,  quoique  V.  A.  S.  aille  être  rejetée,  plus 
que  jamais,  dans  ce  glorieux  exercice,  dans  ces  illtislres 
fatigues,  dans  ce  noble  tumulte  de  la  guerre,  je  ne  crains 
pas  de  me  tromper  en  lui  proposant  pour  objet  ce  grand 
et  étemel  repos  (  la  félicité  consommée  ).  Quand  je  médite 
attentivement  tout  l'ordre  de  votre  conduite,  et  les  grands 
événements  dont  elle  est  suivie ,  j'en  découvre  quelque 
peinture  dans  ces  paroles  d'un  prophète  :  «  Princeps  vero 
ea  quœ  digna  sunt  principe  cogitabit,  et  ipse  super  duces 
sedebit^.  »  Le  prince  prendra  des  pensées  qui  seront  di- 
gnes d'un  prince ,  et  il  commandera  à  la  tôte  des  chefs 
et  des  capitaines.  En  effet,  V.  A.  a  pris  des  pensées  dignes 

*  Le  duc  d'Enghien  n'avait  pas  aGOompa§;iié  son  père  en  Bourgogne  ;  le 
roi  s'y  étant  ofiposé,  dans  l'appréhension  des  conjectures  auxquelles  don- 
nerait lieu  sa  présence,  inutile  dans  rassemblée  des  états  de  Bourgogne,  seul 
■Mtify  apparent,  du  voyage  de  Condé  dans  cette  province.  — 1\  ne  parti!  de 
Saint-Germain  qu'avec  le  roi,  qu'il  suivit  dans  Texpédition  en  Franche- 
Condé  (Histoire  de  Louis  XIV,  par  Pellisson,  1 749»  in-  la,  t.  Il,  '^99,  3o8 .  ) 

'  haie,  cap.  XXJUl,  3. 


I5i  VIK    DK    ROSSUKT. 

(le  son  rang  y  de  sa  naissance  et  de  s(m  courage,  (/ua ad  elle 
s'est  fidèlement  attacha  au  plus  grand  monarque  dn 
monde;  et  que,  cherchant  son  honneur  dans  sa  soumission, 
elle  n'a  médité  que  de  grands  desseins  pour  sa  glaire  et  jmt 


son  service  * 


roHft^Hci-s      Le  doyen  do  Metz  s'était,  peu  après,  rendu  à  Paris  ;el 
\S£i    les  religieuses  carmélites  du  monastère  de  la  rae  Saiot- 

dam  le  ma-   -  -  .  ,  i  *.?  «      ■ 

natt^  des  Jacquos  so  souvmront  longtemps  des  conférences  on^  dm 
"^sISmS^  fois ,  chaque  semaine ,  pendant  le  carême,  il  leur  anrt 
''''^oefff^'  expliqué  les  Épitres  de  saint  Paul,  choisies  par  TËgli», 
pour  ce  moment  de  l'année^.  Depuis  la  station  quadngè* 
simalo  prôchée  par  Bossuet  dans  ce  monastère,  en  1661, 
avec  tant  de  succès,  entendre  sa  parole  étant,  pour  celle 
sainte  communauté,  un  besoin  vif  toujours,  et  une  nef* 
fable  douceur,  d'éminentes  religieuses  qui,  tour  à  tour, 
régirent  alors  le  monastère,  devaient  solliciter,  et  sans 
peine  obtenir  le  concours  d'un  orateur  rempli  pour  elles 
d'une  admiration ,  d'un  respect  mérités.  Nommer  les 
mères  Agnès  doBellefonds  et  Marie  deGourgues',  ce 


•  lUtssuvty  W^  sermon  pour  la  fêle  de  la  Circoncision  ,  XI ,  Saj^Fi» 
SorlM)nne,  le  2  janvier  i6fS8  ,  Bossuet  fut  désigné  pour  présider  à  aor 
ft-Hiathr.  (Registre  de  la  Faculté  de  théulogîe,  a  janvier  i(U>8).  Ibi^ 
il  avait  pu ,  al)scnt ,  coinuie  présent ,  être  choisi  pour  cet  acte,  qui  n*«vaii 
liou  t()iijoui*s  ({uc  quelque  temps  après  la  di*signation  du  président.  L^siki- 
<uti<#ii  de  /hssnct,  i\aoi  qu'il  en  soit,  fui  bien  évidemment  M\n>' 
sot*  au  grand  (londé,  et  appartient,  manifestement,  à  l'épof|ue  on  (^* 
priiK*e ,  longtcm|)s  oublié,  se  voyait  rappelé  enfin  à  commaïKier  iesaf' 
iiie<»sdc  la  Fraiice.  Or,  ce  fut  à  la  fm  de  I6^J7  et  au  commencement^' 
i(î()8. 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu, 

•  Agnès  Gif^iuli  de  Bellefomis,  tille  de  Bernaixlin  Oif.'anét,  seigneur  ^' 
lU'UeJomts  (gouverneur  de  la  ville  et  du  clidteau  «le  Cacn  ) ,  cl  de  JeoH**' 
./w.r  Efwiilrs,  était  néi»  en  Uni  ;  r'est  la  tante  du  maréchtil  de  re  m^' 
\  oir  une  /  i>  ahrviiéc  «le  la  nu*re   •Vgnî's  de  BelleiiMiils ,  aux  \mçi»  %hh    *^ 
suivantes  de  In  /  w  (  indiquée  (-iHlisbou>  ^  «!»•  la  sa*ur  dM**|ienMm.  —  S*"*^ 
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rait  en  avoir  dit  assez.  Mais  lo  moyen  d'oublier  celle 
lire  'insigne  religieuse,  à  qui,  toujours,  dans  lo  oionas- 
re  j  on  déféra  lanl,  encore  qu'elle  n'y  ail  jamais  été 
îeure  :  Annç  I^uise  Christine  de  Foix  d'Épernon  \  fille 
1  duc  Bernard ,  ce  gouverneur  de  la  Bourgogne,  dont 
igoère,  à  Dijon,  en  i656,  nous  entendions  Bossuel  cé- 
ibrer  rentrée,  par  Tun  des  premiers  sermons  qui  nous 
oieol  restés  de  lui  !  Naissance,  fortune,  beauté,  tous  les 
tous  de  Fesprit  et  du  cœur,  les  hommages  du  monde,  ses 
Erreurs ,  tout  ce  que  les  reines  de  Franco  qui ,  succes- 
âvement,  les  aimèrent,  leur  avaient  voulu  assurer 
d'agréments  et  d'avantages  sur  la  terre,  ces  trois  femmes 
li'éiite  n'en  tinrent  nul  compte;  Dieu,  de  bonne  heure, 
ayant  touché  leurs  âmes,  qui  se  voulurent  donner  à  lui 
sans  réserve.  La  couronne  de  Pologne  étant  offerte  à 
Louise  Christine  d'Épemon,  parle  roi  Sigismond,  qui  de- 
maDda  sa  main  pour  son  fils  Jean  Casimir,  elle  s'était  allée 
cacher  aux  Carmélites ,  où  elle  prit  le  voile ,  malgré 
tons  les  siens ,  prompts  à  se  déchaîner  à  l'envi  contre 
son  pieux  dessein.  Même,  des  procédures  avaient  été 
commencées,  avec  éclat,  par  le  duc,  son  père,  qui  dut 
néanmoins  condescendre  enfin  à  une  volonté  ferme,  dont 
il  avait  reconnu  que  rien  ne  pourrait  triompher  jamais  ^. 
Quatre  reines,  iMarie  de  Médicis,  Anne  d'Autriche,  Marie- 

^  were  de  Gourgues ,  voir  madame  dr  LongueviUe ,  j>ar  M.  V.  Cousin , 
t.  l«r. 

'  Anne  Louise  Christine  tir  Four  de  La  f^alette  (PUpernon,  née  en  1624, 
4i  BMiiage  de  Bernard  llly  duc  d^Épernon  et  de  Galirielle  de  Bourbon 
(iie  naturelle  de  Henri  IV  et  de  la  marquise  de  Vemeuil  ). 

'  Vie  de  la  vénér.  sœur  ^^  Foix  de  La  Faktie  d'Épernon^  religieuse  viiv- 
1*^,  dite ,  en  religion ,  iMBur  Jnne  Marie  tie  Jésus  «  par  M.  TalilM';  dt 
^^isi?9nA,  1774  f  in-ia.  —  Mémoire»  de  mademoiselle  tée  Mont  peu- 
'•'^ collection  Petiiot^  a' série,  XLl,  34,  35.  —  Vie  de  Jean  Louis  de 
^^rrtde  la  F^mlttit ,  duc  d'Bffemou  ,  |iar  CUude  Cirani,  ijVi ,  4  vol. 
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Tliérès$e,  la  reine  d'Angleterre,  venve  de  Charles  1"",  les 
prélats  les  plus  éclairés  de  relise  de  Franco,  les  princes, 
les  princesses,    les  grands  do  royaume,  admirèrent 
les  rares  lumières,  Tincomparable  vertu  de  ces  tr» 
Temmes ,  non  moins  que  leur  humilité ,  leur  abnéga- 
tion, leur  vie  véritablement  sainte.  Bossnel  qui,  lui  ami, 
et  mieux  que  tous,  les  avait  su  connaître,  aurait-Il  pi 
refuser  de  venir,  nouveau  Jérftme,  expliquer  les  sanrii 
livres  à  d'autres  Marcellcs,  à  d'autres  Paules,  à  d'antrs 
Eustochies?  Aux  mères  do  Gourgnes,  do  Bellefondi,' 
d'Épemon,  combien,  d'ailleurs,  s'étaient  venues  joiiidn 
do  compagnes  dignes  d'elles  !  Emilie  Éléonore  de  Boaii- 
Ion ,  voilée  en  septembre  i  660  ;  Hippolyte  de  La  Ton 
d'Auvergne,  sa  sœur,  reçue  à  la  profossion,  peu  de  temp 
après  son  atnée  ;  M"^  Lancry  de  Bains  ;  Madeleine  de 
Bussy,  proche  parente  du  vénérable  Olier  *  ;  les  soeors 
Gairc  Chabot  de  Jamac,  Elisabeth  d'Argouges,  Marie  de 
Châteignor,   Marie   d'Arpajon,  Marguerite  de  CrosBol 
(PUzès^;  nombre  d'autres  encore,  honorant  des  nonkS 
'  bien  grands  dans  le  royaume ,  toutes  âmes  chéries  de 
Dieu ,  agréablas  à  ses  regards  ! 
!îîî!S?**^      '^^"^  P^  ^^  ^^^  saintes  recluses,  en  dehors,  néaa- 
iiiïî!SiS  de  ™0'"s,  de  la  clôture,  vivaient,  dans  d'humbles  demenres* 
*  mii?Sf'  '^"ne  Geneviève  do  Bourbon,  duchesse  do  Longueville'  ; 
iOH/erences,  [^  ppi,jcQsso  do  Couti ,  sa  bolle-sœur  *  ;  la  duchesse  «te 


'  Vie  (le  M.  Olicr  [par  M.  Faillon];  Paris,  i853,  în-S^",  t.  1,  Mt  ^* 
ri5-77.  — Madame  de  Longuex^Ule  ^  par  M.  V.  Cousin  y  i853,  îii-S*i  39^^' 

*  Madame  de  Lonf^ueriile ,  par  M.  V.  Cousin,  i853,  în-8*. 

*  Aime  Geneviève  f//»  Hourhon,  fille  de  Henri  de  Bourbon,  prioctff^ 
iondè,  et  de  Charlotte  Marguerite  de  Montmorency ,  naquit  k  28  «1^ 
iHi().  Klle  épousa,  le  2  juin  ii\f\'i,  Henri  due  de  fjoni^cviNe. 

<  A  nue  Marie  Martuwzzt,  ni-c  en  ifiJj,  fille  du  eomfc  Jérôme  4^* 
tmozzi ,  el  de  Laurn  Marguerite  Mazanm ,  sœur  tlu  i  ardinal  Âlazn^** 
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Guise,  tille  du  duc  Gaston  d'Orléans*.  Envieuses,  en 
leur  cœur,  de  ce  saint  habit  des  filles  d'Ëlie ,  qu'il  ne 
leur  avait  pas  été  donné  de  revêtir,  combien  il  leur  était 
douKde  pouvoir,  du  moins,  prendre  part  aux  pieux  exer- 
cices de  la.  communauté,  où,  par  privilège,  il  leur  fui 
permis  d'entrer  toujours  !  Chez  la  duchesse  de  Longue* 
ville,  femme  d'un  esprit  si  pénétrant,  si  orné,  éminente 
par  le  caractère,  par  l'instruction  et  le  goût,  les  entrai- 
oements  du  monde ,  les  préoccupations  de  parth,  n'ayant 
pu  avoir  qu'un  temps;  des  premières ^  parmi  ceux 
qu'avail  abusés  la  Fronde,  revenue  au  vrai^  et,  tout  en- 
semble, rendue  au  sentiment  très-vif  de  ce  qu'elle  devait 
à  Dieu,  au  roi,  à  elfe^môme,  son  séjour,  vers  1653,  dans 
le  monastère  de  la  Visitation  de  Monlins,  chez  sa  pieuse 
tante  Marie  Félice  des  Ursins  (  veuve  de  cet  infortuné 
Montmorency,  décapité,  vingt  ans  auparavant,  à  Tou- 
louse), l'ayant  renouvelée,  et,  véritablement,  fait  re- 
naître^, l'amour  de  Dieu  revint  en  son  cœur^  ;  et,  avec 
cet  amour,  son  ancienne  et  vive  affection  pour  les  Car- 
mélites, bien  connues  d'elle,  aux  premières  années  de  sa 
vie,  et  alors  chères  pour  elle ,  à  ce  point  qu'à  bien  peu 
avait-il  tenu,  dans  ces  temps-là,  qu'elle  ne  prit  le  voile  \ 


■Huriée»  le  a  férrier  i644  »  à  Armand  de  Bourbon  f  prince  de  Omti ,  frèrp 
piiiié  do  grand  Omdé,  * 

'  ÉfisdbeUi  ^OHéams  {Mademoiseile  d'jÊiaêfon)^  avait,  le  i5  mai 
1667,  cfKMué  Louis  Joseph  de  Iduraim,  duc  de  Guise.  «  IVès-pieuse, 
tcQieàla  piété»  eHe  étoil  fréqueiument  aux  grandes  Carroélltes,  et  y  fut 
inbamée,  en  mai  1696»  en  habit  de  carmélite.»  Saint-Simcm,  1. 1,  346. 

*  «  Oportet  vos  nasci  denuo.  »  /oann» ,  III»  7. 

^  Jean  Loret^  dans  sa  Muze  Âistorique (lettre  du  17  janvier  i654)t 
parie  de  la  retraite  pieuse  de  la  duchesse  de  LongucviUe,  comme  d^un 
bit  tout  récent.  Ainsi  cette  conversion  est  antérieure  au  mois  d^août 
ifiS4,  époque  indiquée,  ju6C|u'ici,  par  ceux  qui  en  ont  parlé. 

^  L^rltre  de  la  duchesse  de  Longue  ville  à  la  sœur  /^nne  Marie  de  Jésus, 
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Ses  relations  avec  ces  saintes  femmes  se  renouant,  plus 
étroites  que  jamais,  après  qu*eut  pris  fin  un  éblouisse- 
ment  dont  elle  avait  honte,  on  voit,  par  ses  lettres  à  Chris* 
(ino  d'Épernon ,  son  amie,  combien  ce  retour  à  Dieu 
fut  sincère.  Elle  ne  devait  plus  tourner  la  tête  m  arrière  *  ; 
et  à  la  religion ,  aux  bonnes  œuvres ,  furent  vouées , 
sans  réserve,  les  vingt-sept  dernières  années  de  sa  vie. 
Son  hôtel  (rue  Saint-Thomas  du  Louvre)  était  devenu 
comme  une  maison  religieuse,  où  rien  ne  se  faisait  qu*en 
vue  de  la  religion ,  de  la  charité,  et  où  il  ne  vint  plus 
que  des  personnes  connues  par  de  profonds  sentimente 
de  piété ^.  Mais  quoi  encore!  Tout  près  des  Carmélites  du 
fauboui^  Saint-Jacques,  elle  s'était  assuré  un  plus  secret 
asile  ;  d'humbles  cellules,  en  dehors  de  la  clôture,  et  qui 
néanmoins  communiquaient  avec  le  monastère,  n'ayant 
pu  être  refusées  à  ses  instances,  et  au  souvenir  de  ce 
qu'avaient  fait  la  princesse  sa  mère,  et  la  famille  du  duc 
de  Longueville,  son  mari,  pour  une  maison  qui,  propre- 
mont,  était  leur  ouvrage*. 
i^iirinceiK      Sa  belle-soBur,  l'irréprochable   princesse  de  Gonti , 

religieuse  carmélite  (mademoiselle  d'Épernon);  Rooen,  17  mars  il>S6. 
(  Fragments  littéraires,  |Mr  M.  V.  Cousin  ;  Paris ,  i853,  in-8^ ,  p.  3oa.  ) 
^^ Madame  de  Longueville^  par  le  même,  i853 ,  in-8<',  p.  79  et  suiv. 

'  Lettre  d'Antoine  Âmauld^  19  avril  i683,  au  landgrave  de  ffesse^Hkin^ 
/eh,  (OEuvres  d'Antoine  Jrnauld;  LauMone,  in-4^  t-  U»  a4o.)  —  Néaro- 
Jcige  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Port-Royal  desGbampa,  17^3,  iii-4*« 
p  i56.  — Supplément  au  Nécrologe  de  Pabbaye  de  Notre-DanM  de  Port- 
Royal,  T735,  in-4^  p.  1)7.  *— Retraite  de  madame  la  ducheiae  de  Lan- 
fiue  ville,  —  La  vie  de  madame  la  docbesse  de  LomgmevUU ,  par  Bottrgoin 
de  rUlefare,  1738,  in-ii,  t.  H,  65  et  suiv. 

'  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  Nicole  ;  Luxembomig  (I%ris), 
1733,  in-ia  [par  Gonjet]^  l^  partie,  chap.  X,^  PignnUd^  Descrtplion 
^historiquede  Paris,  édition  de  17^5,  t.  II,  3Si,  35x  —  Madame  de  Ltm- 
i;uevilley  par  M.  V.  Cousin;  Paris,  i853,  in-8^,  p.  79. 

3  Madame  de  Ijonf^trville ,  \m  M.  V.  C^msin  ;  i853,  in-S**,  p.  78  et 
>uiv. 
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pleine  do  Toi ,  elle  aussi ,  non  moins  que  de  lumières  ; 
charitable,  au  delà  do  ce  qu'on  saurait  dire,  et  dont  les  ^ 
abondantes  aumônes^  lors  de  cette  affreuse  disette  de 
1662,  ont  été  célébrées  déjà  dans  cette  histoire  *;  affec- 
tionnée aux  Carmélites^  non  moins  que  la  duchesse,  et 
y  jouissant  des  mêmes  privilèges,  pourrait-elle,  ici,  ôtre 
mise  en  oubli  ?  «t  La  princesse  de  Conti  (  disait  Gui  Patin, 
dans  ce  temps-là  méme)^  est  la  fleur  des  dames  de  la  cour, 
en  sj^esse,  en  piété,  en  probité;  c'est  une  autre  Caihc- 
rtnede  Sienne^.  »  Née  Martinozzi ,  et  nièce  de  Mazarin , 
qui  lui  osa  donner  pour  époux  Armand  de  Bourbon ,  frère 
du  grand  CoDdé%  ce  mariage,  alors,  avait  fait  murmurer 
tout  le  royaume  ;  mais  son  mérite  hors  ligne  eut  bien- 
tôt triomirfié  de  toutes  ces  préventions  ;  et  ce  mot  de 
Louis  XIV,  mot  si  heureux ,  si  noble ,  si  glorieux  pour 
cotte  princesse  :  «  qu'elle  étoit  plus  considérable  par  sa 
vertu  que  par  la  grandeur  de  sa  fortune,  »  n'en  dit-il  pas, 
loi  seul,  plus  que  tous  les  éloges^  ? 

A  ces  deux  mères  de  lÉglise  (  c'est  ainsi  que  M"*  de  ^^J^ 
Sévigné  les  appelle  ^  ),  s'étaient  venues  joindre  d'autres  ^'^^^f' 
femmes,  non  moins  éminentes  par  la  piété ,  par  les  dons  ^^'" 
(le  l'esprit  :  la  duchesse  de  Guise  ;  la  duchesse  de  Riche- 
lieu ;  la  duchesse  de  Bloutausier  ;  peut-ôtre  aussi  Cathe- 
rine Françoise  de  Bretagne,  si  connue  sous  le  nom  de 
tf*'  de  Vertus  *  (  amie  dévouée  de  la  duchesse  de  Lon- 

'  Voir  le  t.  n,  de  ces  Études,  p.  177.  L'oraison  funèbre  de  madame 
hpriocesfedeCwi/i»  par  meaaireJean  hooM  de  FromeiuièreSf  évéqued'Aire. 
(OEavres  mesiées  de  ce  prélat;  Paris ,  i6gS ,  in-8®,  p.  228  ,  et  suiv. ) 

'  Gui  Patin ,  lettre  do  8  septembre  1669. 

^  Ce  mariage  fut  célébré  le  22  février  i644« 

4  Lettre  de  madame  de  Sévigmé  à  sa  fille,  5  février  167a. 

^  Lettre  de  madame  de  iéiHgné  à  sa  fiUe  »  i3  mars  1671 . 

*'  Nécndoge  de  Palihaye  de  Notre-Dame  de  Purl-Royal  de»  Champs , 
ï7»3.  in-4»,  p. /|38. 
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^iK5villc);    Id  marquise  de  Sablé  \  ei  quelques  pri- 
viUmW*on  encore  ,  en  petit  nombre.   Bossaet,  ce  gmd 
orateur,  si  admiré  de  la  cour,  de  la  ville,  venanl,  l« 
Kptlres  de  saint  Paul  en  sa  main,  en  entretenir  ks 
|>iouses  recluses,  quel  événement  pour  elles;  mais  ami 
|K)ur  les  insignes  femmes  vivant  là  tout  près  h  l'ombre 
du  cloître  !  Averties,  du  dedans ,  auraient-elles  po  ae 
s'empresser  point  à  ces  intimes  et  saints  exercioes  ?  Soi- 
dité,  science,  onction,  toujours  les  instructions  da  doyoi 
de  Metz  offrant,  au  plus  haut  degré,  ces  deux  carw- 
lères,  qui  pourra  peindre  la  douceur  de  tels  insbab 
et  en  imaginer  le  fruit  ?  «  Ces  conférences  (dit  un  Joaml 
dos  saintes  filles  du  Garmel)  étoient  d'une  beauté  endui- 
téo  et  de  la  plus  grande  utilité  du  monde  '.  » 
^S!!^n/é^      '^  duchesse  de  Longueville ,  la  princesse  do  Gonlt^ 
vkUMét   qtravaient  ravies  ces  pieux  exercices ,  devaient ,  aprèi 
i^mptmiih.  ^^j,j|^  ç^xxvmi  pHs  fin  aux  Carmélites,  obtenir  de  Bo8Ml 

qu'il  vint,  |X)ur  elles,  {)ourdes  amies  dignas  d'elles,  hi 
reprendre  à  Fliôtel  do  Longueville',  lieu  de  retraite,  de 
prière,  consacré  par  la  vie  si  chrétienne  »  par  les  inces- 
santes lM)nnes  œuvres  de  Geneviève  de  Bourbon.  Et  Boe- 
suot  aurait-il  pu  hésiter  à  y  aller  édifier,  par  sa  parole, 
un  auditoire  composé  des  premières ,  dos  plus  {Heueesi 
dos  plus  charitables  dames  du  royaume^  ?  Là  enoorei 
("onde  entendit  assurément  cette  voix«  la  seule  qui ,  de 


*   T^*ii>Aiix  tlo  riil)ba\c  lie  N.-D.  tic  lVHrt-Ro\il  des  chuBpB,  iTtS» 
'  IXtin  l\Hms  .  t^liliwi  ii)-V<  <^  Bossmet ,  t.  IV,  Préfmce^  p.  vn;ct 

(  Vttir,  «Unsrwiîlîon  de  Vfr»illrs,  I.  XI,  171,  17S,  des  flnpMalsMi' 
livniMw  d*im  ^Mnmni  sur  U  ré^immrc  rMrrtirmme  •  |Nnèchê  |Mr  Êo$smt .  à 
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tous  points,  le  pût  conteuler.  Tureniie,  lui  aussi,  y  pul 
être;  Tureone,  qui,  ébranlé,  dès  lors,  et  presque  résolu 
(l^à,  préparait,  sans  le  dire ,  son  abjuration ,  que  nous 
verrons,  dans  quelques  mois,  réjouir  l'Église. 

Entre  Bossuet  et  les  Carmélites  les  relations  étaient  de  nomet 
chaque  jour,  d*intime  confiance  ;  et  les  prieures,  les  sœurs,  ^^iScLaS^ 
à  l'envi ,  déférant  à  ses  lumières,  elles  avaient ,  en  1667,  oavn^!  ' 
voulu  connaître  son  sentiment  sur  une  traduction  qui 
parut,  en  ce  même  tem[vs,  de  la  vie  de  leur  chère 
patronne,  sainte  Thérèse  (celle  apparemment  qu'un  reli- 
gieux carme ,  le  P.  Gy  prien  de  la  Nativité,  avait  publiée , 
depuis  peu  \  lorsqu'elle  eut  été  corrigée  selon  les  indi- 
cations des  examinateors).  Après  la  publication,  toutefois, 
se  devaient  produire  quelques  critiques.  Sur  ces  miracu- 
leiisesappaft7foiis  dont  Jésus-Christ  favorisa  la  sainte,  jus- 
qu'à permettre  qu'elle  le  vit  tel  qu'aux  saintes  femmes, 
après  sa  résurrection,  il  avait  été  donné  de  le  contempler 
dansJérusalem  ;  ^  sur  les  récits  qu'elle  fait  de  ces  grâces  ; 
sar  les  termesdont  avait  usé  le  traducteur,  en  ces  endroits  si 
délicats,  des  personnes  timorées  ayant  manifesté  des  scru- 
pules ,  le  monastère  des  Carmélites  désira  avoir,  sur  ces 

'  Le  lo  juin  1667,  avait  été  achevé  d'imprimer  à  Paris ,  chez  Fré- 
déric Lèomrd,  un  volume  îii-4^t  de  736  fiages,  intitulé  :  Les  Œuvres  de 
bsaîiite  mère  Thérèse  de  Jésus ,  fondatrice  de  la  réforme  des  carmes  et 
<ieft  canuéliles  déchaussées ,  traduites  de  l'espagnol  en  français ,  par  le 
R.  P.  CypnÊH  de  la  Pfativité  de  la  Fierge^  rdigieux  du  même  ordre.  Parmi 
ccsOEwref,  se  trouve  la  Fie  delà  sainte,  composée  par  die-méme,  divisée 
en  qonante  diapîtres.  Aua  8**,  die  «  traite  des  grandes  grâces  que  Notre- 
Seigneur  lui  a  laites;  raconte  comme  il  lui  apparut  plusieurs  fois;  qu'un  jour , 
dans  son  oraison ,  il  lui  montra  ses  mains;  un  autre  jour,  son  divin  vi- 
toge;  une  autre  fois ,  sa  três-sacrée  humanité.  N'est-ce  point  à  ces  visions  > 
)  ce  diapttre  vingt-huitième  de  la  vie  de  sainte  Thérèse ,  que  se  rap- 
porte le  jugement  de  Bossuet,  que  nous  reproduisons  dans  notre  texte? 
Vne  note  des  Cannélites ,  qui  suivra  de  près ,  semble  ne  permettre  pas 
<''eD  douter. 

'  Vie  de  sainte  Thérèse,  par  elle-même,  chap.  28. 

ni.  11 
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(loiiies,  l'uvisde  l^»ssiict,  donl  on  va cx>nnalire  la  réponse: 
«  J'ai  hi(ét*rivait  il  au  traducteur),  j'ai  lu  ni  examiné  voire 
confection  ;  je  ne  crois  pas  que  personne  y  puisse  Iroaver 
«I  redire  ;  et  pour  moi,  je  trouve  ce  sens  très-beau,  Im- 
véritable  et  tros-splide.  J'ai  vu  le  passage  de  saint  Aa- 
ifustin    qui  parle  en  efTet  de  la  vixion   bienheuremê ; 
mais  il  est  vrai  que  léiat  de  certaines  âmet  épuréei  ttm/ 
de  celui  de  la  patrie;  et,  eu  cette  sorte,  on   leurpsul 
appliquer  ce  qui  est  écrit  des  bienheureux.  Je  ne  trouve, 
en  cela,  aucune  difficulté.  Septembre  1667,  J.B.Boi- 
suet*.  » 
BoMuei .  k       Bossuet,  prompt,  à  son  retour  à  Metz,  on  avril  1688', 
cuiw.  iJ«    à  reprendre  ses  fonctions  au  chœur,  ainsi  que  dans  hi 

IIIMIVrMI.  lie  ■  J  ~M 

"Itedïînuc  «s»*^wïbl<^  capitulaires;  à  continuer,  de  concert  avec  te 
iiuinin .  chapitre*,  cette  rérormation  d'abus  que  la  mort  de  lœ 
père  (août  1667)  Tavait  contraint  d'interrompre,  lie- 
vait  se  prodiguer,  sans  réserve,  à  TÉgliso,  à  la  diè, 
comme  pour  réparer  le  tort,  si  involontaire,  d'une  ab- 
sence trop  longue  toujours  au  gré  de  ses  désirs.  Chaqt0 

.    ■  Note  écrite  |>ar  les  Carmélites  du  laulKmrg  Saiiit-JtK.*qiics  au  Im^ 
Ta  vis  donné  |)ar  Bossuet  :  •   M.  Dossuel  (depuis  évc»que  de  CoiMiiMi)ff 
sur  le  diapitre  a8®  de  la  sfcomie  impression  de  la  Vie  de  nuatre  B.«0- 
iiière  [  sainte  ThérèM  ],  approuvant  la  manière  dont  ou  applM|ae  à 
servante  de  Dieu  ce  que  dit  saint  Augustin  de  la  diflerenco  iiea 
del  et  de  ceux  de  la  ten-e.  Septembre  1667.  Ou  (çardcnra  œ  bîHet  (àv 
M.  liossuct  )  avec  les  approbations  ;  pour  ce  que  c*est  le  seul  endroit 
déruble  du  livre,  où  deux  personues  trouvèrent  quelque  ilifliruhé 
les  doiltturs  à  qui  on  les  consulta  leur  résistèrent.  »  (Ges/iiec«ff, 
au  nioiiastvi*c  des  Carmélites  du  (auLmurj;  Saint-Jacques  »  ont  été 
frites  |>our  moi ,  par  Texcellent  et  vénérable  M.  Gossin.  ) 

'  Le  1 1  avril  1668 ,  Bossuet  »  de  retour  à  Metz,  présida ,  ce  joiir4ài  It 
diapitre ,  et  demanda  (|ue  l'on  s'occupât  du  Rituel.  (  Reg.  cê^jMSl  ce* 
<*lesia!  Meteiisis.)  Iaï  7  juillet  de  la  même  année ,  le  chapitre  le  dépali  > 
Paris,  pour  )  conférer  avec  Georf^cs  tPJubusson  de  La  FeuUiade,  Mf 
nomntr  de  Met/..  Ia*.  /|  août  i(>68 ,  le  diapitre  de  Metz  écrivit  à  •  M.  i^ 
suet ,  do\cii,  estant  actuelleineiit  à  Paris.  ■  Reg.  capîtul.  eockk  Met. 
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semaine,  souveni  môme  plusieurs  jours  de  suite,  pen- 
dant trois  mois  entiers,  présidant  le  chapitre  (1668),  il 
aitail  poursuivre  raccomplissement  des  utiles  desseins 
que  nous  avons  précédemment  fait  connaître  ;  exhor- 
tant, avant  tout,  les  chanoines  à  donner,  les  premiers, 
Teiemple,  qui  seul  pourrait  assurer  à  leurs  efforts 
quelque  succès.  «  Qu'attendre,  en  effet  (leur  disaitnl),  5^,^ 
qu'attendre,  et  des  collégiales  du  diocèse,  et  deségUses  «^^^^^ 
subordonnées  an  chapitre  épiscopal,  si  l'exemple  ne 
leur  est  pas  donné  par  cette  compagnie,  sur  qui  sont 
fixés  tous  les  regards  ?  Qu'espérer  des  fidèles ,  si  nous, 
les  premiers,  ne  sommes  en  édification  au  puUic  *  ?  » 
Ame  du  chapitre  de  Metz,  voix,  bouche  de  ce  chapitre, 
comme,  alors,  on  s'exprimait.  Os  Capituli^y  combien, 
chaque  jour,  en  entendant  l'éloquent  doyen,  la  compa- 
gnie se  put  applaudir  d'avoir  fait  choix  d'un  tel  or- 
gane? 

Les  registres ,  même  les  plus  anciens^  de  l'église  de 
Mets  lui  étant  familiers,  dès  longtemps,  il  y  avait , 
avec  un  soin  extrême,  relevé  toutes  les  délibérations , 
lous  les  statuts  ayant  trait  au  régime  intérieur  du 
chapitre  ;  et  lorsqu'un  jour,  dans  une  assemblée  ca- 
pitalaire,  les  remettant  en  mémoire,  ceux  surtout  qui 
regardaient  la  modestie,  la  bienséance^  il  exh^ta  la  com- 
pagnie, avec  force,  avec  douceur,  à  avoir  présentes, 
saDscesse,  à  la  pensée,  ces  règles  antiques  et  sages;  que 
rappelante  ces  chanoines,  ses  collègues,  le  serment  prêté 
parchacun  d'eux,  à  leurentrée,  il  leur  eut  fait  reconnaître 
qu'ils  ne  devaient  pas  moins  d'affection,  de  zèle  et  de 
soin  aux  affaires  de  PÉglise  qu'aux  leurs  propres  ;  et 

'  Rff.  capitiil.  ecdes.  Melenfis»  i4  OMii  i668. 
*  <  Dectnim...  tanqusHtlo^  OipitulL^.  »  (Kegifttreda  chapitre  cif*Mei/ 
Ju  il  décembre  1^59.  ) 

11. 
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que  leurs  scrmonls  les  y  obligeaient,  son  dévouement aai 
<levoirs  de  sa  charge,  bien  connu  depuis  tant  d'annéei, 
donnant,  ici,  une  singulière  autorité  à  ses  paroles,  d'i- 
nanimés acclamations  les  avaient  accueillies;  chacn, 
touché  profondément  de  ses  exhortations  pleines  de  pv- 
suasion  et  de  sagesse,  se  montrant  résolu  de  ne  les» 
blier  jamais  '  ;  et  les  effets  suivant  de  près  les  promeaBfli; 
dans  la  tenue  des  chanoines  avaient  paru  bienlAt  m 
gravité,  un  recueillement,  une  modestie,  dont  on  ta 
frappé.  Aux  grands  chapitres,  qui  se  tenaient  deux  Mi^ 
chaque  année,  aucun  chanoine  ne  manqua  plus;  m 
lieu  que  beaucoup ,  précédemment,  avaient  négligée 
s*y  rendre.  Tous,  aussi,  portaient  maintenant  la  smlâm; 
au  lieu  que  la  plupart  autrefois,  dans  les  rues  et  jmqM 
dans  la  cathédrale,  s'étaient  montrés  revêtus  de  jusUiH 
corps,  et  habillés,  en  un  mot,  comme  des  laïques'.  D'tf* 
ciens  canons,  des  ordonnances  royales  déclarent  «  dé* 
chus  du  privilège  clérical  »  ceux  qui,  surpris  en  cou* 
travcntion  ou  délit,  seront  trouvés  n*être  point  reTéM^ 
de  rhabit  appartenant  à  leur  état.  Le  concile  de  Treoli^ 
avait ,  depuis,  rendu,  sur  cela,  une  décision  très-e^'* 
presse  ' .  Bossuet,  imbu  de  toutes  ces  prescriptions  si  sagflfc 
en  rapportant,  de  mémoire,  les  propres  termes,  qall 
commentait  par  les  réflexions  nécessaires,  y  put,  en  |I0^ 
de  temps,  ramener  les  moins  dociles. 
Nouvelle  «n-  Fôrmc,  d'aillours,  à  maintenir  le  chapitre  dans 
"J35îj^**"  droits,  non  moins  qu'à  lui  rappeler  ses  devoirs,  une 
pa'TîhwlMt  velle  entreprise  du  princier  allait,  ici,  par  les  soins  d^ 

•  Délibérations  des  chapitres  annaux  (annoeb)  de  k  cathédrale  S^ 
Metz,  i/|,  i5  mai  1668.  (  Archives  de  la  préfecture  de  Meti.  ) 

'  Regest.  capituli  ecclesise  Melensis,  i4  maii  1S6S. 

i  Canon  IX,  De  viià  et  honestate  ;  Canon  XXV  et  XLV,  Desenhiaié 
exTommunicationis. 


LIVMB   XIU.  166 

grand  doyeu,  dire  réprimée  saos  retour.  Des  cures,  des 
vicariaU  perpétuels,  dont  la  présentalioii,  par  droit  de 
pairoDage,  avait,  de  temps  immémorial,  appartenu, 
soilau  chapitre,  eu  corps,  soit  en  son  nom,  à  celui  des 
chanoines  qui  était  de  semaine,  ayant  été,  par  Coursant 
prêt  toujours  à  tout  prétendre,  donnés  à  qui  il  lui  avait 
plu  (sans  que  jamais  il  eût,  sur  cela,  consulté  le  cba- 
pilre,  dépouillé  ainsi  de  ses  prérogatives),  Bossuetà  ce 
mal  allait  apporter  un  remède  énergique  et  sûr.  L'exact 
dénombrement,  dressé  par  ses  soins,  des  cures,  des  bé- 
néfices à  la  collation  du  chapitre,  notifié  officiellement 
an  princier,  lui  fut  un  avertissement  assez  péremptoire 
de  s'abstenir,  désormais,  de  ces  empiétemonls  sur  les 
droits  de  la  compagnie.  Tout  attentat  à  ces  droits  de* 
vait,  du  reste,  être  sur  l'heure,  déféré  au  chapitre,  dont 
les  membres,  par  aertnen^^  s'obligèrent  à  avertir  la  com- 
pagnie de  toutes  les  vacances  de  bénéfices  connues 
d*6ux,  et  à  lui  signaler  les  atteintes  que,  pour  ce  regard, 
OQ  aurait  pu  porter  à  ses  prérogatives  *. 

Rien,  pensait  Bossuet,    n'étent  indifférent  dans   le    wmn^ 
culte  divin  ^  ;  et,  ainsi,  la  décente  dans  le  chant  éteot,  à  yninré^ 

la  nMimodiB 

son  sentiment,  un  point  très-importent  du  cérémonial  ^^^^ 
de  l'Église ,  il  avait,  à  Metz,  remarqué  avec  peine  l'i- 
nexactitude des  chantres  de  la  cathédrale  à  se  rendre 
aux  heures  canoniales  ;  leur  tenue  peu  convenable  dans 
le  chœur,  soit  en  y  entrant,  soit  durant  les  offices;  les 
causeries  que,  chaque  jour,  ils  ne  craignaient  pas  de  se 
permettre;  leur  précipitation,  en  psalmodiant,  telle  qu'à 
grand'peine  les  pouvait-on  entendre;  et  que,  pour 
rommencer  un  verset,  jamais  ils  n'attendaient  qu'on  eût 

'  DélibéFati<Ki6  du  chapitre  nnwil  de  Féglise  de  Met/ ,   du  i4  mal 
'  Mémoim  m^s.  de  Le  Diru, 
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achevé  le  précédent;  c'étaient  là,  sans  doute,  de  répré- 
hensibles  maoqueoients;  et  sur  cette  videuse  psalmodie, 
passée  à  Metz  en  coutume,  combien  Bossoel  pat  trouver 
à  redire,  il  ne  faut,  pour  l'entendre,  qu'avoir  lu  cette 
docte  et  éloquente  Dissertation  sur  les  psaumes,  où, 
après  qu'il  a  épanché  son  admiration  passionnée  pour 
les  cantiques  du  roi'-propbète,  il  expose  ses  sentimenis 
sur  la  psalmodie,  sur  l'esprit  de  profonde  religion,  d'in- 
time, de  tendre  respect  qu^elle  requiert  * .  Les  autres 
chanoines,  du  reste,  depuis  longtemps,  avaient  aussi  été 
très-choqués  de  ces  transgressions  ;  et  Bossuet,  dans  la 
semonce  qu'il  lui  appartenait  de  faire,  à  cet  égard,  en  sa 
qualité  de  grand  doyen,  exprimant,  avec  ses  propres 
sentiments,  ceux  de  la  compagnie,  enjoignit  aux  chan- 
tres, mandés  tout  exprès,  de  «  prononcer  distînctementct 
articulément*  y  lorsqu'ils  psalmodieroient;  et  d'attendre 
qu'un  verset  fût  achevé  avant  de  commencer  le  sui- 
vant. »  Sur  d'autres  irrévérences,  qu'il  avait  remarquées 
encore,  leur  donnant  les  avertissements  nécessaires,  il 
invita  le  grand  chantre,  leur  supérieur  immédiat,  à  une 
plus  active  surveillance'. 
Le  concordat  Metz,  Cependant,  et  à  son  grand  dommage,  demeurait 
ntMe^  obf-  toujours  sans  évéque  *  ;  le  Concordat  germanique  étant 
^f    nne  pierre  d'achoppement  entre  la  France  et  le  Vatican. 


U»if  \IV, 


*  Bossuftt  DÎMerUtio  de  Psatmis^  fiassiiii;  ooa  oniiasâ  ÊLputoh 
(  pneviâ  )  ad  decamim  et  cauooioos  Meldewis  «cdesisr ,  iV  Non.  Jnnii 
1690.  — Edition  de  Versailles,  t.  1,  pag.  i  et  seq. 

*  vérticulémeni,  11  csl  dit  dans  le  Complément  du  Dictionnaire  de  P  ^en- 
démie française  (  18S2)  que  •  Bossnet  employait  ve  mot  pour  signifier 
d*4tné  mamière  articulée,  • 

3  Reg.  capitul.  eccles.  Met.    14  maii  i<)(i8. 

4  «  La  non  résidence  des  amctens  a^éques  de  Metz  a  dmé  près  de  dfu» 
cents  ans,  «  (Arrêt  du  conseil,  i/|  février  i<»70.  —  Recueil  des  édil>eorf 
gistrés  au  parlement  de  Met/,  |)ar  Enunery\  t.  V,  p.  564  •  ^^^»  ) 
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3  concordai,  iiilorvouu,  le  IJ)  mars  1418,  crilro  le  papo  '•**XJi^''* 
îcolas  V  cl  l'empereur  Frédéric  UI,  rendu  commun 
par  une  bulle  du  17  mai  1450)  aux  évôcliés  de  Ver- 
uu,  de  Toul  et  de  Metz,  avait,  en  ce  qui  touchait  la  no- 
lioation  aux  prclatures,  tout  donné  aux  chapitres  et 
ux  papes,  à  i  exclusion  des  souverains,  qui  n'y  eurent 
tus  aucun  droit  de  regard  '.  Louis  XIV,  cependant,  après 
|u'eul  été  consommée  entièrement,  par  le  traité  de 
lunster  (  24  octobre  1 648  ) ,  la  réunion  des  Trois-É vô- 
sbéfi  à  la  Franco^,  prétendit  avoir  acquis,  par  là,  sur  ces 
Iras  sièges  épiscopaux,  les  mômes  droits,  précisément, 
que  lui  attribuait,  sur  tous  les  diocèses  du  royaume,  lo 
concordat  conclu  à  Bologne,  en  i516,  entre  Léon  X  e( 
Fraoçois  l*'^  Se  faudra-t-il  étonner  de  la  résistance  qu'op- 
posèrent  à  cette  prétention  les  souverains  pontifes,  qui 
D'avaiont(X)int  dérogé  au  Concordat  (jermanique^  et  aussi 
les  chapitres,  sûrs,  si  au  régime  de  ce  concordat  suc- 
cédait celui  de  l'accord  do  Bologne,  de  {>erdre  leurplus 
belle  prérogative,  celle  d'élire  les  évoques:  le  saint- 
iù^e,  lui  seul,  aux  termes  du  concordat  de  1448,  ayant, 
^rès  la  postulution,  droit  de  regard  sur  leurs  choix, 
MQ8  que  le  roi  les  pût,  en  rien,  contredire? 

Ce  fut  par  suite,  surtout,  de  cet  antagonisme  d'intérêts   Atiemirs 
^Hl^osésquo  Téglise  de  Metz  demeura  si  longtemps  sans  /^.*l^^/^*'l 
iweniiur  |)asteur^.  Louis  XIV,  s'obslinantà  ne  tenir  nul  ,,h£*!^,v 

'  Le  texte  (lu  ionconiat  ffcrmaitif/uv  se  trouve  dans  le  recueil  dei»  édits 
'■fPgi.Mn's  au  |)arleiiieiit  de  Moi/.,  publie  jwr  Emêiicry ,  ^  volumes  iu  .V\ 
'•'»  5o8.  —  Dictionnaire  etn  if  mit  canonique,  p;ir  Dnmnd  (fc  Mad- 
"■*' »  arti<*le  :  (oncottiat  f^rintanit/Hc. 

*  Traite  ffe  Munster,  en  Westplialie  ,  i!\   «Ktobre    Kh'ib,  aii.    \.W. 
(  Auiir/,  llistoin*  de  i'>diico.  iu-.V;  ijSii,  I.  X\  I ,  Suppleuu'ut ,  \\  xo 
^  Emmen'  »  Recueil  des  édit:»  enregistrés  au  |>arlenient  de  Met/  ,  in-/|", 

'•m.478.) 
'  Le  siège  de  Verduu  »  par  la  mémo  caubC«  domcura.varant  /tendant 
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compte  du  Concordat  germanique  (seule  loi,  toutefois, 
qui  dût  régir  les  Trois-Évéchés,  tant  qu'il  n'y  aurait  pts 
été  dérogé  dans  les  formes  requises ),  s*était  laissé  aller 
à  plusieurs  démarches,  que  la  cour  de  Rome  ne  pot  to- 
lérer. L'évécbéde  Metz,  ayant,  de  1656  à  4663,  vaqué 
trois  fois  :  d'abord,  par  la  résignation  conditionnelle  de 
Henri  de  Bourbon,  marquis  de  Vemeuil  ;  puis,  parla  dé- 
mission du  cardinal  Mazarin;  enfin,  par  la  renaneiatùm 
de  François  Égon  de  Furstemberg,  le  chapitre,  diligent, 
lors  de  chacune  de  ces  vacances,  à  exercer  un  droit, 
qu'il  prétendit,  non  sans  fondement,  lui  appartenir  es-, 
core,  avait,  dans  des  assemblées  solennelles,  procédé, 
successivement ,  à  l'élection ,  ou  postulation  d'un  évé- 
que.  Mazarin  le  premier  élu,  ayant  fini  par  se  déaieler, 
François  Égon  de  Furstemberg  fut  postulé,  en  son  lieo; 
et  après  que  ce  dernier  eut  été,  en  1663,  promu  à  l'é- 
véché  de  Strasbourg,  toutes  (es  voix  avaient  été  doè- 
nées  à  son  frère  Guillaume  Égon  de  Furstemberg,  à 
connu  sous  le  nom  du  prince  Guillaume,  et  dont  l'ealfe- 
voment,  en  1674,  par  l'ordre  de  l'empereur  LéopoldC^ 
devait  faire  tant  do  bruit* .  Mais,  au  lieu  qu'à  la  isuita 
do  chacune  de  ces  élections,  au  pape  seul  (  d'après  l0 
Concordat  germaniquCy  en  vigueur  encore  dans  lesdic^ 
cèses  do  Verdun ,  de  Metz  et  de  Toul  ),  il  eût  apparienii 
d'intervenir,  soit  en  confirmant  l'élection,  soit  en  la  re^ 
|)oussant,  au  cas  d'irrégularité,  Louis  XIV,  oomine  si  to 
ranconlat  de  Bologne  eût  dû  régir  les  Trois-Évichif 
(étrangers  à  la  France,  au  temps  où  ce  concordai  fui 
signé  \  avait  «  on  doux  |K>int5,  lrès-im|K>rtants^  blessé 


uftf  rtit.t«  ji|%ivs  b  nHui  <ic  Framnns  iir  ijormtmty  arrivée  Ir  1 1  joiliet  \^^  • 
Iln4«mv  m^lr>Mi>lN|tic  rt  n\ikMir  \«Triun  ||ar  Rwusel ,  rrtoudiéc  H 
l^iMift'  |Mi  /*■  /»c'«r  I ,  Paiix,  174^»  •u-4'^.  ^ 
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profondément  le  saîni^siége;  d'abord,  par  l'impéralive 
iofloence  que,  notoîremenl,  il  exerça,  en  ces  trois  renoon- 
Ires,  SQr  le  chapitre  de  Metz;  après  quoi,  non  content 
encore  de  ces  choix  qui,  si  publiquement,  étaient  son 
ouvrage,  an  lieu  de  se  borner  à  transmettre  à  la  cour 
de  Rome  les  procès •vei'baux  d'élection,  des  brevets 
royaux  de  nominationy  signés  par  lui  en  faveur  des  su- 
jets eus  (brevets  semblables,  de  tous  points,  à  ceux 
donnés,  d^ordinaire,  pour  les  autres  évéchés  régis  par  Aia.  vu 
le  concordat  de  Bologne),  devaient ,  lorsque  la  cour  StaSSi!  mÎ 
de  Rome,  successivement,  les  reçut  de  France,  ar-  m'USSés, 
rêler,  sur  l'heure,  toutes  choses;  Alexandre  VII,  peu  ^*^'*'p»r" 
favorable  a  la  France  \  ayant  refusé  persévéramment  i*^^^ 
riostitutîon  à  ces  trois  sujets,  dont  la  présentation  à  son 
agrément  n'avait  pas  été  régulière  ^. 

Un  induit  pontifical  qui,  dérogeant  explicitement  au 
VAmcordat  germanique  (de  1448-50),  attribuât,  par  ex- 
tension ,  aux  rois  de  France  (en  ce  qui  regardait  Metz, 
Toul  et  Verdun  )  les  droits  que  naguère  leur  avait  con- 
férés le  concordat,  conclu ,  en  1516,  à  Bologne,  pour 
lous  les  autres  évêchés  du  royaume,  c'était  l'unique  voie  - 
par  où  ce  conflit  pût  prendre  fin.  Mais  Alexandre  VII  le 
devait  constamment  dénier  aux  vives  instances  de  nos 
ambassadeurs,  même  du  duc  de  Chaulnes,  qui,  toutefois, 
ne  s'y  épargna  pas.  Le  cardinal  Mazarin,  et,  après  lui, 
François  Égon  de  Furstemberg,  ne  pouvant  donc  obte- 
nir de  bulles,  s'étaient  désistés  de  ces  postulations  j 
qu'ils  virent  bien  ne  devoir  arriver  jamais  à  l'effet. 
Alexandre  VH,  cependant,  après  que  Guillaume  Égon  de 

'  Histoire  de  Louis  XI F,   |Nir   PeUisson;  1749>   in-12,   t.   I,    ii5, 
117,  elr. 
'  Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz ,  fiar  Emmery, 

«n4',  t.  m,  640. 
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Fiirslemberg  eut  élé  élu,  en  roiuplacenienl  de  Frawou. 
s()ii  aillé,  proi)osant,  |)ar  transaction,  à  Louis  XIV,  mai^ 
pour  lui  uniquement,  un  Uidult  viager ,  et  orTrant,  s^it 
s'en  voulait  contenter,  de  donner  des  bulles  ,  dans  o» 
termes,  et  sous  ces  conditions,  à  Guillau^ne  Egoii  de 
Fiirstemberg;  le  refus,  très-formel,  que  Qt  Louis  XIV  de 
cet  iiidiUi,  purement  f^rÀOu^tei  (  du  11  décembre  16(M), 
qui  lui  avait  été  expédié  de  Rome  *  ;  sa  déclaratioD  ex- 
presse qu'un  induit  perpétuel,  dont  se  pussent  prévi* 
loir,  à  jamais,  ainsi  que  lui,  tous  ses  successeurs  sur  je 
trône  de  France,  serait ,  seul ,  agréé  dans  le  royaorne, 
ét<iient  venus  tout  arrêter,  une  fois  encore..  L'avéoe- 
^i^nSui^  ment  de  Clément  IX  devait  finir  l'affaire;  ce  souveruB 
ué!!^ux  pontife,  par  son  empressement  à  accorder  Tindull  yajê' 
r>ilSS»i668!  lucly  sollicité  en  vain  si  longtemps,  ayant  paru  voaloîr 
faire  oublier  à  Louis  XlV  les  refus  de  son  devancier  ^ 
et  aussi  le  bref,  pour  cet  induit  (  à  la  date  du  23  mars 
1()08),  dressé  par  l'illustre  et  docte  Slusius,.  était-il 
conçu  dans  les  termes  les  plus  favorables  qu'on  eAt  pti 
désirer^. 
Henri  de       Dc  uouvoaux  incidcuts  avaient  pu,  du  reste,  faciliu*f 
dur  de  Vit-  ccttc  conclusiou .  désiréo  si  lonirtemps  :  à  savoir  la  d^' 
d«4iiis*m-  hiisswn  absoliw,  irrévocable .  l  abdication  de  Henri  J*^ 

rî'ïéJii'de  '^^>^"*'><^"»  H"'»  devenu,  en  octobre  1663,  duc  otpair  «!■• 
royaume,  étonna  la  France,  en  1668,  Âgé  qu'il élai^ 
alors  de  soixante-sept  ans ,  par  son  mariage  avec  Char- 
lotte Séguier,  veuve  du  duc  do  Sully  ^  «  En  tout  âge  « 


•  Il  l'^l  dans  Ir  rci-iieil  des  i'dits  t»nrogist«»s  nu  i^nrlemcnl  de  Mrt/  |p*' 
l'inimiy  |,  l.  V,  533  ri  suiv. 

'  RiHuoil  d«n>  é<li(>  ^ll^(*^i^tlv^  au  |>aiifmt»iit  i\v  Mvlx  |  |Nir  Mmmn  ]' 
l    V,  |>.  53î). 

*  iivnn  tlv  litHU'hon  flail   ik»  imi  «hIoIuc  Hhh  .  —  Il  rp«>usA,  le  %)  <" ' 
I«»I»IT  ih(i8,  Chailolledi'  .V*^'i/ir;/lilU'  «lu  rliaiirel ici  »>îif if r  rt  wuw«* 
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lit  des  Taules,  «disait  Gui  Patin,  à  ce  propos*.  Enfin,  ^ÏÏÎSSiJi^* 
ss  les  démissions  successives  de  Mazarin  et  de  Henri   ^^S^!^. 
lourbon ,  duc  de  Verneuil ,  était  venue  celle  de  Guil-  ^tuu^ 
ne  Egon  de  Furstemberg  ' ,  prélat  très-afTeclionné  de 
is  XIV,  et  sûr  d'être,  un  jour,  comme,  en  efTel,  il  le 
dans  la  suite,  dédommagé  du  sacrifice  qu'il  faisait, 
r  rheure,  aux  vues  du  monarque', 
k  Georges  d'Aubusson  de  La  Feuiliade ,  archevêque  ^.^,^^2;^ 
ODbrun,  Louis  Xi  V  destinait  cet  évôché,  vacant,  mainte-  l^rdSSw 
t,  par  les  démis^ons  qu'on  a  vues.  Le  prélat  ayant,  eitftîno'îSîrf 
4 juin  1668,  remis  son  siège  métropolitain,  fut  nommé,   \k^I\^, 

le  lendemain,  à  Tévêcbé  de  Metz,  par  un  brevet 
bI,  dont  les  clauses  inaccoutumées  ne  sauraient  être, 

passées  sous  silence  \  Pour  le  nouvel  évéque,  était, 
*cet  acte,  tout  spécial,  et  d  exception,  demandée  au 
iverain  pontife  la  continuation  des  honneurs  et  préro- 
îves,dont,  pendant  vingt  ans,  presque,  Georges  d'An- 
MOD  avait  été  en  possession ,  à  Embrun ,  comme 
lievéque.  Toujours  même  il  devait  être  qualifié  arche- 
^uedEmhrufiy  évêquedeMetz.  La  croix  archiépiscopale 
lit  être,  à  Metz,  comme  à  Embrun  naguère,  portée 
raat  lui;  et  ces  grâces,  très- particulières,  solli- 
368  par  Louis  XIY,  Clément  IX,  favorable  toujours 

limilieii-FraDrois  tic Béthunc ^  troisième  du  nom,  duc  tlf  Sulh  .  [Gu- 
^de  France^  3  novembre  it>68.  ) 
Lettre  de  Gui  Patin  à  Paktmet^  Ul  novembre  1668^ 
Le  i'**  octobre  KkiS ,  Guillaume  Ëgoii  de  FHr.Uemùet'ff ,  (|ui  s^élait 
tt  depuis  peu ,  entre  les  mains  du  roi ,  de  ses  droits  au  sié^e  épis- 
il  de  Metx,  donna  une  procuration,  en  Torme,  à  (îeorges  (Pyiubusson, 
fÊÊ  nommé  de  àtetz^  pour  jouir,  eu  son  lieu,  des  fruits  de  révtVhé. 
nieil   des    inlits    enregistrés  au  |)ar|ement  de  Metz  [par  Enunery  |, 
i,»i3yilV,  :a56;  V,  33<i.  ) 

HiBluÎFede  Louis  XIV,  par  Pellisson;  1749  .  t.  111 ,  'ioS  el  suiv. 
Le  lirevet  lut  signé  \v  uS  juin  ifif>8.  —  (  Reiueil  des  édit^  |  |Hir  htn- 
)  I,  l.  V,  33H.  ) 
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a  la  France ,  devait,  |)ar  des  bulles,  les  accorder  aus- 

silôt  \ 

Le  prélat,  dans  une  lettre  officielle  au  chapitre  de 

i^.inrieMetz,  lui  notifiant  la  nomination  royale,  se  moDtnil 

Meu  Mur  préoccupé  déjà  du  désir  d'établir  la  discipline  dans  €e 

im^nïmmé  J*<>cèse,  ot  du  besoiu  quo  le  chapitre,  diligent  à  concou- 

deMeti.    f^^^  ^q  ^I^^  ^  g^3  desscius,  lui  envoyàt,  à  Paris,  un  chi- 

noine,  bien  autorisé,  avec  qui  il  pût,  dès  cet  instant, 
convenir  de   toutes  choses.  A  Metz,   dans  le  chapiin 
(où  il  semble  que,  jusqu'ici,  Ton  n*eùt  rien  sudeoei 
pourparlers,  de  Vinduli  perpétuel,  de  la  nominatîoD,  m* 
fin,  d'un  évéque  pour  ce  diocèse,  faite,  directement,  pir 
Louis  XIV  ),  la  lettre  do  Georges  d'Aubusson ,  lue  aox 
chanoines,  par  Bossuet,  à  qui  elle  avait  été  adressée, 
vu  sa  qualité  de  doyen ,  pouvait-elle  ne  pas  un  peu  lee 
surprendre?  Ce  précieux  droit  d'élection,  exercé  pareo&, 
durant  tant  de  siècles,  comment  l'auraient-ils  pu  perdre 
sans  regret  ?  Jamais,  do  plus,  aucun  des  évèques  (  méiae 
élus  )  de  Metz  n'avait  été  visité,  officiellement,  au  BO10 
du  chapitre ,  qu'après  la  réception  de  ses  bulles.  Mai^ 
les  mérites,  les  hautes  qualités  de  Georges  d'AubussoD  9 
surtout  la  bienveillante  déférence  que,  par  ses  lettres  9 
il  avait. témoignée  au  chapitre,  no  permettant  pointd'h»-' 
silor  à  lui  complaire,  les  chanoines,  non  contents  de  con-^ 
descendre  à  ses  demandes,  lui  voulurent  envoyer  cela' 
d'entre  eux  qui,  de  l'aveu  de  tous,  faisait  le  plusd'hoo-^ 
neur  à  la  compagnie;  et  Bossuet,  bien  moins  encore 
comme  doyen  do  chapitre   qu'à  cause  de   cette  hault' 
transcendance  de  mérite,  h  laquelle  toute  la  France,  au- 

•  Brevet  royal  du  -ao  juin  if>(>8.  —  (  Emmery  ,  Recueil  des  éditoi  ^  » 
3iH.)  —  Registres  des  sccrôlaires  «rÉtat,  anuôcs  i h(>8- 16^9.  (Archives «i^ 
IVmpire.  )  —  Nouveau  brevet  royal ,  signe  le  aS  mai  1669,  sur  le  fu  de* 
bulles  y  eo  date  du  3  juin  ili^t). 
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jourdlmi,  rendait  hommage,  dut,  le  chapitre  l'en  pres- 
sant, aller,  sans  délai,  trouver  à  Paris  Tévéque  nommé. 
Charge  expresse  lui  avait  été  donnée  de  faire  à  Georges 
(FAubusson  remontrance  tris^humble,  touchant  le  droit, 
qoe  le  chapitre  prétendit  avoir  encore,  d'élire  ses  évêques, 
meoide  vacance  du  siège.  Mais  les  compliments,  les  ci- 
vilités, dont  il  était  chargé  aussi  pour  le  prélat,  et  les 
affaires  du  diocèse ,  avant  tout ,  durent  occuper  davan- 
tage le  judicieux  député,  à  qui  Vindult  du  23  mars  fer- 
mait la  bouche  (  il  le  sentît  bien  )  sur  le  droit  d'élire , 
droit  anéanti  à  jamais  par  cet  acte ,  concerté  entre  la 
France  et  le  saintrsiége\  Le  rétablissement  de  la  disci- 
pline dans  le  diocèse ,  objet  que  Georges  d'Aubusson , 
par  sa  lettre  à  Bossuet,  avait  témoigné  avoir  très-vive- 
ment à  cœur^,Vest  de  quoi,  surtout,  il  se  dut  agir, 
alors,  entre  le  prélat  et  le  grand  doyen,  si  bien  instruit 
de  l'état  des  choses,  si  bien  informé  des  besoins  de  ce 
pays,  et  capable,  entre  tous,  de  seconder  les  louables 
vues  du  nouvel  évéque.  De  Paris,  bientôt,  de  nouvelles 
lettres  de  Bossuet,  au  chapitre  de  Metz,  étant  venues,  qui 
ne  permirent  plus  aucun  doute  sur  les  démissions  du 
dnc  de  Yemeuil  et  du  comte  Guillaume;  ce  dernier 
même  s'étant,  par  un  acte,  en  forme,  (du  1*^ octobre 
1668),  substitué  Georges  d'Aubusson,  dans  la  jouissance 
du  temporel  de  l'évéché  de  Metz,  qu'un  arrêt  du  conseil 
loi  avait  attribuée  autrefois  '  ;  le  siège,  en  un  mot,  et  de 
fait  et  de  droit,  n'étant  plus  occupé ,  restait  au  chapitre 


'  Registres  du  chapitre  de  Metz  ,4^7  juillet  1668. 

'  Gcorget  tPAubusson  avait  mandé  à  Bossuet  qu'il  désirait  «  conférer 
de»  m^cna  nécessaires  pour  cstablir  b  disdplioe  de  Pévéché  de  Metz.  • 
(Begistre  du  chapitre  de  Metz ,  4  <^t  7  juillet  1668.  ) 

^  Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz ,  publié  par  Ent" 
iffn.x,  rV,  a56,  %Sy. 
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Uftécedo  (1  en  déclarer  la  mcancp,  et  d'user  des  droits  qui  lui  ap- 

Ueti  déclaré 

vocoit/.     parlenaiont,  en  une  telle  conjoncture.  Déposer  i*abbéiie 
p»2^du  Coursan,  cet  inquiet  et  ambitieuiL  princier,  inconunode 
ffi'iML    à  tous,  depuis  tant  d'années;  le  dépouiller  de  ce  vica- 
riat générai,  si  fastueusement  qualifié  par  lui,  depois 
vingt  ans ,  iirévocable,  perpétuel,  et  dont  il  avait  pouaK 
si  loin,  et  si  abusivement  étendu  les  prérogatives,  rooci- 
sion  Tavorable  s'en  offrant,  aujourd'hui,  d'elle-même, 
comment  ne  s'empresser  point  de  la  saisir  !  L'offidal,  loi 
aussi ,  ayant  déplu ,  allait  courir  même  fortune.  Dès  le 
2  août,  après  que,  par  les  lettres  de  Bossuet,  eurent  élé 
bien  connus  l'état  des  choses  et  les  intentions  de  l'é- 
voque nommé ,  commencèrent  les  pourparlers  sur  lei 
moyens  de  pourvoir  au  gouvernement  du  diocèse;  el 
comme  on  sut  que  le  princier,  avec  sa  vicairie  j)ef7Nf(iwlfe, 
irrévocable,  et  l'ofBcial ,  notoirement  ligué  avec  lui,  al* 
laient,  dans  la  délibération,  s'ils  y  prenaient  part,  inci- 
denter,  susciter  des  chicanes ,  n'épargner  enfin  aucuo 
effort  pour  se  maintenir  dans  leurs  offices ,  force  fut  à 
l'un  et  à  l'autre  de  sortir  de  la  salle  capitulaire  avaoi 
qu'on  entrât  en  matière  ;  l'ordre  formel  leur  en  ayantélé 
intimé  par  le  chapitre,  qui,  sans  détour,  leur  dit  ses  rai' 
iHinon  n^;  sons*.  Après  quoi,  la  vacance  du  ate^e  ayant  été  dédaréa 
«û^^r  (4  août)  tout  d'une  voix,  restait  que  le  chapitre  iosti' 
'^  Lo^'  tuât,  selon  son  droit,  des  vicaires  générauœ  capitulaimf 
^n^î-  chargés  de  l'administration  du  diocèse,   tant  que  dei^ 
*^^^«T'   bulles  n'auraient  pas  été  données  à  l'évéque  désigné.  La 
^puuiatre».  ^^j^\qj^^qjj^^[^  (g  août)  sc  dcvait  régler  cette  importante 

affaire.  L'évoque  nommé  étant  souvent,  dans  l'attente 
des  iMilles,  institue  admimstraleur  du  spirituel^  par  les 
chapitres,  comme  d'Aubusson ,  archevêque  d'un  grand 

*"   JU'^isIrtMlii  cliii|»ilre  de  Met/,  du  /|  août  ifi()8. 
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(hucôsey  ilepuÎB  vingt  ans,  avaiiilroit,  plus  que  nul  aulre^ 
àceCénioignageile  respectueuse  déférence,  les  chanoines, 
par  acclamation,  Pavaient  iasU  tué  a</mtnt5im/etfr  vicaire- 
ijènéral;  ne  recourant  au  scrutin  que  pour  la  nomina- 
(ion  des  deux  vicaires  généraux  capilulaires,  qu*il  con- 
venait de  lui  adjoindre.  Bo^uet,  absent,  Louis  Foës, 
présent,  ayant,  à  Vunanimité,  été  élus  *,  ainsi  se  trouva 
éliminé  de  rofficialité  l'ancien  titulaire;  ainsi,  surtout, 
venait  de  prendre  fin  le  vicariat  perpétuel  et  irrévocable 
(le  Bruillart  de  Coursan. . 

Ce  vaniteux  princier  n'en  était  pas,  du  reste,  au  terme    néremeà 
(lèses déboires.  Mais  nous  parlerons,  ici,  seulement,  de    porter b 

croix  peC' 

la  croix  pectorale ,  que  toujours  il  s'obstinait  à  porter,  ^^f*- 
quoiqu'on  lui  eût  pu  dire.  Abbé  commendatairede  Saint- 
Symphorien  de  Metz,  il  avait,  à  ce  titre,  pris  une  telle 
licence;  portant  lui,  simple  prêtre,  cette  croix,  attri- 
but réservé  aux  évêqucs ,  et  s'arrogeant  ainsi  les  in- 
signes de  l'épiscopat ,  au  mépris  des  expresses  prohi- 
bitions prononcées  par  l'assemblée  générale  du  clergé, 
en  1605,  contre  d'autres  commendataires,  hardis  à  l'en- 
treprendre avant  lui  ^.  Mais  interpellé,  en  plein  chapitre, 
au  sujet  de  cette  croix  pectorale ,  par  lui  portée  (  lui  dé- 
clara-tron  )  sans  qualité  ;  et,  le  choix  lui  étant  laissé , 
uu  de  promettre  de  ne  se  plus  montrer,  dorénavant, 
avec  cet  attribut  réservé  aux  évéques ,  ou  de  s'en  en- 
tendre intimer  officiellement  la  défense,  le  moyen  pour 
loi  d'hésiter?  L'engagement,  qu'il  lui  fallut  prendre,  à 
regret ,  de  ne  paraître  plus ,  à  l'avenir,  avec  cette  croix , 
ni  an  chapitre,  ni  au  chœur,  ni  dans  l'église,  ni  aux  pro- 


*  Registre  du  cbapiUe  de  Meta,  6  août  i668. 

'  CollMiion  de  dérisions  nouvelles,  fiar  Denisart,  C49mns,  el   Rayard , 
*i*ii«*le  :  .4bbé  commendatairr ,  %  IV,  n"  a. 
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cessions,  ni  en  lieu  du  monde ,  était  une  bien  dure  ex- 
trémité pour  un  homme  si  vain,  si  entreprenant  ;  mais 
force  lui  fut  enfin  de  s'y  résoudre*. 

*   Registre  du  chapitre  de  Metz,  27  août  i^ifîi). 
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(lB6ft—  1669.) 


Labjoration  de  Stcnon  (  loee),  préparée,  en  1665,  par  Bossuet.  —  Abjum- 
tioDs  de  Courcillon ,—  de  Tarenne ,  —  du  Comte  de  Lorge,  —  de  Théophile 
Roasel.  —  t'JBrpMiHmi,  en  ébauche.  —  La  Grande  perpétmiii.  ^  Le  iVon- 
Moa  TeslMiral  de  Jtfow.  —  IkMsuet  harangne  ïjoms  XIV,  aa  nom  et  en. 
présence  de  la  Faculté  de  théologie.  — •  Sermon  en  présence  de  Madame, 
-  ùmfirenees,  à  Saint-I^zare,  pour  Pordination  de  la  Pcntec6te.  — 
L  abbé  Pleury. 


jt 


Bo6SQ6t ,  à  Paris ,  par  ses  eDlretien^  avec  l'évéqoe    pJJriï?» 
mmmé  du  diocèse  de  Metz,  par  les  notions,  les  conseils  \^\ton  d^ 
qu'il  donna  au  prélat,  continuait  de  servir  efficacement    "^!S^' 

« 

cetie  église ,  dont  fut  alors  préparée  la  réforme^  si  saint 
tement  achevée  par  le  vénérable  Henri  Charles  de  Cois» 
lin,  successeur  immédiat  de  Georges  d'Aubusson  la  Feuil- 
lade.  Retenu,  d'ailleurs,  dans  la  capitale  par  d'autre 
devoirs ,  non  moins  pressants  ;  et ,  pour  eux  aussi ,  sa- 
chant trouver  des  Yorces  et  du  temps ,  ses  généreux  ef- 
forts  allaient  être  couronnés  par  de  signalés  succès.  Zélé 
toujours  pour  la  réunion  des  religionnaires,  à  laquelle 
nous  l'avons  vu ,  en  1666 ,  travailler  déjà  avec  tant  d'ar- 
deur, se  vouer,  comme  il  le  fit ,  à  éclairer  ceux  d'entre 
eux  en  qui  l'on  avait  reconnu  candeur  et  bon  vouloir, 
n'était-ce  pas  ouvrir  les  voies  à  cette  réunion  si  désirée? 
L'éclatante  abjuration  de  Gaspard  de  Lalloiîette,  à  Toul, 
en  1653,  obtenue  par  ses  explications  lumineuses,  con- 
sacrée par  sa  parole,  avait  été  un  notable  encouragement 
pour  lui,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la  con- 

lU.  12 
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troverse.  Ou  Ta  vu,  à  Mel/,  eu  IG58  ,'lors  de  la  mis- 
sion, se  vouer  à  rinstruclion  des  religionnaires  en  |>iir- 
(iculier  ;  ses  sérieux  entretiens  avec  Ferri,  en  16B6;  ses 
écrits,  ses  lettres,  suppléèrent  à  ce  que,  de  vive  voix, 
il  lui  avait  dit  dans  leurs  conférences. 
A  Metz,  pendant  les  dernières  années  de  son  séjour, 
îèîî?'*^''  on  s'occupa  beaucoup  de  controverse.  Au  prêche,  chaque 
jour  d'exercice,  était  là  toujours,  par  l'ordre  exprès  des 
supérieurs,  un  religieux  jésuite ,  choisi  entre  les  plus 
éclairés ,  les  plus  capables.  Auditeur  intelligent,  atlM- 
tif ,  inexorable,  de  tous  les  discours  des  ministres,  if  de- 
vait, dès  le  dimanche  suivant,  dans  la  chaire  de  la  ca- 
thédrale, réfuter  les  erreurs,  les  sophismes,  les  all^ 
tions  hasardées,  les  assertions  téméraires*.    Bossuel, 
exact,  de  son  côté,  à  lire  tous  les  livres,  tous  les  écrits 
mis  en  lumière  par  ceux  de  la  réforme ,  n'avait  garde 
de  se  taire ,  dans  ses  prédications ,  si  fréquentes,  sur  taal 
d'iniques  accusations,  de  calomnies  contre  TÉglisert)- 
maine,  répandues  à  profusion  dans  quelques-uns  de  ces 
ouvrages.  Par  ses  sermons ,  par  ses  écrits ,  et ,  de  plus, 
dans  des  conférences  privées,  il  n'avait  cessé ,  depuis 
i652,  de  s'occuper  très-activement  des  religionnaim. 
AMertionde  ^^^squo  l'abbé  Chardon  de  Lugny,  zélé  pour  la  inéme 
^^*;^|[^**®  œuvre,  dix  ses  succès  furent  signalés ,  se  hasarda  à  avau- 

réfutée». 

'  La  pièce  suivante  en  fait  foi  :  «  Je  soussigné,  prêtre,  religieux  àtt 
b  compagnie  de  Jésus ,  atteste  qu'étant  oliligé  d'aller,  toutes  les  semaine}, 
ouïr  les  ministres  de  la  R.  P.  R.  au  preschc  qu'ils  ont  dans  Melx,  ai» 
de  réfuter  leurs  erreurs,  le  dimanche  suivant,  dans  Téglisc  oatbédr^» 
où  je  fais  les  controverses,  etc.  Metz,  ce  3  novembre  i6(>a.  E.  PêM , 
de  la  compagnie  de  Jésus.  » 

Ce  religieux  publia ,  dans  la  suite ,  un  ouvrage  intitulé  :  Démmslf 
lioRS  théologiquts ,  pour  établir  la  foi  chrétieime ,  contre  les  smpentitioÊi 
et  les  erreurs  de  toutes  les  sectes  infidèles;  Metz,  Nicolas  Antoine,  in-W., 
167/1.  —  C'est  le  recueil  des  Instructions  prononcées  par  lui  dans  h  ca- 
thédrale de  Metz. 
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lerqoe  «  Bos^vieiy  avant  d'être  éi^que ,  n  avait  pas  eu  de 
c&nimerce  avec  les  calvinistes ,  non  plus  (/tte  les  Juifs  avec 
les  Samaritains  ;  ot  qu'il  n'y  avoit  guère  d'apparence 
que  cet  abbé  se  fût  appliqué,  dans  ce  temps-là,  à  Tétude 
(les  controverses  *  »,  que  pouvaient  penser  c^ux  des  con- 
temporains du  doyen  de  Metz  (si  toutefois  il  y  en  avait 
encore)  qui  avaient  été  les  ténx>ins  de  tout  ce  qu'avait 
fait  Bossuet  pour  les  religionnaires,  à  cette  époque  de 
sa  vie'  ?  Apparemment ,  aux  yeux  de  Chardon  de  Lu- 
gny,  oontroversisto  de  profession ,  la  dispute ,  l'argu- 
mentation,  les  colloques  (le  combat,  pour  tout  dire), 
étaient  de  Tessence  de  la  controverse,  à  ce  point  de  ne  la 
pouvoir  reconnahre  là  où ,  sans  débats,  sans  syllogismes, 
sans  dilemmes,  le  docteur  expose^  en  sa  vérité,  la  foi  ca- 
tholique aux  dissidents  qui  rignorent  ou  la  repoussent.  MétiHxJc 
Cette  dernière  méthode  néanmoins  (  Veoopasition  )  devait  lu^i^ 
tûojours,  sur  toutes  les  autres,  être  chère  à  Bossuet ,  de  nH-m-t  ic^ 
préférence  ;  et  bientôt,  -nous  le  verrons,  à  Paris,  en  user  "**"" 
encore.  Éclairer  les  hommes,  plutôt  que  les  contredire  ; 
les  gagner  par  insinuation ,  au  lieu  do  chercher  à  les 
rédan^  de  haute  lutte,  ces  moyens,  que  la  charité  agrée 
davantage ,  étant  ceux  d'ailleurs  qui ,  dans  tous  les 
temps ,  ont  eu  le  plus  de  succès,  Bossuet,  si  sagace ,  si 
condescendant ,  auraitril  pu  n'en  user  pas ,  de  préfé- 
rence ?  «  Rien  (  disait-il  ),  rien  de  plus  nécessaire  que  la 
douceur,  qui  seule  peut  nourrir  la  charité^.  »  «  Les  re- 
ligionnaires  étant  naturellement  révoltés  contre  l'Église, 


'  Nonvelle  métbode  pour  réfuter  t'élabtisaeiiieot  des  églises  réformées , 
|»r  rtbbé  ChantoÊt  de  Lugm)\  cOkiUoverMSle  ;  Paris ,  i73o,  in-ia,  p.  3a5. 

'  Mmnry  «dit ,  «vcc  Iseauooiq»  de  justesse  :  «  Bossuet ,  4^iu  la  eimtro- 
Mfrsr ,  s'élMi  iexercé  à  k  souplesse  et  à  la  vigueur  de  la  lutte  oratoire.  • 
i  Essai  sur  lï*loqpiencede  la  rhaîre ,  S  XVOI.) 

^  Bosjfuet,  Histoire  des  variations^  Bvrp  XI,  o*'  CXLUI 

12. 
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il  faut  y  avant  toutes  choses ,  la  leur  rendre  douce  et  ai 
mable.  C'est  déjà  faire  une  assez  grand'|>eine  aux  gens 
que  de  leur  montrer  qu'ils  ont  tort,  et  en  matière  de  re- 
ligion*. » 
Bojwri        II  avait,  à  Paris,  dès  16tt5*,  par  ces  moyens  d'in- 
en'iïvtiênr  ^i^^^^î^i^  9  préparé ,  rendu  même  immanquable  et  pro- 
ïï^'?IîJîï  ^^^^^  '^  retour  à  la  religion  catholique^   d'un  illustre 
!ficok>sie-  étranger,  qui,  alors ,  étonna  la  capitale  et  Tut  admiré  des 
savants;  j'entends  ce  fameux  anatomiste  danois,  Nioolo 
Stenon%  qui  par  sa  transcendance,  sa  sagacité,  ses  dé- 
couvertes, se  signala  si  fort  dans  ces  temps-là,  mais  doDt 
Tabjuration,  bientôt,  devait  faire  plus  de  bruit  encore, 
ainsi  que  son  zèle  ardent  pour  la  foi  catholique,  aus- 
sitôt qu'il  Teut  embrassée;  l'entier  sacrifice  qu'il  fit  de 
toutes  les  sciences  humaines  à  la  science  de  Dieu  ;  soo 
dévouement   incroyable  à  la  propagation  du  calhoii- 
cisme  et  à  l'accomplissementdes  devoirs  de  l'épiscopal, 
car  il  avait  été  honoré,  plus  tanl,  de  cet  auguste  carac- 
tère. Livres  de  science ^  amphithéâtre,  auditeurs,  dis- 
ciples sans  nombre,  commerce  des  savants,  Slenon  •» 
après  qu'il  eut  abjuré,  y  renonçant  à  jamais,  sedevail 
vouer,  sans  réserve,  à  la  propagation  de  celte  foi  qu**!! 
se  reprocha  d'avoir  méconnue  trop  longtemps^. 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

■•  Vila  dcl  leUeratissimo  mnnsign.  Nicolo  Stenone^  vt-scovo  diTit^^ 
poil,  etc.,  scritta  de  Domenico  Mai'ia  Manni^  letlnre  di  lellerr  IC*^ 
caiic,  etc.;  in  Firenze,  1775,  in-8°,  liv.  I,  chap.  XI,  n*  3i. 

^  Hofériy  article  :  Strnon, 

t  Nicolo  Sienon,  né  à  Copenhague ,  le  10  janvier  i638. 

*  Antoine  y#/7Nif</(r/,  jtpohgie pour  les  catholiques,  «•  ptrlie,  cb^' 
pitre  25*^.  (Œuvres  d^ Antoine  Amauld;  Lausanne,  in-/|°y  t.  XIV,  84>i  ^' 
—  Vita>  Italorum  doctrinâ  «*xcellentiuin ,  auetore  Angelo  Fdkwnk*  • 
Pisis,  1779  ,  in-8® ,  t.  lll ,  p.  5i.  —  Cornspondance  inédite  de  If^' 
hillon,   Mont  faucon,  etc. ,  puliKée  par  Kaleri,  iti-S**,  t.  III,  pa^PssS^^ 
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Quelques  détails,  ici,  étant  réclamés  par  notre  sujet, 
(lisons  que  Stenon,  •  ayant  su,  jeune  encore,  dépasser  de 
beaucoup  Barlholin ,  Warton,  les  plus  grands  maîtres  de 
son  temps,  lorsqu'à  Paris,  en  i66S,  chez  Melcbisédech 
Thévenot,  chez  Habert  de  Monmort,  chez  Borel,  à  Tarn- 
phithéàtre  d'anatomie,  il  lui  eut  été  donné  de  se  faire  en- 
iendre  en  présence  de  Télite  des  savants,  devint  aussitôt, 
tians  cette  capitale,  Tobjet  de  Tattention  la  plus  favorable 
et  d'une  vive  sympathie,  rien  n'égalant  ses  lumières, 
sinon  sa  vertu,  son  humilité,  l'austère  régularité  de  ses 
mœurs,  la  pureté,  le  sérieux  de  sa  vie  * .  Une  seule  chose 
en  lui,  faisait  peine  à  beaucoup  de  ceux  qui  le  connu- 
rent :  la  religion  luthérienne,  dont  son  père  s'était  mon- 
tré sectateur  ardent,  et  à  laquelle  longtemps,  il  parut  très- 
attaché  lui-même  *.  Ennemi  toutefois  de  la  dispute,  prin- 
cipalement sur  ces  matières  (qui  néanmoins  l'avaient 
toujours  intéressé),  s'en  entretenir  avec  calme,  sincé- 
rité, ouverture,  sans  contention,  était  chose  pleine  pour 
lui  de  douceur';  subordonnément,  il  est  vrai,  à  l'ana- 
toroie,  où,  sa  supériorité  étant  si  grande,  se  devaient 
longtemps  absorber,  pour  ainsi  dire,  toutes  lea  préoccu- 
pations de  son  esprit. 

Bossuet,  qui  le  vit  alors,  aurait  eu  ardemment  à  cœur 


scietittaruni  acaclemia;  bistoria,  auctore  J.-B.  du  Hatiicf  y 
(joMlcm  Academiae  socio  ;  Paris,  1701,  in-4'»  P-  7-  —  Journal  des  sa^ 
i^Hts,  a3  mars  i(i6S;  a5  avril  1667;  10  février  1670.  — Fonit nette. 
Préface  de  PHistoire  de  P  Académie  des  sciences ,  deptùs  1666  jusqu'en 

'  Vîta  Sienonis ,  inter  Fitas  Italorum  doctrinâ  excellentium ,  auctore 
Angelo  Fabmnio  ;  Pisis,  1779,  in-8®,  l,  TII ,  p.  7. 

^  Il  dil  alors  «\  la  sœur  Marie  Ftavie  del  Nero  de  Baroni  di  Porci- 
iiitano ,  •  che  ,  in  materia  di  fedc  aveva  guslo  dùtcorrert  t  ma  non  dis- 
fmtare.  ■  (  Vita  del  Mleratissimo  monsig.  Nietdo  Sien^me,  par  Monnii 
Fifpiue,  1775,  in-S»,  p.  Sa  cl  suiv.  ) 
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dedonoer  un  Ici  sujet  àTËglise.  Habile,  dans  de  fré- 
quentes rencontres  avec  lui,  à  touchpr,  à  propos,  avec 
ménagement,  ce  qui  regarde  le  dogme,  et  ainsi  a  se 
faire,  non  pointécouter  seulement,  mais  désirer;  parlant 
ici,  comme  toujours,  avec  Torce,  mais  aussi  avec  cette 
douceur  attirante,  cette  insinuation,  cette  onction,  aux- 
quelles malaisément  auraitron  pu  résister  *,  dans  rème 
de  rilluslre  Danois  s'était  opérée  bientôt  une  révolutioo, 
que  plusieurs  surent  apercevoir  dès  .cette  époque,  et 
dont  les  suites  ne  se  devaient  pas  longtemps  faire  at- 
tendre ^.  Lors  donc  qu'à  deux  ans  de  là,  Stenon,  à  Flo- 
rence, le  8  décembre  1667,  eut  abjuré  le  luthéranisme, 
dans  les  circonstauces ,  avec  le  bruit  et  rapplaudisw- 
ment  que  tous  les  écrits  du  temps  nous  ont  fait  conoal- 
tre%  ses  entretiens  de  1665  avec  le  doyen  de  Metz; 
les  dispositions  où  on  l'avait  vu,  à  la  suite  do  ces  confé- 
rences ^  revenant  aussitôt  eu  mémoire  aux  personnes  bien 
in  for  mecs  de  ces  rencontres  do  Bossuet  avec  Tillustre 
Danois,  nul,  à  Paris,  ni  dansTItalie  même,  ne  s'y  devait 
méprendre  ;  et,  sans  dénier  à  des  religieux  remplis  de 


'   Vie  (eu  ilalieii  )  de   Alicofo  SU  non  ^  par  ManiUy  chap.  \1,  u°  3f  -^ 
rhap.  XV  el  XVI. 

•  Menu*  ouvrage.  —  Nécrt)l(»^e  de^  plus  célèbres  déleiisi'Ui^  de  la  >r  "" 
>i(e,  du  dix-septième  siècle;   17H1  ,  iu-12,  p.  226. 

*  Vie  italieunede  Steuou  ,  par  Manni,  rhap.  XV  el  XVI. 

A  en  «roiir  le  cardinal  4A////T(Kssaisur  rél<Hpieni'e  de  la  cliaiii*,  $'3()}^ 
Stvnon  ,  étant  en  France ,  dans  le  temps  un  (inissiiit  IV*ducation  du  Datt- 
|)liin   (cVht-à-dire  vers  i67j)-8o  ),  hos.snrt  ^   assidu  cliatpie  soir    aux  «lè- 
monslrations  analomi(|ues  laites  dans  rainplntlié«îlre  par  le   savaut  Da- 
nois ,  aurait  a|»|iris  de  lui  Tanatomie,  dont,  ensuite  ,  il  duiiiiail  lui-mcinr 
des  h'cons  à  son  ck.'ve.  Bossuet ,  alors,  aiuait  lonvcrii  Stenon ^  el  i*ru  sou 
abjuration  à  Paris ,  etc.   —    Tout  cela  n'a   aucun    t'ondenienl.   Stfmm* 
parti  en  iHfifi  de  Paris,  où  il  ne  rcvnil  |)cis,  abjura  à  Flori*iire    If  8 Ht- 
«enihre  ihb?. 


zèle,  à  de  saintes  recluses,  même  à  de  (lieused  per-- 
sonnes  du  siècle,  leur  pari  dons  un  signalé  retour  doill 
se  réjouissait  l'BgUse  \  tous  applaudissant^  de  concert,  à  • 
celle  action  si  éclatante  et  d'an  si  grand  exemple^  ren- 
daient gloire  à  rbomme  humble^  autaniqu'habite,  quil'a- 
vdit  su  préparer  ^.  Un  pelilrDeveu  de  Stenon,  luthérien 
conjBie  lui,  comme  lui  Tune  des  lumières  de  la  science, 
l'illustre  Winslow,  rentrant,  lui  aus8i,ii  trente  années  de 
là,  dans  rÉglise,  sons  les  auspices  de  ce  même  docteur, 
qui  y  avait  autrefois  ramené  son  grand-oncle^  recevait 
du  prélat  (octobre  1099),  dans  la  dbapelle  de  Tévé- 
ché  de  Meaux  y  le  nom  de  Bénigne  ^^  cher  et  doux  à 
son  cceur  tant  qu'il  eut  vie,  et  aux  siens  après  sa 
nx>rl\ 

Paris,  en  1668,  devait,  à  son  toiir,  et  grâce  à  fiossuet  vamnii^ae 
encore,  voir  des  abjurations  dont  la  France  entière  seue  muf^iw. 
préoccupa.  Celle  d'un  arrière-petit^tils  du  fameux  Phi- 
lippe de  Momai  du  Plessis ,  outre  la  sensation  qu'elle 
naurait  pu  manquer  de  produire  par  le  fait  seul  d'une 
telle  descendance,  avait  d'ailleurs  offert  de  notables  in- 
iiileots,  auxquels  nous  ne  saurions  refuser  une  place 
dans  cette  histoire.  Du  mariage  d'un  Gourcillon-Dangeau 
avec  Charlotte  des  Nonbee  de  La  Tabarière ,  petite-fille, 


'  1"  6œur  Marie  Fiétvù  del  Nero,  fille  du  sénateur  Fioienliao  jéietsan- 
(int  del  AftrOf  ck'  BarODÏ  di  PorcigHano.  —  a"  lin  reKpeax^liarnabîlr 
{Uoneiii).  —  3»  La  sigiiora  Lavinin  Felice  Cenami  Âmolfinif  patri- 
(lemie  de  Ijucque».  —  4*'  Le  P.  Stivif^nani,  jésuite.  (La  mbut  Mftrir 
yiaviedei  Aerosktaïx  une  relation  de  la  conversion  de  Stenon,) 

'  Lps  ouvrages  italiens  cités  aux  notes  qui  précèdent. 

'  Histoire  de  Bossuci^  par  le  cardinal  de  Bamset,  pièces  justi&caAives 
duhv.  VU,  n*»  I. 

<  Ce  lait  fut  mentioniié  ckins  répitapiie  de  fVinslmv  (  Élo^e  de  If'ins- 
W,  dans  les  Mémoires  de  T  Académie  des  srif»nccs,  in-/|",  vohimc  imprime 
♦'n  1766,  p    i65  et  suiv.  ) 
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par  sa  mère  (Anne de  Mornai),  de  rillusire  Momai  du 
PlessiSy  oracle  de  la  réforme  et  Tune  des  gloires  de 
notre  France,  étaient  nés  :  Philippe,  marquis  de  Dangeaa 
(auteur  de  ce  Journal  manuscrit  allégué  si  souvent  par 
les  historiens  de  Louis  XIV,  et  qui  aujourd'hui  est  eoia 
mis  en  lumière  );  Louis  de  Courcillon,  puiné  du  précé- 
dent, si  connu,  plus  tard,  sous  le  nom  d'abbé  de  Dii- 
geau  ;  et  une  fille,  dont  il  sera  parlé  tout  à  Theure  \  Li 
famille,  depuis  plus  d'un  siècle,  étant  dévouée  au  pro- 
testantisme, et  môme  regardée  comme  Tune  des  plw 
fermes  colonnes  du  parti,  ils  avaient  tous  trois  été  éle- 
vés dans  la  religion  de  Calvin,  dont  ils  firent  longtem}» 
profession  publique;  même  la  sœur  y  devait  mourir,  an 
Irès-sensible  déplaisir  des  catholiques  qui,  en  cette  cal- 
viniste si  persévérante,  honorant  d'exquises  vertus  (aa 
point  de  voir  en  elle  une  autre  demoiselle  de  La  Moignon, 
c'était  tout  dire ^),  avaient  fait,  pour  l'attirer,  quelques 
efforts,  mais  en  pure  perte';  de  célèbres  ministres,  Daillé, 
Claude,  Jurieu,  Élie  Benoit,  Mesnard,  Du  Vidal,  ayant 
su  gagner  sa  confiance,  et  étant  en  correspondance  avec 
clic;  Jurieu  lui  a  mémo  dédié  plusieurs  do  ses  écrits \ 


'  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France ,  par  les  PP.  Ânteime 
et  Sitnpticien,  t.  IX,  1229.  —  Dictionnaire  de  âforéri^  articles  :  OmrcUkm, 
et  Af ornai  (  Philippe  de  )  ,  seigneur  du  Plessis- ^«r/i. 

'  Madeleine  de  La  Moif^non,  sœur  du  premier  président  de-  ce  doim» 
née  le  18  septembre  1609,  morte,  sans  alliance, le  i4  ftvril  1B87,  aprèi 
78  années  passées  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus,  surtout  de  la  cha- 
rité envers  les  pauvres.  Voir  sa  f'iV,  parmi  les  Fifs  des  dames  Cramemses 
les  plus  célèbres  dans  le  dix-septième  siècle  par  leur  piété;  Lyon,  Rusand, 
1817,  in-i2y  p.  '264. 

^  Journal  du  voyage  de  Siam,  par  Tablié  de  Choisy,  Lettre  à  Tabbé  de 
Danf^ttu^  'i  mai  i685;  Paris,  1687,  in-4". 

4  Btiv/r,  Dictionnaire*  critique,  article  :  VJaiule  (  Jean),  remarque  H. 
—  Dictionnaire  de  Chauffrinèf  article  :  Pajon^  reDian|uc  D  ;  et  article  : 
Jurieu  f  rem<irquc  C  (^. 


t 
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X 

Il  n'ea  devait  pas  être  ainsi  de  ses  deux  frères  ;  et  iJ^lîSIdt;  \ 

4'abord  Tattié  ( Philippe,  Tauteur  du  Journal)  abjura,    !!^mte' 
en  juillet  4065,  dans  sa  vingt-huitième  année  * ,  en  pleine  (  juui.  im  ).  \ 

connaissance  de  la  portée  d'une  telle  action,  et  malgré  i 

loutce  que  lui  avaient  pu  dire  ses  mattres,  les  plus  ha- 
biles du  parti  ;  Tannegui  Lefèvre,  entre  autres^  dopt  on 
recoDDsdt  qu'il  fut  Tun  des  plus  signalés  disciples  '.  Bos- 
soetqui,  en  i665,  était  à  Paris  ',  où  nous  avons  vu  ses 
entretiens  avec  Stenon  laisser  de  si  profondes  impres- 
sions dans  l'esprit  de  cet  illustre  Danois,  prépara-t-il, 
dans  le  même  temps,  le  retour  de  Philippe  de  Dangeau 
au  catholicisme  *  ?  Nous  inclinons  fort  à  le  croire,  sans 
lontafois  en  pouvoir  donner  l'assurance;  au  lieu  que, 
pour  Lotifs,  marquis  de  Gourcillon,  puîné  de  Philippe, 
les  preuves  surabondent. 

Lettré,  capable,  d'une  activité  qui  allait  jusqu'à  l'in-  ion»,  mar» 
(|uiétude,  Lotif>  de  Gourcillon,  en  proie,  de  bonne  heure,  ^^'^ 
à  des  scrupules,  à  des  tourments  sur  le  calvinisme  ^,  "^^^^^ 
dot,  sQrtout  après  que  Philippe,  son  atné  de  six  années,  ij^^^^ 
eut  abjuré,  sentir  s'accroître  de  jour  en  jour  ses  per- 
H^xilés.  En  Italie,  en  Pologne*,  en  d'autres  pays  encore, 

'  Gazette  dt  France^  i8  juillet  i665. 

'  ùmguentamt;  Berlin,  1765»  a*  partie,  p.  i3a. 

^  Bossuet  proDon^,  le  17  jaia  i665»  à  rarcbevéciié  de  Pari»,  l'orauon 
^)mtdide  doornous  avoDs parié.  Le  18  juillet  i665,  il  se  fit  entendre  dans 
ri^tise  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré.  Le  22  juillet,  il  prêcha  dans 
l<^  abbatiale  de  CbeHes. 

^  Le  cardinal  Mawy  rafBrine,  mais  sans  preuves.  (Essai  sur  Télo- 
qimce  de  la  chaire,  $  XXX.) 

^  Mémoires  de  Nicéron,  t.  D,  a53  ;  et  XV,  227. 

'■  En  1667,  le  marquis  Louis  de  Omrciiion  fut  envoyé  en  Pologne 
N  l^Miis  XIV,  pour  faire  des  compliments  de  condoléance  à  Jean-C/tsi- 
^^^  /',  à  roccasion  de  la  mort  de  sa  femme,  Marie  de  Gonzague^  décédée 
*"  10  mai  de  la  même  année.  (  Manuscrit  de  la  Bibliothcqae  impériale, 
'«itiUc  :  Bienfaits  du  roi  (  supplément  françiis).  —  Répoosc  de  M.  Mff^f 
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OÙ  le  roi  I  avait  envoyé  Iraiier  des  affaires,  cn|)eiiie  sans 

cesse  sur  sa  religion ,  les  plus  docles  enire  les  dissidente, 

entre  les  ministres,  qu'il  recherchait  partout  avec  em- 

pressement,  et  qu'il  mit  dans  la  conlideDce  des  doulM 

ilont  était  obsédé  son  esprit,  s'étaient  efforcés  d'y  lé- 

pondre,  mais  sans  l'avoir  pu  contenter.  Poser  pourpriit 

oipe,  en  matière  de  religion,  rexameii  libre  et  ifkdivUiÊâ, 

sans  nulle  subordination  aune  autorité  souveraine c» 

pétente,  qui  doive  prévaloir,  et  à  laquelle  force  soit  4 

déférer  enfin  sans  réserve,  c'est^  disait-il,  un  fbaè* 

ment  ruineux,  une  source  inépuisable  d'erreilrs.  Dili; 

aux  temps  anciens,  tant  d'hérésies  ;  de  là,  depais«etii- 

jourd^hui  encore,  tant  de  sectes  aux  prises.  D'où,  a 

yeux,  la  nécessitéd'une  autorité sti/)rét/)6V  nécessité 

lie,  avouée  au  sein  de  la  réforme,  où  la  solennitéd'uaqf* 

mnlo  (convoqué  à  Dordrecht)  avait  étéjugécriRW|Be.; 

moyen  de  mettre  un  terme  aux  disputes  des  arméoie» 

et  des  fçomaristcs  * . 

i),,.^!  ,,,^.       Uossuct,  à  qui,  par  une  heureuse  inspiration,  il  afiitci 

*d"o;^-'*  onlin  recours,  devait,  seul,  le  contenter  tout  à  fail^eol» 

fâit^wr   montrant  o  dans  TÉf^lise  cette  infaillible  aulorili  à  II- 

(»ieiii(h<'     (]uclle  il  faut,  en  défuiilive,  que  tout  défore;  en  lui  rendaBl 

manifeste  la  coriitude  de  la  révélation  divine,  queooib 

(léclaro  celte  Église,  dirigée  par  le  Saint-Esprit;  révélaliff 

fondée  sur  l'expresse  promesse  de  J.-C.  '.»  «  Si(luidiB«l 
rhabile  et  saint  docteur  ),si,  (X)ur  les  lois  hanlaines,^ 


au  t  oiiit(>  lir  MoriùUcf  lorn^uc  ce  dernier  lut  re^ii  à  l'Académie  frao^* 
le  ri  juin  1723. 

'  Quatre  duth};uvs^\*^  sur  rinimorlalité  de  Tànie,  etc.  [par  le»alAt» 
de  Choisy  et  de  Court  lUon  tte  Dan^vau'\  j  Faris,  Crainutsy,  i6ft4.  i»'*'» 
J.XI  |wp's ,  surtout  le  4''  de  ces  (itutof>uc.s  (sur  la  religion),  qui  esl* 
r.iblié  (ie  (Ju)isy ,  c<HmHM>  on  le  verra  dans  une  des  imHiïh  r|ui  voal  ¥Û^' 
Mémoires  nisei.  de  Le  DitH. 


» 
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tables,  éptiémèresy  il  y  a  des  interprètes,  autorisés  à  en 
Br  rialelUgence  et  le  sens,  et  à  ôter  ainsi  toute  occa- 
D  aux  disputes,  Dieu,  pour  sa  loi,  n'ayant  pu  moins 
re,  de  là  Tiofaillibilité  de  FÉglise  \  sans  laquelle  il  se 
idra  résoudre  à  voir  s'élever  autant  de  religions  qu'il 
ad'esprits  dilTérents.  »  A'  un  homme,  en  peine  depuis 
it  d'années  sur  ces  matières,  pressentant  vaguement, 
M  sa  détresse,  le  suprême  moyen  que  lui  fit,  parfois, 
tbrevoir  sa  conscience  perplexe ,  mais  auquel  résis- 
Mot  tous  les  préjugés  de  sa  vie,  Bossuet,  docte,  sin- 
kn,  le  venant  manirester  avec  une  force,  une  évidence 
ai  n'auraient  pu  permettre  d'hésiter  davantage,  que 
9slait^il,  s'offrant  à  ses  yeux  le  port  auquel  toujours 
vaient  aspiré  ses  impatients  désirs,  que  d'y  venir  jouir 
8  la  tranquillité  qu'il  y  allait  trouver  assurée  ? 
De  quelle  méthode  Bossuet  put  user,  dans  ses  entre-  ^^Sua^ 
«IIS avec  un  néophyte  rempli  do  bonne  foi,  non  moins  Jamm 
«e  d'intelligence  et  de  savoir,  Louis  do  Courcillon  l'a  g^^lS^t 
Mièmo  fait  bien  connaître.  Quatre  dialogtêesy  à  seize 
nées  de  là  (  1684  )  devaient  paraître  ^,  concertés  entre 
li  et  l'abbé  de  Choisy  ^ ,  son  ami,  indécis  longtemps, 

'  Hifttoire  cfe  Tureutu,  |)ar  Ramsay  ;  Pans,  1735 , 1. 1  »  l^'ii. 

'  iftiaire  tiialogues ,  sur  l'iiiimortalilé  de*  Pâme ,  la  |irovidciice  ,  Texik- 
Mede  Dieu  y  cl  la  relif^ou  [  |nii'  les  abbés  de  Ihmgeau  et  de  Choisy  J  ; 
n,  Gnuioisy ,  1684  »  iu-i^  —  Ils  iurcut  muipriiué» ,  eu  ijtiS,  Aire 
$mÊÊ$dès  mUeurs.  {BaylCf  Nouvelle»  de  la  république  des  leUres, 
Al  1684 ,  Gatatoguc ,  n^  III.  —  Dictionnaire  des  ouvra)^  anonymes 
lyKadoDyiiies^iiar  Barbier,  7,^  édition,  i8a3,  t.  III,  p.  107, u*'  iSi^i.) 

'  •  L'abbé  de  Ckoisy  lui-même  m'a  dit ,  hier,  (|ue  \e  1^'  dialogue 
féà  sur  fimmorialiié  de  Pdme  )  est  cutièrcuient  de  M.  Tabbc  de  />aji- 
ftHhCourciiloa ;  c|ue  le  :»*  (sur  rexisicncc  de  Dieu )  est  d*eux  dauc 
«'«H-a-dire  de  lui,  abbé  de  CÂoisj,  et  de  Pabhé  de  Dangeau);  que 
'  3^  (  jiur  kl  Prfwidrnce  ) ,  et  le  4®  (  sur  la  religion  )  sont  de  lui  seul  (abbé 
^  Ckouy  ),  sans  que  Takilié  d«;  Dangrau  y  ait  mis  la  main  ;  et  (|ue  iv  fut 
<i,  abbé  dr  Vkoify,  qui  fit  imprimer  Fouvrage,  dont  le  ms.  étoit  eiitie 
«^•ains,  en  fil  lairc  le»  vi^^ttes,  el  pria  M,  9*oirr  fière  \  Sébastien  Ix 
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ainsi  que  lui  (quoiquo  né  de  parents  caiholiques  ), 
dont  la  jeunesse  Tut  désordonnée*,  ei  qui,  ayant  héalé 
entre  la  vertu  et  le  vice,  et  aussi  entre  l'incrédulité  el  h 
foi,  devait,  plus  tard,  être  ramené  par  Coorcillon,  qê^ 
pour  parler  plus  exactement,  par  l*abbé  de  Dangmufk 
marquis,  après  avoir  reçu  les  ordres,  ayant  pris  d 
nom,  sous  lequel  nous  le  connaissons  aujourd'hui '.  La 
Quatre  dialogues  de  Ix)uis  de  Courcillon  et  de  Timoléoi  à 
Choisy,  malgré  tout  ce  que  put  dire  Jurieu  pour  la 
tourner  en  ridicule',  et  quoi  qu'ait  pu  dire  aussi  J'abké 
l.e  Dieu,  sur  la  faiblesse  de  quelques-uns  des  argumeili 
de  cet  ouvrage  %  ne  sont  point  indignes  d'avoir,  «- 


(Jerc  J  d^en  graver  les  vignettes.  «  (  Lettre  de  Tabbé  Petiiot  à  Pabbé  b 
(■/erc  ^  supérieur  du  séminaire  d'Orléans»  16  s^tembre  1719.  {Ca» 
|K)ndancc  du  président  Bouhier,  t.  X,  Bibliothèque  impériale,  mai.  ) 

•  L'abbé  de  CJkoisy  mourut  le  a  octobre  1724.  —  Son  ffisioiredtm- 
fiame  la  comtesse  des  Barres  (  récit  licencieux  de  sa  jeunesse  àkèljki^^ 
publiée,  anonyme 9  à  Anvers,  en  ly^S;  puL»,  à  Bruxelles,  en  ijlii 
in- 12.  —  Elle  a  été  réimprimée  à  Paris,  en  1807,  chez  LéopoU  Goiif 
in-i8.  —  Un  anonyme  (peut-éti-c  l'abbé  d*Olivet)  publia,  en  I74l|k 
f7r  de  M.  Pabbé  de  Choisy;  Lausaime  et  Genève,  Bousquet;  Fuis,  mt* 
{  Dictionnnairc  des  ouvrages  anonymes,  par  Barbier ^  a*  édick»,  iM* 
t.  m,  p.  407,  n«  18919.) 

'  Notice  sur  l'abbé  de  Choisy ^  par  M.  Monmerqué  (  Mémoires  pov 
servir  à  l'histoire  de  France,  collection  Peiitoi,  a®  série,  t.  LXIH,  i3i 

^  .4pologie ,  d'un  totir  noui^an ,  pour  les  Quatre  diatogaes  de  M.  Tdlii 
de  Dangeau  [par  Jurieu];  Cologne,  i685,  in-ia.  —  DîcUoaoatfe ^ 
ouvrages  anonymes ,  |)ar  Barbier,  2^  édition  ,  1824 , 1. 1,  p.  80,  n*  lA 

'i  «  M.  I'abl)é  de  Dangeau  et  M.  l'abbé  de  Choisy,  auteurs  de  on  Dii' 
loiiuvs ,  firent  paroilreun  grand  empressement  à  les  publier,  croyant  qA 
cur  (croient  beaucoup  d'honneur  ;  mais  ,  an  contraire,  ib  ont  fiât  tort* 
leur  réputation ,  par  la  faiblesse  des  raisons ,  qui  ne  sont  point  approfi** 
di(*s ,  et  sont  souvent  mal  proposées,  et  expliquées  par  des  exemples  qv* 
conviennent  pas  à  la  matière.  —  Joint  que,  dès  Tabord  et  parfont, *> 
\oit  que  ces  MM.  ont  été  un  peu  incrédules.  »  (Note  autographe ti  si^ 
lie  t.r  Dieu,  en  tête  de  son  exemplaire  de  ces  Dialogues.  —  Ce!  e**** 
plaire  ap|Kirtient  aujourd'hui  à  M.  Parisoh ,  qui  a  bien  vouhi  nwico** 
niuiiiqucr,  ainsi  que  d'autix^s  documents  utiles  à  mon  dessein.) 
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core  aujouril'lmi ,  des  lecteurs*,  ils  leur  feront  d'ail- 
leurs bien  connaître  les  perplexités  des  deux  amis,  et 
leurs  eiïorls,  pénibles  autant  que  sincères,  pour  atteindre 
la  vérité,  opiniâtre  longtemps  à  les  fuir.  En  ce  qui  re- 
garde particulièrement  Cou  rdllon,  on  y  verra  ses  toui^ 
ments  prendre  fin  pour  toujours,  à  Theure  seulement 
où,  Bossuet  lui  venant  en  aide,  à  cette  intelligence  er- 
rante et  perplexe  apparaît,  dans  sa  détresse,  le  phare 
lumineux  qu'elle  chercha  si  longtemps. 

Entre  le  doyen  de  Metz  et  Courcillon,  avaient  eu  lieu, 
alors,  des  Conférences,  racontées  par  ce  dernier,  et  aux- 
quelles,  en  lisant  son  récit,  on  croirait  assister  avec  lui. 
Sans  perdre  le  temps  à  attaquer  la  réforme,  à  argu- 
menter, à  discuter,  à  combattre,  Bossuet  aura  fait  mieux, 
ce  lui  semble,  si,  exposant  fidèlenient  la  religion  caiho- 
litige,  telle,  non  point  que  les  dissidents  l'ont  rêvée, 
maïs  qu'elle  est  en  eiTet,  il  parvient,  comme  il  l'espère, 
à  la  faire  aimer  en  la  faisant  bien  connaître.  Ce  que  tons, 
dans  l'Eglise,  croient  sans  difficulté  et  d'un>  commun 
accord  «  c'est  ce  qu'a  proposé  le  sage  docteur,  laissant 
là  pour  ce  qu'ils  valent  \es  sentiments  par iiculiers,  qu'il 
a  su,  avec  un  soin  extrême^  une  exactitude  irréprocha- 
ble, bien  séparer  de  ce  qui  est,  proprement,  la  profession 
Je  foi  de  l'Église;  comme,  aussi,  des  principes  fondamen- 
taux, nécessaires,  dogmes  révérés  de  l'Église,  auxquels 
est  due  l'adhésion  de  tous,  il  saura  disjmndre,  pour  les 


'  Bayie  bit,  sérieusement  et  avec  estime,  l'analyse  des  Quatre  déaJo^ 
?iKf,daos  ses  Nouvelles  de  la  république  des  lettres;  i6BS ,  août,  ar- 
ticle VI.  —  I/jélembert^  qui,  dans  son  Éloge  de  Pabbé  d/e  Ckoisy^  semble  le 
reprder  (  à  tort  )  comme  seul  auteur  des  Quatre  dialogues^  parle  aussi 
iver  estime  de  l'ouvrage;  et  M.  Monmerqué,  dans  sa  Notice ,  déjà  citée, 
Hir faillie  de  Chois)',  dit,  eu  mentionnant  les  Quatre  dialogues,  que  «  c'rst 
«H  fort  bon  livre.  • 
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meilre  à  i'éCarl,  les  œnséquences  qu'en  oni^  Urées  des 
esprits  oulrés,  el  que  TËglise  a,  ou  désavouées,  ou 
abandonnées  aux  chances  de  la  dispute*.  Au  grawi 
jour,  qui,  pendant  que  Bossuet  parlait,  est  venu  iiam  ' 
sur  le  catholicisme  calomnié,  Courcillon,  rougissant  de 
ses  préventions,  reconnaissant  ses  erreurs,  en  a  lioirii^ 
les  déplore,  et  les  va  quitter.  Ne  restèrent  plus,  bÎMlô^ 
que  des  difficultés  partîcolîèreB,  nées  des  préoocupalîw 
au  milieu  desquelles  s'étaient  écoulées  les  vingi^d^^ 
premières  années  de  sa  vie  :  Yinvocaiiùn  des  sainU;  k 
mprématie  de  V Église  romaine;  les  indulgertcesj  le  mi- 
rite  des  bonnes  œuvres  ;  d'autres  points  encore,  débaMi 
entre  les  dissidents  et  l'Église.  Mais,  après  que  luiavaNil 
été  donnés,  oralement,  sur  ces  matières,  les  éclaircîM» 
ments  désirés,  auxquels,  si  bien  préparé ,  il  adhéra  lot 
jours,  Bossuet,  sans  délai,  lui  envoyait,  ëcntles,  ces  «p- 
plicaiions,  exposé  fidèle  de  renseignement  de  Vif^ 
sur  les  points  débattus  '. 
^^,^'\       De  ces  entretiens,  cependant,  de  ce&écrits  venait  dettl* 


'  Bosswtj  Galiia  ortkodoxa,  n^  XCII,   XQU  »  etc.  Âppemiix  é 
defmsUmem  declaraiionis  cleri,  lib.  m,  cap.  la. 

'  Quatrième  diahffMe,  où  Pabbé  de  Dtmgeau  raconte  sa  coovnnaai 
)iar  la  {iluine  de  Tabbé  de  CAoisy,  qui  se  cache  sous  le  nom  de  TUmiim 
CTesty  du  reste,  ce  que  Pabbé  de  Dnngeau  dit  lui-même  à  Le  iHei^  k 
5  mai  1707  :]<■  Je  reçus  ^  ainsi*  de  M,  Pabbé  Bossmt  (continuait-il),  è» 
'instruction  par  écrit,  qui  ont  été,  depuis ^  la  matière  du  livre  de  tBift 
sition.  M  —  *  Je  le  savois  bien  (remarque  Le  Dieu^  dans  une  moUei^ 
tographe,  que  je  possède  )  ;  mais  fen  voulois  réserver  F  honneur  à  M.  à 
Titrenne.  Cest  aussi  Tinteotion  de  M.  l'abbé  Bossuet,  qui  ne  «eut  pn 
iiiéme  4|ue  l'on  parle,  en  aucune  sorte,  de  M.  Tabbé  de  Dangtuu,  Mais  ce 
tt'ait  ne  |ieat  être  ta,  parce  qu'il  est  trop  connu,  et  trop  répandu»  pv 
:|  abbé  de  i)m$tgeau  même,  qui  l'a  dit  à  l'abbé  Bossuet^  et  ledit  encore^  loP 
Iles  jours,  à  tout  le  monde.  •  (Journal  de  l'abbé  Ia  Dieu ,  5  mai  1707.  — 
Vie  de  PabU»  de  CAoisy  f  peut-être  par  iTOliitet  J;  1748,  în-8*,  p.  M 
•et  suiv.  ) 
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ire .  inoomplèle  sans  (louteelinforine  encore ,  VEœnosiiion  conrciiion 
delà  doctrine  cuiholiq%ie,  dont  les  premiers  linéaments  nous  ^riiM^c'est 
tml  apparu,  dès  1(t55,  dans  la  Réfutation  du  Catéchisme  [^j^,^^ 
de  Ferri;  puis,  en  I6669  plus  distincts,  dans  les  cov fe- 
rmées ;  mais  surtout  dans  la  correspondance  enlte  le  doyen 
de  Metz  et  le  vieux  ministre.  Treize  années,  écoulées  de- 
puis qu'il  réfuta  le  Cal^^ùme  calviniste,  ayant,  chaque 
joar,  manifesté  à  Boeauet  Texoellence  de  sa  méthode,  de 
fréquentes  occasions  qu'il  eut  de  l'appliquer,  dans  ses 
entretiens  avec  des  dissidents,  Ini  avaient  donné  lieu  de 
la  porter  à  une  perfection  plus  avancée.  Pour  Gour- 
cilkm,  quoi  qu*il  en  soit,  Bossiiet  redoublant  d'efforts, 
c'est  l'époque  où  prit,  proprement,  sa  forme  un  ouvrage 
projeté,  médité  dès  longtemps,  qui  devait  avoir  tant 
«réclat,  et  porter,  dans  la  suite,  des  fruits  «  abondants. 
Les  dogmes  de  TÉgliso,  snr  chacun  des  points  dont  le 
RNHrqnis  s'était  montré  en  \yeine  (  et  sur  lesquels,  d'ail* 
leurs,  roulait  la  dispute  entre  la  réforme  et  le  monde 
catholique);  ces  dogmes,  énoncés  pleinement,  substan- 
tielleuienl  (ajoutons  :  avec  une  exactitude,  une  préci- 
sion telles  que  nul,  dans  les  deux  communions,  n'y  pût 
avec  bonne  foi  contredjre) ,  c'étaient  autant  de  chapitres 
qui,  reproduction  fidèle  des  graves  entretiens  du  doyen 
(le  Metz  et  de  Louis  de  Courcillon,  obtinrent  toujours 
^e  ce  dernier,  non  point  à  la  première  lecture  seulemwl, 
mais  aussi  après  les  réflexions  les  plus  prolongées,  l'a- 
<lhésion ,  que  déjà  dans  le  téte-à-téte  sa  conscience  ne 
leur  avait  pu  dénier. 

«  Les  raisons  de  M.  Bossuet  (Ck>urcillon  lui-môme  le   umit  de 
<léclare),  ses  raisons  si  vives,  si  solides,  pénétrant  mon    ^w, 
^prit,  me  déterminèrent  enfin  à  me  faire  catholique;.  |^"»>'»<ie 
«'l  ce  Tut  entre  ses  mains  que  j'abjurai  toutes  mes  er-  *^"^'  *^ 
rtMirs.  »  Le  10  octobre  1668,  dans  l'église  des  Carmé- 
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lites  du  Bouloi,  se  devait  faire  la  cérémonie ,  à  laquelle 
présida  ledoyen  de  Metz,  délégué,  à  cet  effet,  parTarche* 
véque  deParis^  Péréfixe.  Recevoir  V abjuration  du  marquis 
(  si  les  termes  de  la  Gazelle  de  France  devaient  être  pris 
à  la  lettre),  c'est  toute  la  part  qu'aurait  eue  le  doyen  de 
Metz  à  un  événement  si  notable  ;  rarchevéque  de  Paris, 
d'ailleurs,  ayant  tout  fait,  auparavant,  pour  désabuser 
Gourcillon  ;  et  «  s'étant,  plusieurs  mois  durant,  voué,  en 
personne,  à  la  tâche  de  Tinstruire  \  ^  Mais,  outre  ce  que, 
déjà,  nous  a  dit,  sur  cela,  et  ce  qu'imprimera,  en  i684, 
Louis  de  Gourcillon  lui-même,  il  devait,  pendant  sa 
longue  vietout  entière,  se  glorifier  d'avoir  été  laoonquéle 
de  Bossuet,  a  sans  qui  jamais  (  confessait-il  )  n'auroit  eu 
lieu  sa  réunion  à  l'Église  ^.  »  Le  Dieu,  en  1707,  àMeaux, 
en  avait,  de  sa  bouche,  reçu  l'assurance,  et  appris  tout  le 
détail  \  De  plus,  l'illustre  cardinal  Quirini  qui,  en  17i5, 
voyait,  chaquejour,àParis,  lors  du  voyage  qu'il  fitdaos 
cette  capitale,  Louis  de  (Gourcillon  (  abbé  de  Dangeau  main- 
tenant), s'étant  plu  à  entendre  souvent,  de  sa  bouche, 
ces  particularités,  d'un  intérêt  si  vif,  et  surtout  à  ap- 
prendre de  lui  comment ,  un  demi-siècle  auparavant, 
avait  pris  naissance  le  livre  de ^V Exposition,  devenu 
plus  tard  si  fameux,  devait,  dans  ses  curieux  Mémoires, 
redire  toutes  ces  réponses ,  dont  on  voit  qu'il  avait  été 
charmé  \ 

'  Gazette  de  Framu^  i3  octobre  1668.  «  GeUe  oonveraioo  (y  est-il 
dit  encore)  est  d'autant  plos  considérable  que  le  marquis  de  QmrcUloM 
est  fort  éclairé  sur  les  matières  de  rdigion ,  et  qu'il  n'a  changé  de  parti 
qu'après  une  entière  connoissanoe  de  b  vérité.  * 

>  Quatrième  diatogucy  où  l'abbé  tU  Dangeau  raconte  lui-même  sa  coo* 
version,  par  la  plume  de  l'abbé  de  Choisy^  qui  se  cache  sous  le  nom  ^ 
Timoiéon,  —  Mémoires  ms.  de  Le  Dieu, 

'  founuil  ms.  de  Le  Dieu,  5  mai  1707. 

4  Goromentarius  de  rel)u&  pertliientibus   ad  Ang.  Mar.  sanctsr  Rom. 


avait 
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Lerelliur  d'une  proche  parente  de  MM.  de  Dangeau 
( M"'  Guicbard  de  Péray  *),  calviniste  comme  ils  l'avaient  ,„^J^ 
été,  vînt,  à  dix-huit  années  de  là,  couronner  aussi  les  ^^^^^ 
efforts  de  Bossoet,  auxquels  cette  personne,  très-ins^  ^^m.^ 
truite,  très-spîriluelle,  très-capable,  avait  opposé  une 
longue  et  énergique  résistance.  Mais  plusieurs  entre- 
tiens que  Tévéque  de  Meaux  eut  avec  elle  ;  les  réponses 
do  prélat  à  des  arguments  du  ministre  Pierre  du  Moulin , 
dont  elle  faisait  son  fort,  Tayaut  amenée  enfin  à  ce  point 
non  pas  seulement  d'abjurer  ^,  mais  de  se  voulmr  cacher 
au  monde  et  consacrer  à  Dieu ,  dans  le  monastère  des 
Grandes  Carmélites  de  Paris,  elle  y  devaiti  trois  ans  plus 
tard,  recevoir,  selon  son  désir,  le  voile  des  mains  de 
celui-là  même  par  qui,   naguère,  elle  était  devenue 
catholique  ' . 

Bossnet  avait  reconnu  que,  pour  parvenir  à  la  réunion 
désirée,  il  fallait,  au  lieu  de  traiter  des  questions  fé*  ««çn*» 

'  '  '  exponlnm 

condes  seulement  en  chicanes  sans  fin,  s'occuper,  uni-   «siaM. 

Ecidet.  cardiualen  QuinMum.  Purs  prima,  in  duos  iibros  divisa,  sacun- 
dom  exemplar  quod  primùm  prodierat  Brixi»,  ex  typo^praphiâ  Joannis 
Maris  Rîzardi  récusa;  1750,  in-8®,  p.  m. 

'  Guiehard  de  Péray,  Elle  était  née  du  mariage  d^ime  soeur  du  mar- 
iais de  Dtatgeau  et  du  marquis  de  C^ureUUm  avec  le  sieur  Guiehard  de 
Péray.  (Essai  sur  l'influence  de  la  religion,  en  France,  au  dix-huitîènie 
siède  [par  Pûro/],  in-S<*,  t.  II,  ^58,  ^$9).  —  Histoirp  de  Bossuet,  psr 
le  C.  de  Baussti,  liv.  H,  n<>  7. 

'  Elle  abjura  le  i*' juin  1686  (Mémoires  msst  de  Le  Dieu). 

^  Elle  fit,  en  1689,  profession,  aux  Grandes  Carmélites  de  Paris,  sous 
le  nom  de  soeur  Charlotte  de  Saint^Cyprien.  (Madame  de  LougaeviUe^ 
pu  M.  V.  Cousin;  1 853,  in-8®,  p .  406  ).  —  Neuf  lettres,  que  Fénehn  lui 
ccrivit,  en  1696  et  aux  années  suivantes,  ont  été  insérées  dans  les  O/^a- 
rres  complètes  de  ce  prélat,  tome  XXVII  (  V*'  de  la  correspondance), 
p  3^  et  suiv.  —  Au  tome  XXXIII  (XI®  de  la  correspondance) y  p.  297, 
voir  une  no/ire  sur  cette  demoiselle.  J'ai  en  main  des  documents  qui 
KaUiaaent  qur  rafaguration  de  mademoiselle  de  Péray  fut  Fouvrage  de 
B^ssÊiet. 

III.  13 
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qiitiinent,  des  dinkiillés,    |uéloxlo  aulrefois  île  la  sé/ki- 
ration^  pro|)OS6r,  sur  cos  inutièreSy  des  ejLj)lieatinti\ 
dans  lesquelles  on  pùl  convenir;  s'arrêter  aux  «  cjcjtfh 
sitions  les  plus  simples,   les  moins  embarrassées,  qui 
(  disaiuil  )sont  aussi  ordinairement  les  plus  véritables';  > 
procoder  enfin  par  \a  conciliation ,  et  non  point  parla 
ihspule  ^.  A  rÉglise  catholique  une  doctrine  étant  im- 
putée autre  que  celle  qui,  de  fait,  y  est  professée,  er- 
lioser,  au  vrai^  la  foi  qu'avoue,  qu'enseigne  cette  Église, 
c  était  chose  dont  Bossuet  avait  reconnu  l'urgence;  en 
il  résolut  de  le  faire  dans  un  écrit  œmposé  tout  exprès. 
Ce  qui,  sur  le  dogme,  avait  naguère  été  défini  à  Trame 
en  devait  être  et  en  fut,  en  effet,  le  fond.  S'agissaol, 
ici,  (Tewposer,  plulôt  que  d'expliquer^  le  premier  de  m 
mots  devait,  on  tête  du  livre,  être  substitué  au  second, 
employé  d'abord  par  l'auteur;  et,  au  lieu  que  l'écrit,  au 
commencement,  avait  eu  ce  titre:  iMxtroyance  de  rÉgU» 
caUiolique  expliquée^,  celui  d'Exposition  de  la  doclrinf 
de  l'Église  catholique  devait,  seul,  à  la  fin,  demeurer  à 
l'ouvrage.  Et  quel  autre  eût  pu  mieux  convenir  à  un  i 
livre  où  le  docteur,  ««  sans  jamais  entrer  en  preuve  " 
(tel  n*avail  pas  été  s(m  dessein  ^ },  déclarait  la  professit^ 
de  l  Église  catholique  sur  les  points  qui ,  au  seizièflo' 
siècle,  furent  le  prétexte  de  la  rupture,  et  donnait,  si 
l'on  f)eut  ainsi  parler,  lo  credo  des  catholiques  sur  ces 

'  BossMûi,  écrits  adressés  à  Ferii,  8  et  iS  juillet  1666.  —  Lettre  ^ 
Hossuet  à  Ferri,  a8  oct.  i66f>,  t.  XXV,  167. 

*  •  n  ne  s'agit  pas  taot  de  disputer  que  de  dire  mettememi  et  f»'<^ 
croit,  Cest  un  ouvrage  de  charité.  »  Bossuet,  Avertissement  en  \iit^ 
lEj-posUioM  (édition  de  1679).  Édition  de  Versailles,  €.  XYIO. 

3  j^wrtissememtdcA  éditeurs  de  Versailles,  en  tête  du  tome  XVHlf'^ 
Œuvres  de  Bossuet,  pag.  11. 

4  Bossuet,   Fntffmrnfs  sur  la    tradition^  |iarnii    ses  fragments  sur 
difterses  matières  de  controt^rses,  t.  XVIII,  391,  5o«.  I 
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maiières  ?  Dire  nettement ,  dire  sans  dispute  ce  que  l'on 
croil,  ainsi  Bossuet  avait-il  conçu,  ainsi  devaitril  exécuter 
cet  ouvrage,  où,  comme  il  se  Tétait  promis,  il  lui  fut  £!£^^aM 
donné  d'être  sinchre  et  pacifique.  «  Parlant  sans  dégui-  "SJ^mT 
sèment  dans  une  matière  où  la  dissimulation  (disait-il) 
serait  un  crime  *  ;  »  parlant  de   plus  avec  modération  et 
douceur;  son  livre,  ouvrage  de  lumière,  en  était  un, 
aussi,  de  bonne  foi,  de  charité  tout  ensemble^;  concis, 
au  demeurant ,  à  ce  point  qu'à  peine  est-il  croyable 
qu'on  ait  pu,  en  si  peu  de  mots ,  exprimer  tant  de  cho- 
ses, et  si  grandes .  «  Les  idées  nettes  produisent,  seules, 
la  brièveté,  »  a-t-il  dit  lui-même;  et  si  la  charité  bannit 
les  disputes,  la  sincérité  n'exclut-elle  pas  les  ambages? 
«  dans  les  longueurs  se  cachent  les  équivoques  ;  et  à  ex- 
pliquer simplement  sa  foi,  on  n'a  besoin  que  de  peu  de 
paroles'.  » 

A  trois  mois,  au  plus,  de  ce  retour  de  Courdllon ,  re-  Torcnne.  se. 
tentissait  dans  le  monde  entier  la  nouvelle  de  celui  de  *"^- "."^ 
Torenne.  L'abjuration  du  comte  de  Lorge ,  neveu  4u  ^jf^^T 
grand  capitaine,  devait  suivre  de  près  celle  de  son  oncle. 
Toutes  deux  furent  aussi  l'ouvrage  du  doyen  de  Metz  ; 
Torenne  et  le  comte  ayant ,  à  l'insu  de  tous ,  reconru  à 
lui ,  sans  se  le  dire  et  sans  que  Bossœt  lui-même ,  ap- 
pliqué à  les  instruire  séparément ,  eût  laissé  soupçonner 
à  l'un  le  secret  de  l'autre  V  Frère  puiné  de  Fridéric-Mau- 
rice,  duc  de  Bouillon ,  prince  de  Sedan  ^ ,  Henri  de  La 

'  Bassitei,  yéveriissememi  publié  fMir  Ivi,  «n  tétr  de  l'édition  qnHI  doniui, 
«I  1S79,  de  son  Exposition, 

'  jivenissement,  déjà  cité. 

^  Boisuei,  Histoire  des  Variations,  liv.  IV,  n*  28,  et  liv.  Xll,  n*^2. 

*  Mémoires  do  dnc  âe  Sainf-Simont  édition  de  1819»  in-8*v  I.  III» 
3/7 et  Miiv. 

^  liff  dur  de  /lùuition  était  né  le  n  erlobre  i6u5.  Tterennf  naïf u il 
^  I  septembre  Hi  1 1 
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Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  lorsque  le  duc, 
à  la  fin  de  1635  S  rentra  dans  TÉglise,   dut,  âgé 
qu'il  était  de  vingt-quatre  ans ,  sérieux ,  d'ailleurs ,  et 
réfléchi,  dès  ce  temps-là,  songer  à  lui-même,  pressé  qu'il 
fut,  outre  cela  (le  moyen  d'en  douter),  par  ce  frère, 
son  aîné  de  six  ans,  à  qui  toujours  il  déférait  volontiers, 
et  par  la  femme  de  celui-ci ,  cette  Éléonore-Fébronie  de 
Bergh  dont  on  n'a  point  oublié  le  zèle  ardent  pour  la 
foi  catholique.  Le  duc,  qui,  dans  son  testament^  écrit  eo 
1642,  dix  années  avant  sa  mort,  demanda  à  Dieu  de 
«  donner  sa  connaissance  au  vicomte  de  Turenne',  » 
L»diiciiaM  ^^^^^^'  P^9  ^^^  ^°  frère  si  affectionné,  son  compagnon 
"^dâiïlSïr'  d'armes,  se  taire  de  ces  vifs  désirs  de  son  cœur?  M**  de 
&S^S\i  Bouillon,  à  son  tour,  dans  ses  dernières  dispositions,  qui 
dfînli^  précédèrent ,  de  peu  de  temps ,  sa  mort ,  n'ayant  garde 
d'oublier  un  si  illustre  beau-frère,  honoré  d'elle  au  plus 
haut  degré,  mais  dont  la  religion  était  pour  elle  un  sujet 
d'affliction  et  d'inquiétude,  «  implora  de  la  divine  bonté 
la  conversion  de  M.  de  Turenne  à  la  vérité  de  la  sainte 
foi  catholique ,  apostolique  et  romaine  ;  »  et  (  ajoutait- 
elle  )  a  j'espère  cette  grâce  de  la  miséricorde  de  mon 
Dieu  \  » 
cospéan.       L'éloquent  et  saint  évéque  de  Lisieux,  Cospéan,  avait 
LMaùTser.  tenté,  le  premier,  de  donner  Turenne  à  l'Église.  C'était 

forces  do 

nuneiier    en   1642  ot  1643,  avant  qu'une  révolution  de  cour 


Turenne. 


■  Mémoires  pour  servir  à  Phistoire  littéraire  des  dix-sepi  provinces 
des  Pays-Bas»  par  Paquot;  Loovain,  17  vol.  iii*ia,  t.  m,  219. 

>  Testament  de  Fridéric-Bfaiirioe  de  La  Tour  ^Juvergme,  dmc  Ht 
Bouillon^  i<^'  mai  i64a.  (Histoire  généalogique  de  b  maison  d'Auvergne, 
par  Batme;  1708,  in-fol.  t.  Il,  868.) 

^  Testament  d'Éléonore-Fébronie  de  Bergh,  duchesse  lU  Bomilkm, 
signé  le  19  avril  1657.  Elle  mourut  le  14  juillet  de  la  même  année.  ^ 
(Histoire  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne»  par  Séiimze  ;  1708, 
in-folio,  t.  II,  869.) 
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• 

(septembre  i643)  eût  contraint  le  prélat  de  s'éloigner 
(le  Paris ,  qui  ne  le  devait  plus  revoir.  Dans  Thôtel  du 
duc  de  Vendôme  '  ^  où  était  logé  Cospéan ,  afTectionné 
autant  que  révéré  du  prince  ainsi  que  de  toute  cette  fa- 
mille ^  et  où  Turenne  venait  chaque  jour,  le  pieux  et 
docte  évéque,  touché  de  la  sincéritéd'un  si  grand  homme, 
de  sa  candeur,  des  témoignages  de  sa  confiance,  se  voyant 
écouté  de  lui  volontiers,  s'était  efforcé,  par  des  instnic- 
tiens  accueillies  toujours  avec  attention  et  respect ,  de 
leconquérirà  la  foi  catholique.  Mais  pour  Turenne  Theure 
du  retour  n'était  point  venue  encore,  et  ne  devait  sonner 
que  bien  longtemps  dans  la  suite  '. 

Plus  lent,  et  aussi  plus  ferme  dans  ses  résolutions  que   z«ie  d» 
le  duc  Fridéric-Maurice ,  Turenne ,  imbu  encore  des  im-   Turenne 

poar  Ir  cal- 

pressions  qu'il  avait  reçues ,  à  Sedan,  de  ses  habiles  mat-  "^^^s 
très  les  ministres  Pierre  du  Moulin ,  Samuel  des  Marets  ^^"^  ">c 

'  mi 

et  d'autres  docteurs  calvinistes  très-signalés,  l'élite  de 
la  célèbre  académie  de  celte  ville  ' ,  n'en  devait  pas  de 
sitôt  revenir;  et  plusieurs  de  ses  sœurs,  éminentes  par 
la  capacité,  non  moins  que  par  la  vertu,  étant  zélées  pour 
le  calvinisme ,  jusque-là  qu'on  les  regarda ,  dans  leur 
temps,  comme  les  colonnes  du  parti,  sa  tendre  affection 
pour  elles,  qui  toujours  leur  avait  donné  sur  lui  beau-  * 
coup  d'empire,  le  devait  disposer  à  leur  déférer,  même 
sur  ce  point,  que,  toutes,  elles  avaient  tant  à  cœur. 
L'une  d'elles,  dans  la  suite,  la  marquise  de  Duras ,  étant 


'  Cet  hôlely  constmit  en  i6o5  et  1606,  par  la  duchesse  de  Mercœur, 
élail  situé  là  00  se  trouve,  aujourd'hui,  la  place  Fendâme,  qui  en  a  pris 
wn  nom.  (Piganioi,  Description  historique  de  Pluîs;  1765,  l.  III, 
î<5, 37.) 

'  Mémoires  ducard.  deHeiz,  collecf.  Petiiot^  deuxième  série,  I.  XLIV 
i3i. 

'  Bfnau(ioe{  Défense  de  la  perpétuité  de  la  foi,  in-8*;  1709). 
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venue  à  iDonrir,  en  1685,  deux  mois  après  qa'eui  été 
révoqué  Tédît  de  Nantes* ,  on  crut  alors  que  cette  me- 
sure Tavait  pu  affecter,  au  point  de  hâter  son  décès.  La 
qualification  de  papesse  des  huguenots,  donnée  à  one 
autre  sœur  (  la  duchesse  de  La  Trémoille),  pourrait,  ei 
ce  qui  la  regarde ,  dispenser  de  s'étendre  ici  dayantags^ 
si  tout  le  mouvement  qu'elle  se  donna  pour  faire  ua 
ministre  calviniste  de  son  neveu  le  comte  de  Rozan  (rm 
des  fils  de  la  marquise  de  Duras  )  pouvait  être,  ici,  pasai 
sous  «lonce  ;  Tardente  duchesse  s'étant  promis  de  «  rô- 
le ver,  par  là,  le  parti  de  son  penchant;  »  mais  cet  étnmgi 
dessein  ayant  été  connu  et  traversé  aussitôt,  par  suite 
d'une  indiscrétion  dont  elle  ne  se  put  prendre  qu'à  die 
seule,  il  lui  fallut  renoncer,  non  sans  regret,  à  tu» 
pensée  dont  on  Favait  vue   longtemps  préoccupée  i 
l'excès  '.  Encore  le  zèle  de  ces  deux  dames  aurait^l  pv 
sembler  de  la  tiédeur  auprès  de  celui  de  leur  sœur,  Maêi' 
moiselle  de  Bouillon  (Charlotte  de  La  Tourd'Auvei^)y 
Mademoi.    l'oracle  de  Gharenton ,  ferme,  éclairée,  capable, active, 
Booaion,  en  grand  et  légitime  renom  de  vertus ,  de  lumières,  et 
Turenne.   fort  estiméc  des  catholiques  ^  Chez  les  Bouillon  (j'enteiA 
chez  ceux  qui  étaient  demeurés  de  la  religion  )  tout  loi 
déférait,  mais  Turenne  surtout,  et  à  un  tel  point  d> 
bandon  qu'on  avait  fini  par  l'appeler  sa  gouvernante, 
et  que  l'ardente  catholique  Éléonore  de  Bergh,  ducbeoe 
<le  Bouillon  ,  sa  belle-sœur,  la  qualifia^  mille  fois,  aifl^ 


'  Histoire  de  Tédit  de  NanU^ft  (par  tlie  Benoii]\  Deift,  \i^^Z^  i^ 
in-4<»,  t.  IV,  129. 

'  Le  P.  Bordes,  oralorien,  Supplément  au  Traité  historique  el  (iofi' 
inati(|ue  deh  édith  [du  P.  Thomassin]\  Paris,  i7o3,  in-4®»  p.  *'•'•* 
65i.  -  Histoire  de  Tédit  *lc  Nantes  (  pr  Élie  Benoit  J;  Deift,  1693,  1^ 
r>  vol.  in  /|",  t.  IV.   \iK). 

^  La  Mu/iC  hihtari<|ue,  par  Jean  àjutt,  lettre  du  i5  juillet  1662. 
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■ 

avec;    liuiiieiii ,   mauilissant  son  inniionco  qui,  seule, 
{iciisai  1-1)11 ,  retenuit  Turenne  ilaos  la  réforme  *. 

N  ^oublions  point  une  intime  amie,  dont  Tascendant  sur    ReMtam 
lui  l'aurait  pu  disputer  à  celui  de  ses  trois  sœurs,  si  la  «utM  «ire 
plus  invincible  ténacité,  en  religion,  n'eût  fait  de  toutes  ^*^i|^^ 
ces  femmes  comme  un  seul  cœur  et  un  seul  esprit.  Nom-  ^£^ît£l' 
nior  la  fameuse  duchesse  de   Rohan-Cbabot ,  c'est  en 
avoir  dit  assez  ^.  Qui  no  sait  qu'éprise  d'un  violent  amour 
pour  Uenri  de  Chabot,  gentilhomme  pauvre  et  d'ail* 
leurs  bien  inférieur  à  elle  par  sa  naissance ,  Marguerite 
(lo  Rohan,  unique  héritière  du  nom,  des  principautés,  des 
immenses  richesses,  do  toute  la  gloire  dos  Rohan,  calvi- 
n'nteardento,  par-dessus  toutc^la,  le  voulut,  néanmoins, 
avoir,  et'  l'eut,  on  offet,  pour  époux,  encore  qu'il  fût  lx)n 
catholique,  et  quoi  qu'eussent  pu  faire  sa  mère,  sa  fa- 
mille, les  princes,  toute  la  cour  pour  la  détourner  de  ce 
qu'ils  reganlaient  comme  une  mésalliance;  s'agissant 
(railleurs  d'un  homme  de  leligion  différente  '.  A  un 
époux  si  cher,  si  tendrement  aimé  d'elle,  qui,  zélé  pour 
la  religion  romaine,  l'avait  pressée  mille  fois  de  l'em- 
brasser aussi;  qui,  mourant,  bien  jeune  encore  %  renou- 
vela, sur  cela,  ses  instances,  dans  les  termes  les  plus  pa- 
thétiques, la  duchesse,  éperdue,  déses[>érée,  ayant  pu 
régler,  et  étant  demeurée  ferme,  malgré  les  pleurs 
qu'elle  lui  vit  répandre  ^ ,  (]ue  pourrions-nous  ajouter 


'  MviiMiires  (iucarcl.  (fe  Het:i,  aiiiiee  I(>/|9. 

'  MpiiH)iri'> (lu  «lue  (le  Sdint-Simon,  (billion  de  i8^î;,  in-8",  I.  Il,  170 

*  Mrinnin>  i\c  madame  tic  MottvvtUc,  œllect.  Petifoi,  deuxième  s>r- 
'•p,  t.  XXXVII,  i/i3. 

*  Hniri  de  C^fihttl ,  <lue  <le  Ho/iatt ,  inoiirul  àfçé  de  treiile-neul  ans . 
^'*7  Irvrier  i«î55.  —  (IliMoin*  );«'*nealngique  de  la  maison  de  l'fanw, 
N  Vm  l»|».    émsflme  v\   Simphufi,  t.  IV,  7!    el  ^(h).  ) 

'  \a  Unn  historùittr ,  |wr  Jean  t""7  .  letlre  du  ♦i  mars  \tM 
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qui  m  mieux  conuailro  son  inébranlable  ailacheoienl  à 
la  réforme  *  ? 
de      Disons-le  enfin,  le  mariage  que  Turenoe,  dans  sa  qua- 


antenta  raulleme  année .  contracta,  en  1651  (29  joillet),  avec 
Charlotte  de  Caumont  La  Force  ^y  avait  donné  à  ces  quaira 
femmes,  si  résolues,  si  capables,  un  actif,  habile  oi  iofih' 
tigable  auxiliaire,  qui  les  devait  égaler,  sinon  surpaanT 
toutes.  Un  profond  savoir,  en  elle,  se  trouvant  uni  I 
la  pénétration  de  l'esprit,  à  la  fermeté  de  résolatioD,i 
réiévation  du  caractère,  à  la  générosité  de  Fâme;  imfaw 
des  saintes  Écritures;  familière  (chose  étonnante,  mm 
véritable)  avec  les  langues  latine,  grecque,  hébraïque^ 
de  si  rares  connaissances ,  en  une  telle  femme  et  si  judi- 
cieuse, étaient  devenues ,  non  point  des  ridicules ,  mm 
des  armes ,  dont  souvent ,  sans  jamais  en  avoir  bit 
montre,  elle  aida  les  docteurs  de  son  parti,  emprei- 
ses  à  la  consulter,  à  lui  déférer  comme  à  un  orade. 
L'ardeur,  en  elle ,  étant  au  niveau  des  lumières  ;  piélfi 
sans  cesse  à  tout  faire  pour  la  réforme ,  secours ,  protec- 
tion ,  asile ,  conseils,  inspirations,  c'est  ce  que  tous  cbei 
elle ,  chaque  jour,  étaient  sûrs  de  trouver,  sans  cnâote 
aucune  d'y  être  rebutés  jamais.  Le  célèbre  ministra 
Claude  le  devait  éprouver,  après  que,  dans  le  synode  d5 
Nimes,  en  mai  1661,  sa  résistance  passionnée  à  des  pro- 
positions de  réunion  entre  les  roligionnaires  et  les  e>- 
tboliques  l'eut  fait  interdire,  avec  injonction  de  sortirdo 
Languedoc.  Ayant,  dans  ce  synode,  qu'il  présidait, iffi- 
prouvé  hautement  et  malmené  fort  plusieurs  de  ses  ooi- 

'   Histoire  de  Tctlit  de  Nantes  par  Élic  Benoit  ;  Deift»  1696»  iii-4** 

t.  111,  61. 

'  Histoire  de  la  inaiM)ti  d'Auvergne,  par  Baltizc ^  in-fol.,  t.  H,  819- 
*  Jacques  de  VOEuvie  (  Operarius  ),   l^audatto  funebrift  AnfouiiiKf' 

tdhnn ,  doDiioi  Moranfiii,  io-fol.;  loyi ,  p.  37  et  3S. 
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lègues  y  Ta  vorables  à  la  réunion;  qualifié  criminelle  et 
digtw  iTufke  punition  eojemplaire  leur  attention  sympa- 
thique à  des  paroles  de  paix;  déclarant  impossible  l'union 
ie  la  lumière  auœ  lén^Mres^  de  Dieu  avec  Bélial  *  ;  cette 
conduite,  si  elle  lui  attira  les  rigueurs  du  roi ,  lui  devant 
mériter,  chez  GharlottedeCaumont  La  Force,  le  plus  bien- 
veillant accueil  et  une  protection  déclarée ,  c'est  de  ce 
lemp&*là ,  précisément,  qu'il  faudra  dater  la  célébrité , 
ravancement,  Tascendant  de  ce  ministre.  Il  dut,  en  un 
met,  sa  fortune  à  toutes  ces  femmes ,  ravies  de  son  éner- 
gique résistance  à  une  réunion,  dont  le  nom  seul  les  in- 
dignait, et  de  l'emportement  avec  lequel  il  s'était  déclaré 
sur  ce  sujet  '. 

La  conviction,  du  reste,  chez  M"*  de  Turenne,  étant  dé- 
sintéressée ,  non  moins  que  profonde ,  les  pins  signalés 
bonnenrs ,  assurés  au  vicomte  s'il  quittait  la  réforme , 
ne  la  purent  jamais  tenter,  un  seul  instant ,  non  plus 
que  ce  grand  homme  lui-môme  ';  et,  l'obstination,  seule, 
exceptée ,  disposition  trè^-notoire  chez  la  maréchale ,  et 
qui  en  Turenne  ne  se  trouvait  pas ,  jamais  le  monde  no 
vit  d'époux  plus  dignes  l'un  de  l'autre  et  plus  unis. 

A  la  vérité ,  l'ardeur,  chez  M"^  de  Turenne,  la  préoc- 
capaUon,  la  passion,  il  le  faut  bien  avouer,  sur  les  matières 
de  religion,  allant  jusqu'à  ne  pouvoir  supporter  qu'on  la 

<  Un  airèl  du  conseil ,  rendu  le  6  août  1661 ,  rinlerdit  de  ses  fonc- 
(nos  de  ministre  à  Nîmes ,  et  loi  enjoignit  de  sortir  du  Languedoc.  (  He- 
^apfmes critiques  sur  le  Dictionnaire  de  Bt^le  [par  l'abbé  Pbiiippe-Louis 
^o(r],  in-fol.,  175a»  p.  a83,  article  :  Claude  (Jean.  )  —  Histoire  de 
rêditde  Nantes  [  par  ÉUe  Bemoit];  Deia,  169$  »  in^»,  t.  III,  4aa.  — 
^iplément  [par  le  P.  Bordes]  au  Traité  historique  et  dogm.  des  édits, etc. ; 
170).  in-4*»  p.  608. 

'  Abngé  de  la  vie  de  M.  Claude  [par  Abel  BalUÀpde  la  Devèse,  pas- 
icv]i  Anslerdam,  1687»  iu-i'i. 

^  Eloge  de  M.  de  Turenne ,  par  Saini-Évremond» 
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coiilredit ,  en  cela ,  si  pou  que  ce  fût ,  son  mari ,  calme, 

impartial  y  froid,  avide,  uniquement,  de  ToiLaci  eidi 

vrai^  devait^  chaque  jour,  sentir  s'accrottre  sa  défiaMi 

pour  un  parti  que  lui  avait  rendu  suspect,  avec  le  leinf% 

la  déraisonnable  opiniâtreté  de  plusieurs  de  ses  procl» 

Turaiiie    ^°  scrupule ,  de  bonne  heure ,  sur  raCOigeante  rupin 

"iMqïïS'toi^  qu'avait  vue  le  seizième  siècle  entre  les  réformalan 

^^^m  et  rÉglise ,  lorsque  les  Mémoire$  du  sincère  Philippe  è 

tiède, w fus.  Mornay  du  Plessis,  dont  la  publication,  coauneiioésji 

"aSVéguse  1624,  s'acheva  en  1651  et  1652  *,  lui  eurent  don^ 

roniaiue. 


sur  ces  premiers  temps  de  la  Réforme,  des  lumières 
voiles,  on  le  devait,  alors,  entendre  déplorer^  sans  délniv 
un  schisme,  regrettable  à  jamais  ( déclara-t-il ),  6t,appèi 
ce  fatal  point  de  départ  des  réformateurs,  les  fanlei 
énormes,  les  bévues  sans  nombre  des  conducteurs  di 
parti,  et  tant  d'assemblées  «  où,  toujours ^  raisùHnmi 
faux  sur  leur  état,  leurs  affaires,  par  suite,  navoiffU 
cessé  d'aller  si  fort  de  travers  '.  » 

Turonnc,  aujourd'hui  encore,  voyant,  dans  la  réforme, 
u  l'éducalion  de  la  jeunesse  tournée  toute  à  la  diepsli 
plutôt  qu'à  la  vraie  dévotion  ';  »  peu  de  ininistres» 
cères,  ingénus,  pacifiques;  et,  en  un  mot,  la  passioii» 
dans  le  parti ,  continuer  de  régler  toutes  choses,  endsi 
points  où  lui  eût  dû  être  interdit  tout  accès,  déploraH 
(]ii'«r/i  pensant   réformer  on  fût  allé  si  loin  au  delà  it 

■  \x^  Mpmoin's  de  Philippe  de  Mornay ^  en  4  vol-  >n«>4*'t  |i>nR«rt< 
\e  \^^  en  1H24;  le  1^  en  i625,  à  la|  Porèt^sar-Sèvre ;  le  3*  en  i6Sf; 
le  /|*^  eu  i65a  (  tous  deux  à  Amsterdam  ,  chez  Lonys  Elsevier), 

^  Li*ttres  de  Turennc  à  madame  de  Turrniêe ,  1 1  juin,  aa  août  li^ 
—  (  Clolloctioii  des  lettres  et  mémoii^es  trouvés  dans  les  porlefniilki  4i 
inaréi'hal  (/c  Tiucnnity  puhliét*  par  M.  le  eomte  de  GnitHMârd^  onvffi|^p>^' 
sente  nu  loi  Louis  XVI.  et  agréé  |>ar  sa  majesté  ;  Paris»,  rbex  N>(4* 
paillé,  iy8./.  deux  vol.  in-lol.  ) 

'  l.rUrr  dr  />//>' '#/ir  à  madame  dr  iurenne,  11  Icvricr  t6ht». 
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glise  catholique,  «  ks  passages  dans  cet  écrit  (remar- 
i|Qait  Turenno  étonné)  sotit  entiers  y  avec  ce  qui  précède, 
mœe  ce  qui  suitj  sans  que  Tauteur  du  Recueil  y  ait  rien 
nélé  du  sien.  Ce  n'est  point  là  ce  que  les  nôtres  ensei-' 
fiMfit.  Dans  les  grands  discours,  là-ntessus,  contre  les 
ÊêtkoUques  ,  on  n'a  fait  que  chercher  runse  * .  » 
;  Lors  d'un  violent  incendie,  au  Louvre,  qui,  en  février  ^"tS^lU^f" 
4661,  consuma  la  galerie  aux  peintures,  l'embrasement,  ^pt!;i?!ie 


Tarenne. 


R,  gagnant  d'instant  en  instant,  allait,  comme  on  crut,  «Niieiptrki 
■édaîreen  cendres  tout  ce  beau  palais,  ayant  cessé  subi-   sevroa. 


1,  à  l'apparition  du  saint-sacrement,  qui,  de  la  col- 
9f|îalede  Saint^rmain-I'Auxerrois,  y  avait  étéapporté, 
[Akbàte,  le  roi,  les  princes,  par  honneur,  lui  faisant  cor- 
Aip',  entre  tant  de  cris  de  surprise  des  seigneurs,  des 
HMrtisaiis,  témoins  de  l'événement,  Turenne,  frappé 
yhs  vivement  que  les  autres,  fut  entendu,  répétant, 
hors  de  lui  :  «  Je  l'ai  vu ,  je  nen  saurois  dou^ 
;  je  Vai  vu  ;  »  cette  exclamation,  échappée  deux 
trois  fois  à  l'âme  étonnée  et  perplexe  du  grand  ca- 
^Hitaine,  une  femme,  attentive  autant  qu'intelligente, 
Jhniçoise  d'Aubigné,  veuve,  en  deuil  encore ,  du  poëte 
'^WTon',  l'entendit,  s'en  émut,  et  ne  la  devait  point 
Mettre  dans  le  portrait  qu'elle  nous  a. donné  de  Tu- 


'  Lettre  de  Turemie  à  macUine  de  Turenne^  Amiens,  la  février  i66o.  — 
fthliuM  des  Lettres  el  Mémoires  trouvés  dans  les  portefeuilles  du  ma- 
Mdde  Turtmm^  publiée  parle  comte  Grimoard ;  178a,  in-fbl.  t.  I, 
» 

*  G^tette  de  Fnmee  du  la  février  1661.  —  La  Muze  historiques  par 
J>M  tant,  lettre  du  la  février  1661. 

^  Sovfom  était  mort  le  27  juin  1660. 

^  Fortrait  de  Tureime ,  dicté  par  madame  de  Afaintentm  à  mademoi- 
^  fjtmmUe.  (  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  de  madame  de  Main- 
''"B"  l  |iar  £tf  BmmmeUf  ]  ;  17S6,  iu-12^  t.  VI ,  276.  ) 
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La  conformité,  sur  ce  dof|[me ,  entre  TÉglise  roman 
et  les  églises  d'Orient,  demeurée  entière,  de  tous  poiÉÉ 
malgré  le  schisme  ;  et,  aujourd'hui  encore ,  attestée  p 
les  actes  sans  nombre  des  prélats,  des  religieux  de  m 
églises ,  frappa  profondément  Turenne ,  qu'un  ob)M| 
important  avait  préoccupé  toujours;  et  le  chevalier  f  il 
vieux,  qui,  dans  l'Orient,  parcouru  par  lui  en  tous  M) 
s'était,  pour  complaire  au  maréchal,  enquis  très  k  l^j 
de  ces  matières,  vit  bien,  au  retour,  quelle  impmip 
faisaient  sur  un  homme  si  judicieux  et  si  sincèralli 
rapports  circonstanciés  autant  que  fidèles,  ainsi 
actes  authentiques  recueillis  par  le  voyageur  à  sa 
et  rapportés  pour  lui  du  Levant  * .  Go&  bonneors, 
rendent  les  qattioliques  à  la  croiœ,  aux  images.  Toi 
mieux  informé  de  l'esprit  du  catholicisme,  en  ce 
regarde  ces  pieuses  pratiques ,  ne  revenait  pas  de 
le  bruit  qu'on  en  avait  fait  parmi  les  siens.  «  Ten 
(dipait-il,  qui ,  passant  devant  des  croix,  enfonceot 
chapeau  ;  pour  moi  j'aimerois  beaucoup  mieax  VlMt 
faut  être  assuré  que  la  révérence  pour  les  croix 
une  certaine  humilité  au  peuple  '.  •  Quant  aux  î 
le  concile  de  Trente,  en  ordonnant  de  leur  rendre 
et  vénération,  n'avait  point  prétendu  pour  cela( 
quait  Turenne  )  «  qu'il  y  eût  en  elles  aucune  àëléfé 
vertu'  »  • 

Aigreur        Do  tolles  disposîtîons ,  en  cet  homme  si  vrai  toqovii 
mpond^M  se  révélant  dans  ses  entretiens,  et  jusque  dans  ses  MMi.: 
renneetM  do  familIc,  l'épousc,  les  sŒursdu  grand  capitaine  anii| 
*uïït  Tta  '  ^®  bonne  heure,  été  en  peine  de  lui.  A  ce  que,  daoïtf* 

reli||k>n. 

•  Mémoires  du  chevalier  r/'//m>wjr,    rédi)çés  par  le    P.  £«l«f;  17^* 
tomes  IV,  295  ,  et  V ,  7,  9. 

'  liCttrede  TVi/v/r/ir  «î  madame  de  Titrent» ^ilI  septembre  f6S(/ 
-*  lettre  de  Ttitrnne  à  madame  de  Ttirmnr  ,  2  octobrr  iHS^. 
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Bsives,  lialéos  <rYpres,  d*Amicns,  ilo  Marie,  il  se  Irou- 
il,  cliaqiie  fois,  de  désavantageux  à  la  réforme,  d'é- 
ilable  envers  le  catholicisme,  la  maréchale  de  Tu- 
(ine.  M'*'  de  Bouillon  et  ses  sœurs  croyaient  répondre 
ns  par  d'Âpres  et  aigres  remarques,  par  des  reproches 
il  déguisés,  par  des  mots  piquants,  qui  souvent  con- 
Élèrenl  on  homme  digne,  sans  doute,  do  plus  d'égards, 
né  de  ces  personnalités ,  moins  propres,  assurément, 
la  retenir  dans  sa  communion  qu'à  Ton  éloigner  plus 
More,  il  laissait  apercevoir,  dans  ses  répliques,  et  les 
■Bnmoes  de  son  cœur,  et  les  rapides  progrès  de  son 
Ifrit  vers  le  but  de  ses  recherches  :  la  vérité.  «  Il  faut 
imvail-il  à  la  maréchale),  il  faut  avoir  extrêmement 
•neopinion  de  soi  pour  ne  pas  croire  que  la  natérriture  * 
I  les  discours  continuels  ne  nous  tirent  pas  d'un  côté  ; 
fcvous  savez  le  nom  que  Ton  mérite  quand,  à  chaque 
iMn  de  gens  (|e  bon  sons,  on  ne  s'y  attache  pas  l'esprit, 
M  emportement,  pour  en  juger  après ,  et  le  comparer 
i&  aoires  choses,  mêlant  cela  avec  de  l'humilité  et  do 
dévotion  '.  »  «Je  vois  le  grand  chagrin  que  vous  avez 
lœque  je  peux  penser  d'une  autre  façon  que  je  ne  fe- 
ii  si  je  vous  avois  trouvée  bien  ingénue  à  reconnoistro 
I  etrlaines  vérités ,  que  je  vois  claires  comme  le  jour. 
oilà  où  nous  en  sommes;  et,  à  cela  près  (la  religion), 
«u  quai  il  faut  que  chacun  agisse  selon  sa  conscience,  à 
rfi  près,  ma  sœur,  vous  et  moi,  serions  tous  aussi  bons 
wês  qu'auparavant.  Dieu  merci,  je  ne  sens  rien  en  moi 
fm  cela.  »  «  J'ai  été  quelque  temps  à  entendre  ce  que 
noi  vouliez  dire  dans  un  trait  que  vous  donnez.  Si  c*esi 
"^^ je  pense,  cela  n'est  pas  bon  ;  et,  certainement,  je  ne 

'  Nimniture,  mot  employé  alors  pour  signiGcr  éducation ,  et  rcgrrl- 
'■Medam  cp  sens.  (  Dictioimairc  dcTrév<;ux  ,  v®  .  Nouirituir.  ) 
'  l^trvcie  THremne  à  iiiaclanH*  do  Tiurnnr  ,  Amiens,  12  février  ififio. 
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le  mérite  pas.  A  des  personnes  qui  vont  si  sifu^remeni  au 

fond,  les  petites  égratignures  ny  valent  rien  *.  » 

Aigieun       A  Paris,  durant  les  hivers,  au  uiilien  de  toutes  ces 

tretiens  de  femmes  si  dévouées  à  sa  persoune ,  mais  prévenues  el 

entre  Tu-  vives  au  point  qu'on  a  vu,  les  discussions  recommençaut, 

renne  et  wb  _^ 

>>«»•  chaque  jour,  s'étonnera-tron  que  Turenne,  disposé  comme 
ses  lettres  nous  l'ont  fait  connaître,  se  complût  à  redire, 
avec  faveur,  les  fortes  raisons  qui,  dans  les  apologies 
de  rÉglise  romaine,  publiées  alors  en  grand  nombre, 
avaient  le  plus  frappé  son  esprit  et  touché  saoonscieDce? 
L'épouse,  cependant,  les  sœurs,  les  amies  du  maréchal 
s'irritaient  de  ce  qui  leur  eût  dû  donner  à  penser,  ainsi 
qu'à  lui,  et  les  disposer,  elles  aussi,  à  se  montrer  équi- 
tables. Se  rendant  ensemble ,  depuis  longtemps,  à  Cha* 
renton,  les  jours  de  prêche,  dans  le  même  carrosse,  el 
l'action  que  Ton  y  allait  faire,  donnant  matière  encore 
aux  entretiens  sur  la  religion,  et  occasion  au  renouvel- 
lement des  disputes,  l'aigreur,  dansces  prises,  entre  per- 
sonnes si  éloignées  déjà,  quoique  paraissant  cheminer  de 
compagnie,  avait  passé,  avec  le  temps,  en  habitude;  à  ce 
point  qu'un  voyage  en  commun  étant  devenu,  à  la  fin, 
chose  moins  agréable  pour  tous,  on  remarqua  bienlAt 
que  Turenne ,  ces  jours-là ,  arrivait,  maintenant,  seul, 
au  prêche;  et  qu*à  la  sortie  les  dames,  seules  encore, 
s'en  retournaient  à  Paris  ^. 
eombien  'I^^^^,  alors,  daus  les  conseils  du  roi,  dans  la  capitale, 
aS^Vte  et  dans  les  provinces,  étant  en  mouvement  pour  la  réur 
tik«umIm  nion,  espérée  encore,  ces  dispositions  de  Turenne,  con- 
^^  '  nues  de  beaucoup,  semblaient  promettre  le  succès  d'un 
si  grand  dessein;  l'abjuration  du  grand  homme,  s'il  se 

■   Lettiv  de  Turenne  à  madame  de  Turenne  ,  20  octobre  1661. 
'  FréiHoni  (P  Ablancourt^We  manuscrite  àe  Turenne^  cilêc  par  le  «rJ- 
de  iSausseif  Histoire  de  Rossuet,  liv.  I,  n®  XL. 
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décidait  à  on  venir  là,  devant  entraîner,  pensait-on,  des 
défections  sans  nombre  parmi  les  religionnaires  et  peut- 
être  le  retour  do  tout  le  parti.  Le  roi  n'avait  pas  ignoré 
leB  perplexités  du  maréchal  ;  et  si,  dans  son  ardent  désir 
4e  le  voir  se  déclarer  tout  à  fait,  il  lui  offrit,  alors,  le  poste 
le  plue  brillant  que  pût,  en  France,  ambitionner  un 
bomme  de  guerre^  sa  vive  foi  de  monarque  chrétien  Ta- 
tvit,  en  cela,  inspiré  seule,  et  non  point,  assurément,  la 
fensée  de  gagner,  par  ces  marques  d'honneur,  une  âme 
éMt  rélévation ,  le  désintéressement  étaient  connus  de 
taî  mieux  que  de  nul  autre.  Qu'aux  yeux  de  Turenne, 
m  effet,  ait  brillé  alors  Fépée  de  connétable  de  France, 
m  pourraiton  douter,  Turenne  lui-même  l'ayant  dit  au 
oontede  Bossy-Rabutin,  qui  le  raconte;  et  les  personnes 
leB  plus  graves  ayant,  d'ailleurs,  conârmé  son  témoi- 
gnage* ?  C'était  en  1660,  lors  de  la  paix  des  Pyrénées, 
époque  de  rémunérations  signalées  pour  ceux  qui,  dans 
celle  longue  guerre,  à  laquelle  mettait  fin  le  traité  do 
il  Kdassoa,  avaient,  avec  le  plus  d'éclat,  servi  la  cou- 
;    mile.  A  Turenne,  qui,  lui  seul ,  en  avait  fait  plus  que 
;    tous,  Louis  XIV,  en  cette  rencontre,  décernant  un  titre 
bon  ligne  (celui  de  maréchal  général^),  qui  lui  allait 
Mirer  la  priorité  entre  les  autres  maréchaux ,  sentait , 
néanmoins,  très-vivement,  en  sa  conscience,  que,  pour 


*  Lettre  du  comte  de  Bussy-Roàutin  à  madame  de  Se  vigne,  lo  juin 
1(71.—  Histoire  du  vicomte  de  Turenne ,  par  Hamsay;  Paris,  1735, 
•i\  L  l,  395,  896  ;  t.  II,  Preuves  »  n^  XI,  p.  XXVIIl.  —  GBuvrcs  de 
Umi  Xiy;  1806,  t.  m,  ia5.  —  Histoire  de  FÉgUse,  par  Fabbc  de 
^^Uy,  iii*4^9 1.  XI,  p.  63.  —  Histoire  du  vicomte  de  Turtnnie,  par 
^'•bhé  Raguenet  ;  Paris ,  1769  ,  t,  II,  a5  ,  afi.  —  Mascaron ,  Oraison  fu- 
<4i«  de  M.  de  Turenne;  1675. 

*  Brevet  du  5  avril  1660.  (  Daniel,  Histoire  de  la  milice  frmçaisc; 
Attlcrdaro ,  1724 ,  in-4®  »  t.  II,  p.  25.)  —  A  tort ,  on  fa  daté  du  se/tr , 
^VÉiatiie  la  France,  par  M.  Besongne  ;  i6f>5,  in- 12.  t.  II ,  20. 

m.  14 
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un  tel  hommey  et  api*ès  de  si  éclatants  services,  ce  n'élait 
pas  faire  assez.  «  Vous  savez,  monsieur  (avail-il dit,  alors, 
à  rillustre  capitaine,  en  lui  remettant  le  brevet  de  ma- 
réchal général  de  ses  armées) ,  vous  savez  qu'il  ne  tient 
qu'à  vous  que  je  fasse  encore  davantage*.  »  La  naiasaiiœ 
du  dauphin,  à  quinze  mois  de  là',  devait  être  (a-t-oi 
dit)  Toccasion  pour  Louis  XIV  d'une  offre  nonvalle, 
plus  propre  encore,  s'il  se  peut,  à  montrer  à  quel  poialfl 
avait  àcœur  le  retourdeTurenneà  la  religion  catholiqw; 
Téminente  et  intime  charge  de  gouverneur  d*un  janw 
prince,  l'espoir  de  la  France,  ayant,  alons,  éHéj  poar  la, 
tenue  en  réserve,  comme  due  à  celui  que  le  monarqio 
en  avait  jugé  le  plus  digne  et  le  plus  capable  *• 

Aux  amicales  insinuations  du  rm  son  fils,  Anne  d'^ 
triche,  alors,  joignit  ses  pieuses  instances.  Mais  ToreDoe, 
quoique  toutes  choses,  en  ces  rencontres,  se  fosMl 
passées  avec  de  grands  ménagements  pour  son  caractèn, 
et  avec  des  égards  dont  il  fut  touché,  avait  reculé,  poir 
ainsi  dire,  au  lieu  de  donner  les  mains  ;  sa  délicahMi, 
sur  cela,  étant  poussée  à  cet  excès  que,  le  moindre  le- 
croissement  d'honneur  venant  à  se  rencontrer  avec  lo 
changement  attendu  de  lui,  et  auquel,  sans  le  dire,  sans 
se  Tavouar,  peut-être,  il  inclinait  déjà,  ce  grand  hommo 

>  Histoire  de  la  maison  d'Auvergne,  par  Baluze;  1708,  in-foLl.  It 
461 .  —  Le  P.  Oteillens  rapporta  ce  fait  dans  son  Oraison  funèbre  de  T^" 
trnne,  prononcée  le  4  novembre  1675,  dans  la  cathédrale  de  Lavuv; 
Paris,  1675 ,  in-4*',  48  pages,  p.  23.  —  Tout  ce  que  le  cardinal  Mtivf 
(  Essai  sur  Péloqitence  de  la  chaire ,  $  XXX  )  a  dit  d'une  mapàbfis 
épée,  confectionnée  alors  ;  de  Tadmiration  de  Turenne  à  la  vue  de  oOb 
arme  d'un  travail  exquis  ;  des  paroles  que  Louis  XtV^  en  cette  occwoBf 
adressa  au  maréchal ,  ne  parait  appuyé  sur  alicun  document  que  poiii^ 
accueillir  l'histoire. 

*  Le  i*'  novembre  1661. 

*  Histoire  de  l'éclil   de  Nantes  [par  Élie  Benoff];  Defft,   ific^'» 
iii-r,«,  t.  IV,  129. 
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tchose intolérable  pour  une  âme  iellc  que  la  sienne)  eût, 
comme  il  semble ,  douté  de  lui-môme  * . 
Lds efforts  tentés,  plus  tard,  en  vue  de  la  réunion  des  Tnrenne  «**i 

ciii  coiisf'il 

ftligionnaires  avaient ,  néanmoins ,  rencontré  dans  sa  f»«»w*  p««' 
cobfidiéiicé  Une  sympathie  trop  vive  pour  qu'il  se  pût  dé-  ^i/^^' 
fendre  d'y  venit*  en  aide  %  prié  qu'il  en  ftit,  d'ailleurs,  •*'^" 
par  le  rd,  prêt  sans  cesse,  malgré  la  j^eUgion,  à  s'en  &cr, 
sor  tontes  choses,  à  ses  lumières,  à  sa  loyauté,  à  sa  mo- 
dération, et  à  l'appeler,  qu'ai-je  dit,  à  lui  déférer  dans 
tons  les  conseils^.  Turenne,  à  la  vérité,  et  dès  le  temps 
où  il  ^it  encore  parmi  les  réformés,  et  après  qu'il  se 
futséparé  d'eux,  t  allA  toujours  invariablement  au  bied  ;  » 
et  en  ce  calviniste ,  impartial ,  équitable ,  jamais  «  on 
n'avait  rien  vu  d'opposé  aux  intérêts  des  catholiques)  \  » 
Dads  ces  mémoires  de  Philippe  de  Mornai  dii  Plessis, 
dODtfiotls  l'avons  représenté  si  satisfait,  rien  ne  lui  avait 
plH  davantage,  après  la  sincérité  de  leur  illuistre  auteur, 
qoë  cette  ab$ence  mtihre  d'aigreur  sur  la  religion ,  et  ce 
désir  de  Isl  réunion,  si  vif  en  cet  hdmmë  de  bon  vouloir, 
qui  aurait  eu  à  coeur  (disait-il)  que  chacun  fil  des  pas 
pour  cela*.  Quarante  années  environ  s'étaient  écoulées 


*  Qiiiek|UCft  particularités  dé  la  vie  et  des  mœurs  de  Henri  de  Iji  Tour 
^Avittrgne,  vîoomte  de  Tarenne  ^  à  la  suite  (pBg.  209.  et  suiv.  )  des  Me- 
moins  de  la  vie  de  Fridéric^Màunce  de  La  Tour  d'Auvergne ,  duc  dv 
bouillon  [  par  de  Lamglades^  baron  de  Saumières];  Paris,   169a,  in-ia. 

*  Bayte ,  Dictionnaire  critique ,  article  :  Bautieu  (  Louis  Le  Blanv. , 
sieur  de  ),  remarque  C.  —  Le  même  (  Nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres, Réponses  aux  questions  d^un  provincial,  chap.  XX VIL  —  Élie 
Benntt,  Histoire  de  Tédit  de  Nantes ,  en  5  vol.  in-ti^. 

*  Lettres  de  Fan^Beuningen ,  ambassadeur  def^HolIande  /  à  Jean  de 
ff^iii ,  i4  janvier,  16  novembre  1661.  —  (  Lettres  et  négociations  entre 
X.  Jom  de  fTitt  et  les  plénipotentiaires  des  états  géi^raux,  depuis  165% 
jusqu'en  1669;  Amsterdam,  1725  ,  cinq  vol.  in-S**,  t,  II,  3i,  227. } 

*  Eloge  de  M.  de  Turenne,  par  Sainf-É vremond. 

^  Lettres  de  Turenne  à  madame  de  Turenne,  11  juin  et  22  août  i65fî. 
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depuis;  et  de  tant  de  débats,  d'écrits,  de  oonférences, 
ayant  jailli  des  lumières,  Turenne,  désirant  la  rëtmûm, 
mais  avec  plus  d'espérance  que  Momai  ne  Tavait  pa 
faire,  «  ceux  de  la  religion  (disail*il)deiiieurenl  d'ac- 
cord [aujourd'hui]  avec  les  catholiques  de  quelques 
articles  dont  ils  ne  convenoient  pas  dans  le  commenoe- 
ment  de  la  réforme.  »  Adressées  au  rd ,  par  Turenne, 
en  4665  ou  1666,  dans  un  m^motre^  très-secret,  ces  pa- 
roles ne  sontrclles  pas  dignes  qu'on  les  remarque  '  ?  D'é- 
loquents orateurs,  Biroat,  en  1658,  dans  l'Oraison  fon^m 
de  laduchesse  de  Bouillon^;  Bossuet,  en  septembre  i  660, 
à  la  véture  d'Emilie  de  La  Tour  d'Auvergne,  n'avaieot 
pas  hésité  à  exprimer,  sur  cela,  leurs  souhaits  impi- 
tients,  qui,  plus  tard,  se  devaient  accomplir.  Les  entre- 
tiens de  Turenne ,  ses  lectures,  ses  conférences  avec  de 
doctes  membres  du  clergé  ;  ses  questions  à  des  étrangers 
instruits ,  judicieux  et  sincères  ;  à  des  voyageurs ,  bai 
religionnaires  que  catholiques  '  ;  bien  des  paroles,  sigu- 
ficatives  (dans  une  bouche  surtout  comme  la  sienne) 9 
n'ayant  pu  rester  ignorés  longtemps,  le  bruit,  plusîeoiB 
fois,  se  répandit  qu'il  allait  abjurer;  et  même,  un  jour,  la 
nouvelle  en  avait  été  donnée  par  le  gazetier  Loret,  qui, 
il  est  vrai,  la  démentit  aussitôt  \ 
L'époiiae  n      Mais  ceux  de  qui  était  connue  toute  la  tendresse  èd 
Toi^,    Turenne  pour  ses  sœurs,  ainsi  que  pour  la  maréchale. 


obstJKdetk 
MNirelomr 


'  jévis  du  vicomte  de  Turenne  sur  ce  qui  regarde  la  religion  réjormét; 
i665  ou  1666.  (  OEuvres  de  Louis  XI F,  publiées  par  le  comte  Grimomé; 
Paris,  Trcuttel  et  WûrU,  1806,  io-8",  6  vol.  t.  VI,  ZSg.)  —  De  MMèirt 
a  ignoré  cette  pièce  importante,  que  le  comte  Grimoardtt  publiée  iTapic» 
Pautographe  de  Turenne, 

*  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  de  Bouillon ,  par  Biroat ,  pitmoacég 
le  14  juillet  i658,  imprimée  en  i663,  in-4^. 

^  Lettre  de  Turenne  à  madame  de  Turenne ,  5  décembre  1659. 

^  Jean  Loret,  Muzc  historique,  lettre  du  i5  mai  1660. 
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sentiront  combien  toujours  il  craindrait  do  contrister  des 
personnes  si  chères  par  une  action  appréhendée  d'elles 
à  r^al  de  la  mort;  et  qu'entre  ses  convictions,  ses  dé- 
sirs même,  et  la  démarche  décisive,  si  impatiemment 
attendue,  il  y  avait  une  distance  que  son  affection,  ap- 
paremment, ne  franchirait  pas.  On  a  vu  le  zèle  ardent, 
I  exaltation  de  ses  sœurs,  de  Charlotte  de  Bouillon  sur- 
tout et  de  la  duchesse  de  La  Trémoille.  Le  déoès  de  la 
première  (dans  Tété  de  166%),  celui  de  la  seconde,  en 
avril  1665',  fort  remarqués  alors,  comme  propres  à 
donner  à  Turenne  un  peu  plus  de  liberté  ',  laissaient  au 
fond  la  difficulté  tout  entière  ;  madame  de  Turenne, 
révérée  autant  qu'aimée  du  grand  homme,,  malgré  leur 
dissentiment  sur  le  seul  point  de  la  religion,  le  retenant, 
d*Qne  main  ferme,  sur  le  penchant,  et  combattant  avec 
énergie  et  puissance  les  inftuences  qui  l'auraient  voulu 
ravir  au  prêche. 

Sous  les  inspirations  de  la  maréchale  devait  mémo  se  vn  tant  du 
faire,  alors,  un  ouvrage  qui  ne  saurait,  ici,  être  mis  en  ggyjcfa*^ 
oubli,  et  dont  l'Eucharistie  fut  le  sujet.  Une  préface,  com-  *»™f«« 
pesée  par  Nicole,  pour  cet  Office  du  saint  Sacrement  ^ 
inipriine  en  165Q,  dont  nous  avons  vu  Turenne  si  oon- 
^t;  préface  qui  n'avait  pas  été  imprimée  on  tête  do 
^'Office,  mais  qui  circula  en  manuscrit,  dans  Paris', 

*  Histoire  de  la  maison  d'Auvergne,  par  Baluze ;  1708,  in-fol.  t.  1, 
Wi. 

'  Jean  Loret^  Mu/4(  historique,  lettre  du  i5  juillet  166a,  parle,  au 
i"Qg,de  la  mort  de  Charlotte  de  La  Tour  (P j1  itvergne  y  appelée  Made^ 
"loiselle  de  BouUion ,  qui ,  dit-il ,  est  im)rte  protestante. 

^  La  Fie  de  M.  Nicole ,  et  Phistoire  de  ses  ouvrages  [  par  Goujet  ]; 
^Mmhourg,  lySa,  in-iti,  1'^  partie,  chap.  IX,  et  2*  partie,  cb.  XII 
'^  Bayle,  Dictionnaire  critique,  article:  r/ai/r/<r  (  Jean-Baptiste  ),  rc- 
••wrnue  B.  —  Cette  Pré/ace  était  intitulée  :  Traité  contenant  une  manière 
f'tfile  de  coHiHtincrr  les  hérétiques  ^  en  montrant  qtCil  ne  s'est  fait  aucune 
"^'nntitMt  dans  fa  créance  de  rÉf;Hsr  sur  le  sujet  de  PEuvharistie,  (  Dic- 


m 
ne. 
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avait  Tait  sur  Turonne  limprossioD  la  plus  vivo;  el  une 
première  réponse  de  Claude  a  celte  préface  manuscrite, 
réponse  demeurée  inédite  aussi,  n'eut  pas  le  succès  qu'an 
espérait  M'"''  de  Turenne,  qui  Tavait  fait  faire.  Nicole,  oe- 
pendant,  en  1664,  mettant  en  lumière  ce  volame  qui, 
sous  le  nom  de  (  petite)  perpétuité  fit  alors  tant  da  bnwd 
et  où,  à  sa  préface  de  1659,  sur  VEucharistie  (qaK 
donnait  enfin  au  public,  mais  plus  ample,  mainteoaBi» 
et  en  forme  de  traité  *)y  se  trouva  jointe  uoe  répo^ml 
toute  spéciale,  à  l'écrit  inédit  de  Claude,  le  triomiibedd 
orthodoxes,  que  ce  livre,  d'abord,  avait  réjouis,  devijl 
peu  durer;  Claude,  sur  l'heure,  s'étant  mis  à  l'œuvi?, 
excité  cette  fois  encore  par  la  maréchale  de  Turenoe', 
alarmée  do  l'impression  profonde  produite  sur  l'espril 
do  son  mari  par  le  petit  traité  de  Nicole.  Paraissaat, 
en  1665,  la  spécieuse  réponse  de  Claude  ',  décisive, 
comme  il  sembla,  pour  la  réforme,  etdontloscalholiqBai, 
manifestement,  étaient  en  peine  \  M"*^  do  Tureane,  qoi 
vit  le  maréchal  ébloui  do  cette  lecture,  so  put  alors  ap- 


tionnairc  des  ouvrages  anonymes  ,  [kw  Bnihier^  a*  édition  ,  i8^4  i  *•  ^* 
516,  n°  i334o.) 

'  Lu  Perpétuité  de  la  foi  de  C Eglise  catholique  touchamt  PEuehanstki 
Paris,  i()()4t  in- 12.  —  Elle  fut  achevée  dMmprimcr,  pour  la  preaiÀ» 
l'ois,  le  1 5  juillet  i6f>4«  sous  le  nom  du  sieur  Barthélémy-^  indiqué OCHM' 
nutcur  du  livre,  dans  le  privilège ^  en  date  du  lo  mai  i664«  (Le  Di^ 
tionnairc  des  ouvrages  anonymes ,  |>ar  Barhier^  i^  édition,  i823,  t.  Qli 
I'.  9.5,  n"  iV»4o.  ) 

'  Bayle y  Dirtionnaire  critique,  article  :  Claude  (Jean  ),  reinan|iKL 

^  ftr/wn.se  aux  deux  traités  iutitul(*s  *  La  Perpétuité  de  Infoy  catkoliff 
touchant  P Eucharistie.  [  |»ar  Jean  Claude  \\  Paris,  i(i(>5,  iii-8^.  (Dit" 
tionnairc  fies  ouvra};i^  anonymes,  par  Barùirr^  rx'*  édition,  i8a4>  *•  ^' 
/17.  n"  16424.) 

<  |ja  \ie  de  M.  .\icolc ,  cl  T histoire  de  ses  ouvrages  [par  Goiifd]i 
Luxendjour^; ,  1717.,  in-12,  i*^'"  partir,  rliap.  IX;  et  2*'  |»ai-|ic ,  i-li  XU- 
—  Baylcj  hji  lintiiiairc  critique,  artiHc  :  Claude  [ .}vnn  ),  remarque B- 
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pUudir  (le  ses  ofTorts  *.  Gomme  son  influence»  en  un  mol,  de  îîo^n^V 
paraissail  devoir,  à  jamais,  retenir  Tureaae,  de  zélés  'ISÏ'àdanrdc 
callioliqQes  pensant  que,  si  elle  reDonçatt  au  ealvininne,  i^b!"^^ 
rabjaration  du  maréchal,  ensuite,  ne  tarderait  guère,  et  ^*'^"^*^' 
qu  a  ce  moyen  seulement  se  ferait  le  retour  du  grand 
capitaine,  osèrent,  pour  persuader  Charlotte  de  Caumoftt 
La  Force,  tenter  d'ingénieux  et  âiergiques  efForts,  avec 
une  constance,  une  suite  dignes  d'un  plus  grand  succès^ 
Remplie  d'admiration  pour  le  pieux,  charitable  et  docte 
oooseillerd'État  Antoine  Barillon,  maitquis  de  Morangis; 
atleotive  à  tout  ce  que  lui  disait,  avec  antmit  d'onction 
que  de  seîenoe,  un  personnage  si  sincère,  si  respecté, 
en  qui  elle  se  fiait  plus  qu'en  homme  du  Bk>nde  ;  char^ 
mée  en  l'écoutant;  avide  toujours  de  l'entendre;  di- 
sant que  «  lorsque  M.  de  Morangis  parlait  de  Dieu, 
soa  langage  n'était  point  celui  d'on  mortel,  »  elle  devait 
oéanmoÎAs  demeurer  ferme,  malgré  les  charitables 
et  intelligents  efforts  de  ce  personnage  si  révéré  et 
ses  pressantes  paroles,  dont,  en  son  àme,  elle  était  si  tou- 
chée. «  A  peu  ne  tient  que  je  devienne  catholique,  »  lui 
(lisait-elle  quelquefois;  »  et  c'est  tout  CQ  qu'il  en  put  avoir  ^. 

Persuader  M*"*  de  Turenne  sur  ces  matières,  était  à  ,r];,^|^j||'„ 
vrai  dire,  chose  excédant  la  puissance  humaine.  Une  ^eTui^ 
nièce  afTectionnéedu  maréchal,  ardemment  désîreusp  do  alîîïJwton 
la  conversion  de  son  oncle,  Louise  de  La  Tour  d'Au-  ue*  Torennc 
vcrgnc,  ayant  bien  su  comprendre  que  do  Dieu  seul  on 

'  Mémoires  pour  servir  à  Tliistoire  de  Port-Royal ,  par  M.  Dufossc  ; 
Utrecht,  1739, 111-12, |l.  3^3. 

'  «  Jdeamus  MoramIium  ,  loqutntem  de  Deo  Hiviniter,  •  disait  la 
nuRchale  de  Turmne  lorsqu'elle  se  disposait  à  aller  voir  BarilloQ  de 
Morangis.  —  •  bi  modico  suadbs  mb  cathoucam  rnai,  •  disait»elle  à 
Harillon  lui-même  chaque  fois  qu'elle  s*était  entretenue  de  religion  avec 
lui.  (Anionii  BfMhnii,  domini  Mortingii^  Laudatio  funebris ,  auctore 
liwulw  Df  Lfrurrr,  in- fol  ;  ifyy'À  ,  p.  ^7,  38.  ) 
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so  pouvait  promettre  ce  miracle,  devait ,  pour  l'obtenir, 
avoir  recours  à  un  moyen  extrême,  qui,  témoignage  d'ooe 
foi  héroïque  \  d'un  dévouement  sans  bornes  à  oepamt 
si  cher,  montrera  aussi  à  quel  point  elle  se  tenait  ai- 
iiurée  qu'à  moins  d'un  changement  de  religion,  de  la 
part  de  M*"""  de  Turenne,  le  maréchal  ne  se  résoodffMl 
jamais.  Pour  obtenir  donc  une  conversion  sans  laqieHi 
il  lui  sembla  que  ne  se  ferait  point  celle  de  son  onde» 
l'entier  sacriâce  de  tous  sesgrands  biens,  dont  elle  ank 
t'ait,  jusqu'ici,  un  emploi  si  admirable,  c'est  ce  que,  ite* 
lûment,  elle  offrit  à  Dieu,  avec  larmes;  et  elle  lé  ooa* 
jurait  de  permettre  que,  M"^  de  Turenne  ouvrant  enfinhi 
yeux  et  embrassant  la  foi  catholique,  le  maréchal  devlit 
libre^  par  là,  de  se  réunir,  lui  aussi,  à  l'Église.  Laptoh 
vreté,  Vindigence,  la  mendicité  étant  choses  pour  elled^ 
sirables  à  ce  prix,  et  qu'aussi  elle  ne  craignait  pas  defloW* 
citer  comme  une  grâce,  ce  fut  le  vœu  d'une  fille  da  dae 
de  Bouillon,  pour  le  vicomte  de  Turenne,  sononele  afliB^ 
tienne  ;  témoignage,  croyable  à  peine,  de  l'ardeur  itoni 
zèle  pour  la  religion  catholique^.  Charlotte  de  Gaumoil 
I^  Force  étant  moins  âgée  que  son  époux',  et,  sekw 
toutes  les  apparences,  lui  devant  survivre,  son  change- 


'  L'abbé  Le  Brasseur,  daiu»  P Histoire  du  comté  d* Évreux ,  puk  iw 
admii-ation  des  vertus  ti-ès^miDcntes de  mademoiseUe  de BouUkm(l/mài]- 
«  Ce  que  nous  disons  d'elle  (  ajoute-t-il  )  nous  Pavons  im  de  nos  profit 
yeux  f  sans  parler  des  actions  d'une  grande  humilité  que  nous  lui  vn» 
vu  prati(|uer,  (|ui  dcnianderoient  un  éloge  entier.  »  (  Histoire  évk  ^ 
ecclésiastique  du  comté  d'Évreux  [par  Philippe  Le  Brasseur] i?'^* 
1722,  in-4*»,  394  et  suiv.  ) 

"  Oraisons  funèbres  de  Louise  Charlotte  de  fjt^Tour  d'Juvergt  "     1 
—  I®  par  M.  ^^  Brisacier ,  3o  août  i683  ;  —  2"  par  M.  Hberge,  a6  ■*•■ 
i«84. 

^  Charlotte  de  Caunionf  La  force  était  née  en  1624  ;  Turfnnetîv^'^ 
*le  4  >fptcmhiT  ifiii. 
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meDl  de  religion  avait  été  la  seule  chose  dont  se  pût 
aviser  M''*  de  Bouillon,  sa  nièce  par  alliance,  pleine  pour 
elle  d'attachement,  malgré  leurs  dissentiments  sur  la  foi. 
Uo  illustre  et  pieux  abbé,  ami  de  Turenne,  bien  as-  paroles  de 

r  7  ->  labbé  d  Ab» 

suré,  Im,  que  la  maréchale  ne  changerai  t jamais  ;  et  la  mort  ^^^ 
de  cette  dame  pouvant,  seule,  pensa-t-il,  rendre  possible 
une  abjuration  qu'avec  tous  il  avait  à  cœur,  devait,  un 
jour,  laisser  apercevoir  sur  cela  sa  pensée,  en  présence 
(1q  grand  capitaine,  dans  un  entretien  auquel  la  religion 
avait  part.  C'était  l'abbé  Ludovic  Stuart  d'Âubigny,  qua- 
trième fils  du  duc  de  Lenox,  homme  fort  notable  par  son 
esprit,  son  savoir  et  sa  piété  non  moins  que  par  sa  nais- 
sance. Cousin  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre  ;  grand  aumô- 
nier de  Catherine  de  Portugal,  épouse  de  ce  monarque  ; 
renommé  en  France  ainsi  que  dans  la  Grande-Bretagne  ; 
lié  avec  tous  les  illustres  des  deux  royaumes,  notamment 
avec  Saint-Évremond,  qui,  dans  ses  écrits,  le  fait  bien 
conoattre*,  son  zèle  était  grand  ainsi  que  ses  lumières; 
et  l'abjuration  du  prince  palatin  Edouard  de  Bavière 
(  époux  de  la  fameuse  Anne  de  Gonzague  )  fut  son  ou* 
vrage.  Le  chapeau  de  cardinal,  plusieurs  fois,  lui  ayant 
été  oflert  par  Charles  II,  toujours  il  en  avait  fait  refus  ; 
disant  «  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que  d'être  soutenu, 
étant  cardinal,  par  les  bienfaits  d'un  roi,  qui  ne  seroil 
pas  catholique^.  »  Lié,  quoi  qu'il  en  soit,  avec  Turenne, 

'  Éloge  de  M.  de  Tn/v/iiif,  par  Saini'Évremonti,  —  Vie  de  messire 
Charles  de  Saint tDenis ,  «ear  de  Saint- Évremottd,  par  des  Maizeaux  ; 
LaHa\c,  1711»  in-tt»,  pages  gS,  97,  i3o. 

>  Vie  de  M.  OlUr  [par  M.  Pabbé  Faillon],  %^  édition,  i853 ,  in.8^ 
(.  U ,  3119  et  aSy.  —  Mémoires  mss.  de  M.  au  Ferrier,  (Bibliothèque  de 
&int^-Gene\ iève ,  manuscrits,  in-4*,  n®  yyS,  D.  16.  )  —  Sur  la  tombe 
<ie  Pabbé  d'Âubigny ,  dans  l'église  des  Chartreux  de  Paris,  avait  été  gravée 
<tne  épitapbe  ;  on  y  lisait  ce  qui  suit  :  •  Qui,  chm  in  Cardinalium  colfe- 
sWm  mox  coaptandus  esset,  immaturâ  morte  peremptus  est.   >  D^où  il 
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comme  on  en  viot^  un  jour  qu'il  s'entretenait  aveo  hû,  à 
discourir  des  premiers  temps  de  la  réforme,  le  mare* 
chai  s'étant  laissé  aller  à  dire  que  «  les  réformatears 
n'eussent  point  dà  ainsi  se  séparer,  »  «  Quand  on  avoue^ 
monsieur  (  lui  dit  vivement  l'illustre  abbé  ),  qu'on  a  eu 
tort  de  sortir  d'une  église,  on  est  bien  près  d'y  rentrer; 
et  si  je  survU  à  VP^  de  Turenne,  je  vous  verrai  dtm  la 
nâtre.  »  Un  sourire^  en  entendant  ces  paroles,  ce  fut  toute 
la  réponse  du  grand  homme  (  disait  d'Aubigny  à  Saiat- 
Évremond,  en  lui  racontant  cet  entretien);  et,  ^)outa-t-il, 
o  ce  sourire  n'eiipliquoit  pas  assez  si  c*étoit  pour  se  mo- 
quer de  ma  prédiction  ou  pour  l'approuver  *.  » 
^^Mojide ^  Ëa  prévoyant  que  Turenne  ne  se  déclarerait  pas  tant 
i/âVhHGfiG.  V^^  ^  maréchale  aurait  vie^  l'abbé  d'Aubigny  avait 
rencontré  juste  ;  la  mort  de  cette  dame  ayant  devaocé, 
et  même  d'un  assez  longtemps,  la  rentrée  du  maréehal 
dans  l'Église^.  Seulement,  l'illustre  abbé  ne  la  vit  pas; 
sa  mort,  survenue  le  il  novembre  1665%  ayant,  de 
cinq  mois,  environ,  précédé  celle  de  madame  de  Tu- 
renne,. arrivée  seulement  le  13  avril   1666,  eonuDO 

somUc  résulter  qu'il  était  désigné  pour  la  promotion  qui  eut  lieu  en  1666, 
avant  laquelle  il  mourut  le  1 1  novembre  166S.  —  A  tort  Des  MaizemtT, 
dans  la  vie  de  Saini-Évrcmond^  citée  ci-desaua ,  a  dit»  p.  i3o ,  qœ  l'abbé 
d\Aubigny^  promu  au  cardinalat ,  mourut  quelques  heures  après  Parrivw 
du  courrier  porteur  de  la  calotte.  — ^  Piganiol,  apparemment  d'après  Des 
Maizeaux ,  l'a  dit  aussi.  (  Description  historique  de  la  ville  de  Paris ,  édi- 
tion de  1765  ,  in-ia,  t.  VII ,  a3a.  )  —  Le  fait  est  (aux.  Il  y  eut  des  pn:* 
motions  en  1664  et  en  1666;  il  n'y  en  eut  point  en  i665  ;  et  le  nom  di* 
Ludovic  Stuart  d'Aubigny  ne  figure  pas  parmi  ceux  des  cardiiiaoi 
dont  la  nomenclature  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri  p  article  . 
Cardinal, 

'  SdùU'Évremondp  Éloge  de  M,  de  Turenne» 

'  La  maréchale  de  Turenne  mourut  le  i3  avril  i()(>6.  —  Turenne  ^\y 
jura  le  23  octobre  1668.  —  L'abbé  Louis  Siuari  d'Aubigny  éUit  nurl 
le  II  uovembi^  i655. 

^  G^azcitc  df  France ,  :i.i  novembre  if>éi5. 
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celte  daoïe  entrait  à  peine  dans  sa  quarante-troisième 
année  *.  Combien  fut  remarqué  ce  décès  d'une  calviniste 
illustra  à  tant  de  titres,  et  considérée  en  France  comme 
le  porte-étendard  de  la  réforme  *,  divers  écrits  de  ce 
temps- là  le  font  connaître*  Turenne  (avait-on  pensé) 
ayant,  à  cause  d'elle  surtout,  différé  sa  réunion  à  TÉgUse, 
beaucoup  s'attendirent  à  le  voir  abjurer  bientôt.  «  La 
nuit  pa^e  (mandait  Gui  Patin  à  Falconet),  la  maré- 
cliale  (jL^  Turenne  est  morte.  On  dit  qu'elle  éioit  furicu'' 
sèment  huguenote^  et,  que,  dorénavani,  son  mari  se  pourra 
bien  faire  catholique;  il  a  l'esprit  doux,  et  est  fort  raison^ 

Turenne,  cependant,  ^loui  quelque  temps  comme  on 
a  vu,  par  la  spécieuse  réponse  de  Claude  à  Nieole,  et  re* 
tombé  depuis  dans  les  plus  pénibles  perplexités,  balan- 
çant, à  cette  heure,  entre  la  réforme,  en  qui  il  avait  cessé 
lie  croire,  et  la  doctrine  catholique,  dont  plusieurs  points 
Tarrétaient  encore,  ne  se  devait  rendre,  désormais,  qu'a- 
près seulement  qu'à  son  pénétrant  esprit,  à  sa  conscience^ 
scrupuleuse  autant  que  sagace  aurait  été  donné  lieu  de 
n'hésiter  plus  davantage.  Louis  XIY,  qui,  en  1667,  à  umitMv 
I  ouverture  de  la  glorieuse  campagne  de  Flandre,  renou-  ^ï^a 
vêlant  ses  vives  et  affectueuses  instances,  parla  à  l'il-   mais  m% 

I  .  r.i.  A  .»  .        Mïccrs.  Joie 

lustre  guerrier  en  véritable  et  sûr  ami,  n  ayant  pu  rien  ^charentoa, 
gagner  sur  lui,  àCharenton,  où  en  vint  aussitôt  la  nou- 
velle, avaient  retenti  des  cris  de  joie;  et  grâces  solen- 


•  (iazettr  de  Branct  du  17  avril  1666. 

*  •  Res  religioni»  reformatae  publica  inter  cietcros  parliuin  suaruin 
(HmoTO  et  Ante-Signanos  Turcnnii  principis  uniorcm  nuineravit ,  in- 
wXis  feminam  aiiimi ,  constantio;  plus  quàni  virilis,  etc.  (  Antonii  Ba- 
nllimii^  dominî  Morangii,  Laudatio  funebris,  auclorc  Jacobo  De  L'^OFn* 
'J*;  ir»72,  in-fol.,  p.  37,  38.  ) 

^  liCllrr  iïv  (iui  Patin ^  lî  aMÎl  i(>fi6 
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ncllos  Turcnl  rendues,  au  prêche ,  de  la  constance  d'un 
grand  personnage;  sans  proférer,  néanmoins,  le  nom  de 
Turenne,  que  tous,  au  demeurant,  se  disaient  à  l'o- 
reille V  Mais  ces  transports  ne  durèrent  pas  toujours. 
La  campagne  ayant  pris  fin  avec  le  succès,  avec 
Taccroissement  de  gloire  que  Ton  sait  pour  la  France,  et 
pour  Turenne,  qui  s'y  était  surpassé  lui-même,  le  grand 
capitaine  devait  quelque  temps  demeurer  sans  com- 
mandement; cette  première  et  si  fameuse  expédition  en 
Franche-Comté  (1668)  ayant  été  confiée  au  prince  de 
Condé  tout  seul,  qve  nous  avons  vu  la  préparer  avec 
secret,  habileté,  et  l'exécuter  avec  tant  de  rapidité  et 
d'éclat.  Après  quoi,  étaient  survenus  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  (S  mai  1668),  et  le  voyage  de  la  cour  à  Cham- 
bord,  voyage  dont  Turenne  ne  fut  pas.  Ainsi  la  Provi- 
dence ménageait-elle  à  ce  grand  homme  un  assez  long 
loisir,  que  nous  le  verrons,  bientôt,  mettre  à  profit, 
(k Turent^  Parmi  plusieurs  évoques  venus  à  Paris,  alors,  pour 
de'ciioiieur,  travailler  à  un  accord  entre  TÉglise  de  France  et  le  saint- 
commingM,  siégc,  sur  la  souscHption  au  formulaire,  et  obtenir  la  ren- 
cS^^  trée  en  grâce,  auprès  du  pape,  de  quatre  prélats  fran- 
'^'  çais  qui  avaient  offensé  Rome,  il  sera  juste  de  distinguer 
surtout  Gilbert  de  Choiseul,  évéque  deComminges',  d'où 
il  devait,  en  1670,  passer  à  Tournay',  et  Félix  Vialart 
de  Herse,  évéque  deChâlons-sur-Marno  \  Gilbert  deChoi* 

•  Histoire  de  Tédit  de  Nantes,  par  Élie  Benoit  ;  Delft,  1695,  io-^t 
t.  IV,  lag. 

•  n  avait  été,  le  8  avril  164 5,  sacré  évéque  de  Coniminges;  il  prit 
possession  le  9  août  de  la  même  année. 

^  Le  iS  mars  1671,  il  prêta  serment  de  fidélité  on  qualité  dVvcqu<; 
de  Tournay  ;  il  Pétait,  pi-écédemment ,  de  Comminges.  (  Gazette  de 
France,  ai  mars  1^71.) 

•  Fêli\  f  inlait  arriva  à  Pari»  le  8  avril  1668.  (  Ija  vie  de  mesnirr 
I>li\  f  wlart de  Hcisv  [par  Cnu/f/]^  Cologne,  1738,  in- ri,  p.  8 
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)ul ,  liommo  lies  plus  Ictlrés  de  son  temps,  des  plus 

rofondément   imbus  de  Tliisloire  ecclésiaslique;   ^es 

{lus  transcendaDls  eu  Ihéologie^  nous  a  laissé  des  écrits^ 

SpQoignages  éclatants  de  son  éloquence,  non  nfK)ins 

IKde  sa  sagesse*.  Quant  à  Félix  Vialart  de  Herse,  c'était 

p  homme  docte  et  saint,  un  évéque  des  anciens  temps, 

P  véoération  dans  tout  le  royaume,  par  ses  insignes 

IMtiiB  et  par  sa  charité  sans  bornes,  non  moins  que 

pr  ses  lumières.  Tous  deux,  pendant  ce  séjour  dans  la 

il^tale,  devaient  avoir  de  fréquentes occasionsde  s^entre- 

Ipuravec  Turenne,  et  les  surent  mettre  à  profit.  Do  si  lia* 

pK  controversistes  montrant  à  ce  grand  homme ,  dans 

jt  sérieuses  conférences ,  le  faible  irrémédiable  du  parti 

Ipli différait  tant  de  quitter;  lui  parlant,  d'ailleurs,  avec 

De  onction  dont  son   cœur  fut  pénétré,  l'embarras 

^Kiils  virent  bien  qu'ils  l'avaient  jeté  leur  donna  des  es- 

férances,  qui  devaient  n'être  point  déçues  ^.  Unprédica- 

i0Qr,stationnaire  à  Saint- André  des  Arts,  que  l'évéque  de 

Çhtlons  avait  pressé  Turenne  d'aller  écouter,  devait  faire 

IRr  lai  plus  d'impression  encore  qu'on  n'avait  cru  le  pou- 

^r  attendre'.  Et  enfin  le  P  .Mascaron  ne  saurait  ôtre 

Nblié  dans  l'histoire  d'une  conversion  à  laquelle  il  pa- 

Qtt  avoir  eu  part.  Son  avent^  par  lequel  il  débuta  au 


*  Sartoat  ses  Mémoires  touchant  la  relifiion:  Pari^  ,  iB85  et  1689, 
M  fohuiieB ,  wri%, 

*  Mémoires  de  VtAMde  Choisy,  collection  Petitot,  ti*'  série,  t.  LXXIII» 
P<  460  et  suiv.  —  Vie  manuscrite  de  Turenne ,  par  F  rémont  d'^blan- 
Mrrf ,  dtée  par  le  cardinal  de  Baus.set ,  Histoire  de  Bossue t  ,  liv.  I . 

■•40. 

'  Vie  de  M.  Nicole ,  et  histoire  de  ses  ouvrages  [par  Goujet  ] ,  2^  par- 
fcfChip.  Xn.  —  La  vie  de  messire  Félix  Fialart  de  Herse ,  évéque  et 
«MMe  de  Châlons  en  Champagne  [  par  fabbé  Goujet  ]  ;  Cologne ,  1 733  » 
••w»  p.  48.  —  Supplément  au  nécrologc  de  l'abbaye  de  Port-Royal  des 
<3Mtt|it  [publié  par  Le  Febvre  de  Saint-Marc  j  ;  1735 ,  in•4^  <>^3,  r>r>2. 
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I^uvre,  on  1066;  le  earémc  de  1667,   qu'il  y  prèchi 
également,  avec  succès,  ]ui  ayant  assuré,  dès  cette hean^ 
une  haute  situation,  dont  il  ne  devait  jamais  dédarit^ 
Turenne ,  outre  qu'on  le  voyait  s'entretenir  vdIoiidÉlI 
avec  ce  Père;  lui  témoigner  même  une  grftnde  eoiifittfl| 
et  lui  donner  près  de  lui,  à  toute  heure ,  un  libre  Mol^' 
touché  surtout  de  la  morale  de  TÉglise  cathoUqtti,  lA 
que  Mascaron  renseigna  toujours,  tant  dans  ses  iÙlÉi  ; 
entretiens  que  dans  ses  discours,  plusieurs  sernmrêk  \ 
célèbre  Oratorien,  que  le  grand  capitaine  voulat  mt- 
ter  à  loisir,  et  dont  ce  dernier,  à  sa  prière ,  lui  avait  doltf 
des  copies ,  purent  hâter  ce  retour,  que  d'antres  àflÊÊl 
acheminé  et  qu'il  était  réservé  à  Bossuet  d'cAtottir'. 
Rebuions de      Nous eutondions,  en  i 660  (  le  8  septembre),  BcMd^ 
uramiiie  ibrt  lié  avec  toute  la  famille  de  Bouillott,  prâcherlii^ 

de  Bouillon ,  ^  j. 

"^R^?"  ture  d'une  des  filles  de  l'illustre  et  pieuse  Eléoiiort* 
Bei^h.  Le  jeune  Théodose-Emmanuel,  duc  d'Âlbret,  (|li« 
fut  le  cardinal  de  Bouillon  dans  la  suite,  subissant  A 
Sorbonno  les  épreuves  .publiques  qui  précédaient  du 
le  doctofàt,  nous  avons  remarqué  Bosstiet  parmi  lesett* 
minateurs  de  Tillustro  candidat,  qui  avait  désiré  êtrejin^ 
mu  aux  degrés  sous  les  auspices  d'un  docteur  en  si  ffti 
renom  d'éloquence  et  de  savoir*.  En  relation ,  dès  loii|- 
temps,  avec  Turenne ,  Bossuet  l'avait,-  en  1666  surtori, 
vu  souvent  et  de  près;  le  maréchal ,  lors  de  cegw' 
effort  tenté  par  l'ordre  du  roi  pour  opérer  la  rhxii^ 
des  religionnaires,  étant  au  premier  rang  de  ceux  qu  T 

'  Le  P.  Àdr^',  oratorien ,  Bibliothèque  des  écrîvaius  de  rOnfaP*' 
mss.  aux  archives  de  Pempirc ,  t.  IV,  article  :  Maseanm,  —  Le  P.  ^^ 
de  l'oratoire,  Supplément  au  Traité  dogmatique  et  kistônjm[p^ 
P.  Thomassin  )  des  édits  et  autres  marens  dont  on  s*est  serm  f^ 
maintenir  /'unité de  P Église  catholique;  Paris»  170$,  în-4^  p.  fi5i. 

»  Registres  de  la  Faculté  ûo  thcolojçie  de  Paris,  du  4  novcmbrr  i*"^- 
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ewent  ta  plus  grande  part;  et  le  doyen  de  Metz  y  en 
ayantpro,  tuiaus^,  une  très-active,  comme  nousTavous 
établi.  Mais  qu*était-<;e  encore  ?  Turenne ,  grand  ami  de 
JVdeLongueville,  l'allant  voir  fréquemment,  aurait*** 
il  puy  soit  dans  rb6tel  de  la  duchesse  (roe  Saint-Thomas 
do  Louvre  ) ,  soit  dans  l'appartement  qu'elle  avait  aux 
CaméiiteSy  ne  rencmitrer  pas  l'abbé  Bossuet,  appelé 
alors  près  d'elle,  près  de  M'^deConti^  sa  belie-sœur ,  par 
les  molife  qœ  nous  avons  fait  connaiU*e  ;  ces  deux  prin- 
068868,  d'ailleurs,  et  le  grand  Gondé,  qui  les  voyait 
chaque  jour,  ayant,  à  dessein,  rendu  plus  fréquentes^ 
plos  familières  les  relations  de  l'éloquent  docteur  avec 
le  maréchal  *  ? 

Ces  rapports  devaient ,  on  le  put  prévoir,  n'en  de-  cmrenrïTdfi 
meurer  pas  toujours  à  de  simples  rencontres  ;  les  vœux  "^nn?,^ 
de  tant  d'illustres  personnages ,  d'accord  avec  ceux  de  ^\Jn,  mé- 
Boasuet,  appelant  impatiemment  l'abjuration  de  Turenne.  m^amp^de 
Daas  un  sérieux  entretien  entre  le  maréchal  et  le  doyen  de 
Metz ,  entretien  ménagé  par  M'"*  de  Longueville ,  et  qui 
eot  lieu  chez  elle,  sans  témoins  ^,  Bossuet ,  à  qui  Tu^ 
renne  avait  indiqné,  dans  la  religion  catholique,  plusieurs 
points  qui  l'arrêtaient  encore',  ne  se  put  défendre, 
euFécontant,  d'un  vif  mouvement  de  joie;  l'Eoopositionj 
qu'il  préparait,  en  ce  moment  même,  offrant ,  pour  ces   Erpuca- 
difficultés ,  si  bien  connues  du  docteur,  des  solutions  pour  coar. 
Inminenses ,  décisives ,  auxquelles  Louis  de  Courcillon,  ^J2^°»r 
dans  peu,  allait  se  rendra,  et  dont  Turenne,  capable,   ^^^1;^^ 


■  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  (  Manuscrit  original  de  ma  Biblio- 
tlMpe.)  —  Mémoires  de  Tabbé  tie  Choisy,  collection  PetUot,  a"  série, 
i.LXin,  46i. 

>  Mémoires  de  fabbé  de  Choisy,  collection  Peiitot^  a'  série,  t.  LXIII, 

P  46t. 
'  Même  ouvrage,  ibid. 
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instruit,  cl  d'ailleurs  disposé,  comme  on  sait,  no  pourrail 
(pensa-t-il)  ne  se  contenter  pas.  GoïncideDcé  mémorable! 
Bossuet  par  un  seul  écrite  incomplet^  informe  encore 
et  au  simple  étal  d'ébauche,  désabusait,  alors,  au  même 
instant,  le  marquis  de  Gourcillon-Dangeau  ;  le  grand  Ti- 
renne  ;  le  comte  de  Lorge,  digne  neveu  de  l'illustre  a- 
pilaine;  procédant,  en  toutes  ces  choses,  avecuB  i» 
pénétrable  mystère  ;  et  sans  que  nul  des  trois  eAl  m 
ou  seulement  pu  soupçonner  le  secret  des  deux  aatm 
Ramener  trois  personnages  de  cette  sorte,  très-OB- 
ccres(nul  jamais  n'en  douta),  mais  chez  qui,  par  II 
prévention,  Thabitude,  les  engagements  de  famille,  l'ea- 
prit  do  la  Réforme  avait  fait  des  impressions  profondes, 
tous  trois  très-pénétrants  ^d'ailleurs,  et  de  plus  ayant 
beaucoup  de  lecture,  ce  ne  pouvait  être  l'affaire  d'an 
jour.  Sans  revenir,  ici ,  sur  le  marquis  de  ConrcilloD  « 
dont  nous  avons  raconté  le  retour;  et  différant,  pour 
l'heure^  ce  qui  regarde  le  comte  de  Lorge,  disons  qve 
Bossuet  sedut  longtemps  occuper  de  Turenne,  homoH) 
réfléchi,  profond,  lent,  en  toutes  choses,  à  se  résoudre  ï 
et  qu'il  y  avait  fallu  plusieurs  conférences  \  où  le  ma- 
réchal, à  la  vérité,  fil  preuve,  tout  ensemble,  d'iostrac- 
tion  et  de  candeur.  Le  grand  capitaine,  après  que,  sor 
les  diverses  matières  en  dispute,  lui  avaient  été  proposée:» 
par  Bossuet  des  solutions  qu'avaient  agréées  sa  raisoa  ei 
sa  conscience ,  recevant ,  par  écrit,  presque  aussitôt,  1^0 
<^)/tra/2on5  nettes,  précises ,  décisives,  du  docteur sorles 
divers  points  traités,  déjà,  de  vive  voix,  en  sa  présence  *» 

*  Mémoires  du  duc  Saint-Simon,  édition  de  1829»  io-S**»  t.  m»  379' 
38o.  —  Mémoires  secrets  de  M.  le  comte  de  Bussj'-Rahmin  ;  Amiiuili^' 
1768,  t.  II,  p.  210. 

'  '  liPttrc  de  Bossuet  au  P.  Johnston ,  a6  mai  1686,  XVUI,  i83.  -^ 
Bossuet j  Revue,  par  lui,  de  ses  ouvraççes,  contenant  «les  nHnait|iic*> 
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la  luniîèro,  il*iiislanloii  inslant,  croissait,  dans  cette  in- 
lellîgeiice  avide,  insatiable  (lu  vrai. 

Un  incident  heureux  devait,  d'ailleurs,  sur  ces  entre-  u  mauMn- 
faites,  venir  en  aide  aux  efforts  du  grand  doyen  do  Metz.  {•mwmV 
VEucharistie^  sur  laquelle  nous  avons  vu ,  en  i665,  le  ôt^Hau 
ministre  Claude  mettre  Turenne  en  scrupule  par  cette  Turainc. 
RcfpofMe,  trop  vantée,  au  petit  volume  de  Nicole,  allait 
être,  avec  un  grand  éclat,  vengée  pleinement,  à  jamais, 
etsans  retour,  par  Tinfatigable  écrivain  que,  bien  à  tort, 
on  avait  accusé  d'avoir,  dans  son  premier  traité  y  commis 
rÊglise  '.  La  Petyétuité défendue  [V'  tome],  étant  sous 
preose*^  avec  de  nombreuses  et  authentiques  attestations^, 
▼eoues  de  l'Orient  ';  et  le  manuscrit ,  dès  les  premiers 
noisde  1668,  circulant  déjà,  c'en  devait  être  fait,  bien- 
tôt, des  assertions  de  Claude;  de  sa  réponse  (do  1665), 
réimprimée  jusqu'à  sept  fois;  de  son  éphémère  victoire, 
célébrée  par  avance,  et  dont  on  avait  fait  tant  de  bruit. 
C'est  qu'à  l'apparition  de  cette  réponse,  dont  nul  mieux 
que  lui  ne  sut  connaître  le  faible ,  Nicole ,  prompt  à  se 
BDeitreà  l'ouvrage,  avait,  on  grand  secret, à  Châti lion  , 
près  de  Paris,  puis  dans  l'abbaye  de  Haute- Fontaine  (dont 
lepieux  et  docte  abbé,  Guillaume  I^roy,  était  son  iimi }, 


f«*ioi»,  additions.  (Imprimée  à  la  suite  de  son  /V  atyertissement  aux 
pniestanes.  ) 

'  Vie  de  JS'icole ,  cl  histoire  de  ses  ouvrages  f  |Mir  Gotijet  J.  lie  fait  est 
'*«mu ,  de  plus ,  dans  quelques-unes  des  approbations  données  à  la 
^'f^f  perpétuité ,  par  des  prélats  et  des  docteurs. 

•  Une  approbation  du  tome  K',  m  manuscrit ,  de  la  Grande  pcrpê' 
'litf,  ayant  été  donnée,  le  i"  juillet  1668,  par  P.  J.  F.  de  Percin  lie 
^OKtgttifiarti ,  èvêqpc  de  Saint-Pons,  ImuTa^e.  donc,  rommencé  en  jan- 
^  1667  (la  Prr/ace  du  tome  !•'  le  dît  ),  avait  été  achevé  dans  le  prin- 
ï^npsdf  1668.  —  Bayle  dit  qu'il  fut  achevé  pu  Juirr(  16GS.  )  (  Diction- 
w'w*  critique  .  article  :  ^cnauifi  (  Antoine  ),  remarque  O.  )  Oui  f*ann 
*^^it.1r  i3  novembre  T6fî8 ,  que  Pourraf^  ttoit  sous  la  presse, 

m.  16 
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composé  ce  savant  6t  incomparable  ouvrage  :  La  Perpé- 
tuité défendue  \  que,  plus  tard,  à  Paris,  il  devai i  revoir, 
avec  Antoine  Ârnauld,  chez  qui,  pour  cela,  il  s'alla 
loger  tout  exprès.  Et  afin  qu'un  haut  et  signalé  patro- 
nage assurât  à  cette  vaste  composition  toute  PatteiH 
tion  qu'on  lui  devait  souhaiter,  dans  Tintérét  de  la  loi, 
dont  y  était  si  victorieusement  établi  l'un  des  plus  hanto 
mystères,  Amauld  (  l'humble  Nicole  l'en  priant)  agrè 
que  son  nom ,  connu  au  loin ,  parût  seul  en  une  i 
solennelle  conjoncture  ;  et  longtemps ,  en  effet ,  ce  doc- 
teur devait  passer  dans  l'opinion  de  tous  pour  avoir, 
seul,  composé  ^  un  livre  qui,  examiné,  il  est  vtm^dL 
revu  par  lui ,  avec  un  soin  extrême ,  avait  pu  àsm 
subir  d'heureuses  corrections ,  et  acquérir  une  force  nou- 
velle * . 

Que,  cependant,  dès  les  premiers  mois  de  l'aDoétf 
1668,  fût  achevée  entièrement  la  rédaction  du  tomol^ 
(^encore  qu'il  n'ait  qu'à  la  fin  de  février  1669  étédonnéav 
public),  Vapprobation  de  l'évéque  de  Saint- Pons  (PercÎ0 
de  Montgaillard),  donnée  le  T' juillet  1668,  le  ferait^elk 


'  Nicole,  lui-même,  5 'en  dédarti  Pattteur,  dam  une  lettre  da  16 d^ 
cembre  1694.  (  Bibiiothèquê  de  Richelet  [par  Tabbé  Le  Gère  ],  pqbiéiBf 
en  17^8 ,  à  la  tête  du  tome  I*'  du  Dictioimaire  de  Richelet  »  édition  en  ^ 
vol.  în-foL,  donnée  ^v  Hubert,  avocat.) 

*  •  Le  Livre  de  M  Antoine  j4mauld  contre  M.  Claude  est  ta^ 
presse.  •  (  Gui  Patin ^  Lettre  du  i3  novembre  1668.  )  —  •  Depn»  ^^ 
mois,  plusieurs  ouvriers  ont  travaillé  à  relier  \t  Livre  de  if.  Âmtmm  Âf 
nauld  contre  M  Claude,  U  en  a  présenté  au  1*01 ,  et  après  aux  pvtd^ 
de  l'État.  •  (Gui  Patin,  Lettre  du  8  mars  1669.)  —  •  On  ne  furl^* 
ici,  (|uc  du  Lirrc  de  M.  Ârnauld,  »  (Gui  Patin ^  Lettre  do  >9 
mars  1669.  ; —  Plusieurs  prélats  et  docteurs,  dans  les  approkÊti^ 
données  a  Touvrage ,  9e  montrèrent  persuadés  qu'Antoine  Amudd  ^ 
était  l'auteur. 

^  Fie  de  M.  ISicoie,  et  histoire  de  ses  ouvrages  [par  Gimfetj;  Lo«e«i' 
honrg,  1733.  in- 19,  i*^  partie,  chap.  LX,  a^  partie,  chap.  Xtt, 


Amatthlft 

(le  lllciilr 
awcTii- 
rernie. 


LIVRF.   XIV.  S27 

ule,  assez  connattre  *.  Kossuet,prié  aussi  d'examiner 
grand  ouvrage,  en  avait,  de  bonne  heure,  eu  le  ma- 
mrit  entre  les  mains;  et  aux  allégations,  hasardées  par 
iMde,  sur  un  prétendu  dissentiment  entre  l'Église  dou- 
ent et  celle  d'Occident,  en  ce  qui  regarde  l'Eucharistie  *,  5."^^}^*; 
tmvaot  là  d'inexpugnables  réponses ,  appuyées  par  de 
(Ombreuses  et  authentiques  pihces,  auxquelles  il  sentit 
ikta  qu*on  ne  pourrait  répliquer,  Turenne,  par  ses  soins, 
Wait  connaître  alors,  en  manuscrit ,  le  premier  tome , 
iMppréciable  supplément  à  ce  que,  tant  de  vive  voix 
fK  dans  son  ouvrage,  il  avait  dit  lui-même  sur  ce 
Mcreoient,  mais  par  manière  d'eœpasition  seulement, 
MBS  argumentation,  sans  recherches  d'histoire  ^  ;  au  lieu 
qie  toutes  choses,  ici,  se  trouvaient  traitées  et  expliquées 
k  fond.  Jamais  réfutation  n'avait  été  plus  péremploire  ; 
Bl  Turenne  ayant,  par  cette  lecture  seule,  reconnu  plei- 
nment  tout  le  faible  de  l'écrit  de  Claude,  que  fut-ce  après 
i|MNicoleet  Arnauld,dans  plusieurs  entretiens  avec  lui, 
ttr  l'Eucharistie,  eurent  triomphé  de  tous  les  doutes  de 
•on  esprit*?  Que,  du  reste,  le  premier  tome,  en  manus^ 

'  Cest  k  première ,  en  date ,  des  approiiatioi»  données  à  Touvra^^e  ; 
^  fi|Bre  à  b  tète  de  toutes  les  autres. 

'  Le  titre  de  ce  f|;rand  ouvrage  est  tel  :  Iji  Perpétuité  de  la  foi  de  TÉ- 
ik  catholique  touchant  TEuchanstie ,  défendue  contre  te  livre  du  sirur 
^^i^t  ministre  de  Charentoii. 

*  Toutefois,  par  une  exception,  en  ce  qui  regarde  V Eucharistie ,  Bat- 
iw»  dans  les  articles  X,  XI,  XII  de  V Exposition ,  donne  des  preutyes 
■Mitables  de  la  présence  l'éelle ,  tirées  de  la  docliine  des  cahrinistes 
■^"■èBies  ;  s  efforçant  ainsi  de  les  amener  à  la  i*érité  pnr  leurs  propres 
f^^ùpes.  {Bassuet  ,fragtnents  sur  di}frses  matières  de  controtHfrse  (  à  la 
■■te  de  r  Exposition  )  ;  fragment  sur  F  Eucharistie^  n«  X,  tome  XVITI, 

^  hntui/dot  t  Défense  de  la  perpétuité  de  la  Foi  contre  les  calomuifs 
^  finnetés  du  livre  intitulé  :  Monuments  authentiques  de  la  religion  des 
^'•«s;  Pans,  ijoy,  in-8",  p.  454. 
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crit,  eut,  seul,  alors ,  é(é  connu  de  Turenne,  Turenne 
lui-même)  pluisieurs  fois,  le  devait  témoigner  à  Olivier 
LeFèvre  d'Ohmesson,  lui  confessant  que  u  \aGratuleper' 
péluité  a\(Aff  achevé  de  le  persuader^  ;  »  et  disait-il  sou- 
vent à  un  ministre.de  Louis  XIV  (le  marquis  de  Lionne), 
'  M  c«  qui  m'a  fait, sauter  le  fossé,  et  m'a  mis  au. pied  du 
,    mur,  c^ast  \q  premier  tome,  manuscrit,  de  cet  ouvrage  ^  • 
Le  rekmr  de .   Maîs  quellc  grande  part  eurent ,  ayant  tout ,  à .  cette 
rartoDi  à   œuvre ,  V Exposition  de  la  doctrine  catholique  :  les  fré- 

scseotrelleiis  V  .     ,«  ..  i  .. 

avec  Bot-  qnenis  entretiens  de  Turenne  avec  lauteur  de  ce  livre; 
des  sermons,  enfin,  faits  par  Bossuet,  pour  lui,  tout 
exprès,  et  que  madame  de  Longue  vil  le  avait  ménagé  au 
grand  capitaine  les  moyens  d'entendre  '.  Turenne  lui- 
même,  en  ce  qui  regarde  VExposition,  devait,  plus  tard, 
par. ses  incroyables  efforts  pour  propager  le  livre,  et,  à 
son  moyen,  désabuser  ses  anciens  coreligionnaires  \  té- 
moigner assez  quels  fruits  il  en  avait  tirés  le  premier 
Bossuet,  au  temps  de  leurs  conférences,  Tentendit,  non 
sans  une  joie  très-sensible,  lui  dire,  un  jour,  que  «  les 
points  qui  autrefois  lui  avoient  fait  le  plus  de  peine  ne  lui 
en  faisoient  plus  aucune,  de  la  manière  dont  il  les  expli- 
quait dans  son  écrit'^.  »  L'abbé  de  Choisy,  qui,  si  étroi- 
tement lié  avec  Bossuet,  Tavait  ouï  de  sa  bouche,  le 
redit,  plus  tard,  dans  ses  Mémoires,  sans  oublier  les  ser- 
mons, dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure.  «  Ce  livre 

'  Journal  d'Olivier  Le  Fèvre  d'Ormesson  ;  m»,  de  la  collection  dt  Le 
Ber,  Bibliothèque  de  Rouen,  in-fol.  t.  Il,  p.  169. 

*  Lettrç  italienne,  inédite,  de  Hugues  de  Lionne ,  ministrp  de 
Louis  XrV^  au  cardinal  Jacques  Hospigtiosi ,  i5  octobre  1668. 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Mémoires  de  Tabbé  de  Choisx,  col- 
lection  Peiitoi  »  7^^  série ,  t.  LXIII,  46i. 

4  La  Politique  du  clergé  de  France,  pour  détruire  la  reli^n  protfs- 
tante  [par  Jurieu\\  La  Haye,  i(Wa,  in-ia,  t.  I,  71,  7a. 

^  Mémoires  de  Choisy ,  à  l'endroit  cité. 
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(disait  Tiireniie,  parlant  de  V Exposition),  ce  livre  m'a  /ail 
voir  la  lumière  ' .  » 

Le  maréchal,  que  les  déclamations  de  ceiix  de  sa  com-  u»  unvractes 
mnnion  avaient  pu,  dans  un  temps,  mettre  en  défiancé  omaiierOTt 
sur  la  morale  de  TÉglise  romaine,  outre  que  les  sermons  mPtStm. 
de  Bossuet,  si  exacts,  en  cela,  toujours,  et  si  évangé- 
liqnes,  auraient  suffi  déjà  pour  le  tranquilliser  sur  ce 
point,  lisant,  de  plus,  les  excellents  ouvrages  du  P.  Louis 
de  Grenade',  qui,  particulièrement  en  ce  qui  regarde  la 
morale,  lui  plurent  et  le  touchèrent  au  delà  de  ce  qu'on 
saurait  exprimer,  s'en  devait  clairement  expliquer  lui- 
même,  peu  de  jours  après  sa  rentrée  dans  l'Église,  à  des 
ministres  calvinistes,  qui  l'étaient  venus  visiter.   Les 
voyant  qui  regardaient  curieusement,  sur  son  bureau,  les 
dix  volumes  de  la  traduction  de  l'abbé  Girard  et  du  P.  Ta- 
lon, marqués  en  mille  endroits,  etdont  ils  comprirent  que 
Torenne  s'était  occupé  depuis  peu,  «  ce  sont  (  leur  dit-il) 
les  Œuvres  du  P.  de  Grenade  ;  et  je  vous  avouerai, 
MM.,  qu'après  la  grâce  do  Dieu,  et  les  controverses  né- 
cessaires, rien  n'a  plus  contribué  à  mon  changement 
que  ces  livres  de  morale,  desquels  vous  n'avez  rien  d'ap- 
prochant  parmi  vous.  »  Mascaron,  qui,  se  trouvant  là, 
'^vail  entendu  ces  remarquables  paroles,  les  rapporta  à 
^  confrère  de  l'Oratoire,  le  P.  Bordes,  à  qui  l'on  doit 
^  les  connaître^. 

*  Annales  des  Provinces  Unies,  par  Btunage;  La  Haye ,  17^6,  in-fol., 
*•  U.  58,  59. 

*  Les  oeuvres  de  Grtnade  [  traduites  par  le  P.  Talon,  de  l'Oratoirr  ] , 
l"*nirenu  i"  en  i658-i66!»  ;  a®  en  166/1-1667,  dix  vol.  in-8®.  Gimrâ,  in- 
^ué  comme  autour  de  la  version ,  n'a  traduit,  en  réalité ,  que  Le  Guitle 
^*  pêrkeurs.  (  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes ,  par  Barbier;  i8a3, 
*-  IV,  table  des  auteurs,  article  :  Taion  (Jacques). 

^  liT  P.  Bonin ,  de  POratoire ,  supplément  au  IVaité  dogmatic|ue  et 
"•Mfirirme  [  |iai-  \p  p.   Thomasuin  ]  dej*  édits  et  autres   moyens  spiri- 
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vbjitniioo       oue  dirons-DOUs?  Catholique ,  déjà,  en  sud  cœur,  Tu- 

<»«  Tiirf>niMf.         ^  ,      •  .       >    M.       j    •*     I 

•isoct  im.  renne,  pour  se  déclarer  lel  ouvertement,  n'attendait  plus 
que  le  retour  de  Louis  XIV,  qui,  à  son  arrivée  à  Saint- 
Germain,  le  21  octobre,  devait  recevoir  la  confidence 
du  grand  capitaine.  Et  comme  le  monarque,  dans  le 
.    premier   transport  de  surprise  et  de  joie,  rélreigaanl 
dans  ses  bras,  n'avait  pu  réprimer  un  impétueux  mou- 
vement et  des  exclamations,  dont  tous,  déjà,  se  regar- 
dant, cherchaient  la  cause  •  ;  que,  de  plus,  il  voulait,  sur 
riieure,  écrire  au  nonce  ;  les  pressantes  instances,  les 
suppliants  regards  de  Turenne  le  rappelèrent  enfin  au 
silence  et  à  l'inviolable  secret  dont  le  néophyte  s'était 
imtnm    fait  une  loi  dans  cette  affaire  *;  au  point  que  son  neveu 
'rtbM  d!!»  lui-même,  l'abbé  duc  d'Albret,  devait,  le  23  octobre  seu- 
rMuu^  lement,  jourfixépourl'abjuration,  recevoir  sa  confidence; 
Turenne  ayant  voulu  qu'un  parent  si  proche,  qui,  d'ail- 
leurs, appartenait  à  l'Église,  assistât  à  la  cérémonie*. 

lueb  et  temporeb  dont  on  s'est  servi ,  dans  tous  les  temps  »  pour  mable- 
iiir  Tunilé  de  TÉglise  catholique;  Paris»  1703,  in-A^  p.  65i. 

>  Bosjittet  ne  Tut  point  chargé  d'aller  porter  cette  'nouvelle  à 
Lonis  XI r,  et  ne  lui  adressa  point  les  pardes  supposées  par  le  cardinal 
Maury\  (  Essai  sur  PÉlocpieDoe  de  la  Chaire,  $  XXX.  ) 

>  Vie  ms.  de  Tunmu^  par  Frémont  é*  Jblamsourt ,  dlée  dans  VHu- 
toirt  de  Bossuet ,  par  le  C.  de  Bausset,  liv.  I,  n""  XL.  —  Le  P.  Borda 
(  de  l'Oratoire  )  à  l'endroit  indiqué  précédemment.  —  Mémoires  de  VaUe 
de  Choisy,  collect.  Petuoi ,  a* série,  t.  LXI1I,  /|6o. 

>  L'ablié  due  d*Âtbret  y  assista ,  quoi  qu'en  ait  dit  l'abbé  de  Ckoisj,  a 
l'endroit  indiqué  ci-deasus.  —  Olivier  d^Ormeuom,  dans  son  Joonial 
manuscrit ,  à  la  date  du  a3  octobre  1668,  dit  :  «  Je  rencontrai,  à  on» 
heures  [  du  matin  ] ,  M.  Botœkena ,  qui  me  dit  qu'il  venoit  de  Notre- 
Dame  ,  et  avoit  assisté ,  uvec  M.  le  duc  d'Albret ,  êetd  »  à  l'abjunlion  de 
M«  de  Twemu,  •  —  Bobimet ,  dans  sa  Lettre ,  en  iwrs,  à  Mmdêam^  du 
v)  octobre  1668,  dit  que  le  duc  à*Albret  était  pi^ésent  à  l'abjuratioD  de 
!(oo  onde.  Il  parle  d'une  éloquente  allocution  adressée  an  nouveau 
ratholiqae  par  l'arohevéque  de  Paii»-(  Péréfixe),  qui  avait  re«^*n  crtif 
abiuration.  (  Gazette  de  Framce ,  37  octobre  1668.  ) 
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Tout,  du  reste,  s'y  devait  passer  avec  non  moins  de  se- 
cret qae  dans  les  instructions  qui  l'avaient  préparée; 
Torenoey  de  SainMSermaîn,  où  tous,  bormis  le  roi,  igno- 
raient sa  résolution,  s'étant,  à  son  arrivée  dans  Pians  ^ 
rendu  droit  à  Tarchevéché,  ou  i^at)j,ur»tk>n  se  ftt  entre 
les  mains  de  Péréfixe,  sans  autres  témoins  que  Tabbé 
doc  d'Albret  et  un  laïque,  ancien  et  très-intime  ami  de 
Torenne,  Louis  Boucherat,  qui  fut^  plus  tard,  chance- 
lier de  France  ^.  Seulement,  Toratorien  Louis-Henri  de 
Loménie  de  Brienne,  venu  à  l'archevêché,  ce  jour-là, 
par  hasard,  se  trouva  ainsi  tout  apprendre  et  tout  voir, 
par  rencontre;  en  sorte  que,  de  l'Oratoire,  où,  en  hâte, 
il  avait  couru  donner  la  nouvelle,  elle  se  répandit  dans 
Paris,  en  un  instant'. 
«  M.  le   maréchal  de  Turenne  s'est  en6n  converti   Toraii» 

reCina  répée 

(  écrivttt  Gui  Patin  )  ;  il  a  abjuré  son  hérésie  entre  les  ^^^ 
mains  de  M.  l'archevêque  de  Paris  ;  on  dit  qu'il  deviendra 
connétable.  C'est  un  excellent  homme,  et  qui  est  aimé 
de  tout  le  monde  ^.  »  Ce  bruit,  sur  la  chaîne  de  eon* 
nétable ,  bruit  faux  ,  mais  qui  eut  cours ,  un  instant ,  et 
qu'avait  accueilli  Gui  Patin,  devait  prendre  fin  lorsque 
forent  mieux  connues  les  circonstances  d^une  action 
devenue  le  grand  événement  de  l'époque,  tant  en  France 
qu'au  dehors.  Louis  XIV,  comme  Turenne  Ini  eut  fiait 
cette  inopinée  confidence,  dont  nous  l'avons  vu  se  ré- 

*  VOrmessoH  rencontra,  le  'j3  octobre,  arrivant  «te  Saint-Germain, 
BoîiOayot ,  gentilhomme  de  la  «mis  de  Turenne ,  qui  loi  annonça  que 
cr  dernier  aDait  abjurer  le  même  jour. 

>  Boudèetai  fut  •  le  seul  confident  et  le  seul  témoin  de  l'abjuration  de 
TVreiuv.  »  (  Orais.  fun.  de  mess.  Louis  Bouckerat^  etc.  [  par  le  P.  Chafh- 
Wt  jés.,  3o  janvier  1700]  ;  Lyon,  1700,  in-4".) 

'  Le  P.  Bordes,  de  POratoire,  Supplément  au  Traitf  dogmatique 
H  hisiorique  du  P.  Thomassin;  1708,  in-i^^,  p.  65i  et  suiv. 

•  Lpllre  df  f^tti  Patin,  a  novembre  1668. 
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jouir  i>i  fort,  lui  voulant,  aussitôt,  donner  Tépéc  de  cm* 
nétable,  «  Gardez-vous-en  bien,  Sire  (lui  avait  dit  fil- 
lustre  guerrier);  si  je  croyois  que  cette  action  diiiioi*# 
tirer  les  gants  que  tient  V.  M.,  assurément  je  ne  laferÉ 
pas.  »  Frémont  d'Ablancourl,  «  bon  huguenot^  s*il  m 
fut  jamais;  »  (  c'est  Bossuet  qui  ainsi  le  qualifie '),  Fié* 
mont,  fort  peu  satisfait  de  l'abjuration  de  Turemi; 
qu'il  affectionna  toujours,  au  demeurant,  et  avec  fi 
il  était  sans  cesse,  nous  ayant  donné  ces  détaiIsSqri  ^ 
pourrait  hésiter  à  le  croire? 

La  couronne  de  Pol(^ne,  convoitée  ardemment  pir 
Turenne,  qui  Taurait  voulu  avoir,  par  préférence  i 
deux  redoutés  compétiteurs  (  Coudé  et  le  prince  de  Neih 
bourg),  c'est  à  quoi,  suivant  d'autres,  le  maréchal  an- 
rail  sacrifié  son  ancienne  créance^.  Mais  nommer seo- 
lemont  l'auteur,  anonyme,  de  cette  fable  (le  libellisle  San- 
(Iras  des  Courtilz),  n'est-ce  pas  déjà  lui  avoir  assuré  tout 
le  mépris  qu'elle  mérite?  Combien  plus  volontiers ronai 
devra  croire  Saint- Ëvremond,  qui,  parlant  de  rabjura- 
tion  du  grand  capitaine,  •<  ceux  (dit-il)  qui  ont  cooni 
M.  de  Turenne  n'ont  attribué  sou  changement  de  t^ 
ligion  ni  à  l'ambition  ni  à  rintérét\  x>  Ainsi  tous  6i 
avaient-ils  jugé,  sans  hésiter.  «  La  conversion  de  M.  d« 
lurenne  (mandait  le  comte  de  Bussy-Rabutin)  lui  fait 
«Tautant  plus  d'honneur,  et  à  l'Église,  qu'elle  ne  peai 
iMro  soupçonnée  d'aucun  inlcrôt  humain;   la  vérité  de 

'  lUissiut ,  |)reiiiièi'o  Jnsiructum  sur  (a  irrsion  du  Piouvemt  TesUh 
'wrn/ ,  iiii|)riiiH*c  à  Trévoux,  iTnian|ue  VP,  o"  VII,  éditiCNi  de  Vf' 
^ailles,  toinelV,  p.  458* 

»  \"w  mamuscrUr  de  M,  tir  Turrmne ,  par  Frrmomi  d'Abimttcourt ,  oW 
par  lo  C.  dr  R«mssft ,  Histoire  de  Bussiiet ,  li%'.  1,  ii*^  XL. 

*  l<a  Vio  du  vit^mio  de   TMirmmr ,  |iar  M.  dn  Buisson  [^itdras^' 
f'iHiritiz  I  ;  Oilognr ,  H>8*)  in-ia*»,  I.  Il,  i8b. 
J    Stfint'i:vtYfMnt9d,  A.A».iv  dr  M.  de  Turenne, 
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3  reli{j;ioi)  ei)  a  toute  la  gloire  '.    »   •«  (^cllo  aclioii 
îi  écrit  le  marquis  do  Lionne  aux  canlinaux,  mi- 
as  du  pape  Clément  IX  ),  cette  action  est  la  plus 
itéressée  qu'on  puisse  imaginer;  tout  étant  en  paix, 
!e  moment,  M.  de  Turenne  ne  peut  désirer  d'être 
nu  a  un  plus  haut  degré  d'élévation  qu'il  n'est  en 
Boment^.  »  «Qu'a  gagné  (écrivait  Amauld),  qu'a 
lé  M.  da  Turenne  en  se  faisant  catholique?  Ne 
mandoit-il   pas  les  armées  du  roi^  étant  encore  Im- 
lot?  Qu'a-t-il  eu,  depuis,  qu'il  n'eût  pas  alors?  On 
au  contraire,  qu'il  est  mort  pauvre  ;  et  que  Dieu 
lit  tellement  détaché  de  toutes  les  grandeurs  hu- 
168,  que  sa  résolution  étoit  prise  de  se  retirer  à  l'O- 
re  aussitôt  qu'il  auroit  achevé  sa  dernière  carn- 
et. »   Pour  Turenne  (comme  l'abbé  de  Choisy  le 
î  bien  dire),  il  y  avoit  tout  à  perdre  dans  une  réso* 
D  que  sa  conscience  lui  put  seule  inspirer,  u  De- 
vant huguenot,  il  se  voyoit  à  la  tôte  d'un  parti,  au- 
is  puissant,  qui  leroit  les  derniers  efforts  pour  le 
»nir jusqu'à  la  fin;  au  lieu  qu'abjurant  il s'alloit con- 
'c  par  là  dans  la  foule  des  courtisans  avec  qui  on 
l'en  à  ménager,  parce  qu'on  n'en  a  plus   rien  à 
dre  V  »• 
ifin,    «  cette  conversion,  si  sincère,  parut  à  tous  <i«an.h«joK-, 

'  '        ^  fil  France, 

Dc  un  baptême;  »  ainsi  en  parle  la  marquise  de  Se-   \^^°3J" 
S,  bien  inspirée  toujours  \   Aussi  do\)ruyants  lé- j'^^ÏJJ^JîîlJ 

eitrc  du  comte  de  BtLssy'Rabuiin ,  12  iiovemlire  iH(i8. 

dire  italienne  (  inédite  )  du  ministre  Hugues  de  Lionne  au  cardi- 

oqiics  Rospiffliosi  (  'àS  octobre  1668). 

pologie  |}our   les    catholiques  [  par   Antoine    4rnauld  ]  ;   Lâége , 

in-i'ji,  I.  H,  '^53. 

Irmoires  de  Tabbé  de  Choisy  y  colle<-t   P^tiiol ,  •!«  série,  I.  LXllI, 

^llrr  de  madame  dc  ^rif:né ,  16  îioùt  ir>75. 
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raoignages  d'allégresse  avaient-ils  retenti  aussilAt  dav 
tout  le  royaume  *;  et  dans  Paris  des  feux  de  joie  avaistl 
été  allumés  dans  toutes  les  rues;  des  Te  Deum  chanMi 
0^lll^ijf^  dans  toutes  les  Églises*.  Mais  qu*allait-ce  être  à  Rom, 
^c&St^  lorsqu'y  serait  connu  un  événement  que  le  pape  régnai 
(Clément  IX)  témoignait,  depuis  longtemps,  souluîlir 
avec  ardeur?  Le  nonce  en  France,  Bai^ellini',  anll 
écrit  au  souverain  pontife,  après  quMl  eut  affectiiMi^ 
ment  complimenté  Turenne  \  Au  courrier  qui,  piiliy 
le  28  octobre,   de  Paris,  fut,  à  son  arrivée  à  RoflM^ 
le  3  novembre,  introduit  aussitôt  en  présence  du  mmt- 
rain  pontife,  etj  le  premier,  lui  donna  la  bonne  Mh- 
velle,  avaient  été  prodigués,  par  le  saint  Père,  les  Et» 
dailles,  les  présents  les  plus  propres  à  témoigner  sa  joifl^.* 
Puis,  deux  abbés  français  de  l'ambassade  (le  camériri^ 
Hugues-Humbert  Servien  et  l'auditeur  de   rote  Look 
de  Bonriemont  d'Anglure),  ayant  été  appelés  au  Vaticn, 
ot  là,  «  le  pontife  les  mettant  sur  le  chapitre  deM.dh 
Turenne,  et  de  ce  qu'il  venoit  de  faire,  on  pensa  queS.  S. 


iTjrmtimtièrr  écrtvut ,  le  6  novembre  i668,  aa 
de  BmssT'Babêitin  .-  •  La  conversion  de  M.  de  Turemme  ravit  cl 
tom  le  monde.  • 

'  Louis  de  Rechif^tirksim  de  Gmrom ,  evéque  cie  Tulle ,  ccrivai  > 
êmitue^  le  i'*'  novembre  i668  :  «  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre.  W^ 
m'apprend ,  comme  les  autres ,  une  grande  nouvefle ,  de  la  oonvenii* 
de  M.  de  TtÊremme.  Teti  ferai  lemeiuei  Dieu ,  dans  tcNites  dos  é|jh>** 
par  des  prières  particulières.  •  ;  Manuscrits  de  la  Bibliotbèqne  iafif* 
fonds  de  Admie^  V^V^  9y  "*  ^>  *^^™*  ^^-  )  Charles  noéimet ,  LeCinif 
ett  vers ,  à  Wttdmjme  (  lettre  du  ^17  octobre  1668  \ 

'  Ce  nonce  avait  6iit,  le  19  avril  1608  «  son  entrée  à  Paris.  (  GioHIf 
de  Frmmee  .  %i  avril  iti(>8.  ^ 

4  Journal  ms.  d'Olivier  Lr  Fèvrr  d'Onmessem ,  ^4  octobre  166S,  ii* 
M..  9'  tome,  p.  irig.    CoNertion  U  Ber^  à  la  Bibliolhèc|tte  de  Roa»-  ^ 

'»  liTllrr  dr  Tabbè  Strtnem  dr  Momit^cmy  à  Huçue>  de  Liomme,  !>■•' 
vembre  if^ 
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iiolrc  religion  en  a  toute  la  gloire  \    n   n  Celle  action 
favoit  écrit  le  marquis  de  Lionne  aux  cardinaux,  mi- 
Dislres  du  pape  Clément  IX  ),  cette  action  est  la  plus 
désintéressée  qu'on  puisse  imaginer;  tout  étant  en  paix, 
ea  ce  moment,  M.  de  Turenne  ne  peut  désirer  d'être 
promu  à  un  plus  haut  degré  d'élévation  qu'il  n'est  en 
re  moment^.  »  ce  Qu'a  gagné  (écrivait  Arnauld),  qu'a 
.uaj^né  M.  de  Turenne  en  se  faisant  catholique?  Ne 
rommandoit-il   pas  les  armées  du  roi^  étant  encore  hu- 
guenot? Qu'a-t-il  eu,  depuis,  qu'il  n'eût  pas  alors?  On 
sail,  au  contraire,  qu'il  est  mort  pauvre  ;  et  que  Dieu 
I  avoit  tellement  détaché  de  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines, que  sa  résolution  étoit  prise  de  se  retirer  à  l'O- 
ratoire aussitôt  qu'il  auroit  achevé  sa  dernière  cam- 
pague\  »   Pour  Turenne  (comme  l'abbé  de  Choisy  le 
sut  si  bien  dire),  il  y  avoit  tout  à  perdre  dans  une  réso- 
lulioQ  que  sa  conscience  lui  put  seule  inspirer,  u  De- 
u>eurant  huguenot,  il  se  voyoit  à  la  tête  d'un  parti,  au- 
iref'ois  puissant,  qui  l'eroit  les  derniers  efforts  pour  le  ' 
^ulenir  jusqu'à  la  fin  ;  au  lieu  qu'abjurant  il  s'alloit  con- 
fondre par  là  dans  la  foule  des  courtisans  avec  qui  on 
n'a  rien  à  ménager,  parce  qu  on  n'en  a  plus  rien  à 
craindre  *,  »• 

Enfin,  '«  cette  conversion,  si  sincère,  parut  à  tous  Gramic jow. 
•  oinmc  un  baptême;  »  ainsi  en  parle  la  marquise  de  Se-   \.â,j°3J" 
vigué,  bien  inspirée  toujours  \   Aussi  do  bruyants  lé- je**ljj|"}i2" 

'  Lettre  du  comte  de  Bussy-Rahutin ,  la  uoverolire  ](i68. 

'  Lettre  italienne  (  inédite  )  du  ministre  Hugues  de  Lionne  au  cardi- 
■Mi  Jacques  Rospigliosi  (  %S  octobre  1668). 

^  Apologie  pour  les  catholiques  [  |>ar  Antoine  dmauld  ]  ;  Liège , 
••^2.  iiHia,  t.  U,  a55. 

*  Mémoires  de  l'abbé  de  Choisy  y  collect  Petitnf ,  a*  série,  t.  LXllI, 
P-4o. 

'  Lettre  de  madame  de  Sèrifne  ^  16  août  167$, 
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lacilc,  loujours,  pour  lous  les  siens.  Eo  Sorbonae  (Ji 
maréchal  l'ayant  témoigné  désirer  ),  au  jeune  doc,  da» 
tous  les  actes  publics,  avaient  été  décernés  les  bonoaio 
singuliers,  les  qualifications,  les  hommages  réservésim 
princes  *  ;  mais^  de  plus,  à  l'occasion  de  chacuo  de  m 
ecoamenSy  de  sa  tentative^  de  sa  sorbonique^  de  sa  li» 
iorande,  les  examinateurs,  les  évoques,  les  syndieS|li 
chancelier  de  TUniversité,  Tarchevôque  Péréfixe,  tti 
qualité  de  proviseur  de  Sorhonne,  s'éveriuaot,  dev«l 
la  Faculté  assemblée,  à  exalter,  à  l'envi,  avec  une  m 
phase^  une  pompe  qui  excédaient  toutes  les  bonMi, 
les  talents  surnaturels,  l'érudition^  l'éloquence,  doDl|i 
les  entendre,  le  candidat  avait  fait  preuve  ^,  Emmanwt 
Théodose  de  La  Tour  d'Auvergne,  s'il  eût  mérité  la  Oii* 
tième  partie  de  ces  louanges,  devait,  avant  peu,  élii 
stupor  mundiy  comme  on  l'a  dit  de  ce  docte  évéqn 
d'Avila,  Alphonse  Tostat,  plus  digne  que  lui  delà  potr* 
pre  cardinalice,  qui,  toutefois,  ne  lui  fut  point  donoé6^ 
Do  la  facilité,  de  l'esprit,  si  Ton  veut,  l'aisance  qui  s'iih 
quiert  dans  le  grand  moude,  l'aplomb  que  donne  \ft 
time  démesurée  de  soi-même,  c'est,  en  somme,  à  qui 

*  Rcg.  Facult.  Thcolog.  Paris,  martii  1664  ,  4  novemb.  i665.  —  Bfl| 
M.  iS4y  pag.  89.  —  Reg.  1,  octobre  1667.  —  Histoire  de  la  maison  «Pif' 
vergue,  par  £t.  Baiuze^  iii-foL,  t.  II.  —  Mémoires  du  duc  dt StÙÊhllt 
mon,  édit.  de  1829,  in-8",  t.  II,  176,  176. 

'  Beg.  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  M.  i54,  fol.  89.  —  Hisloire 
de  la  maison  é^Am^rgney  par  Baiuzc  ;  Paris,  1708,  deux  vol.in^îtf 
tome  11,  838,  JB43-  L'abbé  duc  d^Albret  fut  reçu  doctemr  en  Sorixiiit 
le  6  septembre  1667. 

^  Alphonse  Tostat ^  cvéque  d'Avila,au  quinzième  siècle. —  Bél^ 
min  dit  »  parlant  de  ce  prélat  :  Hic  stupor  est  mnndi,  (  BeUarmw,  ^ 
Scriploribus  eccles.  anno  il^l^o,  )  G»  quatre  mots  étaient  le»  premio^^ 
répiliiphc,  eu  vers  latins,  gravée  sur  la  tombe  de  Tostat ,  et  quictm* 
meure  ainsi  :  •<  Hie  stu|>orest  mundi ,  t|ui  scibile  discutit  ounie.  ■  (I^* 
lionii.  de  Monri ^  arliele  .  Tostat. ^  cl  Biographie  universelle,  aua»^ 
nom.  ) 
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se  réduisait,  croyons- noris,  la  vérité,  sur  cet  ahbé-duc, 
qui,  au  reste,  put  promettre  alors  plus  qu'il  ne  tint  dans 
la  suite  * . 

Mais  un  jeune  homme  vain,  outre  mesure,  s'enlen-  ^jîJÎ|J^{'*^ 
riant  glorifier  ainsi,  en  pleine  Sorbonne,  par  les  pre-  ^^^. 
miers  personnages  de  la  Faculté,  de  l'Université,  de  TÉ-  RSi!!'>.tuiH 
glise,  si  la  présomption  la  plus  effrénée  et  une  ambition  %aris^^ 
sans  homes  éclatèrent  en  lui,  dès  ce  temps  de  sa  sortie 
des  écoles,  en  pourrions-nous  être  surpris?  Ni  l'abbaye 
deToumus,  qu'il  avait  eue,  à  seize  ans,  ni  celle  de 
SaintrOuen  de  Rouen,  qu'il  eut,  de  plus,  sept  ans  après, 
(juillet  1667),  ne  le  pouvant  contenter^,  l'archevêché 
de  Reims,  puis  bientôt  celui  de  Paris ,  c'est  ce  que,  dès 
1668,  parvenu  à  peine  à  sa  vingt-quatrième  année,  il 
aurait  voulu  avoir.  Il  se  fût,  néanmoins,  résigné  à  être 
coadjuteur  seulement,  pour  commencer;  et  le  cardinal 
Barberin,  archevêque  de  Reims,  étant  sur  l'âge,  la  coa^^l' 
jniareriede  ce. siège  ( avec  succession  assurée)  avait  été 
le  premier  objet  des  ardents  désirs  de  Pambîtieux  abtx3. 
Mais  le  marquis  de  Louvois,  qui  la  convoitait  pour  s(;n 
frère  Charles-Maurice,  au  lieu  de  celle  de  Langrcs, 
donnée  à  ce  dernier,  depuis  peu  ',  devait  pousser  d'au- 
tant plus  vivement  ce  dessein  que,  son  mauvais  vouloii 
pour  Turenne  étant  extrême,  se  joignait  ici  à  l'avantage 
d'obtenir  une  si  insigne  grâce  pour  sa  famille  le  plaisir 
deo  frustrer  celle  d'un  homme  qu'il  n'aimait  pas\ 
L  abbé  LeTellier  ayant,  en  etTet,  été  nommé  (juin  1 668  '), 


'  G.  Paiim   écrivait,   le  a3  nov.,  à  Faiconei  .-  •  M    le  cardinal  de 
fitmilUm  est  ici  en  grande  estime  d'érudition  et  dlnteUigcnce.  • 
'  GuUia  Christ:,  t.  XI,  col.  i55. 
^  Gazette  de  France^  %  juin  1668. 

^  MémfMres  du  duc  Saint-Simon;  1829,  in-8",  t.  II,  178,  179. 
^  Gûxttte  de  France ,   xi  juin  1668.   Charles  Maurici> /^   TrUier  Ï\A 
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au  trèfr-amer  déplaisir  dd  l'abbé  duc  d'Albrei,  la  ooadju- 
torerie  de  Paris,  alors,  était  devenue  le  rêve  du  jeune 
ambitieux  désappointé,  qui,  en  un  âge  si  peu  avancé, 
ne  craignit  pas  de  prétendre  à  ce  poste  si  important,  si 
élevé^  si  périlleux. 

Il  faut  tout  dire.  Le  titulaire  de  ce  siège  archiépiaoo- 
pal  (  Hardouin  de  Beanmont  Péréfixe  ),  afTectionné  à  Ta- 
renne  et  à  tous  les  siens,  voyant  manquée  raiïaire  de 
Reims,  était  allé,  aussitôt,  demander  au  roi,  pour  coad- 
juteur^  le  duc  d'Âlbret,  si  chaleureusement  préconisé 
par  lui  naguère  dans  la  grande  salle  des  actes  de  Sor- 
bonne  *.  Mais  de  donner  un  tel  siège,  si  important,  à  un 
homme  sorti  à  peine  des  écoles,  quelle  apparence'! 
Louis  XIV,  se  souvenant  d'ailleurs,  du  temps,  peu  éloi- 
gné encore,  où  la  turbulente  pétulance,  Tinquiète  am- 
bition d'un  coadjuteur  de  Paris,  jeune,  remuant  et  fac- 
tieux, avait  causé  tant  d'embarras  à  la  reine  régente  sa 
mère,  était  bien  résolu  de  ne  se  donner  point  un 
deuxième  abbé  de  Gondi.  Si  affectionné  donc  qu'il  fût  à 
Péréfixe,  son  ancien  précepteur,  qu'il  aimait  véritable- 
ment, et  que  toujours  il  honora  fort;  quelque  peine  qu'il 
ressentit,  d'ailleurs,,  de  ne  pouvoir  complaire,  en  cela,  ù 
Turenne,  qu'il  considérait  tant,  le  monarque,  d'un  ton 
péremptoire,  objecta  l'âge  du  duc  d'Albret,  trop  jeune, 
déclaraitril ,  pour  qu'on  lui  pût  confier  le  soin  des  Ames 
dans  un  tel  poste,  qui  demandait  une  plus  grande  expé- 

%àcré  le  ii  novembre  de  ta  même  année.  {Gnzeiie  de  France,  i;  wr 
vembre  i66S.  ) 

'  \m  harangue  latine  de  Péréfixe  à  la  Sorbonne  »  remplie  de  looaiH;^ 
pour  le  jeune  duc  ^jêlbrtt,  est  au  t.  Il ,  p.  838  al  suit,  de  tHùiwn  éf 
la  maison  d'Auvergne  ,  par  Baluxe,  —  Sur  la  démarche  de  Pénfixt  lu- 
prè»  de  Lotùx  Xi  F,  voir  Saint-Simon  ;  18^9  ,  in-8^,  t  II,  17S  ,  17^. 

'  L*abbé  dur  d*Âlhrfi  avait  été  admi»,  les  6  septembre  et  i**  orto* 
hre  1667,  dans  la  faculté  de  Théologie.  (  Regest.  Fae.  theolog.  Pari». 
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rience.  Pour  adoucir,  toutefois,  Tamertume  de  ce  refus, 
il  avail  laissé  apercevoir  son  désir  d'accorder,  plus  tard, 
àTabbéduc  d'Albret  une  dignité  ecclésiastique,  sam 
charge  iVâmes  * . 

L'abjuration  de  Turenne  étant  survenue,  peu  après, 
avec  le  bruit,  la  joie,  Tapplaudissement  qu  on  a  vus, 
tant  en  France  que  dans  Rome  et  en  tous  lieux,  ce  cha-  L^dumm 
peau  rouge,  qu  il  lui  avait  ete  permis  d  espeœr,  mais  ^^..^^ 
seulement  pour  un  temps  plus  éloigné,  l'abbé  duc  d'AI-  ^^^^^^ 
bret,  sur  l'heure  même,  le  voulut  avoir  ^;  le  roi  de  France,    j^^ 
et  le  pape  ne  pouvant  moins  faire,   pensait-il,  en  une  **"®^-***- 
conjoncture  si  intéressante,  pour  la  religion  catholique. 
Dès  lors,  d^ailleurs,  nourrissant  en  secret  la  prétention 
'qu'il  devait  publiquement  avouer  dans  la  suite) d'a- 
voir, et  d'avoir  lui  seul,  par  ses  instructions,  ses  entre- 
tiens, son  érudition,  son  éloquence,  amené  Turenne  à  Ké- 
clatante  action  dont  le  monde  catholique  étaiten  joie,  sa 
promotion  au  cardinalat,  si  elle  se  faisait  à  cette  heure,  se-  VêUhé  dAt- 
rail,  tout  ensemble,  aux  yeux  du  monde,  et  la  preuve  de  tendit  aroir 
ce  qu'il  avait  tant  à  cœur  que  Ton  voulût  bien  croire,    raine  » 

^  ^  abjairr. 

Pi  la  récompense  de  soins  couronnés  par  un  si  grand 
succès. 

Turenne,  avec  les  siens,  a  quoi  qu'il  leur  pût  venir  en 
l'esprit  de  prétendre,  étant  toujours  sans  défense  ;  et 
Uuis  XIV,  après  l'abjuration  de  ce  grand  homme,  crai- 


'  Mémoires  au  duc  de  Saint-Simon  ;  iS'Jig,  in-8",  t.  Il,  175,  176.  — 
^^itrt auio^rnphe ,  inétUff,  du  cardinal  de  Bouillon  à  Louis  XI/';  Roiiic, 
9  mars  1700. 

>  Un  eourrier,  expédié  par  Vabbé  duc  d^Jlbret,  pour  porter  à  ("le- 
•TJi/  IX  la  nouvelle  de  Tabjuration  de  Turenne ,  arrivé  à  Rome  le  3  no- 
▼embi-e,  fut,  de  suite ,  admis  près  de  ce  pa|)e ,  qui  lui  fit  des  présents. 
,'  liPttres  de»  abbés  de  Serrien  de  Montigny  et  de  Bourlemoni  /T  .4n^ 
ffurr  au  marquis  de  Lionne;  Rome,  6  et  i5  novembre  1668.  ) 
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gnaiU  (le  lecoiUristcr  pur  un  nouveau  refus  *,  les  pur- 
parlers,  dès  les  premiers  jours  de  novembre,    avaient 
commencé  entre  la  France  et  Rome,  pour  que,  sans  délai, 
Tabbé  d'Âlbret  fût  fait  cardinal  ^  Clément  IX,  cepen- 
dant, lorsque,  si  inopinément,  lui  vint  cette  demande, 
Répugnance  s'étounaut  beaucoup,  et  la  cour  de  Rome  avec  lui,  furent 
ment  IX  à  aussitôt  miscs  en  avant  par  le  Vatican  des  objections, 
«l'Ajbret    très-fondées,  comme  il  semble.  Aux  papes,  de  tout  temps, 
ayant  appartenu  la  libre  disposition  des  huit  premiers 
chapeaux  venus  à  vaquer,  après  leur  avènement  à  la 
chaire  de  saint  Pierre,  sans  que  les  couronnes  en  pus- 
sent obtenir  ni  prétendre  aucun.  Clément  IX,  qui,  promu 
le  20  juin  1667,  n'enavait  pu  encore  donner  que  trois\ 
témoignait  du  déplaisir  qu'on  vint  ainsi  en  demander  un 
au  préjudice  de  son  droit  indubitable  ;  que,  de  plus,  on 
le  voulût  avoir  hors  rang,  avant  TépToque  de  la  promo- 
tion des  couronnes;  et  que  ce  fût  enfin,  pour  un  sujet 
si  jeune,  que  ne  recommandaient,  jusqu*ici,  aucuns  ser- 
vices rendus  à  TÉgliseV 
StÎSTtu^       Comme,  du  reste,  l'abjuration  de  Turenne,  seule  oc- 
cteïïSuV  ^'^^^^^  d^  ^^^1*®  demande,  était  aussi   la  seule  raison 
""rabiS'"'  qu'eussent  fait  valoir  le  roi,  dans  seslettresà  Clément  IX, 
"mincn'a^'  dinsi  quo  SCS  miiiistrcs  dans  leurs  dépêches,  exaltant  la 

cf^le  pas. 

'  Mémoires  du  duc  de  5ffiVi/-5imoA ,  II,  178,  179;  1829,  in-8". 

*  lia  i"  lettre  de  Louis  XI f^  à  Clément  IX ^  pour  cela,  fut  écrii'' 
le  18  novembre  1668.  Y  en  était  jointe  une  autre  du  monarque  au  car- 
dinal Jacques  Hopigliosi ,  neveu  du  pape.  —  «  Le  19  novembre  1668. 
je  fus  veoir  M.  de  Turenne ,  qui  me  dict  que  le  roi  avoit  nommé  le  àw 
itAlbret ,  son  neveu ,  cardinal.  •  Journal  ms.  tt Olivier  Le  F^vre  rPOr- 
messon. 

3  Clément  IX  donna  ces  trois  premiers  chapeaux  à  son  neveu  Jarquc> 
Rospigliosi  ;  à  Léopold  de  Médicis  ;  et  à  Sîfi^ismond  Chisfi ,  neveu  dn  fini 
pape  Alexandre  VIT. 

4  Histoire  de  IjtuU  XI f\  par  Petlisson  ;  17/19,  ^  vol.  in- 1  a,  I.  IH , 
170  et  suiv. 
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|M)rlée  d'une  tolliî  ticlion  pour  le  refour  des  religionnaires 
duroyaume^  et  exagérant  les:  suites  heureuses  qu'aurait, 
assuraient-ilSy  une  promotion  immédiate,  éclatant  té- 
moignage de  la  joie  qu'en  avait  ressentie  le  saint-sîége  *, 
on  s'était,  un  instant,  pris  à  penser,  dans  les  conseils  du 
pape,  que  Turenne,  un  homme  si  illustre  dans  le  monde 
entier,  étant  celui  dont  l'action  avait  réjoui  l'Église,  était 
aussi  celui-là  seul  à  qui  en  devait  être  su  le  gré  et  à  qui 
en  appartenait  la  récompense.  Veuf,  depuis  trois  ans; 
doué  d'uD  transcendant  mérite,  d'un  caractère  élevé 
auxquels  rendait  hommage  l'Europe  tout  entière  ;  grave 
d'ailleurs,  studieux,  appliqué,  résolu  (on  ne  l'ignorait 
pas)  de  finir  sa  vie  dans  une  pieuse  retraite,  ce  chapeau 
rouge,  demandé  pour  le  neveu,  Rome,  sérieusement, 
Tavait  fait  offrir  à  l'oncle.  Mais  Turenne,  prompt  à  dé- 
cliner, avec  respect,  une  avance  si  flatteuse,  fit  répondre 
que,  «  quand  bien  même  S.  M.  lo  roi  de  France  se  vou- 
droit  bien  porter  à  sa  promotion,  sans,  pour  cela,  lui 
prescrire  aucune  condition,  il  remercieroit  S.  S.  de  l'in- 
signe honneur  qu'elle  daigneroit  lui  faire  en  y  donnant 
les  mains,  et  la  prieroit  de  vouloir  bien  consentir  qu'il 
ne  l'acceptât  pas  ;  toute  sa  vie,  jusqu'à  ce  jour,  ayant  été 
consacrée  à  des  soins  d'une  nature  si  différente;  et  sa 
résolution  étant  de  ne  changer  point,  pour  cela,  de 
manière  de  vivre.  »  Le  pape  (écrivait-on ,  de  Paris,  au 
Vatican),  «  le  pape  obligera  autant,  et  même  plus, 
M.  de  Turenne,  en  donnant  à  son  neveu  ce  chapeau, 
qu'on  a  daigné  lui  offrir  à  lui-même  ^  » . 
I^  roi ,  cependant,  par  condescendance  pour  le  grand  'Sîîjî*^,^'' 

■  Umis  XiW^  par  une  seconde  lettre,  écrite  le  3i  janvier  1669,  au  pape^ 
CiémetU  IX ,  fit  deâ  mstances  plus  vives  encore  que  dans  la  première. 

'  Lettre,  en   italien,  de  Hu|i;nes  ffê    Lionnr  à  l'abbé  Mrhni  ;  Paris, 
II  janrier  1669. 

III.  16 
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|J{5fY^^  capitaine,  prenant,  chaque  jour,  raffaire  plus  a  cœur, 
HS^tn.   do  nouvelles  lettres  au  pape,  que,  de  sa  main,  le  mo- 
narque voulut  bien  lui  écrire ,  étaient  très-pressantes 
et  propres  à  le  toucher  ;  une,  surtout,  du  31  janvier  16M, 
que  Tabbé  Bigorre,  envoyé  exprès  de  Paris  vers  le  sou- 
verain pontife,  lui  dut  présenter  lui-même.  «  La  pro- 
motion de  l'abbé  duc  d'Albret  (mandait  Louis  XIV) 
seroit  le  service  de  TEglise,  et  l'avantage  de  la  religioD. 
Cette  grâce  étant  Tune  des  plus  sensibles  que  je  puise 
recevoir,  j'en  conserverai,  toute  ma  vie,  une  parfaite 
reconnoissance.  Si  V.  B.  pouvoit  voir  par  elle-niéiDe  de 
quel  fruit  est  dan§  le  public  l'exemple  du  nouveau  ooik 
verti ,  et  combien  il  s  échauffe  aupr^  de  moi  sur  k$  af- 
faires de  Candie j  pour  sauver  ce  boulevard  de  la  due- 
tien  té,  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  le  jugeât  digne,  par 
son  propre  mérite,  d'obtenir,   pour  les  siens,  Umlos 
sortes  de  traitements  les  plus  privilégiés',  sans  qu'on 
pût,  avec  raison,  les  tirer  en  conséquence  pour  d'au- 
tres ,  qui  n'ont  ni  le  même  zèle ,  ni  les  mômes  moyens 
pour  le  témoigner  * .  »  Prononcer  le  nom  de  Candio  * 
parler  de  Candie ,  en  de  tels  termes ,  à  Clément  IX,  cpe 
préoccupait,  jour  et  nuit,  l'indicible  détresse  de  ces  cou* 
trées  malheureuses,  en  butte,  depuis  tant  d'années,  aQ% 
insultes  des  Ottomans  ^,  c'était  le  toucher  au  vif;  las 
effets,  d'ailleurs ,  en  France,  dans  ce  temps-là  même  9 
étant  d'accord  avec  le  langage;  car  c'est  l'époque ,  pré- 
cisément,  où,  sous  le  commandement  du  duc  d'AubussoD- 
La  Feuillade ,  si  brillant  naguère  à  l'affaire  de  Saint<Go- 
thard,  partaient,  résolus,  animés  véritablement  de l'es- 

*  Deuxième  IcUre  de  Louis  Xik  au  pape  Clément  IX  (pour  cettf  *f' 
faire),  3i  janvier  1669.  (Œuvres  de  Louù  XIF^  éditiou  de  iSoti,  i»-^> 
i.  V,  44a.  ) 

'  Histoire  de  Umis  A7/  ,  |)ar  PvHissoh  ;  17/19,  i»-iî».  l.  Ul.  i^- 
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prit  des  anciens  croisés ,  leurs  aïeux,  cinq  cents  jeunes 
seigneurs  et  gentilshomnies  braves,  volontaires,  qui, 
débarqués  à  Candie  (  novembre  1660),  s*y  devaient 
signaler  par  une  ardeur  toute  chevaleresque,  mais  corn* 
battre ,  hélas ,  avec  plus  de  témérité  que  de  succès  * . 

A  de  si  vives  instances ,  Clément  IX,  bienveillant  tou-  ^;Î^ÎJ}i*,;j 
jours  pour  la  France,  n'ayant  pu  résister  davantage,  p^*ifJiV,. 
donna  à  cette  grftce  un  pri\  inestimable  par  les  conjonc-      '"*^*' 
iures  dans  lesquelles  il  se  portait  à  l'accorder,  et  par 
les  termes  dont  il  usa  en  l'annonçant  au  monarque.  L'un 
<le  ses  neveux,  Thomas  Rospigliosi,  le  seul  qui  se  diU 

• 

marier,  dans  le  temps,  précisément  où  il  se  disposait  à 
le  faire,  étant  mort  inopinément.  Clément  IX,  le  jour 
même  d'un  événement  si  accablant  pour  lui  (  5  août 
1669^),  et  dans  l'angoisse  où  le  plongeait  cette  perte 
douloureuse  autant  qu'inattendue ,  faisant  écrire  à  Bar- 
gellini ,  son  nonce  en  France ,  pour  qu'il  eût  à  annoncer 
à  Louis  XIV  la  promotion  du  neveu  de  Turenne,  lui 
recommandait,  en  termes  très-exprès,  «  d'assurer.  le 
roi  qu'en  cette  affliction  domestique ,  la  plus  grande  do 
toutes  celles  de  cette  nature  qu'il  pût  recevoir,  il  n'a- 
voit  su  trouver  de  meilleure  consolation  que  de  faire 
quelque  chose  qui  lui  fût  agréable  ^  » . 
Sans  parler  des  murmures  qu'excita,  tant  dans  Rome  Erroruuu 

C'jiniindil  lie 

qu'en  France,  l'exaltation  si  prématurée  d'pn  sujet  qiri ,    bobuiou 
en  rien,  n'avait  pu  mériter  encore  cet  insigne  honneur  *,  .<"••«•**  m"** 

'  •  o  »    I  abjurât ittii 


'  Histoire  delà  répabliqoc  de  Venise ,  par  Daru  ;  1819.  in-8"»  t.  IV, 
p  5^3  et  suiv. 

*  Gazetie  de  France  du  17  août  1669. 

^  Histoire  de  Ix>uis  XIV,  par  Prllisson  ;  17/19,  Irois  vol.  iii-i2,  t.  III, 
170  et  $oi%'. 

*  Histoire  de  liOuis  XtV,  |>;ii'  PeUisson  ;  17/19  ,  trois  vol.  iii-i-Ji  ,1.  III, 
170  et  suiv.  —  «  J<*  ne  rroi»  pas  qu^oii  ait  enrore  l'ail  un  cardinal  aussi 

lli. 
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''{iJif^^  une  chose  qu'ici  nous  ne  saurions  taire ,  c'est  Tapplica- 
uiivra0e.    ^j^^  j^  nouvcdu  Cardinal ,  dès  cet  instant,  et  dans  tout  le 

reste  de  sa  vie ,  à  faire  croire  qu'une  telle  grâce  (  si  vrai- 
ment grâce  pour  lui ,  et  rien  autre  chose  )  était  la  juste 
rémunération  du  signalé  service  rendu  par  lui  à  rÉgiise, 
en  décidant,  par  ses  instructions,  l'abjuration  de  soo 
oncle.  Cette  pourpre,  obtenue  sans  nul  titre  à  un  tel 
honneur,  il  se  la  voulait  faire  pardonner  en  s'attribuait 
une  notable  action  *  à  laquelle  il  avait,  assurément,  élé 
^[MPi^^  étranger,  autant  qu'on  le  pût  être.  Que,  prenant  ses  de- 
^t  McSir  S^  ^^  Sorbonne,  et  admis ,  bientôt,  au  ministère  eodé- 
fomieiiient.  giag^ique^  Théodoso  de  La  Tour  d'Auvergne  eût  [Ni  voir 

fréquemment  son  oncle,  sans  jamais  lui  exprimer  des 
vœux  pour  sa  réunion  à  l'Église,  il  serait,  assurémenii 
malaisé  de  le  croire.  Mais ,  de  là  à  avoir,  très-jeune  doc- 
teur qu'il  était  %  et  médiocre,  au  fond,  quoique  vaaii 
avec  l'excès  qu'on  a  vu ,  à  avoir,  disons-nous,  entrepris 
et  procuré  la  conversion  d'un  homme  tel  que  nous  av<K>* 
représenté  Turenne,  la  distance ,  sans  doute,  est  coo^ 
dérable;  et  ^  à  grand'peine  (Basnage,  en  ces  termo^f 
précisément,  le  devait  dire,  dans  la  suite  ),  à  grand'peào^ 
l'abbé  de  Bouillon  l'eût-il  pu  faire  après  qu'il  fut,  à  qa^^ 
tante  années  delà,  devenu  doyen  du  sacré  collège'  ^- 
Dam  la  «x;.      Louis  XIV,  si  vif  daus  sa  demande  d'un  chape^^ 


reipondance 


aveciome,  rougc  pour  Cet  abbé,    et  le  sollicitant,   pour  lui 
B^lnSt  M  P^P®  y  ^^^^  '^^  termes  pressants  qui  ont  été  rapporté^  * 


jeune  que  Paôùé  fie  Bouillon,  •  I>eltre  du  comte  de  Bussy-  à  madame  ^ 
Montmorency-f  ib  août  1669. 

•  Maur)'y  Essai  sur  réioqueiicc  de  la  chaire,  §  XXX  ,  édition  de  18  "^^ 
iii-8",  t.  I  ,  p.  260  ,  261,  à  la  note. 

'  11  avait  élé  reçu  en  Sorbonne  le  6  septembre  1667,  et  y  avait  prci* 
serment  le  i***"  octobre.  (  Regcst.  Facult.  theok)^.  Paris.) 

^  Annales  des  Provinces-Unies,  par  Basnas^e  ;  \jà  Haye,  1726,  io-ii***' 
t.  U,  58,  J9. 
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travail  eu  garde,  néanmoins,  en  faisant  tant  d'inslances,  '^'raton'de'*' 
de  donner  à  entendre,  par  une  seule  parole,  que  le  ''*'°^* 
neveu  eût  influé ,  si  peu  que  ce  fût,  sur  l'abjuration  de 
Tonde.  L'application  du  duc  d'Albret^  dès  ses  pre- 
mières années;  d'éclatauts  succès  dans  ses  études  à  la 
Sorbonne;  son  érudition  (car  le  monarque  alla  jusque- 
là  ),  c'&sty  sur  les  mérites  du  jeune  abbé ,  sur  ses  titres 
à  la  pourpre  romaine,  à  quoi  s'en  était  tenu  le  grand 
roi;  sans  jamais,  non  plus  que  nui  de  ses  ministres,  ou 
aucnn  des  négociateurs  (même  l'abbé  Bigorre,  envoyé 
à  Rome  par  le  duc  d'Albret,  tout  exprès),  avoir  donné 
à  entendre  (ce  que,  très-assurément,  ne  croyait  aucun 
d'eux)  que  ce  docteur  de  la  veille  eût  eu  part,  autre- 
ment que  par  ses  vœux,  à  un  changement  si  notable  ' . 
L'aiïaire,  quoi  qu'il  en  soit,  étant  consommée  ;  et  ne  res- 
tant plus  au  nouveau  cardinal  que  de  recevoir,  en  céré- 
monie ,  le  bonnet,  la  Gazette,  l'instant  venu  d'annoncer  Bn  iiuei» 
une  promotion  si  étrange,  n'en  devait  pas  apporter  c^^ 
d'autres  motifs  que  «  le  secours  extraordinaire ,  si  gêné-  c«tte 
reusement,  si  utilement  donné  par  Louis  XIV  à  la  chré- 
tienté [à  Candie];  et  l'excès  de  la  reconnoissance  de 
Clément  IX  pour  cet  acte  signalé  du  grand  roi  ^.  »  L'abbé 
de  Choisy,  en  même  temps  qu'il  fait  allusion  à  des  in- 
sinoations  du  duc  d'Âlbret  à  Turenne  pour  le  convier 
de  se  faire  catholique ,  déclarant  que  lo  neveu  n'avait 
SQ,  de  sou  oncle,  sa  résolution  d'abjurer  que  le  jour, 
seulement,  où  elle  s'allait  accomplir,  parle  même  de 
quelques  mots  d'excuse  de  Turenne  au  jeune  docteur. 


*  LeUre  âelloais  Xi  y  au  pape,  i8  novembre  1668.  —  Histoire  de  la 
maison  d' Auvergne,  ip9X Baluze ,  in-fol.,  t.  II,  843.  —  Autre  lettre  de 
/wi«  Jr/f  au  pape,  3i  janvier  1669.  (  Archives  des  affaires  étrangères.  ) 
'  Oazfftr  fie  Franvr ,  17  août,  7  septembre  1669. 
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sur  ce  qu'il  lui  avait  fait  un  mystère  de  son  dessein  '. 
Lccardioai      Mais  commc  un  rôle  si  passif  n'aurait  pu  suffire! 

de  Buirilloii 

«e  faitattri-  molîver  uue  promotion,  prématurée  d'ailleurs,  à  ce  poinl 
i'*{J^>^  qu'on  appela ,  quelque  temps ,  le  cardinal  de  Bouilloo 
"ïïriiw'iV   ^'^nfaiiL  rouge  ^,  toutes  les  insinuations  devaient,  de 
oiicte.     x^i^xiQ  heure,  être  mises  en  usage,  parmi  les  familieiB 
du  nouveau  cardinal ,  pour  lui  attribuer  le  mérite  de 
l'abjuration  de  Turenne ,  et  lui  en  assurer  à  jamais  kml 
le  gré.  Je  laisse  de  nombreux  discours,  des  pièces  da 
vers,  tant  latins  que  français,  lues  en  mille  reocoe* 
très ,  et  composées  tout  exprès  pour  accréditer  une  pré- 
tention, la  moins  fondée  que  nul  homme  ait  élevée 
jamais.  La  mort  de  Turenne,  on  1675,  ne  pouvait  man- 
quer d'offrir,  pour  ce  dessein ,  de  plus  favorables,  do 
plus  solennelles  occasions,  que  sut  saisir  avidement  la 
vanité  du  cardinal  de  Bouillon, 
oi^o^  fù-      Des  éloges  religieux  de  Tillustre  capitaine ,  dont  la  mort 
(«Ssï'ob  i'^^pi^^  ^"^  po^r  '^  France  une  calamité  publique,  de- 
*?tonwî*"  valent  être  prononcés,  alors,  dans  beaucoup  d'églises 
!S!îS?d!S?  du  royaume  ;  et  no  se  pouvant  qu'en  chaire ,  dans  une 
.irii^lllt'fn.  lelle  conjoncture,  l'éclatant  relour  du  grand  hommeà 
la  foi  catholique  fût  mis  en  oubli ,  Bouillon ,  avec  cette 
prétention,  si  peu  fondée,  d'y  avoir  eu  une  très-grande 
part,  allait  être  fort  en  peine  de  la  manière  dont  ileo 
serait  parlé,  si  la  plupart  des  orateurs  appelés  à  cél^ 
brer  Tiliustre  défunt  n'eussent,  à  l'avance,  été  choisis 
tout  exprès  par  ce  cardinal  lui-même,  comme  grand 
aumônier  de  France ,  comme  neveu  du  regretté  cap- 
laine;   prêts  ainsi  k  dire  ce  qu'ils  savaient  lui  devoir 

'   Mémoires  de  l'aMM*  de  Oiois}\  coHe^'tion  Petiiot ,  a**  série,  t.  LX1I»« 

■  Ciiriosilés  liislorii|iu>> ,   i>ii   icriinl  des  pièt-cs  utiles»  à  rhiiloiï'* 
IVaiicc,  I.   Il ,  I  I". 
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agréer,  et  surtout  à  ne  rien  hasarder  qui  lui  pftl  déplaire.  onMon  ru 
A  Ëvreux,  d'abord,  oii  les  Bouillon  régnaient^  pour  ainsi  Tnrenn^  ji 
dire  (ce  duché,  avec  celui  de  Château-Thierri ,  leur  '^'^ 
ayaol  été,  en  mars  1651 ,  donné,  par  le  roi,  en  échange 
de  la  souveraineté  de  Sedan  *  )  t  te  théologal  (  Le  Ba- 
telier d'Aviron  ) ,  prononçant,  dans  la  cathédrale,  Fo- 
raison  funèbre  de  Turenne ,  lorsque  vint  le  moment  de 
|>arler  de  la  conversion  du  grand  homme,  n'avait  garde 
d'oublier  la  leçon  qu'on  lui  avait  apprise.  Signalant  les 
ratoes  secondes  auxquelles ,  après  Dieu ,  on  avait  dû , 
suivant  lui ,  un  événement  si  heureux,  tous  les  Bouillon, 
à  Teotendre,  étaient  en  droit  d'y  «  revepuiiquer  une  part  ; 
mais,  particulièrement,  S.  E.  M'  le  cardinal  de  Bouil- 
lon, par  tant  de  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  M,  de 
Turenne,  son  oncle;  conférences  saintes,  où  l'on  a  vu  (di- 
sait-il )  que  la  force  de  l'éloquence,  la  solidité  de  la  doc- 
trine et  la  tendresse  de  l'amitié  se  sont  jointes  admi- 
rablement avec  les  mouvements  de  la  grâce,  pour  faire 
réussir  ce  grand  ouvrage  *» 

A  Rouen,  dans  la  magnifique  église  de  SaintOuen,    orûmm 
Tuoe  des  abbayes  du  cardinal  de  Bouillon,  qui  y  fit  Turenne, ^^ 

Rouen   iMr 

faire  le  15  décembre  1675,  apparemment  en  sa  pré-  u^.Mé- 
sence,  un  service  très-solennel  pour  la  mémoire  de  son 
oocie,  le  soin  de  prononcer  l'oraison  funèbre  avait  été 
confié  a  ce  célèbre  P.  Ménestrier,  auteur  d'ouvrages,  en 
si  grand  nombre ,  tous  très-doctes  et  fort  curieux ,  pour 
la  plupart.  Là ,  Théodose  d'Albret  eut  moins  de  con- 

'  Le  contrat  fut  passé  à  Paris ,  devant  le  notaire  Vaultîer,  le  10  mars 
if>St.  —  Le  voir  dans  THistoire  civile  et  corlésiastique  du  comté  d'É- 
n-cux  [par  Le  Brassrur];  Paris,  17»^,  in-4"»  p«  SgS;  et  Piècrs,  p.  i54 
H  soiv, 

'  Oraison  funèbre  du  vicomte  de  Turenne ,  prononcée  en  Tcglise 
*le  Notre-Dame  d'Évrcu*,  le  22  octobre  167$ ,  par  Nicolas  Le  Batelier 
*f  Iviron^  chanoine  et  ihcoloi^al  de  ladite  église  calhédrale;  ifi75,  in-'i". 
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icnteiiieui  qu'à  Évreux  ;  l'orateur,  accouiuQié,  daosse» 
travaux  d'érudition,  à  ne  rien  affirmer  que  sur  de  lo- 
'     lides  preuves ,  s'en  étant  tenu  à  dire  que  «  le  Gardinl 
de  Bouillon  qvoit  beaucoup  coniribtié ^  parles  lumûm 
de  son  esprit  y  à  tirer  le  grand  homme  de  Terreur  où  le 
malheur  des  temps  et  l'éducation  Tav oient  engagé*;» 
et  le  cardinal  n'ayant  pu  obtenir  de  lui  autre  dKM. 
fuViSiJi'dc  —   Flécbier,  dont  le   discours,   prononcé,  à  Pari», 
^  FTiSIierf"  <ians  l'église  Saint-Eustache,  6t  alors  tant  de  bruit  et  «t 
demeuré  si  célèbre,   content  d'exalter  Fabjuration  <b 
Turenne,  se  borna  à  dire,  en  ce  qui  regarde  les  partioh 
larités  d'une  action  si  notable,  que,  «  bien  des  fois, 
le  grand  capitaine  avoit  consulté  des  amis  savants  et 
tidèles^»;  Ménestrier,   à  Rouen;  d'Aviron,  à  Ëvreoii 
\  avaient  fait  mieux. 

orai<M>n  fii-      Mais  aux  grandes  carmélites  de  Paris ,  où  avait  é 


T^^^^r  apporté  le  cœur  de  Turenne ,  et  où  par  les  soins  de  H* 
de  Longucvillc ,  de  deux  msignes  religieuses  de  ce  mD- 
nastère ,  nièces  du  défunt,  fut  célébré,  avec  solennité, 
le  30  octobre  1675,  un[service  funèbre  en  sa  mémoire, 
le  P.  Mascaron,  choisi  (on  en  a  les  preuves),  choisi^ 
disons-nous,  par  le  cardinal  de  Bouillon,  pour  pronoooer 
lo  discours' ,  devait,  comme  l'orateur  d'Évreux,  et  en 

'  Oraison  funèbre  de  très-liaul....  Henri  de  Ln  Tour  {PAuitrgnetSi 
i-onUe  de  Tiirfttne^  prtmoncêe  à  Rouen,  dans  Péglise  de  Fablia ye  de  Snot* 
Ouen,   lo  i5  décembi-c   1676,  par  le  P.  Claade-Fran^ts  Métustrùr, 
lïv  la  compaj^nie  de  Jésus  ;  Paris,    chez  Etienne  Michallet,  i6y6,'m'k\ 
.\i  pajçes. 

*  Oraison  funèbre  de  Tuirnnr  ,  |>ar  Flèchier^  prononcée  en  l'Eglise  de 
Saini-Kustarhe  de  Paris,  lo  10  janvier  1676.  —  Le  cardinal  Mamry  rt- 
pn>c  ho  vivement  à  Flèchier  rot  élrango  silence  en  ce  qui  re^rde  âw- 
suft  ^  auteur  de  la  cx>nversion  de  son  héros.  (Essai  sur  Peloquence de  h 
«hairo,  §  \XX   ) 

*  1.0  V.  Ma.M'ttion ,  |>ai  une  lellro  du  S  septembre  1^76 ,  annonce  I 
m.»doinoiM*llo  th    S^ufirn  k\\\    •  i7  rirnt    rrrfrr  ckoiAÎ  par  tr  rardiutdà 
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(Je  ffidilleurs  termes  j  donoer  plein  oonteniemeni  à  la  va- 
DÎté de  cette  éminence.  Là ,  cette  fois,  fut  célébré,  sans 
réserve,  «  ce  cher  et  illustre  neveu ,  qui ,  par  ses  confé- 
rences fréquentes,  avoit  contribué  si  efficacement  à  la  con^ 
tersiandeson  oncle  ;  »  et  après  qu^eurent  été  exaltées  «  la 
gracdenr  de  sa  naissance ,  la  profondeur  de  son  savoir, 
rinoocence  de  ses  mœurs,  une  sagesse  consommée  dans 
une  grande  jeunesse,  titres  éclatants  de  ce  prince  à  la 
l^us  éobiùente  dignité^de  l'Église, »Mascaron n'avait  pas 
craJDt  d'ajouter  «  qu'il  eût  suffi  au  duc  d'Âlbret,  pour 
mériter  la  pourpre  romaine,  d! avoir  contribué  quei^ 
r/ue  chose  à  la  conquête  de  la  grande  ân)e  de  Turenne  * .  » 
DeBossuet  (chose  notable  ),  de  Bossuet,  qui,  officiant 
pontificalement  aux  carmélites,  dans  cette  solennelle  cé^ 
réfflonie ,  était  assis  en  face  de  la  chaire  ^ ,  pas  un  mot, 
dans  ce  discours  d'un  homme  qui  avait  dû  bien  con- 
Qailre  les  particularités  du  changement  de  religion  de 
Torenne ,  et  qui  même  y  avait  eu  quelque  part. 
Mais  désigné  par  le  cardinal  de  Bouillon  pour  porter, 
ici,  la  parole,  il  n'aurait  eu  garde,  sur  un  point  si  dé- 
licat, de  s'exposer  à  lui  déplaire.  Ce  silence  n'avait  pu 
manquer  de  satisfaire  aussi  l'archevêque  de  Paris,  Fran- 
{mde  Harlay  Chanvallon.  Protégé  de  ce  prélat;  lui 


Hfmiiioa  pour  prononcer,  aux  carmélites ,  Toraison  funèbre  de  M,  de 
Turtnne.  >  (^.  Monnurqué ,  uriicle  :  5cu^fn- (  Mademoiselle  de  ),  dans 
Lj  Biographie  universelle.  ) 

'  Oraison  funèlire  de  7ii renne ,  par  JUascanm^  évéque  de  Tulle. 

'  •  Le  3o  octobre  167S,  on  fit,  à  Paris,  dans  l'église  du  grand  cou- 
«^«'lU  des  carmélites,  un,  service  fort  solennel  pour  le  vicomte  de  Turenne. 
L'wKien étrsque  de  Condom,  précepteur  de  monseigneur  le  Dauphin^  of- 
^ruiiei  IVvéque  de  Tulle  fit  l'éloge  de  ce  prince...  etc.  Gazetie  de 
FraRcr^  2  novembre  1675.  —  Maurya  dit,  à  tort,  que  le  cardinal  de 
f^Ufon  avail  ollicié  à  celle  cérémonie.  (Kssai  sur  réiocjuence  de  la 
rhaire,  J  XXX,  dan^  une  noie.  ) 
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(levant  d'avoir  été  appelé  dans  la  capitale ,  d'avoir  p^ 
elle  plusieurs  stations  à  la  cour;  lui  faisaot  homMi^ 
on  toutes  rencontres,  do  sa  fortune*,  Mascaroii,Mi 
dessein  y  et  les  circonstances  le  mattrisant,  comoieoii 
vu,  s'était  trouvé  lui  avoir  complu  en  ceci;  lajaloHi 
du  métropolitain  à  l'égard  de  Bossuet,  son 
vouloir  pour  lui,  très-notoire,  ayant  éclaté  avec 
dale,  à  l'égard  de  ce  livre  même  de  l'Eœpoiitùm, 
vrage  odieux  à  François  de  Harlay,  et  doot  l'onlit: 
rien  n'aurait  pu  parler,  non  plus  que  de  son  il 
auteur,  sans  causer  un  déplaisir  extrême  à  cet  aitkir 
véque^. 
1^*  I*.  de  La      Que  le  cardinal  de  Bouillon  fût,  sur  ce  chapitre,  Éi 

KlK! insinue .         .     ,  ,  .»  .    .* 

ençiuirc,  traitaolo entièrement,  et  oomiâtreconstammeota 

que  VKxfM'  '  ^ 

vâit  été  ")(!lir  V^^^  '^^'  ^^  P^^^  '"^  seul  y  tout  l'honneur  de  lacoa 
"^SlviîïTon  sion  de  son  oncle ,  sans  jamais  en  vouloir  donner 
iicTurenne.  j^çun  autrc,  on  dovaît,  en  1704  encore,  le  bieo 


naitre;  en  1704,  disons-nous,  et  trente-six  années 
l'abjuration  de  Turenne,  Bossuet  ayant  fermé  les  yeoi,i 
12  avril ,  de  grands  préparatifs  se  firent  à  Meaux,  loi|»j 
temps  à  l'avance,  pour  célébrer,  le  23  juillet,  dans hi 
cathédrale,  un  solennel  service  en  l'honneur  du  préU; 
et,  de  bonne  heure,  le  P.  de  La  Rue,  l'un  des  ambàl 
grand  pontife,  avait  élé  chargéde  faire  l'oraison  funèbrt* 


'   La  vie  do  inessire  Jules  Mascanm ,  évéque  cTAgcti ,  eti  télc  de  Tè 
lion  in- 12  de  ses  oraisons  funèbres. 

'  Mémoires  inss.  de  Le  Dieu.  —  «M.  de  Harlayj  archevêque  deftA 
a  iHHiiit  condamner  V  Exposition  ;  et ,  après,  il  Pa  approuvée.  •  (ifaifl* 
leltrr  du  24  n^ai  1^9$ ,  à  M.  </e  Im  Broûe ,  évê(|ue  de  Mirepot\ ,  I.  H** 
127.  )  —  Bossue t  disait,  le  i*^""  avril  lyoS  ,  à  Le  Dieu  :  •  La  jalouA* 
l'eu  M.  de  Narlai ,  €irchevi'(|ue  de  Paris  ,  a  été  cause  que  l'on  a  peitfciW» 
des  o('(-a^>ions  de  donner  des  instructions  né<'t*ssaires  au  puiilîr.  Il  n'*** 
|"»iis  r;i|Kd)le  de  les  donner,  el  il  ne  pouvoit  souffrir  que  d'aulrr*  I»  *' 
sent.  ■  (Journal  ms>.  de  Le  Dieu ,  i**""  avril  1703.  ) 
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Mais  le  cardinal  de  Bouillon ,  à  Rome,  où  il  se  trouvait 
alors,  ayant  tout  su,  de  là  était  venue ,  aussitôt,  au  P.  de 
La  Rue,  une  lettre  de  cette  éminence,  fort  en  peine , 
elle  le  laissait  voir,  de  ce  que ,  dans  son  discours ,  To- 
râleur  pourrait  dire  de  l'abjuration  de  Turenne.  Que , 
daos  réloge  Funèbre  de  Tévéque  de  Meaux,  pût  n'être 
faite  aucune  mention  de  V Exposition  de  la  doctrine  catho- 
lûfue.  Bouillon,  ne  l'espérant  pas,  demandait,  avec  ins- 
tance, que,  du  moins,  on  parlât  de  l'abjuration  de  son 
oncle ,  comme  ayant  eu  lieu  avant  que  te  grand  homme 
rit  ouï  parler  de  ce  lipre,  connu  de  lui  (  devraiton  dire  ) 
Qpm,  seulement^  la  rentrée  du  maréchal  dans  l'Église. 
Le  fait,  sans  doute,  paraîtrait  croyable  à  peine,  s'il 
n'était  avéré  par  le  témoignage,  très-exprès,  du  P.  de 
U  Roe  lui-même.  Le  Père,  quoi  qu'il  eût  pu  penser  de 
celte  étrange  démarche  du  cardinal  de  Bouillon ,  n'y 
ayant  déféré  qu'avec  trop  de  complaisance ,  lorsqu'il  on 
vint,  dans  son  discours,  à  ce  qui  regardait  l'Exposition, 
en  avait  parlé  avec  un  embarras  d'expressions  qui  dut 
surprendre,  en  un  orateur  si  intime  toujours  avec  l'é- 
véque  do  Meaux.  «i  L'Ecoposition{aveiiÀ\d\i)nétoitpa^ 
mcore  devenue  publique  lorsque  le  grand  Turenne  reçut 
m/i?i  ce  don  du  ciel  (  la  foi  en  la  véritable  religion  ).  Les 
premières  ébauches  de  cet  excellent  ouvrage,  qui  lui  furent 
communiquées ,  lui  parurent  si  conformes  aux  sentiments 
ffui  le  faisoient  rentrer  dans  la  religion  de  ses  ancêtres^ 
qn'il  les  jugea  capables  d'y  rap|>elor  tout  le  parti  séparé. 
Dèi  lors,  devenu  fervent,  en  même  temps  que  fidèle,  il 
s*unit  de  zèle  à  l'auteur,  aussi  bien  que  de  confiance  ;  et 
Tédilion  de  ce  précieux  livre  en  fut  le  fruit  *.  » 


'Onùson  fuoèbre  en  l'honueiir  de  J.<fi.  Bussuel,  proooticée,  le  ^À^  jinl- 
^'  K**\f  eo  Péglise  cathédrale  de  Meaux  ,  {Mtr  le  V.  de  Iai  Rue. 
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u cardinal      Si  uiaiiifesle  que  soit,  ici,  la  contraiote  de  Toratev, 

«le  Bouillon  ^  '         '  .     ,* 

aiTp^^u  P'^^^  ^^^^^  ^^  ^"^  injonctions  y  venues  de  Rome,e(li 

pafie?c1fce  vérité,  bien  connue  de  lui,  toujours  le  P.  de  LaUl^ 
"^^  déférant  trop  au  cardinal  de  Bouillon,  donnait-il  à  ai» 
tendre  que  Turenne,  aprhs  son  abjuration,  seukmÊttf 
ayant  vu  VEooposition  caikoliqtœ^  s'était  réjoui  if 
retrouver  les  raisons  qui  avaient  fait  impressim  sori^ 
avant  qu'il  eAt  pu  la  connaître;  que  ne  devant dovj 
rien  à  ce  livre,  mais  prévoyant  les  fruits  abondiMl 
qu'il  devait  porter  dans  la  suite ,  il  en  avait  presriè 
publication ,  et  s'était  appliqué  à  le  répandre.  A  Meiri^ 
cependant,  dans  la  cathédrale  de  Bossuet,  m  fi^^ 
sence  des  restes  du  prélat,  ses  neveux,  Louis  Bosai^ 
maitre  des  requêtes,  l'abbé  Bossuet,  le  chanoiiiolil 
Dieu  ( attaché ,  pendant  vingt-deux  ans,  à  la  permi 
(lu  grand  évéque),  très-attentifs  à  tout  ce  diacoM^ 
avaient,  en  entendant  de  telles  paroles,  ressenti  m 
surprise,  et,  disons-le,  une  indignation,  comprimée  M 
sans  grand  effort,  mais  qu'ils  devaient  ne  laisser  poM 
ignorer  à  l'orateur,  après  la  cérémonie.  L'incroyaUl 
lettre  de  Bouillon,  que  l'orateur,  pour  toute  excuse, fll 
sous  leurs  yeux ,  si  elle  ne  justifia  point  entièrementia 
procédé,  ne  l'expliquait,  du  moins,  que  trop  * .  La  véfii 
a  contre  elle  toutes  les  passions  ;  et  se  faut-il  étomff  i 
qu'à  grand'peine,  la  plupart  du  temps,  il  soitdooDéè 
la  bien  connaître? 

Lecaniinai      Bouillon,  attentif  ainsi,  en  toutes  rencontres ,  à  il 
M  fait^"  qu'en  chaire  on  parlât  selon  ses  vues  de  la  converM 

les  hirtoires,  (le  sou  ouclc ,  u'avaut  garde  d'être  indifférent  à  ce  qù'ct 

les  honneurs  /         ^  u 

v?i5^d"e  ^^  pourrait  dire  aussi  dans  les  histoires,  si  Baluze,  (h* 
Turenne.    gg^  doctc  ct  curicux  ouvrago  sur  la  maison  de  La  Toor 

'  Journal  nis.  Hc  Ar  Dieit,  ^  ot  H  août  170/1. 


d'Auvergne;  si  Raguenet,  dans  la  Vie  de  TuremiBy  ra- 
contèrent tout  à  fait  à  son  gré  celte  affaire,  en  lui  en 
donnant  toat  l'honneur,  pourrait*il  être  besoin  d'en  in- 
diquer, ici,  les  raisons?  Baluze,  voué  aux  Bouillon,  et 
Dotamment  au  cardinal ,  dont,  à  son  grand  dommage ,  il 
fat  l'instrument  trop  docile;  accueillant  vite,  érigeant, 
sur  sa  parole,  en  faits  indubitables  toutes  les  prétentions 
d'un  orgueil  en  délire,  devait,  pour  lui  avoir  condes- 
cendu à  l'excès,  sur  ses  rêves  de  principauté,  de  sou- 
veraineté, se  voir  en  butte ,  dans  la  suite ,  à  des  morti- 
fications, à  des  rigueurs,  triste  rémunération  d'une 
longue  vie  de  labeur  * .  Le  fait  de  la  conversion  de  Tu- 
renne,  par  son  neveu  l'abbé  d'Albret,  avait  été  accueilli 
de  lui ,  avec  tant  d'autres  ;  et  est-il  nécessaire  d'ajouter 
que  ses  assertions  sur  l'abjuration  de  ce  grand  homme 
étaient  l'œuvre  de  Bouillon  lui-même^?  Il  en  faudra 
dire  autant  du  récit,  conforme,  de  tous  points,  inséré 
parRaguenet,  dans  son  Histoire  du  vicomte  de  Turenne, 
fhmestique^  de  la  maison  de  Bouillon,  précepteur  des 
neveux  du  cardinal ,  et  attaché  môme  à  sa  personne ,  au 
point  qu'il  devait,  en  1698,  le  suivre  à  Rome,  les  mé- 
moires que  les  Bouillon  lui  avaient  fournis  furent  Tu- 
nique élément  de  cette  histoire  du  grand  capitaine,  com- 
posée sous  leurs  yeux,  sous  leur  inspiration,  écrite  sous 
leur  dictée,  publiée  enlin  par  leurs  soins,  après  la  mort 
de  l'auteur  \ 


'  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon ,  édition  de  iSap,  in-S^*,  t.  V. 
p.  î42 ,  a46  ;  VI ,  aaa  ;  VIU ,  4*2 ,  4^3. 

'  Histoire  généalogique  de  la  maison  d^ Auvergne,  par  BaJuze  ;  1708  , 
«n.folio,t.  I,  46îi. 

^  Dictionnaire  de  Trévoux,  article  :  Domestique.  Le  cardinal  <le  Retz, 
^ni  ses  Mémoires  ,  Pemploie  très-souvent  en  ce  sens. 

•  Dictionnaire  de  Moréri,  et  liiofcrap/tir  Hnit^rsfUr  ,  article  :  Ha^suenet. 
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^df TÏiïlinc      ^^^^  ^"'^  Bossuet,  à  ses  entretiens ,  à  ses  sermons ,  à 
son  Exposition  doive,  surtout,  être  attribuée  Tabjuration 


due  à  Uos 
ffuet. 


de  Turenne,  le  fait  demeurera  à  jamais  indubitable, 
quoi  que  Bouillon,  sur  cela ,  ait  pu  dire ,  ou  faire  dire 
par  ses  complaisants  ;  et  nous  avons^  à  cet  ^rd,  de 
meilleurs  garants  que  les  siens  ;  le  marquis  de  Coar- 
cillon ,  entre  autres,  qui,  désabusé,  lui  le  premier  de 
tous,  par  VEœposttion  j  sut  que ,  dans  le  temps  précisé- 
ment où  elle  fut  mise  entre  ses  mains,  elle  avait  aussi 
détrompé  Turenne.  Après  Tavoir,  en  1707,  fait  con- 
naître à  Le  Dieu  * ,  il  devait,  en  1715,  le  dire  au  caixiiiuil 
Quirini,  que,  chaque  soir,  il  voyait  à  Paris,  et  qui  se 
complut  à  entendre  souvent  de  lui  tous  les  curieux  dé- 
tails de  cette  histoire  ^.  Le  zélé  calviniste  Frémont  d'A- 
blancourt,  si  intime  avec  Turenne,  n'a  point  tu  la  grande 
part  qu'avait  eue  Bossuet  à  la  détermination  de  l'illustre 
capitaine'.  L'abbé  de  Choisy,  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Tévéque  de  Meaux,  prononçant,  à  rAcadémie 
française,  ïéloge  de  l'illustre  prélat,  son  ami ,  dont  la 
vie,  dans  tous  ses  détails,  était  de  lui  si  bien  connue, 
s'était  exprimé,  sur  cela,  comme  Dangeau,  conversant 
avec  Quirini,  l'aurait  pu  faire  \  Mais  Turenne  lui-même 
ayant  tout  raconté  à  son  neveu  le  comte  de  LorgeN 

Hagttenet  élûi  mon  en  17^2;  sa  vie  iie  Turenne  fut  imprimée  eu  i;)S. 
en  '^  vol.  în-i!i. 

'  Journal  ma.  de  Le  Dieu  ^  5  mai  1707. 

'  Commentarius  de  rébus  perttnenlibus  ad  Ang.  Mar.  S.  R.  E.  canJt- 
naleni  Quirinum ,  pars  prima ,  in  duos  libros  divisa ,  secundùro  exem- 
pbr  quod  primùm  prodienit  Brixiae,  1760 ,  in-8®,  prima  pars,  rap.  I  I. 
ab  anno  i7iousque  adannum  1711,  pag.  m. 

'  Vie  ms.  de  Turenne,  par  Frémont  ttjéhhncourt,  citée  par  le  C  ff'^ 
Bnusset^  Histoire  de  Bossuet,  liv.  I,  n*^  XL. 

4  Éloge  de  Bossuet ,  par  l'abbé  ée  Choisy,  prononcé  dans  une  M>aiN4* 
pul>lique  de  P Académie  francise ,  le«  août  170/1. 

'  Mémoires  du  duc  de  Saint^Sinton  :  18^9,  in  8^,  I.  III ,  'iy<i. 
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cumme  nous  le  ferons  bionlùt  connaiii*e,  eldéclttré,  d'ail- 
leors, 60  tous  lieux  (de  laveu  de  Jacques  Basnage,  le 
célèbre  ministre  \  que  V Exposition  lui  avait  fait  tx>tV 
la  lumière  \  pourraitril  élre  besoin  d*un  autre  témoi- 
gnage? 

Bossuet.  du  reste,  aussi  attentif  à  ne  se  rien  attribuer  ce  tm  bm- 
jamais  de  ce  qui,  le  plus  notoirement,  lui  appartenait  en  Jjj!'^!^"^ 
propre  et  à  lui  uniquement  que  le  cardinal  de  Bouillon  '^'T.c  i\!<'!^ 
pouvait  être  à  revendiquer  ce  qui  n'était  sien,  en  au- 
cune façon;  Bossuet  lui-môme,  parlant  de  V Exposition, 
laissa  bien  apercevoir  quelle  part  avait  eue  cet  ouvrage  à 
l'abjuration  du  grand  capitaine.  D'injustes  et  ridicules 
chicanes,  auxquelles  ce  livre  fut  en  butte,  ayant  donné 
lieu  au  prélat  d'en  raconter  sommairement  Thistoire,  il 
lui  fallut  bien,  alors,  quoi  qu'il  en  eût ,  parler  enfin  de 
Turenne,  et  de  la  connaissance  que  le  grand  capitaine 
avait  eue  de  cet  ouvrage  avant  que  l'auteur  l'eût  mis 
eu  lumière.  «  V Exposition  (dit-il)  a  été  faite  à  deux 
fois;  je  fis  d'abord  jusqu'à  Teucharistie ,  et  continuai 
ensuite  le  reste,  fenvoyois  le  tout  à  M.  de  Turenne, 
à  mesure  que  je  composais.  Il  a  donné  des  copies  du 
commencement;  il  en  a  donné  du  tout^.  »  Avec  les 
oommunicatious  à  Louis  de  Courcillon ,  dont  l'abjura- 
tioD  eut  lieu  le  13  octobre  1668,  avaient  coïncidé, 
qoi  ne  le  voit,  celles  faites,  au  même  temps,  à  Tu- 
renne,  dont  l'abjuration  devait  suivre,  de  si  près,  celle 
do  marquis.  Douze  ou  quinze  exemplaires,  plus  tard, 
étant  imprimés,  par  essai;  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, douze  pu  quinze  copies  eu  étant  tirées  au  moyen 

'  Aoaaies  des  Provinces-Unies ,  par  Basnagc;  La  Haie,  1726 ,  iii-fbl. 
'  U.  58,  59. 

'  Bouuei,  LeUre  au  P.  JohRXtfm,  bénédictin  anglais,  a(S  mai  i(i8fi, 
XVIU.I83. 
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de  la  presse,  «  cette  impression  (  c'est  Bossuet  qui  parle 
encore),  cette  impression,  par  les  raisons  que  toltle 
MONDE  FEUT  SAVOIR^  ne  fut  point  cachée  à  feu  M.  de  Tu- 
renne*.  »  De  ces  douze  ou  quinze  exemplaires,  dits  des 
amis,  rendus,  plus  tard,  à  l'auteur,  qui  les  avait  voulu 
ravoir,  deux  seulement  ne  lui  devaient  revenir  ja- 
mais ;  à  savoir  :  celui  donné  à  Tarchevéque  François 
de  Harlay,  peu  bienv^Uant  pour  le  livre,  ainsi  que  pour 
l'auteur,  comme  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  le  dire. 
Le  vicomte  de  Turenne,  lui  aussi  (mais  obéissant  en 
cela  a  des  sentiments  bien  éloignés  de  ceux  du  prêtai  , 
ne  se  voulut  point  dessaisir  de  ce  précieux  exemplaire 
d'un  livre  qui  avait  eu  une  si  grande  part  à  son  retour  à 
l'Église  ^ 

Qu'ajouter  à  des  preuves  si  décisives;  et  lorsque 
Ramsai,  dans  son  Histoire  de  Turenne*  ;  le  P.  Nioéron, 
dans  ses  Mémoires  *\  le  P.  Alexandre  de  Saint-Jean  de  la 
Croix ,  dans  sa  Continuation  (  en  latin  )  de  VHisUnre  ec- 
clésiastique de  l'abbé  Fleury  ^  ;  le  P.  Le  Petit,  biographe 
du  duc  de  Montausier*  ;Ie  président  Hénault^  ;  d'Alain- 


*  Même  lettre.  —  Bossuet ,  Remarque  sur  le  livre  de  V Expositum^  à  b 
suite  de  son  sixième  Ji^ertisseme/tt  <iwr  Protestants;  Piiri»  ,  ifigi,  paf. 
8a8  et  suiv. 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Bassuet^  dans  une  lettre  du  2<>  ni» 
i6Sfi,  donne  lui-même,  très-clairement,  à  entendre  qu'il  avait  fait  prr- 
sent  à  Turenne  de  l'un  de  ces  exemplaires  (tamis,  t.  XVIII,  184. 

*  Histoire  du  vicomte  de  Turenne  f  par  M.  de  Bamsayi;  Paris,  i;!'). 
in-4"»  <•  I»  p.  4*1. 

*  Tficéron,  MémoiiTs  pour  servir  à  Phistoire  des  hommes  illuMit^. 
t.  II,  !i53. 

^  T.  LXUI  (imprimée  en  1780,  Augusta;  Vindeliconim  ),  p.  370. 

♦»  Vie  de  M.  le  duc  de  Montausier  f  par  le  P.  /^  Petit ,  Jésuite  ;  ; 
Paris,  Rollin,  1719,  in-ia  ,  t.  II,  19. 

7  Abréf^é  ehronolof^iquc  de  THistoirede  France,  par  le  prrsicleni  /h- 
nautt  ^  année  tf>68. 
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bert'y  sans  parler  de  tant  d'autres^  donnent,  ici,  à  Ik>s- 
suet  tout  rhonneur,  n'avaient-ils  pas  un  juste  sujet  de  le 
faire  ?  Dans  Rome,  à  la  face  du  monde,  le  docte  et  illustre 
Nazzari,  auteur  d'une  excellente  version,  en  italien,  do 
VEûcpontiafiy  dans  la  dédicace  qu'il  fit  aux  cardinaux 
(le  la  congrégation  de  la  Propagation  de  la  Foi,  de  cette 
terswn,  imprimée  de  leur  ordre  très-exprès,  n'avait  garde 
d'oublier  le  retour  de  Turenne,  dû  à  un  si  notable  ou- 
vrage; et  s'il  signale  l'abjuration  de  ce  grand  homme 
comme  le  premier  fruit  de  rEaoposition  (au  lieu  que  celle 
de  Louis  de  Gourcillon  avait  précédé  de  peu  de  joui*s  ), 
à  ce  détail  près ,  d'une  si  mince  importance  pour  le  fait 
eo  lui-même,  son  assertion  demeure,  imposante,  péremp- 
toire;  et  aussi  ne  le  devait-on  point  démentir^.  La  ré- 
forme, au  fond ,  savait  bien  qu'en  penser  ;  et  le  docte 
Guillaume  Wake,  à  Londres,  en  1686,  dans  un  livre,  di- 
rigé tout  exprès  contre  V Exposition  de  la  doctrine  catho- 
lique ^  devait  dire  que  «  la  première  vue  de  Bossuet,  en 
composant  cet  ouvrage,  avait  été  de  persuader  Turenne 
ou  de  le  séduire  ^ .  » 

Bossuet,  du  reste,  indifférent  en  présence  de  ces  pué- 
riles efforts  de  Bouillon  pour  s'attribuer  le  mérite  d'une 
abjuration  à  laquelle  ce  neveu  de  Turenne  n'avait  eu 
d'autre  part  que  d'y  avoir  été  l'un  des  deux  témoins  de 

'  Éloge  de  M.  Tabbé  tle  Dangeau ,  pdr  tCJlembert. 

*  «  Vantando  per  primo  suo  frutto  qutUa  del  signor  di  Turtna ,  per 

riDstnuBone  del  quale  fu  compwto (François  Nazzari ,  Épiti'e  dé- 

«ficaioire  de  la  tradaclion  italienne  de  V Exposition  ;  Rome  1678»  in- 11, 
de  188  pages.  ) 

'  Erpotitiom  de  la  doctrine  de  PÉgiise  angtiaute^  sur  le»  divers  chefs 
pnofMMés  par  M.  de  Meaux,  ci-devant  évéque  de  Coodoin,  dans  son  Ex- 
potition  de  la  doctrine  de  PÉgiise  catkoliqHe ,  avec  ane  Introduction,  on 
Ton  rend  compte  du  livre  de  M.  de  Meaux  ;  par  GuiHaume  ff^oÂ-e  ;  hon- 
dres,  1686,  in.4". 

Ilî.  41 
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soD  oncle 9  donnait,  en  co moment  môme,  au  jeune  car- 
dinaly  qui  avait  eu  recours  à  lui,  des  instructions  sur  «  le 
style  et  sur  la  lecture  des  écrivains  et  des  Pères  de  1% 
glise,  pour  former  un  orateur.  »  C'est  le  temps ,  en  iu 
mot,  de  cet  écrit  demeuré  inédit  jusqu'au  jour  où  il  a 
paru  dans  le  tome  deuxième  de  ces  Études  ;  et  la  date 
en  a  été  bien  établie ,  croyons-nous^  dans  les  qudqaes 
mots  di* avertissement  qui  le  précèdent, 
u  oomte  de     Bossuet,  uous  l'avous  fait  pressentir,  au  même  temps 
iieTe?de  OÙ  Courcillou  et  Turenne,  chacun  en  particulier,  conK- 
rèrent  avec  lui,  s'était,  sans  en  rien  dire,  et  en  grand  se- 
cret, occupé  aussi  d'instruire  le  comte  de  Lorge*  (doc  et 
maréchal  de  France  dans  la  suite);  et,  peut-être  am 
lui,  le  comte  de  Rozau,  son  frère  putné,  tous  deux  ne- 
veux de  Turenne.  Fils  d'une  sœur  de  ce  grand  bomoie 
(  Elisabeth,  marquise  de  Duras),  Gui  Aldonce  de  Durfort, 
comte  de  Lorge,  né  en  1630,  élevé,  ainsi  que  tous  ses 
frères  et  sœurs ,  dans  la  religion  calviniste ,  dont  les 
Duras,  depuis  un  siècle,  étaient  de  fermes  colonnes,  de- 
vait, pendant  trente-six  ou  trente-sept  années  enviroa, 
demeurer  dans  cette  communion ,  dont  même  il  suivait 
exactement  les  pratiques.  Élève  de  Turenne ,  qui  le  W- 
tait  moins  comme  un  neveu  que  comme  un  fils;  forflii 
sous  ses  yeux ,  à  la  guerre,  dès  l'enfance  ;  signalé  d^» 
dans  un  âge  où,  d'ordinaire,  les  autres  commenceot,si 
réputation,  de  bonne  heure,  avait  été  établie  à  ce  point 
qu'on  ne  savait  lequel,  en  lui,  honorer  le  plus,  ou  dagraod 
guerrier  ou  de  l'homme.  A  l'armée ,  sa  valeur,  sa  nff^ 
capacité  dans  le  commandement,  l'étendue  de  ses  voest 
la  sûreté  de  ses  desseins  s'étaient  fait  partout  coonatti*! 

<  Gui  AldoDce  de  Durfort,  fils  de  Gui  Aldonce  de  Dur/wi^  WÊiti^^ 
Duras  et  comte  de  Rozan,  et  d'Elisabeth  de  JL«r  Tour  de  Bouiihm,  wi^ 

le  22  août  i63o.  1^ 
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au  point  que  Coudé,  rempli  pour  luid'estiiue,  devait,  un 
jour,  parlant  de  la  retiaite  d'Altenbeiai,  due  a  ce  digne 
neveu  de  Tui-enne ,  dire  que,  pour  celle  aclion ,  il  aurai i 
donné  volontiers  plusieurs  des  siennes.  En  toutes  rencon- 
tres aussi,  avaient  paru  en  lui,  avec  «  le  plus  grand  sens 
(l^homme  et  le  plus  droit  qu'il  fût  possible,  »  sa  probité, 
sa  franchise,  la  roideur  4fi  M  rectitude,  sa  belle  àme,  son 
cœur  exquis  et  géiiéreux,  qui ,  de  bonne  heure,  lur  va- 
lurent, et  dws  les  camps,  et  à  la  cour,  raffèetion,  et  di- 
sons-le, après  Saint*Siroon,  Vadoration  de  tous'. 

Parvenu  à  l'âgo  do  quarante  ans  environ ,  des  ré- 1-^  comip  de 
flexions  qu'il  fit  sur  la  religion'  où  il  était  né  lui  ayant  ^^'^^jl^^^j!^ 
suggéré  quelques  doutes,  un  nouveau  converti ,  intime  ^""l^^^tt  * 
ami  dès  longtemps  de  sa  famille ,  M.  Coton  ' ,  à  qui  il    '^{Jt/*^ 
faisait,  sur  cela,  ses  confidences,  le  devait  exciter,  et,  de 
plus,  aider  à  examiner  ;  ce  que  le  comte  fit,  en  ^et,  au- 
tant toutefois  que  le  lui  pouvait  permettre  la  vie  agitée 
des  camps.  Mais  inactif  en  1668,  par  les  mêmes  motifs 
qui  firent  éloigner  Turenne ,  pour  un  temps,  dans  Paris, 
où  il  demeura ,  toute  cette  année ,  ainsi  que  son  oncle , 
ses  lectures  suivies  sur  les  matières  de  religion  le  dc- 

'  Mémoire»  de  Saùu-Simom  ;  iSag,  in«8''»  i.  III,  377  et  suiv.  ^ 
Mercure  gàloRt,  170a ,  novembre  ,  p.  297. 

'  Il  était  né  le  aa  août  i63o  ;  il  abjura  le  f>  février  1669.  — Son  aine, 
Jacqueft-Henri  de  Durfort ,  marquis ,  puis  duc  de  Duras ,  avait  abjuré 
mot  lui.  (  Mémoires  de  Samt^imon;  iB^g^  iii^*,  t.  IV,  ^73.) 

^  Saùu^Simom ,  que  je  suis  ici ,  se  serail-il  trompé  en  ce  qui  regarde 
b  croyance  de  M.  Coton?  Vn  M.  Coton  ^  ami  des  Duras ^  était,  en  if>78 
nwore,  de  In  religion*  Bossuef  le  mentionne  comme  présent  à  sa  con/e- 
rmee  avec  Ùonie  et  a  ses  entretiens  avec  mademoiselle  de  Duras  ;  cette 
«lanoiselle  ayant  désiré  qt^ il  s^ instruisit  avec  elle.  Le  |>rélat ,  jugeant,  par 
<{iielqaes  objections  de  M.  Coton^  qu^il  •  n^ était  pas  exercé  dans  In  dispute, 
«  versé  dans  les  matières  de  controt^erse ,  pria  Dieu  de  Perla irer.  •  (  Bas- 
itiet.  Relation  de  sa  conférence  avec  H.  Claude,  édition  de  Versailles, 
t  XXm,a69,  33i.) 
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valent  bientôt  rendre  perplexe  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  demeurer  en  cet  état.  Du  ministre  Claude ,  Torade 
de  la  famille  ^  à  qui  il  exposa  ses  doutes  et  proposa  ses 
difficultés,  il  devait  recevoir  des  explications^  plus  8pé> 
cieuses,  ce  lui  sembla,  que  solides,  et  auxquelles  il  sen- 
tait en  lui-même  qu'il  ne  serait  pas  malaisé  de  répondre, 
de  uqte       ^  doycu  de  Metz ,  si  célèbre  «par  ses  prédications,  ne 
^^dSiT^  Tétant  pas  moins  par  de  nombreux  et  signalés  socoès 
^sMcêt*'  dans  la  controverse,  le  comte  avait  cm  devoir  reocrarir 
rméoML  à  lui  dans  ses  perplexités.  Exposant  à  Bossuet  les  ru- 
sons de  Claude;  reportant  à  Claude  les  explications  de 
Bossuet  ;  proposant,  comme  siennes,  à  chacun  d'eux,  les 
pensées  de  l'autre ,  sans  que  ni  le  théologien  catholique, 
ni  le  ministre  eussent  pu  soupçonner  que  ce  seigneur  les 
voyait  tous  les  deux  tour  à  tour,  le  comte,  à  la  6n,  le 
leur  devait  avouer  lui-même ,  en  les  conviant  d'avoir, 
SJreïSîf  CI*  sa  présence ,  une  conférence ,  dernier  moyen  néoes- 
cbSSL?m  saire,  pensa-t-il,  pour,  en  pleine  connaissance,  se  poo- 
^"^^^d^  voir  r^oudre.  Mais  Bossuet,  déjà,  par  ses  instructions, 
^^^     tant  écrites  que  de  vive  voix ,  avait  beaucoup  avancé 
TafTaire.  Dans  son  langage,  dans  ses  explications,  avaient 
paru  toujours  une  clarté,  une  franchise  avec  lesquelles 
contrastaient  beaucoup,  au  jugement  du  comte,  les  am- 
biguïtés de  Claude,  ses  réticences,  ses  tergiversations  et 
ses  défaites.  Ainsi,  sur  les  prières  pour  les  morts,  au  lien 
que  l'antiquité  de  cette  pieuse  pratique  de  l'Église  avait 
été  clairement  démontrée  au  comte  par  Bossuet,  qû 
n'eut  garde  d'oublier  l'exemple  de  saint  Augustin  priant 
pour  Monique,  sa  mère ,  descendue  dans  la  tombe  *,  la 
subtilité,  la  faiblesse,  l'incohérence  des  raisons  qu'op- 
posait Claude  à  des  preuves  si  décisives  choquèrent  la 

'  SatK'ti  Ju^Hstini  Confession.,  liv.  iX  ,  chap.  XllI. 
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droilurc  oxlràino  du  loyal  et  clairvoyant  Aldonce  de  Dur- 
fort.  Une  dispute  entre  le  prêtre  catholique  et  le  ministre, 
oracle  de  Chareuton,  proposée  par  ce  seigneur,  acceptée 
de  tous  deux ,  devait ,  par  ce  qui  s'y  passa ,  achever 
d'éclairer  M.  de  Lorge;  le  doyen  de  Metz,  dans  cette 
conférence,  qui  fut  très-secrète,  ayant,  avec  son  élo- 
quence accoutumée,  proposé  d'invincibles  raisons^  aux- 
quelles le  comte  jugea  que  ce  ministre  répondailt  faible- 
ment et  par  des  échappatoires  sans  droiture. 

Aux  yeux  de  ce  loyai  seigneur,  perplexe  longtemps , 
venait  enfin  de  luire  un  rayon  de  lumière,  mérité  par  sa 
bonne  foi,  par  la  sincérité  de  sa  recherche.  N'ayant  pu, 
ensuite ,  dans  un  entretien  qu'il  eut ,  lôte  à  tète  avec 
Claude,  après  la  conférence ,  obtenir  de  lui  de  meilleures 
solutions  que  celles  dont  l'insuffisance  l'avait  frappé» 
dans  la  discussion  entre  le  doyen  de  Metz  et  le  ministre  ; 
déjà  il  ne  doutait  plus;  et  il  allait  abjurer  sur  l'heure, 
sans  sa  vive  tendresse  pour  des  proches,  pour  de  très-in- 
Urnes  amis ,  qu'il  lui  en  coûtait  indiciblement  de  con-  '^™|^'*' 
irister  en  renonçant  au  prêche.  Qu'allait  dire,  en  effet,  ^^^^!^' 
la  marquise  de  Duras  (  Elisabeth  de  Bouillon,  sa  mère  éSiTi^n 
Irès-aimée,  en  possession,  jusqu'ici,  d'influer  fort  sur  ses  dahjorer. 
volontés;  sa  mère,  si  zélée  pour  la  religion  de  Calvin,  et 
roQ  de  ses  plus  fermes  appuis;  qu'allaient  dire  aussi  la 
comtesse  de  Roye,  cette  sœur  tendrement  chérie,  dont 
l'attachement  pour  la  réforme  était  ardent  à  l'excès,  et 
qui,  seule,  retint  son  mari  (La  Rochefoucauld  de  Roye), 
qu'on  avait  vu  en  disposition  d'abjurer  *  ;  la  duchesse  de 
Bohan  Chabot,  a  l'âmo  du  parti  protestant,  reste  de  ses 
^orniers  chefs  ;  »  amie  ancienne ,  dévouée  de  Turenne , 
^o  tous  les  siens ,  qui  no  bougeaient  de  sa  demeure  '  ; 

*    MénMMn»  du  dut  dr  Saint-Simon  ;  18*29,  in-S**,  t.  Ui,  38o,  38'j. 

*      wfAnrk       tl«î«l 
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VÏÏllirolîSS  Turenne  enfin,  Turenne,  son  oncle,  son  mailre,  son  pro- 

*i^^éidS  tecteur^  à  qui  il  devait  tout,  et  dont  aussi ,  en  cette  ren- 

Tareime.   ^q^i^^  jl  g*^jt  f^jt  pi^g  ^q  peur  encoro  que  de  tous  \m 

autres?  Ayant  voulu  comnoencer  par  lui  ses  confidences, 
jamais  ouverture  n'avait  été  faite  avec  plus  d'embarras, 
mais  n'eut  aussi  des  suites  moins  prévues.  Après,  ce 
effet,  que  le  comte  eut  tout  dit,  Turenne,  qui,  attenti?»' 
ment,  l'avait  écouté  sans  l'interrompre^  lui  montrant  m 
visage  épanoui,  lui  ouvrant  les  bras,  lui  disant  tout,  1 
son  tour,  en  ce  qui  le  regardait  lui-môme,  le  comte,  bien 
surpris,  apprit  alors  ce  dont  jamais,  jusqu'ici,  ne  lui  étaft 
venu  le  soupçon  ;  les  entretiens  engagés,  dès  longtemps, 
entre  Turenne  et  Bossuet,  dont  lui-même,  de  sono&fé,  il 
avait  fait  choix;  la  ferme  résolution  prise,  dès  cettebeure, 
par  le  grand  capitaine,  qui,  pour  se  déclarer,  n'atteodaif 
plus  que  le  retour  de  Louis  XIY ,  pcét  à  revenir  de 
Chambord.  La  surprise,  le  soulagement,  la  joie  de  M.  de 
Lorge,  qui  les  pourrait  imaginer,  si  le  duc  de  Saint-SimoQ, 
son  gendre  très-affectionné',  à  qui  mille  fois  le  comte, 
en  grand  détail^  avait  dit  toutes  ces  choses,  ne  nons  les 
eût  plus  tard  racontées  lui-mômo,  de  ce  ton  vraimeoi 
sien,  et  tel  toujours  que  tout  ce  qu'il  décrit  on  le  croit 
voir*? 
^i^^^  Chez  sa  mère,  la  marquise  de  Duras  ;  chez  la  eoaMf» 
%^^iS^  de  Roye,  sa  soeur.  Gui  Aldonce  de  Lorge  devait  trouver 
fvù^!S!àb  des  dispositions  différentes;  cette  dernière,  au  premier 
^"'^'  mot  que  sur  cela  il  lui  voulut  dire,  s'étant  abandonnée 
à  un  si  violent  désespoir  que,  dans  le  premier  momest 
de  cotte  excessive  douleur,  on  crut  que  c'en  était  fait 

'  Geneviève-Françoise  de  Dur/ott ,  Tainée  des  filles  du  duc  de  Ifi'P' 

Oninùn^   lut,  le  S  avril   1H95 ,  mariée  à   fjouix ,   duc  de  Sainl'SimoÊ. 

'  Voir,  à  bfiii  de  (^  volume^  une  noie  relative  à  rabjûration  ducomt' 
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'olle.  Elle  allail,  craignit-on,  renoncer  à  voir  jamais 
ft  frère  si  cher  autrefois  à  son  cœur,  si  une  tendresse 
ncienne  entre  eux  et  très-profonde,  prenant  à  ta  fin  le 
essus,  on  ne  fût  convenu  de  se  voir,  de  s'aimer  tou- 
Mira,  mais  sous  la  condition  expresse  que  jamais  il  ne 
irait  dit  un  seul  mot,  dans  leurs  rencontres,  d'un  chan- 
jBoient  de  religion  dont  la  pensée  seule  navrait  son 

La  duchesse  de  Rohan,  aussi  peu  maîtresse  d'elle-même  paroin  ck> 

Ikmnct  à  la 

nr  œ  chapitre;  liée  d'ailleurs  avec  Turenne  et  lous  les  <iiidie«ed« 

'  Rohan- 

IKiras,  au  point  qu'on  n'eût  pu  l'être  davantage,  lors-  chihoi. 
qu'elle  sut  tous  ces  entretiens,  ces  communications  d'é- 
crits, ces  conférences,  les  résolutions  enfin  de  Turenne 
et  do  comte  de  Lorge,  dut,  vive  et  libre  toujours,  ne  se 
contraindre  point  en  une  telle  conjoncture.  Un  mot  très- 
iiotable  de  Bossuet  à  cette  dame ,  qu'il  le  lui  ait  dit  chez 
Turenne  ou  chez  le  comte  de  Lorge  (  car  ces  personnes 
revoyaient  tous  les  jours),  ne  saurait  être  ici  passé  sous 
fliioDce.  Ne  se  pouvant,  en  de  telles  circonstances,  que 
l'éloquent  docteur  et  l'opiniâtre  duchesse  ne  se  rencon- 
trassent quelquefois,  et  que,  dans  l'entretien,  fût  mise  en 
oubli  la  religion,  la  religion,  disons-nous.  Tunique  pensée 
qui, dans  ces  familles,  préoccupât  pour  l'heure  tous  las 
csprils,  à  je  ne  sais  quelles  paroles  de  la  prompte  el 
franche  Marguerite  de  Rohan,  qui  ne  nous  ont  point  été 
^^OQservées,  Bossuet  se  serait  trouvé  conduit  à  répondre  : 
^Atouez-le,  Madame;  vous  seriez  bien  fâchée  que  votre 
^ison  ne  fût  pas  plus  ancienne  que  votre  religion^  ». 

Le  comte  de  Lorge,  résolu  désormais  de  quitter  le }* «>iine .ir 
P«Whe,  s'était  toutefois  décidé ,  après  que  Turenne  lui  ^*«  *f_ 
^t  rendu  confidence  pour  confidence,  à  attendre  pour  «^félj"!^». 

'  Mémoires  du  dur  de  Saiitt'Simon  ;  1S99,  iii'S**,  t.  111 ,  3Sa. 
'  V/4mi de  la  relif^on  et  du  roi ,  19  mar»  1817,  t.  XI ,  ifri,  i63. 
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renirer  dans  l'Ëgiise  que  son  oncle  lui  en  eût  montré  la 
voie  en  abjurant  ;  ce  que  ce  dernier  fit  le  23  octobre  1 668, 
nous  l'avons  dit  en  son  temps.  Gui  Aldonce  avait  d'ail* 
leurs  un  frère  puîné,  disposé  lui  aussi  à  se  rendre.  C'en 
celui  dont  sa  tante ,  l'ardente  duchesse  de  La  Trémoille, 
avait  naguère  voulu  faire  un  prédicant  ;  en  quoi  et  pr 
sa  propre  faute,  elle  échoua,  comme  on  a  vu  *.  Ce  jeoM 
frère,  s'il  n'assista  pas  à  la  conférence  avec  Claude,  q» 
l'on  voulait  tenir  très-secrète,  dut,  on  n'en  saurait  guèie 
douter,  avoir  part  aux  entretiens  de  Bossuei  avec  n 
aine.  Après  quoi  le  P.  des  Mares,  cet  oratorien  si  fameu, 
de  retour  à  Paris  à  la  suite  d'un  long  exil  ^,  adievanlde 
l'instruire,  l'eut  bientôt  amené  au  pointdésiré  '.  L'abjv- . 
ration  des  deux  frères  allait  suivre  de  près.  Elle  se  fil  à 
Tarchevéché,  le  6  février  1669,  entre  les  mains  deM.de 
Péréfixe,  qui,  dévoué  à  Turenne,  que  nous  avons  vu  ras* 
trer  sous  ses  auspices  dans  l'Église  catholique,  avait  té- 
moigné avoir  à  cœur  d'y  introduire  aussi  les  deux  ne- 
veux du  grand  capitaine  \  Le  jeune  comte  de  Roz», 
colonel  d'infanterie,  ne  survécut  guère  à  cette  action  ;ttB 

'  Le  P.  Boi'des,  oratorien,  supplément  au  traité  historique  et  dogaiti- 
fjue  du  P.  Thomassin;  Paris,  1703,  în-4'*,  p.  65o,  65i.  —  Élie  Benoit, 
histoire  de  l'édit  de  Nantes;  Delfl,  i693»96,  in-4®,  t.  IV,  109.  ' 

*  Supplément  au  nécrologe  de  Fab^ye  de  N.-D.  de  P.-R.  des  Chanpt; 
1735,  in -4^»  p<  324-  —  Histoire  ecclésiastique  du  dix-huitième  sièdi« 
par  EUies  Du  Pin ,  in-8®,  t.  II,  igS.  —  Vies  intéressantes  et  édifian» 
des  religieuses  de  P.-R.;  Utrechl,  1760,  in-12, 1. 1,  488. 

^  I^a  Gazette  de  France  ^  du  9  février  1669,  dit  que  •  le  eomltét 
Lorge  et  le  comte  de  Rozan ,  son  irère  ,  furent  enfin ,  après  trois  «Mtf 
de  conférences  ,  persuades  de  toutes  les  vérités  dont  ils  doutoient  pv  k 
P.  (tes  Mares ,  qui  fil  voir,  en  cette  rencontre ,  autant  de  patience  f» 
de  rapacité.  »  En  ce  qui  regarde  le  comte  de  Rozan,  rassertîoo** 
exacte.  Mais  quant  au  comte  de  Large ^  le  récit ,  très-circonstiociét  ■> 
duc  de  Saint-Simon ,  son  gendre  affectionné  (  et  qui  sut  tout  par  ^\ 
mérite  et  commande  une  roniiance  sans  bornes. 

•*  Gazette  de  France  ^  0  février  i(>f>Q 
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coup  mortel,  à  quatre  mois  de  là,  Tétant  veûa  atteindre, 
à  Candie  (25  juin  1669),  où ,  après  avoir  abjuré,  il  avait 
voulu  se  rendre,  avec  tant  d'autres  gentilshommes  fran* 
çais,  qui,  ainsi  que  lui,  y  purent  pour  la  plupart*. 

Une  sœur  de  ces  deux  seigneurs ,  Marie  de  Durfort,    ^^j^' 
devait,  sous  les  auspices  de  Bossuet,  elle  aussi ,  mais  à  ^Jf^  J^ 
dix  années  de  là  seulement  (1 678),  rentrer  dans  TÉglise  ^  rSSS^ 
Ce  Tut  rheureuse  occasion  de  cette  fameuse  cùnférence  ^^^^ij!^ 
ateeClaudey  où  l'évéquede  Cottdom,  de  l'aveu  de  Bayle, 
s  est  montré  «  si  hidi>ile  homme,  »  et  de  la  Relatian 
qa'en  donna  bient6t  le  prélat,  «  livre  qui  se  soutiendra, 
lors  même  que  les  circonstances  qui  l'ont  fait  nattre 
auront  été  mises  en  oubli.  »  C'est  Bayle  que  l'on  vient 
d'entendre  encore  ' . 

Turenne,  en  toutes  rencontres^  se  reconnaissant  rede-  ranégyr.  de 

'  W5,      .  1  *•'"*  André, 

vable  à  Bossuet  de  son  retour  à  lEglise  catholique  %  KJ^^'JSJ^; 
avait  obtenu  que,  lui  continuant  ses  soins  inestimables, 
et  le  confirmant  dans  cette  foi  qu'il  lui  avait  fait  si  bien 
connaître,  l'habile  docteur  s'appliquât  à  l'instruire  da- 
vantage, à  l'édifier  par  ses  prédications  ;  et  on  Fallait 
voir  se  montrer,  en  toutes  rencontres,  avide  de  sa  pa- 
role'. Lescarmélites  du  faubourg  Saint-Jacques  devaient 
ne  jamais  oublier,  dans  la  suite,  le  premier  sermon  qu'y 
prêcha  Bossuet ,  pour  l'illustre  néophyte ,  trois  semai- 
nes après  son  retour  à  l'Église  ;  j'entends  son  panégyri- 

'  Gazette  de  France  [  extfaordinaire  ]  du  ^7  août  1669. 

'  Gazette  de  France  ,  a6  mars  1678. 

'  Mémoires  ms.  de  Le  Dieu.  —  Bayle,  nouvelles  lettres  critiques  sur 
rhistoire  du  calvinisme,  du  P.  Maimbourg ,  lettre  3*,  n*^  VIII  et  suiv.  — 
bossuet  f  coofeffcnce  avec  M.  Claude ,  ministre  de  Cbarenton ,  sur  la  ma- 
^vnde  r Église fédii.  de  VersaiUes,  t.  XXIII,  a 33  et  suiv. 

*  Annales  des  Provinces  Unies,  par  Jacques  Basnage  ;  La  Haye ,  1726, 
in-fol,  t.  Il,  S8,  59.  —  Mémoires  ms.  de  Le  Dieu. 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Diett^ 
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que  de  saint  André,  que,  le  18  novembre  1668,  il  pro- 
nonça dans  Tégiise  de  ce  monastère,  où,  pour  celle 
conjoncture  si  intéressante ,  avait  été  convié  un  audi- 
toire tout  de  choix.  Turenne,  amené  là  par  Louis  Bon- 
cberat,son  voisin,  son  intime  confident;  Turenne  en- 
touré de  quelques-uns  des  siens;  le  grand  Condéf  II 
duchesse  de  Longueville;  la  princesse  de  Gonti;  kdi- 
chesse  de  Guise  (Elisabeth  d'Orléans),  élevée  dans  II 
piété,  dès  ses  premiers  ans,  sous  les  auspices  du  véoén- 
ble  Olier,  de  sainte  mémoire  *  ;  assidue  aux  Carmélite9,oè 
elle  voudra  être  inhumée^  au  lieu  qu'une  place  pov 
elle  était  marquée  à  Saint^Denis  ^  ;  la  duchesse  de  Mo»- . 
tausier,  dont  les  dépouilles,  à  trois  années  de  là,  semt 
a|)|)ortées  en  ce  lieu  ;  nombre  d'autres  encore,  tous  ai 
joie  do  ce  retour  du  héros  à  la  religion  catholique. 
Noublions  pas  tant  de  saintes  filles,  dont  les  perséfé- 
rantes  instances  l'ont  obtenu  du  ciel  :  Agnès  de  Beito^' 
fonds  ;  Anne-Marie  d'Épernon  ;  trois  nièces  de  Tureont; 
doux  religieuses  dans  ce  monastère;  une  autre,  (fe-j 
uieurée  dans  le  siècle,  mais  pour  y  glorifier  Dieu  s» 
cesse,  et  y  venir  en  aide,  chaque  jour,  à  toutes  lesoNK 
vres  de  la  charité,  à  (ous  les  besoins  de  la  foi.  On  a  ft 
naguère  son  vœu   mémorable  pour  la  conversion  A 
M°**  de  Turenne,  condition  nécessaire  ( avait-elle  cm) 
de  l'abjuration  de  son  oncle.  Quel  sujet ,  pour  une  teHe 
occurrence,  aurait  pu  convenir  davantage  que  celui  doul 
l'orateur  a  fait  choix?  La  vocation  des  Gentils  à  lajml 
André,  un  pauvre  pêcheur,  élevé  (un  mot  de  Dieu  y  i 
sufti),  élevé,  d'un  état  si  humble,  à  la  mission  d'apdtra! 
Tout,  sur  la  terre,  changé,  en  un  clind'œil,  par  ce  pécheur, 


•   Vk'  dp  M.  Olier  [  pai   M.  l'abbé  FaUhn],  îà*  édit.,  i853,  H»m.». 
'  Mrmoires  du  dur  de  Sainf-Sifnnn  ,  18*29,  in-S®,  tonc 


i853,  li»m.  II. 
1. 34ji.  ^ 


|iar  ses  compagnoBs,  ignorants,  grossiers,  ainsi  que  Idi, 
lout  à  i'hettre  !  De  quelques  hommes  infimes,  le  rebut 
ilu  iBOBdey  le  meoide  étonné  recevant  une  doctrine  qui, 
eo  peu  de  temps,  le  transforme  lout!  Cette  religion, 
qu'ils  enseignent ,  accurillie,  dans  les  premiers  temps, 
par  les  plus  simples  seulement;  car  n'es^ce  pas  do 
nésot  que  devra  sourdre  l'Église!  Après  ces  simples, 
après  eux  seulement,  les  grands,  les  rois,  les  sages, 
différés  jusque-là,  venant  à  leur  tour,  et  entrant  en 
port  d'une  oeuvre  où  Dieu,  manifsstement,  a  tout  fait! 
■  La  parole  est  le  rets  qm  prend  les  ftmes  ;  mais  on  tra- 
vaille en  vain,  si  Dieu  ne  parle  pas  ;  sur  votre  parole.  Set' 
fjneur,  je  jetterai  le  filet;  c'est  ce  qui  donne  l'efficace*.  » 
Si  pen  de  jours  après  l'abjuration  de  Turenne,  préparée 
partant  d'efforts  du  doyen  de  Metz,  par  tant  d'entretiens 
et  tant  d'éerits,  qui  ne  serait  touché  de  voir  le  grand 
docteur  s'effacer  ainsi  ponr  montrer  celui-là  qui,  véri- 
tablement, a  tout  fait;  et,  hnmble  ouvrier,  mettre,  en  se 
cachant,  la  dernière  main  à  son  ouvrage  !  Que  pouvait 
passer, en  Técoutant,  toute  cette  pieuse  assistance;  et 
qu'imaginer  de  plus  propre  qu'un  tel  langage  à  confir- 
mer le  nouveau  catholique  !  Les  filets  de  ces  saints  pé- 
cheurs, snrehargés,  bientôt,  au  point  de  rompre,  ce  n'est 
autre  chose  (dit  l'orateur)  que  «  les  mystères  de  la  foi 
et  les  prescriptions  de  l'Église.  Gardez-vous  bien  (  s'é- 
criera-t-il)  d'imiter  ceux  qui ,  par  les  différentes,  ouver- 
tures qu'ils  ont  cherché,  dans  leur  inquiétude,  à  faire 
à  ces  rets  salutaires,  n'ont  travaillé  qu'à  se  procurer 
uoe  liberté  plus  déplorable  que  le  plus  honteux  escla- 
vage'! »  Le  descendant  de  Henri*Robert  de  La  Marck, 
lie  Henri  de  La  Tour  d'Auvergne,  de  ces  fiers  seigneurs, 

'  Ao.rjnr/,  panégyriqup  de  saint  André,  t.  XVl,  53 1 
■  Bnssuei ,  panrgyr.  de  saint  André  ,  déjà  cilé. 
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trop  promplfi  naguère  à  rompre  les  ret$;  leur  defioen- 
danty  qui  y  mieux  inspiré  qu'eux,  vient  d'y  rentrer  (sa 
conscienGe,  perplexe  si  longtemps,  Tayaot  pressé  de  le 
faire),  était  là,  attentif,  ému;  combien  le  durent  péné- 
trer ces  vives  paroles ,  allusion  à  la  défection  de  ses 
ancêtres,  et  à  la  démarche  généreuse  par  laquelle, 
lui,  plus  grand  qu'eux  tous,  il  les  désavouait  aujour- 
d'hui! 
M^rat?-  l^'easquise  beauté  de  ce  discours  (ainsi  en  parlent  les 
^^f  "^  carmélites ,  dans  leurs  Mémoires  *  )  frappa  surtout  un 
l'admira,  iiommc  très-capablc  de  juger  sainement,  de  bien  sentir 
de  telles  choses  :  ce  P.  Toussaints  des  Mares,  de  l'Onh 
toire,  dont  il  a  été  dit  un  mot  tout  à  l'heure;  prédica- 
teur éminent,  dont  la  parole,  austère  comme  sa  vie, 
avait  autrefois  ému  la  capitale,  où  l'on  regrettait,  depuis 
vingt  ans,  de  ne  l'entendre  plus.  Il  allait,  à  peu  de  jours 
de  là ,  reparaître  enfin  dans  la  chaire  ;  et  son  fameux 
avent  de  Sainl-Roch ,  suivi  avec  un  empressement  ini- 
maginable, est  de  cette  époque  (1668)^  ainsi  qu'une 
saisissante  allocution  au  grand  Coudé,  dont  on  se  sou- 
vint bien  longtemps^.  Exilé,  bien  avant  queBoesuet  eàt 
commencé  de  prêcher  dans  Paris'  ;  informé,  dans  sa  re- 
traite,, des  merveilles  de  son  éloquence,  Toussaints  des 
Mares,  heureux,  en  arrivant  dans  cette  capitale ,  qu'une 

'  Le  Dieu,  Mémoires  ms.  —  Dom  Déforis,  préface  du  tomeT^d^^ 
Sermons  de  Bossuei,  édit.  in-4^»  p*  3. 

'  Stifiplément  au  nécrolo^  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Port-Ro\al 
des  Champs;  ly^S,  io-4^,  p.  3i6  et  suiv.  —  Caractère  et  abrégé  àe  la 
vie  du  P.  Toussaints  des  Marcs,  dans  l'ouvrage  :  Fies  intéressantes  et  édi- 
fiantes des  religieuses  de  Port'Boyul  et  de  plusieurs  personnes  qui  frur 
êtoient  attachées  ;  lySo,  4  vol.  in- 12,  tome  I*',  p.  4^7  et  suiv.  —  Ell*^ 
Du  Pin,  histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle,  tome  U,  19S.  ^ 
Mémoires  pour  servir  à  Thisloire  de  Port-Royal ,  par  Thomas  Du/ffs*^ 
l'trecht ,  1739,  in-12,  p.  94. 

3  Vie  de  M.  Olier  [par  M.  Failhn],  2*^ cdit.,  i853,  in-8«.  1. 11,  t\>\ 
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si  favorable  occasion  s'offrit  à  lui  de  le  connattre,  de* 
vair,  pendant  les  vingt-cinq  années  qu'il  lui  fui  donné 
de  vivre  encore,  ne  parler  plus  qu'avec  ravissement  de 
06  Panégyrique^  et  de  la  joie  qu'il  avait  goûtée  à  voir, 
à  entendre  le  doyen  de  l'église  de  Metz  * . 

Torenne,  déclarant  alors  sa  résolution  de  ne  man-    i*«isâ' 
quer  pas  à  un  seul  des  serinons  que  Bossuet,  dans  peu,  v^Sif^latet- 
allait  prêcher  à  SaintrThomas  du  Louvre  (  où  on  l'avait  "î^,"^! 
retenu  pour  toute  la  station  de  Tavent^  ),  quel  plus  écla-    ^'"*"™'- 
tant  témoignage  eût  pu  donner  le  reconnaisssant  néo- 
phyte de  l'impression  profonde  qu'avait  faite  sur  lui  ce 
premier  discours'?  C'esl,  en  effet,  à  Saint-Thomas  du 
LoQvre  que  le  doyen  de  Metz  allait  prêcher  cette  station 
tout  entière  *  ;  et  (quoi  qu'en  ait  dit  Maury  ^)  non  point 
à  la  cour,  où  l'on  trouvera  que  le  P.  Mascaron  prêcha 
Tavent,  cette  année-là,  avec  un  notable  succès^.  La 
foule,  néanmoins,  se  portait,  chaque  fois,  à  la  Collé- 
giale, où  cette  nouvelle  station  du  doyen  de  Metz  eut 
nn  tel  éclat  qu'en  tous  lieux  il  en  fut  parlé.  A  ses  dis- 
cours, remplis  toujours  d'onction  et  de  lumière,  accou- 
raient, de  tous  les  points  de  la  capilate,  des  hommes 
peux  et  lettrés.  Le  huit  décembre,  par  exemple  avec 
Olivier  d'Ormesson,  André  d'Ormesson ,  avocat  du  roi 


'  Mémoires  ma  de  £«  Dieu, 

'  Mémoîreft  n».  de  Le  Dieu. 

^Idem. 

4  Idem. 

^  Essai  sar  réloqoeocc  de  la  Chaire,  $  3o.  —  Gazette  de  France, 
S  dccembre  1668. 

'  Maaearon  prêcha ,  au  Louvre,  PAvent  de  1668  et  le  Carême  de  1669. 
4,5ooKv.  lui  furent  allouées  (c'était  la  rémunération  ordinaire)  pour  ces 
<lcux  slaticms,  savoir  :  iSooliv.  pour  PAvent,  et  3,oooliv.  pour  le  Ca- 
lùne.  ( Registres  du  trésor  royal,  années  1668  et  1669.  Bihlioth«c|.  im- 
périale. ) 
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au  Cliâtetelf  tils  digne  d'un  tel  père;  bientàt  nousauitm 
à  parler  de  lui  encore  ' . 
'?i^(ie'       ^>  '^  ^^  décembre,  Bossuet,  en  présence  de  la  rein, 
Tt^m,   devait' célébrer  Tapôtre  saint  Thomas,  fun  des  pitmi 
Tui^t  *^^  ^^  ^^^^  église  ^  ;  le  26,  saint  Etienne,  premier  martjrè 
««^mutfr.  la  foi.  L'éloge  qu'il  fit  de  ce  saint  est  perdu  pour  bob; 
mais  Torateur  en  parle  dans  un  autre  pan^yriqoa  qab 
paiiéfYw    suivit  de  bien  près  '  ;  celui  du  saint  archevêque  de  C» 
t^'dJ^cTn.  ^^Tt  Thomas  Becket,  martyr,  lui  aossî ,  mais  da  m 
29déc*îoM  ^^^  P^^^  ^  disciplinêy  pour  les  moindres  droits  éi  f^ 
g  lise;  pour  la  défense  des  dehors  de  cette  sainte  eité;é^ 
tinie  de  sa  résistance  à  des  rois  iniques ,  de  son  cotiriftf 
dire  la  vérité  comme  il  la  croyoit*.  A  Becket,  iiiial 
parmi  les  saints,  en  1173,  trois  années  au  plus  ifiii 
son  martyre,  on  avait,  dès   les  premières  années  à 
siècle  qui  suivit ,  élevé,  dans  Paris ,  une  église,  eoUià 
Saint-Thomas  du  Louvre,  qui  le  voulut  avoir  pour  p 
tron,  avec  saint  Thomas   l'apôtre';  et  Bossuet,*Éil 
cette  môme  église,  où  il  a,  depuis  peu,  célébré  leprmÊ 
martyr  de  la  foi,  honorant  aujourd'hui  le  premier 
lyr  de  la  discipline  et  de  l'autorité  de  l'Église, 
crera  à  la  gloire  du  saint  archevêque  un  éloquent  et 
cours.  A  Bossuet  sont  chers  les  droits  de  TÉglise  etcM 
(les  évêques  ;  sentiment  très-profond  en  son  âme,  etijM 

'  Journal  ms.  d'Olivier  Le  Frvre  tfOrmesson  ,  a*  partie ,  fol.  17». 

'  Gazette  de  Fmnce  ^  29  décembr.  166^.  (Test  ce  panégyrique  de  •■* 
Thomas,  tt pâtre  y  qu'entendit  la  reine,  et  non  celui  de  saint  Tktmu' 
Owtorbery\  comme  l'a  dit  le  cardinal  de  Bnusset ,  histoire  de  BW**» 
liv.  II,  n®  6. 

^  Bossuet ,  dans  son  panégyrique  de  saint  Thomas  de  CinCflfMyt 
prononcé,  le  ng  décembre  166S,  à  Saint-Thomas  du  Louvre,  dît  :  *^ 
'Aiwn.t  honoré  ^  ces  derniers  jours ,  le  premier  martyr  fie  ia  Foi.  • 

4  Bossuet,  Histoire  des  Variations,  liv.  VU,  §  CXIV. 

•  Adrien  RaiUel ,  vies  des  saints ,  •><)  décembre ,  vie  de  saint  Tî***" 
f/r  Cnntorhrn' ,  n"  XXXIX. 
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lui  (ievail  souvent  inspirer  de  pressantes  remontrance», 
pleines  de  force ,  do  délicatesse  tout  ensemble.  On  n'a 
point  oublié  ses  sincères  paroles,  sur  cela,  dans  son  ser- 
mon sur  les  devoirs  des  rois  y  prononcé  au  Louvre,  en 
1862,  devant  Louis  XIY.  A  Salnt-Gervaie ,  plus  tard, 
dans  rOraison  funèbre  de  Michel  Le  Teilier,  en  présence 
de  l'élite  des  premiers  ordres  du  royaume,  il  parlera  de 
ces  choses,  comme  il  le  fit  à  Saint*Tbomas  du  Louvre,  en 
célébrant  l'intrépide  et  saint  primat  d'Angleterre.  Mais 
sur  le  grand  pontife  n'ayant  pas,  en  1668,  tout  dit  en- 
core, dans  ses  Variations ,  à  vingt  années  de  là,  après 
qo'il  aura  flétri  Cranmer,  cet  indigne  successeur  deTbo- 
aias  Beeket  sur  le  siège  prima tial  de  Cantorbéry,  il 
voudra,  avec  effusion,  avec  éloquence,  honorer,  de  nou- 
veau, la  mémoire  du  saint  pontife  '. 

Les  négociations,  dans  l'affaire  des  quatre  évéques'^^ 
paraissant  tirer  désormais  à  leur  fin,  la  paix,  si  elle  se 
faisait  dans  l'Église,  n'allait- elle  pas,  après  de  si  Ion- 
gaes  et  si  vives  disputes ,  unir  à  jamais  les  efforts  com- 
binés de  tant  de  docteurs,  de  laïques  savants  et  pieux  qui, 
lOQs  ensemble ,  après  cela ,  n'auraient  plus  qu'un  but  : 
la  réunion  désirée  ?  L'accommodement,  dès  octobre  i  668, 
avait  passé  pour  conclu*.  Mais  après  surtout  l'arrivée 
des  brefs  du  19  janvier  1669  ,  rien  désormais  ne  pa- 
raissant plus  manquer  à  l'accord,  de  ce  temp»-là,  préci- 


'  Bossutt,  Histoire  des  Variations,  liv.  Vil,  n"*  VI  et  CXIV. 

'  i«  Henri  j4nMuld,  évèque  d^Angers;  2?  Nicolas  CÂoari  de  BMzrttmf, 
«[véqae  de  Beauvais  ;  3'*  Nioola»  PavUUm ,  êvéque  d'Alet  ;  40  Franrois- 
Etieone  de  Caulet ,  évéqoe  de  Pamiers. 

^  Le  a6  octobre  1668,  fut  publié,  à  Paris,  un  arrêt  du  conseil,  par 
lequel  le  roi  dédarait  que  le  pape  était  pleinement  satbfait  lie  Pobéisaance 
^  quatre  prébts.  •  Ainsi  (  conclut  la  Gazette  )  e«t  terminé  ce  f;i*aiKl  ou- 
>ra^  de  la  paiik  de  Téglise.  •  (  Gazette  tte  France  ,  3  tkovembri*  if»(>8.  ) 
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sèment  il    conviendra   de  dater  la  Pater  dite  de  Clé- 
ment IX*. 

Que  la  soumission  des  quatre  ôvôques  eût,  en  réalité, 
été  sans  réserve^  sans  distinction,  sans  restriction, 
comme  l'avait  prescrit  le  souverain  pontife  ,  et  cooime 
le  supposèrent  ses  brefs ,  dressés  après  que  le  nonce 
Bargellini  et  les  prélats  négociateurs  lui  eurent  donné 
l'expresse  assurance  qu'il  était  obéi  ^,  nous  n'avons 
point  à  le  rechercher  dans  cette  histoire.  Préoccupéi  uni- 
quement j  des  heureuses  suites  que  devait  avoir  un  ac- 
cord dont,  non  plus  que  Péréfixe  et  le  P.  Annat  '  il  ne 
connut  le  secret  :  la  délivrance,  le  retour  de  saints  et  sa- 
vants pràtres,  de  pieux  laïques,  dont  le  zèle  pour  la  reli- 
gion était  notoire,  non  moins  que  les  lumières ,  Bossuet 
avait-il  à  en  demander  davantage?  Les  divers  ordres  de 
l'Église ,  unis  entre  eux ,  rangés  en  armes,  chacun  sous 
ses  chefs,  chacun  sous  ses  étendards,  prêts,  ainsi  qu'Is- 
raël, à  s'ébranler^  à  marcher  tous  ensemble,  comme  m 
seul  homme  ^  ;  à  ce  merveilleux  concours ,  que  rien,  es- 
pérait^n,  ne  saurait  rompre,  la  victoire  assurée  dans 
les  combats;  c'est  l'état  où  Bossuet,  toujours,  eut  ardem- 
ment à  cœur  de  voir  l'Église;  et  nous  en  avons,  dans 
son  discours  sur  l'unité ,  un  magnifique  et  impérissable 
témoignage  \ 
FSiïTtatart     L'évéquede  Cbâlous-sur-Marne ,  Félix  Vialart%  Tun 

'  Gazette  de  France ,  9  février  1669. 

*  Histoire  eocléftiastique  du  dix-septième  siècle,  par  Elites  Du  Pi". 
tris,  17^7,  in-8^,  tome  ni,  i38  et  suiv.;  167,  169. 

3  Journal  ms.  d'Olivier  £e#  Fèvre  d^Ormessan^  2*  fiartie,  fol.  i^. 
a4  octobre  1668.  —  Histoire  des  cinq  propositions,  par  Hilaire  Dm  M«^, 
in-ia,  t.  II. 

4  I  Reg.,  cap.  XI,  v.  7. 

^  Bossuet ,  sermon  sur  l'unité  de  Téglise ,  9  nov.  16S1. 
*'  f'ùtlart  arriva  à  Paris  le  8  avril  1688,  et  nr  partit  qu'en  «eptombrc 


dœ  trois  négociateurs  de  l'acoord,  s'éiaot  vu  retenu  a  ^^\. 
Paris,  dix^sepl  mois  durant,  pour  cette  aflaire,  Bos- '*''' "''"''''"^ 
suet  avait  été  aecaeitli  de  lui  avec  une  bonté  de 
père.  Le  aéjcHir,  si  prolongé ,  dans  la  capitale,  d'un  pré- 
lat dont  on  révérait  la  piété,  le  zèle  infatigable,  le  sa- 
voir, étant  un  bien  inescîmable,  autour  de  lui,  chaque 
jour,  avec  las  anciens  de  l'épiscopat,  s'empressaient  les 
jsuaes  évéques,  les  docteurs;  et  il  nous  faudrait  nom- 
mer en  ce  lieu  les  hommes  les  plus  éminents  des  divei's 
ordres  du  dergéde  France,  sifiossuet,  que  Viaiart  avait 
su  dirànguer  tout  d'abord,  ne  nous  devait  occuper, 
id,  de  préférence.  Sur  ce  grand  dessein  de  la  rén- 
nim  des  religiônnaires.  où  nous  avons  vu  le  doyen  fcireuens 

''  '  J  de  BoMaeC 

de  Metz  engagé  si  avant,  Vialart,  à  qui  vingt-cinq  an-  Viibrrwr 
nées  d'incessants  et  heureux  efforts  dans  son  diocèse  iT^I^^^ 
avaient  donné  des  lumières  rares,  et  une  expérience  un^itu^on- 
qu'on  n'aurait  pu,  au  même  degré,  rencontrer  chez  nul     "'^^'^ 
autre,  était  pour  Bossuet  un  conseiller  inestimable;  et 
combien  leurs  entretiens,  sur  ces  matières,  devaient  pro- 
fiter à  la  religion,  à  la  France  !  En  vue,  uniquement, 
de  la  paix,  que  l'on  négociait  alors,  Vialart,  Tévéque 
le  plus  sédentaire  du  royaume,  avait  pu  consentir  à  df*- 
meurer,  pendant  un  si  longtemps,  éloigné  de  son  diocèse. 
Cette  cMtîx  ne  pouvant  manquer  de  rendre  à    leur    puinaiK» 

■  motifs  uua- 

miaistère*  à  leurs  études,  à  leurs  travaux,  à  leurs  luttes   vaknt  im 
contre  la  réforme  de  pieux  et  habiles  hommes ,  tant  ^SemîSn? 
prêtres  que  laïques,  et  allant  permettre  d'achever ,  de    ''  *^*^' 
publier  des  ouvrages  propres  à  avancer  Taccomplisse- 
mentde  ce  grand  dessein  de  la  réunion  des  communions 
dissidentes ,  dans  cette  vue,  surtout ,  on  s'était  efforcé 
(le  la  procurer  à  l'Église.  Félix  Vialart,  dans  plusieurs 

«^69.  (  La  vie  de  messire  Félix  Finlart  ér  Herse  [  par  Goujet  ]  ;  Cologne , 
17%,  in-ia,  p.  8.  ) —  Journal  m»,  de  /•  Dieu,  l\  janvier  1703. 

ni.  I  s* 
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conférences  qu'il  eut  alors  avec  Turenne  ',  avait  reconnu 
fH!  la     ^out  l'effet  produit  sur  cet  esprit  si  juste,  sur  ce  cœur 
^'^tîtté^'  si  sincère,  par  \e  premier  tome  y  {manuscrit  encore^)  A^^  la 
Perpétuité  défendue^.  Ce  livre,  à  la  vérité,  était,  dans 
les  conjonctures,  un  événement  considérable;  et  n'eâi- 
on,  dans  ces  négociations  pour  les  quatre  évéques,  obéi 
qu'au  désir  de  voir  achever  un  tel  .ouvrage ,  à  l'em- 
Écriu  d'Ar.  pr^ssouient  d'en  doter  au  plus  tôt  l'Église  ;  de  lui  assurer 
pow°adé.  ^^y  crédit  dans  la  communion  catholique,  par  le  reloar 
reugtôn^  en  grâce  de  ses  auteurs ,  Tempressemeat  des  négocia- 
œntrelS^  teurs  n'aurait^il  pas  droit,  par  là  seulement,  à  des  élo- 
réfonne.    ^^-^  Amauld,  errant  comme  Nicole,  et  comme  lui  infa- 
tigable, composait ,  lui  aussi,  contre  le  protestantisme, 
des  livres  solides,  que,  plus  tard,  il  mit  «n  lumière  : 
Le  renversement  de  la  morale  de  Jésus'^hrist  par  la 
doctrine   des   calvinistes  ;   V Apologie   des   catholiques , 
et  tant  d'autres  écrits   encore.  Alors,   en    un   mot, 
furent  fourbies,  contre  la  réforme,  des  armes  à  Té- 
preuve, 
r^dt^utifet     Des  hommes  notables ,  tant  dans  le  clergé  que  dan:^ 
nombre  dTé-  TÉtat,  des  prélats  doctes  et  pieux  s'efforçant,  au  même 
7ei'ê?pieux'  temps,  de  pacifier  les  troubles  de  l'Église,  on  ne  leur  avait 

animales  ^  .  *•         i  *  ^  i>-         • 

prélats  néco.  pas  fait  uu  mysterc  de  ces  travaux  ;  et  que  limmiDeoce 

la  paix.     (Je  cette  formidable  guerre,  toute  de  raisonnement,  qu  il< 

virent  se  préparer  contre  la  réforme;  que  la  perspective 

assurée  de  la  victoire,  échauffassent  le  zèle  des  négocia- 

■  I^  vie  de  messire  Félix  ^itiiart  <ie  fierse ,  evéque  et  comte  de  Cbj- 
loDs  en  Champagne  [par  Pabbé  Goujet\\  Cologne,  1738,  in- 12,  p.  ^ 

'  Le  I*''  tome  de  la  Perpétuité  défendue  9  commencé  en  janvier  if^*. 
fut  achevé  en  juin  i668«  Préface  de  ce  pc  tome;  el  Bay/e^  dUtionDain 
critique ,  article  :  amauld  (  Antoine.  ) 

^  Piicole  s^eat  reconnu  l'auteur  des  trois  premiers  tomes  de  la  [grande] 
Perpétuité  ;  Antoine  ^rnauM  composai  V Épi trt  préliminaire  (en  blin\ 
adressée  au  pape  Clément  IX. 
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leurs,  loul  ne  senible-l-il  pas  obliger  ilo  le  croire?  Nicole, 
ArnauliJ,  Le  MaUre  deSaci,  Sainle-Beuve,  Lancelot,  Fon- 
taine, Sainte*iMarllie^  Thomas  Dufossé,  le  duc  de  Luynes, 
cl  avec  eux  combien  d'autres  encore,  suspects  qu'ils 
élaienl,  depuis  plusieurs  années»  et  contraints  de  se  ca- 
cher ou  do  Tuir,  s'ils  avaient  néanmoins  continué  de 
montrer  pour  la  religion  tant  de  zèle,  et  tenté  de  si  gé- 
néreux eiïoits  pour  la  défendre ,  que  ne  les  verraiiron 
pas  entreprendre  quand  ils  pourraient,  la  paix  étant  con- 
clue, reparaître  au  grand  jour,  se  mouvoir,  parler,  agir 
en  liberté,  combattre  au  soleil  !  Nous  avons  vu  la  Gmmie 
Perpétvité  [  le  premier  lome  ]  approuvée,  dès  le  1*'  juillet 
t668,  par  l'évéque  de  Saint-Pons*.  Que  le  manuscrit  en 
eût  été  confiéaussî  aux  prélats,  appliqués,  dansée  temps- 
là  même,  à  ménager  un  accord  entre  Rome  et  les  quatre 
évéques',  on  le  poarra  connaître  par  les  approbations 
que  ces  trois  négociateurs  et  le  coadjuteur  de  Reims, 
Oharles-Maurico  Le  Tellier,  qui  aifissait  de  concert  avec 
eux  dans  ces  pourparlers  do  paix%  y  donnèrent  simu^ 
(anément,  pour  ainsi  dire;  Félix  Vialart  le  2  octobre 
1668; Charles-Maurice  Le  Tellier  le  6  novembre;  César 
(i'Bstrées,  évoque  de  Laon ,  le  25  ;  Henri  de  Pardaillan 
<Je  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  le  26  du  même  mois; 
devançant  par  là,  avec  l'évéque  de  Saint-Pons,  tous  les 
autres  prélats  du  royaume. 

La  réconciliation  de  tant  de  membres  du  clergé  de  / <»v<x<'y>/ 
France,  divisé  trop  longtemps  ;  leur  concours,  en  vue  de  j'Jl^^jJ,',^;*^, 

•  PieiTc-Jean-Franrois  de  Percin  de  Motttf^ailhrd^  né  It-  7.3  mars  ifiTi, 
«irvenu ,  le  12  juillet  i(>65 ,  év^iu*  de  Saint-Poiis. 

'  Journal  ms.  cTOlivicr  Le  Fèvre  tl'Onnesson,  in- toi.,  t    II,  ji.  i(»y.  (  Bi-^ 
i'iiolli.  do  Koueii ,  l'ullect.  Le  lier.  ) 

^  ix'ttce  d^Aiit.    /Ênmutii  à   Pavillon,  évriju**  dWIel ,  'jt'/ auùl   i<i'«8 
l>*Uiv  du  iiièimr  ù  Clla^l<•^-!Vïauru•e  Le  TelUer^  roadjuteur  de  Heini*». 
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''[«""nvr?"^  la  Réunion  désirée,  c'est  ce  qu'eui^ent  urdemiuenl  à 
cœur,  sur  toutes  choses,  et  les  négociateurs  et  les  doc- 
teurs, impaUents  de  servir  activement  l'Eglise,  aussitôt 
que  parmi  les  catholiques  auraient  pris  fin  les  difTérends. 
Tout  le  clergé,  presque,  entrant  dans  une  si  louable  et 
si  chrétienne  pensée ,  après  que  les  prélats  médiateurs 
eurent^  parleurs  approbations,  montré  en  quelle  estime 
ils  avaient  un  si  important  ouvrage,  nombre  d'évéques, 
de  curés,  de  docteurs,  initiés  ,  à  leur  tour,  au  secret  du 
livre,  étonnés,  eux  aussi,  de  tant  de  force,  d'érudition, 
de  lumière,  s'en  devaient  expliquer  hautement,  dans  des 
approbations  qu'on  les  vit  y  donner,  chacun  à  part,  toutes 
dans  des  termes ,  sur  un  ton  fort  éloignés  de  ce  qui  sen 
la  formule;  et  où  l'on  reconnaîtra  l'accent  de  Tadmira 
tion  la  plus  vive,  mais  aussi  la  plus  légitime.  De  tels  suf 
frages,  les  plus  imposants,  les  plus  explicites  qu'on  eu 
vus  jamais,  donnés,  après  mûr  examen,  par  vingi^sep 
prélats,  que  suivirent  (après  examen^  eux  aussi)  vingt 
cinq  docteurs  des  plus  renommés  de  la  Sorbonne  ;  cette 
multitude  de  témoignages  avaitété  jugée  nécessaire  pour 
empêcher  Claude  d'oser  reproduire ,  contre  la  Grande 
Perpétuité,  un  moyen  mis  par  lui  en  avantcontre  la  Petite, 
avec  assez  de  succès  quoiqu'il  eût,  assurément ,  peu  de 
valeur.  C'est  qu'en  tête  de  la  Petite  Perpétuité  (  imprimée 
en  1664,  in-12)  ne  se  trouvant  le  nom  d'aucun  appro- 
bateur^ le  ministre,  sur  cela,  avait  feint  de  penser,  et  ne 
craignit  point  d'avancer,  dans  sbl  réponse,  «qu'on  avoit 
refusé  d'approuver  le  livre  ;  qu'ainsi,  disputer  contre  son 
auteur,  étoit  disputer  contre  un  simple  particulier,  et 
même  un  particulier  désavoué  * .  »  Et ,  maintenant,  dans 
cette  manifestation  si  empressée  en  faveur  de  la  Grande 

'  Nicolas  Colbert ,   év.  de   Luçon ,   a  soin ,   daii^    son    appiohatutn 
^  i"  mai  1669),  de  relever  relie  assertion  de  t'iuuth. 
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Veqtéiuilé,  y  qui  ne  voit  à  quel  sentiment  avaient  obéi  les 
docteurs  et  les  évoques  ? 

Quelle  part  eut  le  doyen  de  Metz  dans  ce  mouvement  ^Jj^i, 
de  tout  le  clergé  du  royaume,  il  ne  sera  pas  indifTérent  l^n!^' 
ilo  le  dire;  ceux  qui  en  ont  parlé  jusqu'ici ,  ayant  été  ^vHc^nd^ 
inexacts  sur  ce  point.  Bossuet,  suivant  eux,  demandé  au  * 

roi,  par  Ârnauld  et  Nicole,  pour  examinateur  de  tout 
Touvrage  de  la  Perpétuité  défendue,  et  agréé,  pour  cela, 
par  Louis  XIV,  aurait,  à  cetefTet,  reçu  du  monarque  une 
commission  spéciale  '  ;  en  quoi  ils  se  sont  mépris  ;  les 
choses ,  il  est  vrai,  s'étant  passées  ainsi  à  Végard  des 
detixihne  et  troisième  tomes,  comme  plus  tard  nous  le  fe- 
rons connaître  ;  mais  pour  le  premier,  composé,  mis  en 
lumière  en  un  temps  où  tout  Port-Royal ,  en  suspiciod, 
n'aurait  pu  demander  de  grâces ,  un  concert  spontané 
(les  hommes  les  plus  éminents  dans  les  deux  ordres  de 
rÉglise  avait  été  jugé  nécessaire.  Bossuet,  venant  unir 
sa  voix  imposante  à  tant  de  voix  qui  s'étaient  fait  en- 
tendre avant  la  sienne,  ne  déférait  en  cela  à  aucun  ordro 
de  Louis  XIV  ;  n'en  ayant,  non  plus  que  nul  autre  doc- 
teur, reçu  do  mission  pour  le  premier  tome.  Mais,  outre 
que  sa  doctrine,  sûre  toujours,  son  érudition  profonde  en 
toute  matière  d'histoire  sacrée  et  de  théologie ,  le  rang 
émlnent  que  lui  avaient  assigné ,  en  Sorbonne,  sa  capa- 
cité, son  éloquence,  son  savoir,  no  pouvaient  manquer 
«te  donner  à  son  suffrage  un  prix  inestimable ,  le  doyen 
Je  Metz  avait  dû,  d'ailleurs,  par  ses  conseils,  venir  en 
3ide,  croyons-nous,  aux  auteurs  de  Touvrago.  Le  ma- 
^^cril  du  premier  tome  lui  fut  conBé,  quoi  qu'il  en  soit, 
*vant  le  V  janvier  1069,  date  de  son  Approbation ,  qui 


Mémoirch  ins.  de  Le  Dira    —  liiïttoiiT  de  linssueff  |>ar  le  caid.  dv 
'^'"'vw,  livre  H*",  n-  XXV. 
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Baisons  tir  scia  Tapporlcc  lout  il  rhcuro.  Et  quand  on  voit  son  procbc 
lît'i^trut  parent  et  intime  ami  Hugues  Jannon,  magistrat  émioeol 

(*uiiMilté  «ur   ,    _^..  «  .  .  ni.  .  1 

tout  ijou-   à  Dijon,  autrefois;  mamtenant  I  un  des  plus  saints  pre> 

vrago  de  la  "^  ,  '  "^  ^ 

^'^^ité^  très  de  l'Eglise,  quand  on  le  voit  déposer,  dans  ce  mène 
temps  ' ,  à  Saint-Germain  des  Prés,  dans  la  célèbre  \t 
bliothèque  de  cette  abbaye ,  les  nombreuses  attestatiiii 
(les  patriarches,  des  abbés  de  TOrient ,  pièces  si  impoiw 
tantes  pour  Touvrage,  et  insérées  du  reste  à  la  fia  à 
tome  V\  qui  était  alors  sous  la  presse^ ,  la  coopéniioi 
do  Bossuet  à  ces  travaux  n'est-elle  point  à  présumer; 
surtout  après  ce  que  le  docte  abbé  Renaudot,  daosli 
suite,  nous  fera  connaître,  on  tête  des  deux  derniers  Umm 
de  l'ouvrage,  remplis,  eux  aussi,  de  Pièces,  «  fueft^ 
sjAei  avoit  ioutesi  vues  et  appréciées,  »  Tillustre  aUéli 
déclare'?  Bossuet,  en  un  mot,  consulté  sur  la  fin  de 9 
livre  d'une  telle  importance,  avait  dû  l'être  aussi  surlei 
premières  parties,  ou  le  dogme,  le  raisonnement,  lesfiii 
ayant  une  plus  grande  part  que  dans  les  dernières,  8QD 
concours,  manifestement,  était  plus  nécessaire  encore. 
Que,  du  reste,  il  connût  très  à  fond  l'ouvrage,  (mb 
pourra  comprendre  par  les  approbations,  distinctes,  qal 
donna  aux  deux  premiers  tomes,  et  qui  seront,  ici ,  tûffÊr 
tionnées  ensemble  ;  ces  deux  tomes ,  qui  se  font  soile» 
appartenant  à  un  même  dessein  celui  (a  dit  Bossuet) 
d'à  exposer  la  croyance  catholique  pour  ce  qui  regaiiP 
reucharistie,  en  l'établissant  par  la  tradition  constaito 

'   Le  '29  septembi'e  1668, 

^  Appendice  du  tome  P*"  de  la  Grande  Perpétuité ,  p.  83.  —  HîsUiat 
i\v  l'aMjayc  de  Saint-Germain  des  Prés ,  par  dom  Rouillart  ;  17^4,  in-W*» 
p.  294.  —  La  vie  de  ntcssire  François  Piquet  y  consul  de  Francfrt* 
llollaudc,  ensuite  évoque  de  C(*saro|K>le  el  dcBahyloue;  Paris,  1;^^ 
iu-i'2  [aUrihuée  à  Juthclmi ,  évéi|u»'  de  (irasse  J. 

^  Préface ,  par  l'ahlk'  Rvnaudol^  du  lonir  IV''  delà  Perftétuitcddo)^^' 
publié  en  1711.  liC  \^  Inine  parut  en  171.3 . 
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ilo  tous  les  siècles  *.  »  Ces  deux  parties ,  mises  en 
lumière  en  des  temps  différents,  étant  néanmoins 
un  seul  et  même  ouvrage ,  les  approbations  successives 
qu'y  donna  Bossuet  (l'une  en  i669,  l'autre  en  1671  ) 
devront,  elles  aussi,  n'en  faire  qu'une  seule.  «  Dans 
ces  deux  tomes  (dit-il)  est  établie  la  doctrine  catho- 
lique, par  la  tradition  constante  de  tous  les  siècles. 
L'ouvrage,  outre  qu'il  est  très -conforme  à  la  foi 
catholique ,  apostolique  et  romaine ,  est,  de  plus ,  très- 
propre  et  très-efficace  pour  y  ramener  ceux  qui  s'en 
sont  écartés.  Les  faits  sur  lesquels  étoit  née  la  con- 
testation (relative  à  l'eucharistie)  y  sont  posés  très- 
précisément;  prouvés  pa^  des  recherches  doetes  et 
exactes.  De  ces  faits,  l'auteur,  par  un  raisonnement 
droit,  suivi,  concluant,  a  tiré  les  conséquences  néces- 
saires et  décisives  pour  la  cause  de  TË^Iise;  découvrant, 
très  à  fond ,  les  sources  des  erreurs  sur  ce  point,  il  a 
averti  la  raison  de  tous  les  détours  où  elle  peut  s'égarer  ; 
en  sorte  qu'il  ne  faut  plus  qu'ouvrir  les  yeux  pouj'  voir 
devant  soi  la  voie  de  la  vérité  tout  aplanie.  liUilin,. 
I  auteur  y  a  établi  tout  ce  qu'il  avoit  promis,  et  l'a  éiablr 
*l'utie  tnanière  invincible,  qui  porte  lapreuvejusquà  l'é- 
vidence de  la  démonstration.  De  plus,  il  adonné  des 
princi|)es  par  lesquels  oi>  peut  composer  tout  un  corps 
de  controverse  ;  il  en  a  n^ôme  traité  plusieurs  articles 
principaux  aussi  solidement  qu'il  étoit  possible  et  sans 
s  éloigner  de  son  sujet.  »  (c  Mais  (  ajoute  le  docte  exar 
Qûnateur)  ce  qui  me  touche  le  plus  dans  tout  cet 
ouvrage,  c'est  que  l'auteur  y  a  répandu  et  appuyé  par- 
tout les  saintes  et  inébranlables  maximes  qui  allachent 


'  Bosiuel,  apprt^Mttion  du  II F  lomc  delà  Perpétiiifc  fir/endiie,  20  fe- 
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les  cnrants  de  Dieu  à  Taulorité  sacrée  de  l'Eglise,  tou- 
jours présente  pour  les  enseigner,  dans  tous  les  siècles; 
et  a  fait  voir  clairement  aux  ennemis  de  la  foi  que  tout 
édifice  qui  n'est  pas  bftti  sur  ce  fond  solide  est  de  ceux 
qui  sont  emportés  par  les  pluies  et  tes  orages.  C'est 
(  conclut  l'illustre  approbateur  \  c'est  le  témoignage  que 
je  me  suis  senti  obligé  de  rendre  à  la  vérité  ' .  »  L'iœ- 
mense  succès  de  la  Perpétuité  défendue,  l'incroyable 
empressement  de  tous  à  la  vouloir  connaître,  empresse- 
ment tel  que,  vers  le  milieu  de  mars  1669,  plus  de 
quinze  cents  exemplaires,  déjà,  du  premier  tome  (achevé 
d'imprimer  en  janvier  )  étant  vendus,  on  s'occupait,  dès 
lors,  d'en  préparer  un  second  tirage';  les  fruits  de  ce 
livre,  qu'en  tous  lieux  on  avait  voulu  lire,  et  qui  en 
tous  lieux  portait  la  lumière,  sont  choses  trop  notoires 
pour  qu'il  y  ait  utilité  à  en  parler,  ici,  davantage. 
uvenùm      La   version  du  Nouveau  Testament,  dite  de  Jforw', 

du  Nouveau 

^'diSTifc '*  ouvrage,  elle  aussi ,  des  écrivains  de  Port-Royal ,  devra, 
Mou»,  maintenant,  nous  occuper,  à  son  tour,  protégée  qu'elle 
fut  encore  par  les  négociateurs  de  la  paix  de  l'Église; 
Clément  IX,  pour  leur  condescendre,  ayant  paru  ne 
vouloir  point  donner  de  suites  à  son  bref  du  20  avril 
1668  contre  ce  travail;  et  Bossuet  ayant  été  choisi, 
entre  tant  de  docteurs,  pour  présider  à  la  révision  qu'on 
en  devait  faire,  avec  l'autorisation  de  l'archevêque  tic 
Paris,  Péréfixo.  Quelquesdétails  seront,  ici,  nécessaires. 
Une  traduction  des  quatre  Évangiles  et  de  r Apocalypse, 
composée  par  l'illustre  avocat  Antoine  Le  Maître,  lors- 

'  Bossuet ,  approhalions  (  roinhiiires  ]  des  •>  janvier  i»>6t);  !%  »cpteml»ir 
1H71  ;  20  février  if>7/|. 

»  lA'Urc  de  G.  Patin  à  Falconrt ,  19  mars  1669. 

^  Le  JSoutrnu  Testament ,  traduit  sur  la  Vulgatc ,  avec  icb  diflercoit* 
du  prer  ;  Mons,  Mipo(»t,  iH*»7,  •/  vol.  in-8". 
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qu'il  eut  quille  lo  palais  pour  la  solitude^  ayant,  après  sa 
mort,  arrivée  en  1658,  été  trouvée,  en  manuscrit,  dans 
ses  papiers  %  devait  être  la  première  occasion  de  cette 
eotreprise.  Son  frère  Louis-Isaac  Le  Maître  de  Saci ,  le 
docte  Antoine  Ârnauld,  Robert  Arnauld  d'Andilly, 
Pierre  Nicole,  Claude  de  Sainte-Marthe,  Noël  de  La 
Laane ,  Nicolas  Fontaine ,  Sébastien  Joseph  du  Cambout 
(le  Pontchàteau ,  cpii  la  lurent,  ayant  jugé  qu'elle  mé- 
ritait d'être  revue  et  mise  en  lumière,  avaient  résolu  de 
(raduire  aussi,  pour  les  donner  à  la  suite,  les  Épltres  de 
saint  Paul,  dont  le  pieux  Antoine  Le  Maître,  surpris 
par  la  mort,  n'avait  pu  s'occuper.  Assemblés,  à  cet  effet, 
tantôt  à  Vaumurier,  chez  le  duc  de  Luynes,  qui  se 
montra  fort  assidu  aux  réunions;  tantôt  à  Paris,  dans 
l'hôtel  de  la  duchesse  de  Longueville,  où  Arnauld,  Nicole, 
Noël  de  La  Lanne ,  poursuivis  à  raison  de  leur  opposi- 
tion aux  décisions  contre  Jansénius ,  avaient  trouvé  un 
asile,  des  hommes  si  doctes,  si  appliqués,  se  livrant  à  un 
tel  travail,  avec  ardeur,  la  version  du  Nouveau  Testa- 
ment se  trouva,  en  1666,  être  achevée  tout  entière, 
mais  devait(pensèrent-ils),  avantd'être  donnéeau  public, 
subir  une  révision  sévère,  dont  on  s'occupa ,  en  effet,  et 
à  laquelle  prenaient  part  quelques  docteurs:  Élie  du 
Kresne  de  Mince;  Claude  Grenet,  curé  de  Saint^Benolt, 
Thomas  Fortin,  curé  de  Saint-Christophe,  et  Jacques  Boi- 
leau,  chanoine  de  la  sain  te  chapelle  de  Paris.  Forts  des  ap- 
probations, en  forme,  de  ces  théologiens,  les  traducteurs 
associés  s'étant  pourvus  auprès  du  chancelier  Séguier, 
pour  obtenir  le  privilège,  en  devaient  essuyer  un  refus  ^. 

'  la  vie  de  M.  Nicoir,  etc.  [par  C?o«yr/  ];  Luxemb.,  1732,  in-i2,  i'^  pur- 
ii«,  chap.  X. 

'  Bibliothèque  critique  de  M.  de  Sainjorc  [  Richard  Simon] \  Amster- 
tlam.  1708,  in-ri,  t.  lil,  l'Si,  438. 
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Dans    les    Pays-Ras,    où  ils  avaient    espéré    trouver 
4lc8  dispositions  plus  favorables ,   et  où  l'un  d'en* 
(ut   député   tout  exprès,  pour   y    faire   autoriBer  11 
i^ersion,  et  prendre  le  soin  de  la  mettre  en  lumière  ^Tv* 
clievéque  de  Cambray   (  Gaspard  du  Bois),  révèp 
de  Namur  (  Jean  de  Wachtendonch  ),  Tayaut,  en  éStt 
approuvée,  et  avec  eux,  Pontanus,  docteur  de  Tai- 
versité  de  Louvain  ,  le  roi  d'Espagne ,  après  cela,  taH 
avait  accordé  un  privilège.  La  version,  qu'elle  ail  M 
imprimée  à  Amsterdam,  par  Daniel   Eizevier, 
l'ont  dit  de  doctes  bibliographes^ ,  ou  à  Mous, 
l'annonce  son  titre,  devait,  à  cause  de  ce  titre  méoB, 
1^  veniioii  être  appelée  toujours  la  version  de  Mons^, 
ietmiré^ viiT     Répanduo  aussitôt  en  France,  et  là  accueillie  aw 
tie  raris.  cngoucmcnt  par  quelques-uns,  mais  mal  reçue  par  ban- 
ao  avr.' i(h;8;  coup  d'autros,  elle  allait  être  bientôt  en  butte  à  dv 
rigueurs V  Dans  Paris,  où  l'on  en  voyait  affluer  àpMh 
fusion  des  exemplaires,  si  l'archevêque  de  cette  capilato 
(  Péréfixe)  y  trouva  à  redire,  il  en  avait  (  et  avant  tort 
examen  du  livre)  de  très-justes  motifs;  aucune  voraoi 
(le  l'Écriture,  aux  termes  d'un  décret  du  concile  da 
Trente  et  de  nombre  de  décisions  synodales ,  ne  pouvvl 
paraître  dans  un   diocèse  sans  l'expresse  autorisalioB 
et  approbation  de  l'ordinaire^.  Rossuet,  danslasidlOi 
se  devait  élever,  avec  force,  contre  la  ^<  témérité  de 00 

•  Séltastien-Josepli  du  (amboul  de  Pontchdieau.  (  Vie  de  M.  ^ 
m/f ,  elc,  |)ar  Goitjet  ;  1733,  iii-i2,  i*"*  |)artie,  cliap.  X.  ) 

^  Manuel  du  libraire,  elc,  par  M.  J.  C.  Bnmei ,  cdil.  de  i844»  *  ^' 
\t  /|37,el  t.  V,  85»7|.  —  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes,  fMur  A*' 
ùier;  182/4,  I.  U,  p.  /|53,  n"  12544- 

^  Histoire  (>iTl('^iastique  du  dix-septième  siècle,  par  E/iies  DuPf'- 
Palis,  1727,  in-8'*,  t.  lll,  no. 

<  (lUi  Patin ,  letln»s  des  3i  mai,  j8  o«*tobrc,  24  novembre  i^l- 

•»  (lonril.  Trident,  session  IV. 
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interprètes  imliscrels  ou  danti;crcux,  qui  osent  exposer 
au  public  des  versions  de  rÉcriture  sainte  sans  la  \ier- 
mission  et  l'approbation  des  évéques  *  ».  Péréfixe ,  quoi 
qu'il  en  soit,  dans  une  ordonnance,  rendue  le  18  no- 
\eaibre  1667,  s'en  tenant  à  cette  sorte  d'exception,  et 
sans,  pour  Theure,  s'occuper  du  Tond,  prohiba  la  version 
nouvelle,  comme  introduite  sans  son  auiofisation  dans 
wf}  diocèse  ^ .  Le  conseil,  par  un  arrêt,  rendu  près  |U^  aus- 
sitôt, se  devait  prononcer,  à  son  tour,  contrôle  livre'.  A 
Embrun,  à  Beims ,  des  ordonnances  dans  le  même  es- 
l>rit  furent  rendues,  peu  après,  par  les  archevêques 
(l'Aubusson  La  Feuillade  et  Antoine  Barberin\  suivis, 
bientôt,  par  François  Faure ,  évèque  d'Amiens.  Péréfixe 
allait,  du  reste,  n'en  point  demeurer  là.  Un  tel  déchat- 
nement  avait  éclaté,  dans  Paris,  contre  le  livre  de  Mons, 
qu'il  ne  s'y  parlait  plus  d'autre  chose;  en  chaire,  d'a- 
bord, où,  trois  mois  durant,  le  P.  Louis  Maimbourg, 
stationnaire  en  l'église  des  Jésuites  (  rue  Saint-Antoine  ), 
ne  cessa  de  tonner  contre  cet  ouvrage^.  Ce  que  ce  reli- 


'  Bossuet,  deuxième  Jfffinoirf  au  roi  (  octobre  1702  ),  VU,  4^6»  4^9 
tt  suiv. 

'Prraiîère  ordonnance  de\Hardi>uin  de  Péréfixe  (18  noveinb.  1667) 
rontre  la  version  du  Nouveau  Testament  imprimée  à  Mons.  (  Histoire 
«dés.  du  dix-septième  siècle ,  par  EHies  Du  Pin  ;  Paris  ,  1 727 ,  iu-8®, 
t.  m,  212.  ) 

*  Arrêt  du  conseil  d'État  (22  iiovenihr.  1667.)  Mrme  ouvrage, 
paç.  226. 

*  Ordonnance  du  cardinal  Antoine  Barhcrin,  4  janvier  1668.  —  Or- 
donnance du  vicaire  général  de  George  à^ Âubusson  La  Feuillade  ,  déccni- 
Iw  1667.  (Même  ouvrage,  111,  229.  ) 

*  Histoire  ecclés.  du  dix-septième  siècle,  par  Ellîes  Du  Pin  ;  1727, 
'n-8»,  t.  m,  222.  —  Bftyle,  dictionnaire  critique,  article  :  Maimbourg 
I  L<)uiî.  )  —  Ijc  P.  Maimbourg ,  dont  les  prédications ,  sur  cela  ,  avaient 
H«'  iTilic|u<VN  ,  publia  un  écrjt  anonyme ,  intitulé  :  «  Défense  des  sermons» 
UiK  pai  le  P.   Maimhnurf: ,  jebuite,  contre  la  tradnelion  du  N.-T.  impri- 
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gieux,  dans  ses  prédicalions ,  avait  pu  omellre,  le 
P.  Annal,  clans  ses  écrits,  le  disait  ensuite,  avec  me 
vivacité  sans  mesure  * .  I>es  partisans  du  livre,  de  Inr 
côté ,  dans  des  apologies ,  trop  vives  aussi ,  répoodalti 
ces  attaques ,  la  vei^sion  de  Mons,  devenue  ainsi  Vénàê' 
ment  du  moment,  fut,  conune  livre  de  ciroonstaM, 
réimprimée  en  plusieurs  lieux,  à  la  fois^. 

Péréfixe,  en  de  telles  conjonctures,  craignant,  cooM 
il  semble,  de  n'en  avoir  pas  fait  assez;  blessé,  d'aillen^ 
de  plusieurs  apologies  de  la  version ,  et  d'écrits  saÉh 
ques  dans  lesquels,  véritablement,  on  avait  méoGnoon 
autorité  et  trop  peu  ménagé  sa  personne  ',  allait,  pÉ 
une  deuxième  et  plus  énergique  ordonnance,  révoqimt 
des  permissions  données  à  quelques-uns  de  lire  le  Hm 
veau  Testament  de  Mons,  en  défendre  à  tous  la  lecUm^ 
Dans  une  censure  doctrinale^  en  forme,  prononcée,  œli 
fois,  contre  la  version  prohibée,  il  articulait,  contre  ellBî 
(le  sérieux  griefs  ;  reprochant  aux  traducteurs  de  l't* 
voir  tenu  presque  aucun  compte  de   la  Vulgata;  d'àf 
voir  suivi,  en  beaucoup  de  points,  des  versions  rejetéfiS 
par  l'Ëglisc,  en  particulier  celle  do  Genève,  mémesar 
(les  points  controversés  entre  les  orthodoxes  et  les  adbé^ 


iiiee  à  Mous;  •  |)ar  L.  D.  S.  F.;  Paris,  Muguet,  1668,  io-4^  5o 
'  Remarques  sur  la  conduite  qu'ont  tenue  les  jansénistes  en  W 

sion  et  publication  du  Nouveau  Testament  imprimé  à  Mons  (par  le  H.  F. 

François  Annai ,  de   la  compagnie  de  Jésus,   1668,  in-4'S  4^  |*S*)' 
'  Ribliotheca  sacra,   auctcrc  Jacoho    Le  Long;    1723,    in-fol.,  !•  ** 

p.  340.  —  Manuel  du  libraii-e ,  etc.,  par  M.  Brunet ,  au  mol  :  Test^^ 

(nouifeau),  ibid.,  Notice  de  la  collection  des  ouvrages  imprimés  |Mrb 

fiizevier. 

^  Dialogues  entre  deux  paroissiens  de  Saint-Hilaire  du  Monl,»*M'"* 

ordonnances  contre  la^^traduction  du  N.-T.  imprimée  à  Mons  fparW'* 

«bel  Girard,  ablW»  de  Verteuil ]  ;  1667,  in-4**.  —  Abus  et  nullités dcPor- 

donnaiHT  subrcptice  de  monseigneur  Parcbev.  de  Paris,  etc.  [parAnlo»»'' 

.4  ma  nid  J . 
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rents  de  Calvin  ;  d*avoir  interverti,  altéré,  ajouté,  in- 
troduit des  interprétations  tendant  à  favoriser  les  er- 
reurs du  jansénisme.  Dans  la  préface  même  (  ouvrage 
de  Louis-Isaac  Le  Mattre  de  Saci  ),  le  prélat  avait  noté 
et  flétri  des  propositions  contraires  aux  sentiments  de 
rÉglise*. 

Un  bref  de  Clément  IX  (  2  avril  1668),  contre  la  ver-  u  ycrwm 
sioD  nouvelle,  arrivant,  sur  cela,  en  France  (  sans,  néan-  cenmr^r 
moins ,   y  avoir  été  envoyé  dans  les  formes  légales  ),     du  20 
c'en  éUii  fait  à  jamais  du  livre,  comme  il  sembla  ;  lors- 
que, dans  les  pourparlers  en  vue  de  l'accommodement 
des  quatre  prélats,  la  version  de  Mons  et  tout  ce  qui  Leapréiau 
s'était  passé  à  cet  égard,  fixant  l'attention  des  évéques  de  °<>e  u  (Sr 

^lAi  iT  11»        ■        à  t     ir»  délirent  une 

Chalons ,  de  Laon  et  de  I  archevêque  de  Sens ,  survmt  .révision  «le 

'  ^  '  la  venum  de 

ainsi  à  ce  livre,  si  peu  ménagé  jusqu'ici ,  un  puissant  et  ^'"" 
inespéré  secours.  Informés  qu'au  même  lieu  où  avait 
été  élaborée  la  Perpétuité  défendue  se  préparait  une  tra- 
duction entière  des  saintes  Écritures,  concertée  entre  tant 
d'hommes  pieux  et  capables^,  se  faudra-t-il  étonner  qu<; 
les  évéques  négociateurs  eussent  à  cœur  d'assurer  à  TÉ- 
glisece  nouveau  et  considérable  bienfait;  et  l'en  (re- 
prise, pour  la  Bible  en  entier,  leur  paraissaut  se  devoir 
arrêter  tout  court ,  si  la  version  du  Nouveau  Testament, 
dite  de  Mons,  demeurait  reprouvée  à  jamais,  ils  deman- 
dèrent une  révision  attentive  de  l'ouvrage,  avec  la  per- 
mission de  l'archevêque  de  Paris,    et  à  laquelle,  sous 

*  Deuxième  ordonnance  de  Mart/ouin  de  Pérrfixe^  archevêque  de  Pa- 
ris, ao  avril  1668.  —  (Histoire  ccclés.  du  dix-seplième  siècle;  pu* 
EUus  Du  Pin;  1727,  t.  IH,  a34.) 

'  M.  d«  Sttci^  arrêté,  le  i3  mai  1666  et  enfermé  à  la  Bastille,  d'où  il 
ne  sortit  que  le  3o  octobre  1668,  y  fit,  en  entier ,  la  traduction  de  T Ancien 
Testament,  qu'il  acheva  la  veille  du  jour  de  sa  mise  en  liberté.  (Vie  dr 
M.  Nicoie,  et  histoire  de  ses  ouvrages  [  par  Goujet  |  ;  Luxeniliourg,  tySa, 
ia-12,  i^' partie,  p.  189,  IQO.  ) 
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^autorité  du  prélat,  présiderait  un  docteur  qu'il  aurait 
désigné    lui-même.  Un  expédient   si   équitable,  agréé 
par  Pérétixe,  devait  recevoir  un  comn)encement  d'exé- 
cution, comme  on  le  va  voir.        ^ 
^êque'de       ^près  qu'outro  les  trois  prélats  négociateurs  et  le 
8^Yà  tort-  ^^^^  Bargellini  on  fut  demeuré  d'accord  que  le  saini- 
î!î!S»*d?  Siège  ne  donnerait  point  de  suites  au  bref  du  20  avril 
ctorMB^  i668,   qui   n'a  jamais  9  en   effet,   été  reçu   dans  le 
"^^swîrf *^"  royaume  \  il  ne  restait  plus  que  de  convenir  avec  los 
ordinaires.  Péréfixe,  enclin   à  la  paix,  voulant  bien 
ainsi,  malgré  ses  deux  ordonnances  (dont  la  secon<le 
surtout  avait  été  si  sévère),  admettre  à  la  correction  hi 
version  condamnée^  quil   promit  d'approuver   après 
qu'elle  aurait  été  réformée ,  selon  ses  vues ,  restait  de 
désigner  un  docteur,  en  possession   de  toute  sa  con- 
fiance^ et  sur  qui  il  se  voulût  bien  reposer  entièrement 
d'un  travail  dont  on  voit  assez  l'importance.  Bossuei, 
son  nom,  en  une  telle  occurrence,  ayant  été  pronoacé, 
auraitril  pu  n'être  point  agréé  aussitôt  ?  A  la  pureté  de 
sa  doctrine,  tous,  en  Sorbonne,  où  il  siégeait  depui^ 
seize  années^  n'avaient  cessé  de  rendre  hommage.  Cher, 
outre  cela,  à  Péréfixe,  dont  nous  l'avons  vu,  en  plusieurs 
rencontres,  déjà,  l'auxiliaire  capable  et  plein  de  zèle; 
les  écrivains  de   Port-Royal ,  encore  que  le  doyen  do 
Metz  n'eût  eu  jamais  aucun  engagement  avec  eux ,  et 
que  même  ils  connussent  bien  son  opposition  à  lcui> 
idées,  unanimes  néanmoins,  à  honorer  son  caractère, 


•  Bossutt,  LieUrc  au  maréchal  de  Betiefomis  (  i*'  décetnhit?  if>7'i  > 
t.  XXXVII,  74.  —  LeUre  d'Antoine  Arnauld^vi  prince  Ernest ,  Lnmf- 
f^rat*ede  Hesse^RhinfeMs.  (C'est  la  Oif^if  lelln»  d'Antoine  Àr/muM ,  dan- 
l'édit.  iii-4**  de  se»  OKuvrts,)  —  Vie  de  M.  Pnmllon^  évertue  il'Alet  [|iai 
Le  Fèvre  «ie  Saifti^Marc  et  t/e  Im  CMassa^^r  \  ;  Saiiil-MichH,  I7'J8.  t  M' 
p.  !\  et  5. 
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autaotqu'à  admirer  ses  grands  talents,  eurent  Foi  en 
ui,  toujours,  ayant  reconnu  qu'en  cet  homme,  si  supé- 
rieur, rindépendance,  l'impartialité  étaient,  en  toutes  ren- 
contres, au  niveau  des  lumières.  Entre  tant  (Vapprobo' 
teurs  du  premier  tome  de  la  Perpétuité  défendue,  aucun, 
mieux  que  le  doyen  de  Metz,  n'ayant  su  apprécier  ce 
livre,  et  témoigner  à  quel  point  il  entrait  dans  la  pensée 
de  Tauteur,  les  éditeurs  déjà  s'étaient  promis  de  le  de- 
mander au  roi  pour  examinateur  de  la  continuation  de 
l'ouvrage;  et  quant  à  sa  compétence  pour  la  révision, 
ordonnée,  du  Nouveau  Testament,  une  particularité  les 
avait  tous  frappés ,  en  suivant  les  prédications  de  Bos- 
suel,  où  naguère  nous  les  avons  vus,  aux  grandes  car- 
mélites (  1661),  si  empressés  et  si  heureux.  C'est  que, 
profondément  imbu  de  la  sainte  Écriture,  all^antsans 
cesse  les  textes  sacrés ,  avec  un  à-propos  merveilleux, 
toujours  aussi  il  les  traduisait  lui-même,  sans  s'asservir 
jamais  à  aucune  version  connue  ;  et  dans  ces  interpréta- 
tions hâtives,  siaines  véritablement,  vif,  original,  fidèle, 
saisi8sant,  on  eût  dit  qu'il  créait  au  lieu  de  traduire. 
Où  trouver,  en  un  mot,  un  docteur  qui,  mieux  que  lui, 
pût  présider  à  la  révision  autorisée  par  l'archevêque  ? 
Ainsi,  s'agissent  de  juger  une  version  du  Nouveau  Tes- 
lament ,  d'après  la  Yulgate ,  «  avec  les  différences  du 
grec,  »  Bossuet ,  du  commun  consentement  des  doctes 
traducteurs  et  d'un  archevêque,  avait  été  élu  pour 
arbitre  !  Quelle  réponse ,  par  avance ,  au  réfugié  Jean 
Le  Clerc,  et  au  reproche  qu*il  osera  faire,  dans  la  suite, 
au  grand  homme,  d'avoir  ignoré  le  grec,  et  connu, 
par  des  versions  seulement,  les  ouvrages  écrits  en  cette 
langue  *  ! 

'  Jmn  Le  Clerc,  BibUothèque  choisie,  t.  Y,  33i. 
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La  révisloo  (^  marquîs  baacde  Feuquièreg^  ami  de  fiossiiel,  (n-o- 
""Ti^li^^^  parent  des  ArnaiM»  chargé,  dansoette  rencontre, 
^'^'^^^  des  pourparlers  auprès  de  MM.  de  PorURoyal,  de  Tar- 
ehevéque  Péréfixe  et  du  doyen  de  Meta,  ayant  su  mener 
à  bien  cette  affaire  \  la  révision,  bientôt,  avait  commencé, 
dans  rbôlel  de  laduobesse  de  Longueville*^  (très^\^in 
du  doyenné  du  Leuvre,  oéi  Bossuet,  pendant  ses  séjours 
à  Paris,  demeurait  toujours  ).  Ântoiae  Amauld  ;  Isaac  Ix 
Mettre  de  Saci  ;  Nicole  ;  Noël  de  La  Lanne  ;  BossueC, 
enfin  le  digiie  délég«ié  de  Tarcbevéque  ;  c'est  entre  des 
hommes  si  doctes  que  s'allait  traiter  tette  grave  affaire'. 
Satts  préventioû  contre  la  version  de  Mtms,  que  même,  en 
iieaucoup  de  points,  il  estimait  fort,  Bosâvet,  néanmoins,  y 
avait  bien  au ,  en  dehors  de  ce  qui  regardait  la  doctrine, 
apercevoir  des  défauts.  «  Cette  version  (disait^-il)  est  blâ- 
mable, en  ce  qu'elle  affecte  trop  de  politesse  ;  ses  auiears 
y  ayaot  voulu  faire  trouver  un  agrément,  que  le  Saint-Es- 
prit a  dédaî^édans  l'origittal.  Le  plus  souvent,  te  tour 
en  est  trop  recherehé.  BUe  auroit  quelque  chose  de  plus 
vénérable  et  de  plus  conforme  à  la  gravité  de  roriginal 
si  on  l'avoit  faite  un  peu  plus  simple,  et  si  les  traduc- 
teurs eussent  mcHns  môle  leur  industrie  et  l'élégance 
naturelle  de  leur  esprit  à  la  parole  de  Dieu  \  »  S'expli- 

'  Isaac  de  Pas ,  marquis  de  Feitqttières ,  étant  lié  du  mariage  Je  Ma- 
nasses  de  Peuquièns  avec  Susanoe  Ârnauld  de  Corbe  ville ,  cousine  ^er* 
iiMie  cT Antoine  Ârmmmld^  était  le  cwmH ,  issm  de  germain ,  de  ce  dot- 
leur.  Mémoires  d'Jmauld  d'Andiiéy ,  coUect.  Pelitot,  »«  série,  I.  XXXiU. 
3^0,  347.  Lettre  d'Antoine  Àrmuild  au  prince  landgrave  Emett  éf 
Wesse-Bhinfels'y  18  avril  in86. 

>  Celait  l'ancien  hôtel  de  Ghevreuse ,  habité,  depuis,  par  Bernard  Hl 
duc  d'J^rfMM.  (Gui  Patin»  lettre  du  ft4  oolobr*  i66a.  )  ^  Oewriptioii 
histor.  de  la  ville  de  Paris,  par  Piganiol;  édit.  de  176S,  t.  U,  35o. 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu, 

4  Bossuet ,  lettre  au  maréchal  de  Belle  fonds ,  i^'  décembre  167^4 . 
t.  XXXVil,  76. 
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quanl  ainsi  sans  délour  sur  celle  version ,  mais  bien 
éloigné  toulorois  «ren  décourager  les  auteurs,  Bossuet 
leur  indiqua  des  moyens  sûrs  de  rendre  l'ouvrage  tros- 
aliie,  «  en  Tépurant  des  inexactitudes^  des  imperfections 
qu'on  lui  avoit  à  bon  droit  reprochées  * .  »  La  deuanème 
ordonnance  du  métropolitain,  portant  censure  de  la  ver- 
sion ,  devait  être,  ici ,  d'autant  plus  considérée  que  le 
prélat,  en  admettant  à  correction  un  livre  objet,  deux 
fois,  de  ses  rigueurs,  faisait  preuve,  assurément,  d'une 
condescendance  bien  rare,  et  dont  tous  avaient  été  tou- 
chés. Aussi  cette  censure  devintrelle  (  et  Bossuet  tout 
d'abord  l'avait  expressément  requis  )  le  fondement  do 
la  révision  à  laquelle  on  allait  procéder  ;  les  traducteurs 
élant  demeurés  d'accord  avec  lui  de  corriger  dans  leur 
i^ersion  ce  qu'y  avait  repris  l'archevêque ,  et  de  la  ré- 
former toute,  suivant  les  règles  proposées  dans  sa 
deuxihne  (yrdonnance. 

Les  archevêques  de  Paris,  d'Embrun,  de  Reims,  et 
Tévéque  d'Amiens,  dans  leurs  censures,  s' étant  pronon- 
cés surtout  contre  le  sens  donné  par  les  interprètes  h 
quelques  passages  de  l'ÉpUre  de  saint  Paul  aux  Romains, 
c'est  sur  quoi  le  travail  de  révision  dut  porter  d'abord. 
A  la  lecture  des  articles  improuvés  ou  censurés  saccé- 
dait,  aussitôt,  l'exposé  des  griefs  articuléscontre^cbacun 
d  eux  ;  les  traducteurs,  ensuite,  étaient  écoutés  avec  at- 
tention, impartialité,  patience.  Après  quoi,  écoutant,  à 
leur  tour,  dans  ses  réclamations,  le  doyen  de  Metz ,  dé- 
légné  de  Péréfixe,  les  variantes  que  proposa  l'habile  et 
sincère  docteur,  agréées  sans  débat  par  la  conscience  de 
ces  hommes  si  intelligents,  étaient,  sur  l'heure,  substi- 
tuées aux  tournures,  aux  expressions  qu'avaient  ou  cen- 

•  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

III.  19 


âOO  VIK   DE  BOSSUET. 

surées,  ou  improuvéefi  seulement  les  ordonnancesdes  pré- 
lats. Bossuet  toujours,  dans  la  suite,  loua  la  modestie, 
la/act/it^desquatredodeurs^qui,  de  leur  part,  ayant  pu, 
en  une  telle  conjoncture,  apprécier  son  rare  savoir,  et 
connaître  tout  ensemble  sa  sagesse,  son  esprit  de  justice, 
se  montraient  touchés,  au  plus  haut  degré,  de  see  procé- 
dés remplis  de  politesse,  d'aménité  et  de  douceur*. 
Ainsi  allait  s'amendant,  chaque  jour,  la  venion  de  Mans, 
devenue  déjà,  en  quelques  parties,  irréprodiaUe,  lors- 
que ces  réunions  et  cette  consciencieuse  révision  dnrenl 
soudain  cesser  ;  la  mort  inopinée  de  l'archevêque  Pé- 
Mortde  réfixe  (i*' janvier  i67i),  qui  les  avait  autorisées,  étanl 
«•'ia^'    venue  interrompre  ce  travail,  que  François  de  Harlay  de 

ne  fotMiSt  ^*Q^^'^°9  ^^  successeur,  ne  voulut  point  permettre 

contiDiiée.  ^  reprendre'. 

Nooveaia       Qu'au  même  temps  où  se  négocia  TafTaire  des  quatre 

da'âij^  ^véçtie*  eussent  lieu  toujours  de  très-secrets  pourparlers 
^^^  en  vue  de  la  réunion  des  reiigionnaires  ;  et  qu'après 
surtout  la  conclusion  de  la  paix  de  l'Église  (février 
1669)  on  se  soit ,  plus  activement  encore ,  occupé  de  la 
réforme,  nous  en  avons  des  preuves  indubitables.  A 
Louis  XIV  avait  été,  dans  ces  conjonctures ,  adressé  un 
Mémoire  trà^pressant ,  sous  ce  titre  :  Considérations  de 
religion  et  d^État,  pour  faire  voir  la  nécessité  et  la  possi- 
bilité qu'il  y  a  de  réunir  les  hérétiques  de  France  à  rÊ- 
glise  catholique.  Gagner  en  secret  cinquante  ministres  ; 
les  assembler  en  synode  ;  ouvrir,  entre  eux  et  des  doc- 
teurs catholiques ,  une  conférence,  à  la  suite  de  laquelle 
les  pasteurs ,  persuadés  à  l'avance ,  se  réuniraient  à 
l'Église;  obtenir  du  saint-siége,  en  faveur  des  calvi- 
nistes scrupuleux,  une  dispense  de  quelqucMines  des 

>  Mémoin»  mss.  de  Le  DUu. 
'  Mémoii'es  mss.  de  Le  Dieu. 
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pratiques  du  catholicisme  (en   matière  de  disci|)liue); 
puîsy  après  cela,  Toilit  accordé  à  Nantes,  en  avril  1598. 
devant  se  litHivcr  sans  objot,  le  révoquer  expressément 
par  une  déclaration  nouvelle,  c'est  en  somme  ce  qu'on 
pro|X)6ait  au  roi,  dans  ce  Mémoire;  la  réunion,  assurait- 
on ,   ne  pouvant  manquer  de  suivre  de   près'.  Quoi 
qa*eùt  pu  penser  Louis  XIV  des  vues  proposées  dans 
œt  écrite  des  entretiens ,  alors,  avaient  eu  lieu,  sur  co 
8iy6t,  entre  le  monarque  et  le  nonce,  entretiens  très-so- 
crels,  qu'attestent  des  lettres  d'un  ministre  do  France, 
le  marquis  de  Lionne,  au  cardinal   Rospigliosi,  neveu 
et  ministre  de  Clément  IX.  «  Le  nonce  Bargellini,  dans 
ses  lettres  écrites  de  Paris,  ayant  (  mande  le  ministre  de 
France)  un  peu  trop  divulgué  le  secret  du  dessein  de  la 
réunion,  que  le  roi  ne  lui  avoit  confié  que  pour  S.  S. 
seule  et  son  cardinal  ministre ,  il  s'est,  par  suite  de  ces 
indiscrétions,  répandu  un  grand  bruit  dans  le  monde, 
que  S.  M.  a  promis  au  pape  de  faire  un  coup  capital 
contre  les  huguenots,  une  seconde  saint  Barthélémy  ;  » 
etau  monarque  étant  venues,  sur  cola,  «  des  représenta- 
lions,  des  plaintes  do  divers  princes  et  potentats  protes- 
tanls.  S.  M.  en  est  on  peine,  el  adressera  de  justes 
reproches  au  nonce  Bargellini,  dont  les  indiscrétions  ont 
Gansé  tout  ce  bruit ^.  »  L'aiïaire  en  devait  demeurer  là  ; 
^  il  ne  parait  pas  que  Bossuet  eût  été  du  secret.  Mais 
pBrmi  tant  d'autres  soins  où  nous  Tavons  vu  enf;agé,  il 
n'nvait  cessé  de  coopérer  sans  relàclio  au  grand  dessoin 
de  larcfunton;  continuant,  par  Tinslruction ,  par  la  per- 
soasion,  de  ramener  des  dissidents  à  TÉglise.   I>o  co 

'  Rclairci&<«einunU  sur  les  tniis4'>  ih*  lu  rf\4MNiiu»ii  ilo  IVhIh  iIi»  Nantes , 
l"»  ^e  Ru/hurrs  .  diap.  V!. 

*  lettre  (lu  inarquis  r/f  lAonm  au  rardiiivl  Jartiur»  Hospifilutsi  ;  l'aiis, 
^  mai  i(ifiy. 
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iemiis,  précisément ,  sont  l'abjuration  ilu  ministre  Ru&- 
(ta*%SSku!!  sel ,  «  Tun  des  plus  œnsidérables  du  royaume  •  ;  »  el 
^"m^  £^  celle  de  son  fils  Théophile ,  autre  insigne  sujet ,  en  qm 
la  réforme  s'était  flattée  de  voir  revivre  un  père  du  plos 
transcendant  mérite.  Mais,  au  lieu  que'ltossel  voiihil 
faire  ce  grand  pas  à  Cognac,  où ,  avec  éclat,  il  aviil 
exercé^  pendant  tant  d'années,  le  ministère,  le  retour  de 
Théophile  devait  avoir  lieu  à  Paris  ;  car  l'exemple  a 
imposant  de  son  père,  ses  instructions,  ses  procaaafai 
instances  n'ayant  pu  triompher  des  préjugés  de  ce  jeme 
homme,  ardent  autant  que  capable,  Paris ,  où  BoeaMt, 
dans  pluâeurs  conférences,  s'appliqua  à  réclairer  et  pv- 
vint  à  le  convaincre,  devait  voir  son  abjuration,  qui  se 
fit  a  l'archevêché,  entre  les  mains  de  M.  de  Beaumoni- 
Péréfixe  ;  le  doyen  de  Metz  ayant  demandé  que  Tinla^ 
^  venlîon  du  prélat  donnât  à  cette  action  une  notoriélé 

désirable  pour  l'avancement  du  grand  dessein  de  la  fèh 
nioi)  générale^. 
J^;^        L'assistance  du  doyen  de  Metz  à  l'audience  solenneUt 
lirSimSS  ^  rentrée  du  Châtelet  (octobre  1668),  lors  de  lahi- 
"^{nSi^  rangue  d'ouverture  qu'y  pranonça  l'avocat  du  roi  André 
lin»  1681.  )  1^  Yèwe  d'Ormesson ,  ne  saurait  être  ici  passée  sous  si- 
lence. André  Le  Fèvre  d'Ormesson ,  fils  aîné  de  l'intègre 
et  courageux  rapporteur  du  procès  instruit  contre  la 
surintendant  Foucquet,  étant,  en  1666,  devenu  tvocal 
du  roi  au  Châtelet  ;  et  ayant  eu  charge,  en  1 668,  lors  de 
la  rentrée  de  cette  juridiction^  après  les  vacances,  de  pro- 
noncer le  discours  d'usage,  la  foule  y  avait  couru,  lenoa 
d'Olivier  d'Ormesson  ayant,  à  bon  droit,  grande  faveur; 
elAndréj  lui  aussi,  étant  dès  lors  en  réputation  de  niériteef 
de  savoir.  Initié,  non  point  aux  belles-lettres  s6nleiD€0(, 

•  Gazette  de  Frtt/ice  ^  6  juillet  iCifîy 
>  Gazette  de  France  ^  24  août  16(19 
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mais  aussi  à  la  soicncedu  droit,  par  rillustre  Claudo  FIcury , 

(avocat  au  parlement,  avant  qu'il  se  fût  décidé  à  entrer 

dans  FËgliso);  Fleury,  docte  autant  que  modeste,  com* 

posa  pour  lui  plusieurs  de  ses  ouvrages  ;  notamment  une 

Histoire  du  droit  français;  et,  déplus,  une  Institution 

au  droit  français* ^  imprimée  en  partie  seulement ,  jus- 

qu'iciy  mais  que  publiera  bientôt  tout  entière  M.  La  Bou- 

hue  y  de  l'Académie  des  inscriptions,  possesseur  d'une 

anthentique  et  exacte  copie  de  Fou v  rage.  Les  succès 

d*André  d*Ormesson  ayant,  de  bonne  heure,  fait  bruit 

dans  la  capitale,  bien  informée  d'ailleurs,  des  talents 

rares,  de  la  vaste  érudition  du  maître,  à  l'audience 

da  ChAtelet,  le  22  octobre  1 668 ,  se  devaient  trouver 

Téunis  et  pressés  nombre  d'illustres  du  clergé,  de  la  ma- 

^trature,  des  lettrés,  des  savants  :   Gilles  Ménage; 

Boileau  Despréaux  ;  Géraud  de  Gordemoy  ;  le  professeur 

de  droit  Boscager^;  l'avocat  Nublé^;  Monchan;   Das 

Martins;  Leschassier;  Bourdelot;  le  président  Henri  do 

Foorcy,  beau  père  du  rapporteur  du  procès  de  Fouc- 

quet;  tous  les  d'Ormesson;  le  rapporteur  lui-même  ;  son 


'  £a  1674»  avait  été  imprimée ,  à  Paris,  in-i!à,  uuc  histoire  du  droit 
fmnçoit  y  oomposée  par  Tabbc  FUury,  qui  ne  se  nomma  pas.  (  Barbier, 
^wua.  des  <Mivr.  anonymes,  vP  8oti2.  )  —  FUury ,  auteur,  aussi,  d*UD8 
iwitution  OH  droit  françois ,  en  confia  le  manuscrit  à  ravocat  Gabriel 
'^IPM'f  son  ami ,  qui,  de  son  consentement,  la  publia,  en  1692,  sans  en 
■«■mu  fauteur  Après  la  mort  de  Gabriel  Àrf;ou ,  elle  fut  réimprimée 
^■Hears  fois ,  et  alors  sous  le  nom  de  cet  avocat ,  qui  n^en  avait  été  que 
''c'dilear  et  qu'on  en  crut  Fauteur.  (  Dictionu.  des  ouvra^  auonymes , 
I^Barhier,  ti«  édit.  n»  8658.  ) 

'  ItÊSi  Boscager,  mort  le  14  septembre  1687,  auteur  de  plusieurs  ou- 
^nçes  sur  le  droit. 

^  Louis  Nublé,  avocat  au  parlement  de  Pari^.  .-idrien  de  falots  lui 
*"*»  sa  Ltilrty  en  latin  ,  sur  la  vir  dv  Uvmi  de  /  ahis ,  son  frère.  (Vit* 
"^'torum  ali<pif>l  viinruni  qui...  doctrinà  floiiirrunt  ;  Ijondini,  in-4'*» 
'""*•  !*•  7ïf>  et  5cq.  ) 
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irère  aSné,  Nicolas ,  mkiiiiie  de  la  place  Royale  *  ;  Claude 
Fleiiry ,  juriscoiisiille  encore ,  mais  résolu  déjà ,  en  tm 
coeur,  d6  ite  donner  bientôt  à  l'Église  ;  enfin,  1  abbé  Bes- 
suet,  invité  à  la  cérémonée  par  Olivier  d'Ormésson,  avec 
qui  il  était  dans  des  reiaiions  d'amitié  dont  nous  aurons 
à  rapporter  pitis  tard  de  sûrs  témoignages;  d'autres  per- 
sonnes d'esprii^  now  dit  OHvier  d'Ormesson  hii-méoie, 
pour  qui  oe  jour-là  fut  un  jour  de  bonheur  ;  son  fils  André 
«  ayant  pt*ononeé  sa  harangue  fort  bien ,  mieux  même 
qu'il  n'avoit  fait  en  la  lisant  la  veiHe  à  scki  père  ;  »  et 
riileatre  assistance  s'étant  récriée  tout  d'une  voix  sur 
le  mérité  de  ce  discours^. 
A^u  Bosmiet,  en  Sorbonne,  avait,  pendant  les  années  \GSè 
"il^vofnra  ^^669,  exaratoé  nombre  de  livrœ,  pour  lesquels  son 
approbation  sera  à  jamais  un  insigne  honneur  :  Dtav  seulj 
par  Henri-Marie  Boudon,  grand  al-chidiaere  d'Ëvreux  ; 
la  traduction  du  Traité  de  saint  Bernard,  9wr  roraitan  ; 
le  Catéchisme  spirituel,  par  le  prieur  de  Sainl-Ândré;  e( 
combien  d'autres  ouvrages  encore,  dont  la  nomenclature 
allongerait  sans  utilité  cette  histoire'  !  Mais  il  allait,  en 


■  DiclîonDiiire  de  Mùréri ,  article  \  Fèvre[\jt)  d'Ormesstm.  Ijt  P.  Ni- 
«oins  ^OrmésMm  étiU,  en  i<95o  et  i6f»t,  supérieur  des  Minimes  de  b 
|ila<ïe  royalv.  (  GmetU  d«r  9  aviîl  i6fii.  )  Il  mourut  en  1679. 

*  Journal  ms.  d\3lf*fier  te  Fèvrt  d*Ormess&n^  «*  fiartie,  fbl.  1^. 
recto. 

^  Aegesi.  Facu If.  theolog.  Paris.,  i  jun..  i  jid.  16S9,  passitn.  Lr 
8  octol>re  1(>>S8 ,  Bossuet ,  atec  les  abhés  fie  La  Bmnetière ,  et  Gttilharor 
de  Ckampin ,  approuva  un  Qtteehisme^  en  vers ,  composé  et  dédié  aa 
Dauphin,  par  M.  Bourgeois  tt Heauvilte ,  abhé  de  Chantemerle;  Pari», 
1669,  in»i6.  -p  EiC  3  septembre  1669,  avec  le  docteur  Finùt ,  il  approuva 
le  Testament  spirituel ,  ou  prière  à  Dieu  pour  se  disposer  à  bien  dKNirir  ; 
Paris  y  Cramotsy,  1670,  in- 12.  —  IjC  1  octobre  suivant,  il  approu%'a» 
avec  l'abbé  de  Champin  ,  doyen  dr  Saint -Thomas  du  liouvrr  ,  VHixtotn 
sacrée  ^  en  tableaux ^  par  Tabbé  Oroncc  de  Brian  ville  ;  1670,  71,  7^* 
3  vol.  in-i2. 


1660,  être  désigné  par  la  Faculté  pour  ufie  aotion  plus 
inléressanlia  de  beaucoup ,  et  où  il  parut  avec  un  graud 
éclat.  Dans  ces  conseils  que  nous  avons  vu  établir  en  1 665, 
par  Louis  XIV .  pour  la  révision  des  lois,  du  royaume  et 
la  réfonnation  radicale  des  abus*,  le  commiUimw^  Le  droit  œ 
ayant  particulièrement  fixé  les  regards  des  magistrats  ^  <*«"•»• 
des  doctes  légistes  appelés  à  examiner  ces  matières,  siir 
l'extension,  démesurément  abusive,  de  oe  privilège,  tous 
s'étaient  récriés  d'un  commun  accord.  S'aller  (ibâfendre 
(en  matière  civile),  non  pcnnt  devant  ses  juges  naturels, 
mais  à  Paris,  devant  des  tribunaux  d'exception,  où  l'ad- 
versaire, a/gant  ses  causes  commises^  était  en  droit  tou- 
jours, d'engager  l'action,  c'est  à  quoi  se  devait  résoudre 
tout  Français,  en  quelque  lieu  d'ailleurs  que  fût  sa  de- 
meure ',  s'il  avait  des  intérêts  à  débattre  avec  des  com- 
pagnies, ou  avec  des  personnes  privilégiées,  ayant  le  cam- 
mitimus,  c'est  à  savoir  le  droit  d'assigner  leurs  pwrtmç 
adverses,  soit  aux  requêtes  du  palais,  soit  aux  requêtes 
deChâtel.  Le  eommittimus,  réservé  dans  l'origine  à  quel- 
ques compagnies,  à  quelques  grands  personnages,  en 


*  De  Padministration  de  liouis  XIV  (  1661-1672  ),  d'après  les  Mé- 
moûts  (inédits)  d^OUvier^Ormessom,  par  M.  A.  Ckirmd  ;  Paris,  iS5o, 
yt%.  III  et  suiv. 

'  Commiitimus  était  le  premier  mot  des  anciennes  lettres  de  chau- 
ceflerie  (  en  latin  ),  qui ,  évoquant ,  d'un  tribunal ,  une  affaire ,  pour  la 
mvuyei  à  un  autre ,  eommetiaient  les  officiers  de  cette  dernière  juri- 
didioD  pour  en  coooailne;  et,  de  là,  oe  premier  mot  :  Commiitimus, 
devait  demeurer  toujours  au  privilège  d'évocation ,  même  après  qu'eut 
prévalu  Tusage  de  rédiger  en  français  ces  Lettres  d'évocation,  comme  tous 
les  autres  actes  du  gouvernement.  —  (  Collection  de  décisions  nouvelles  , 
nhiines  à  ta  jurisprudence ^  par  Denisart^  Camus  et  Boyard;  1786, 
io-4*t  t  IV,  6S0  et  soiv.  article  :  Commûtimus]) 

^  HecturcAesde  la  France  ^  par  Estienne  Pasquier,  liv.  U»  cbap.  lU. 
—  ColUction  de  décisions  y  citée  dans  la  note  précédente.  —  Cangii 
Okïssar.  v*  :  Committimtts, 
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INBiit  nombre,  ayant  abusivement  été  étendu,  nvec  le 
temps ,  à  une  multitude  de  communautés ,  ou  même  de 
simples  officiers  qui,  régulièrement,  n'y  auraient  jamais 
dû  prétendre ,  était  devenu  bientôt  une  source  inépui- 
sable de  vexations ,  de  ruine  et  de  misère  * .  Lors  donc 
qu'on  en  vint  à  cette  révision  des  lois ,  ordonnée  par 
Louis  XIV,  se  faudra-t-il  étonner  que  l'urgence  eût  été 
reconnue  de  mettre  fin  à  ce  désordre,  en  restreignant  un 
si  exoii>itant  privilège? 
•i^N.Tde      Le  bruit  cependant  de  ces  projets  de  réforme  s^étant 

Pari»  est  »      • 

"'^iSSiw'  ^'^P^^^^  i  '^  committimus ,  en  un  mot,  étant  en  péril,  qui 
*^"/f^r*^  dira  l'émotion  des  corps,  des  particuliers  menacés  dans 
une  possession  commode  pour  eux ,  autant  qu'elle  était 
préjudiciable  au  publie;  et  si  au  roi,  aux  commissaires, 
aux  ministres  arrivèrent,  sur  cela,  de  tous  côtés,  des  ré- 
clamations pressantes,  en  tel  nombre  qu'on  ne  savait  plus 
auqnel  entendre,  en  pourrions-nous  être  surpris?  Le  cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Paris,  par  exemple,  jouissant  (  en 
tant  que  communauté)  dvt  committimvs ,  les  magistrats 
réviseurs  de  la  législation  avaient  proposé  de  le  lui  laisser, 
a  ce  titre.  Chacun  des  chanoines  (et  il  y  en  avait  cin-- 
quante-neuf^)  ayant,  jusqu'ici,  été  personnellement  en 
possession  du  mémo  privilège,  les  commissaires  de  la  ré- 
formation se  montraient  résolus  do  ne  le  leur  point  laisser. 
Mais  force  allait  être  qu'il  leur  demeurât,  ce  corps  très- 
puissant,  et  que  toujours  on  ménagea  fort,  ayant  obtenu 
qu'une  députation,  composée  des  douze  plus  anciens 
chanoines,  le  grand  doyen  à  leur  tête,  serait  admise  à 

'  Recherches  de  la  France ,  par  Estîenne  Pasquier,  Uv.  Il ,   chap.  Ht. 

*  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Paris  était  composé  de  huit  dignités^ 
ei  decinquamieetun  canontcàts.  (Dom  Beaimier,  Recueil  historique,  chro- 
nologique et  topographique  des  aiThevéchés,  évcchési  abbayes  de  France  -, 
Paris  ,  1726 ,  in-4",  K.  l ,  3.  ) 
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laudience du  roi.  Ce  doyen,  Jean-Bapiiste  de  Contes ' , 
septuagénaire  révéré,  qui,  chanoine  de  la  métro^le  de- 
puis quarante-deux  ans,  tenait,  depuis  trente-quatre,  dans 
le  conseil  d*État,  Tune  des  trois  places  réservées  d'ordi- 
naire aux  prélats^,  se  montrant  au  roi,  le  17  décembre 
1668,  avec  douze  autres  vieillards,  tous  hommes  de 
nom  et  de  valeur,  avait  apparemment,  dans  une  allocu- 
tion qu'il  adressa  au  roi,  fait  bien  valoir  de  fortes  rsâsons. 
Louis  XIV,  quoi  qu'il  en  soit,  en  son  conseil,  qu'il  as* 
sembla  aussitôt  après  cette  audience ,  ayant  voulu  rap- 
porter lui-môme  l'afTaire,  et  reproduisant  avec  faveur 
les  motifs  qui  l'avaient  frappé  le  plus ,  le  committimm 
devait  demeurer  enfin  à  tous  ces  chanoines ,  dont  le 
doyen  avait  si  bien  parlé  ' . 

Un  tel  succès,  dont  la  nouvelle  parvint  sur  Theure ,  à  ^^i^S^ 
la  Faculté  de  théologie  (en  possession,  elle  aussi,  du  aéfMiï^.^eii 
ammittimuê,  et  bien  informée  que,  selon  toute  appa-  J'i^fl*^ 
rence,  elle  l'allait  perdre  ),  ayant  en  Sorbonne  fait  conce-    cfmmil 
voir  des  espérances,  elles  devaient  s'y  accroître  encore 
lorsqu'on  sut  que  le  roi,  à  la  prière  de  l'archevêque  de 
Paris,  Péréfixe  {proviseur  de  Sorbonne),  consentait  à  en- 
tendre aussi,  sur  cela,  les  supplications  de  la  Faculté  de 
théologie.  En  Sorbonne ,  dans  l'assemblée  générale  du 
prima  mensis ,  après  qu'on  eut  mûrement  délibéré  sur 
cotte  affaire,  ne  restant  plus  qu'à  désigner  l'orateur  qui 

'  La  prose  :  Spansa  Chnstif  etc.,  chantée  dans  l'église  de  Paris,  le  jour 
de  h  Toussaint ,  est  rouvra(|;e  de  J.-B.  de  Contes»  (  Dom  Guéranger,  Ins- 
titutions liturgiques.  ) 

>  IX  en  avait  été  pourvu  en  i635.  —  U  mourut  en  juillet  1679. 
{Gazette  de  France^  i5  juillet  1679.  )  L'arcbevéque  de  Reims ,  Charles- 
Maurice  Le  TeUier,  lui  succéda,  dans  le  conseil  d'État.  (  Ibid.  )  —  Gaiiin 
christ iana  ,  VU  ,  colon  218. 

^  Begislrcs  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Paris,  1%,  i3  et  18  dé- 
rcnibrc  1MH8. 
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porterait  la  parole  devant  le  monarque,  pour  la  compa- 
gnie et  pour  ses  droits  menaeés,  ie  nom  de  Bosaaet  était 
sorti  au  même  instant  de  toutes  les  bouches  *  ;  car  où  la 
Faculté  de  théologie  eàt-ette  pu  trouver  tout  ensemble 
une  voix  plus  éloquente  et  un  cœur  plus  affectionné'? 
^lSSI^.  w  Vînt  ie  jour  de  Taudienee,  qui  allait  être  très*solenoelie  ; 
F^té,p?é.  le  roi,  pour  honorer  la  Sorbonne,  y  devant  paraître  en- 
OM^  bâ-  touré  des  princes  de  son  sang,  de  ses  ministres,  des 
^^  ^^y,  personnages  les  plus  éminents  de  l'État.  Jamais  aussi  le 

environné  de  ^  or 

Jjy*««^  Louvre  n'avait  vu  en  un  môme  jour  tant  de  députés; 

vicr  1689.)  jji  Faeulté  tout  entière  s*y  étant  rendue  en  corps;  pré- 
cédée par  Tarchevéque  de  Paris,  Péréfixe ,  par  l'arche- 
vêque d'Auch ,  Lamothe-Houdancourt  (l'un  prtmsettr 
de  Sarbanne;  l'autre  proviseur  de  Navarre),  qui  avaient 
voulu  marcher  à  la  tète  de  tous  les  docteurs,  en  témoi- 
gnage de  la  grande  part  qu'ils  prenaient  à  l'affaire.  Bos- 
suet,  s'avançant  entre  les  deux  illustres  prélats,  et  pré- 
cédant cette  Faculté,  qui  l'avait  choisîpour  son  organe,  re- 
cevaitd'elle,  en  ce  jour,  un  insigne  honneur,  que  dans  pen 
d'instants  il  lui  allait  rendre.  L'aceueH  favorable  fait,  dàs 
rentrée  par  Louis  XIV,  à  un  orateur  qu'il  avait,  en  tant  de 
rencontres,  témoigné  distinguer  entre  tous,  et  entendre 
plus  volontiers  que  nul  autre,  venait  de  réagir  sur  l'élo- 

'  «  Nominatus  est  honorandus  magister  nuster  Bossuei ,  qui  perorel 
apud  Regem.  •  (  Reg.  Facult.  tbeolog.  Paris.,  2  januar.,  ^^69.  ] 

>  «  Il  est  permis  aux  enfants  de  louer  leui;  mère  ;  et  je  ne  dénîemî  point, 
•eî,  à  la  Facohé  de  théologie  de  Paris  la  louange  qui  liû  est  due ,  et  qu'on 
lui  rend  aussi  par  tnute  l'Église.  Le  trésor  de  la  vérité  n'est  nuBe  part 
plus  inviolable  ;  les  fontaines  de  Jacob  ne  coulent  nutio  part  plus  inoor- 
nqrtibles.  Elle  semUe  divinement  être  établie  avec  une  grâce  particulière 
poor  tenir  la  balance  droite,  conserver  le  dépôt  de  b  tradition.  ËHc  a 
loujoui's  la  bouche  ouverte  pour  dire  b  vérité  ;  cUc  n'épargne  ui  ses  en- 
fants ni  les  étrangers  ;  et  tout  ce  qui  choque  la  règle  n'évite  pas  sa  cen- 
sure. '>  (  Basstwt,  Oraison  funèbre  de  Nicolas  (ortiri,  27  juin  i()(i3  , 
XVU ,  623.  ) 


qlienl  élude  la  Sorbonne.  HaraDguaot  (en  français) le 
iBoaarque  ailantif  et  diamé  ;  inspiré  en  une  telle  ccm* 
joncture,  autant  qu'il  Teût  été  jamais;  sans  s'émoavdr 
de  ténoKRgnages  de  sympathie ,  {dus  manifestes  d'instant 
es  ioslant ,  il  venaît  de  se  surpasser  iuÎHSième.  Princes, 
ttÎBÎstres,  prêtais,  seigneurs  trossaîUaient  à  Tenvi  ;  el  le 
ifisage  riant  de  Louis  XIV,  son  air  satisfmt  les  encou- 
rageant à  ne  se  plus  contraindre  davantage,  Gondé, 
boniilant  toii)ours,  C!ondé,  «  autant  admirateur  da  me- 
née que  s'il  lui  eût  été  moins  propre  et  moins  fami- 
lier \  »  éclatait  en  bruyante  transports,  étreignant  dans 
ses  bras  cehii  qui,  vingt  années  «iparavant,  l'avait 
étoffâé  à  Navarre  ;  qu'il  avait  tant  de  Ms  adbsnré  depuis, 
et  qui  venait  de  lechaitner  aujourd'hui.  Turenne,  non 
BKMns  ému.,  mais  plus  calme ,  timide  d'aiUenrs ,  et  em- 
barrassé toujours  dans  ses  manières.;  de  l'orateur,  à  qui, 
aiSsctneusement,  il  avait  serré  la  nain,  allant  aux  pré^ 
lats,  aux  docteurs  enchantés,  leur  fit  compUment  de  ce 
que  la  Faculté  avoit  m  bien  parlé  ^;  c'était  là  pour  la  Sor^ 
bonne  une  glorieuse  joarnée.  Les  commissaires  à  la  ré- 
formation  des  lois  demeurèrent  fermes,  il  est  vrai,  à  ne 
lui  laisser  point  ce  €ùmmiitimu$  qu'elie  avait  voulu  sau- 
ver'. Mais  quel  privilège  eût  pu  l'honorer,  la  toucher 
davantage  qu'une  telle  action  faite  au  Louvre,  avec 
tant  d'éclat,  accueillie  par  les  applaudissements  des  pre-  ^ 
ffliers  du  royaume,  pw  ceux  du  roi  lui-méoM?  Au  doyen 
de  Metz  devaient,  en  Sorbonne,  dans  l'assemblée  géné- 
rale qui  suivit ,  être  décernées  d'unanimes  louanges , 

>  La  Bruyère ,  Cmmctéret  et  memrg  fie  ce  siècle ,  ciMp.  II  :  Du  mérite 
personnel, 

*  Mémoire»  mss.  de  Le  Dieu» 

3  Ordonnance  de  I^uis  XIV,  d'août  1669»  titre  TV,  article  i3  ,  sur  lev 
ivwfifions ,  \vs  rf\î:lrments  tle  jufies  ,  1rs  cofnmitlimtts. 
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d'affectueuses  actions  de  grâces  ;  et  le  glorieux  récit  de 
cette  royale  audience  sera  à  jamais  Tune  des  plus  belles 
pages  de  ses  annales  * . 
prêche  à       Que  Bossuet,  en  1669,  le  dimanche  des  Rameaux  (14 

l'Oratoire.  »        ■  \    i*rx  •       /  ^    » 

d?£r^^  avril),  se  soit  fait  entendre  dans  à  lOratoire  (  rue  Saint- 
d^^R^^x  Honoré  ) ,  nous  en  avons  de  sûrs  témoignages  dans  la 
(  lm!f  Gazette  de  France,  et  dans  les  Annales  des  oratoriens,  où 
ces  Pères ,  le  jour  même,  en  firent  expressément  mé- 
moire. La  présence  de  Madame  à  ce  sermon,  attestée  et 
par  le  gazetier  et  par  les  mémoriaux  de  l'Oratoire,  dat, 
elle  seule,  donner  lieu  à  ces  mentions,  faites  d'ailleurs  en 
des  termes  qui  sembleraient  permettre  de  penser  que  le 
doyen  de  Metz  avait,  outre  le  sermon  dont  il  s'agit  ici, 
prêché,  dans  cette  église,  toute  la  station  du  carême^.  Le 
sermon  sur  la  nécessité  des  souffrances  ^  composé,  sans 
contredit,  pour  un  dimanche  des  Rameaux,  et  prononcé 
en  1661,  aux  Carmélites,  comme  nous  l'apprend  une  note 
écrite  par  Bossuet  lui-même  sur  le  manuscrit  de  ce  dis- 
cours', le  put  être  aussi  en  cette  conjoncture.  Car, 
avec  ces  mots  :  âmes  saintes  ^  dont  le  prédicateur  avait 
usé  en  parlant  aux  pieuses  filles  du  Carmel^  ce  mot  Mes- 
sieurs, que  l'on  y  trouvera  plus  fréquemment  encore ,  et 

^  Reg.  Facuit.  tbeolog.  Paris.,  i  febr.  1669.  —  Mémoires  mss,  de  Lr 
Dieu, 

'  La  Gazette  du  20  avril  1669  s'exprime  ainsi  :  «  Le  14  avril,  di- 
manche des  Rafneaov,  Madame  entendit,  dans  TégKse  des  prêtres  de  fO- 
ratoire,  la  prédication  de  M.  l'abbé  Bossuet,  »  Ou  lit,  dans  les  Jimn- 
Ics  mss,  de  l'Oratoire  (Archives  de  l'empire]  :  «  Le  1 4  avril  (1669  ),  S.  A. 
R.  Maffame  est  venue  [en  noire  église]  entendre  la  prédication  de 
M.  l'abbé  Bossuet,  0  Ces  deux  notes,  qui  ne  sif;nalent,  ici ,  comme  un 
événement,  que  la  présence  de.  Madame  ,  ne  donnent-elles  pas  lieu  dv 
penser  que  le  carême ^  à  l'Oratoire,  avait ,  celte  année,  été  |Héché  |iar 
Bos>uet,  dont ,  sans  cela,  un  sermon,  |io.ur  le  seul  joiy  des  Rameaux,  eût 
été,  ce  semble,  signalé  aussi  comme  un  é\éncment? 

■*  Voir  CCS  Études,  t.  Il,  i3o. 


LIVRB    \1V.  301 

qu'il  y  aurait  ajouté  en  1669,  pour  TOraloire,  conve- 
nait à  cette  compagnie  de  prêtres  vivant  en  commun, 
sans  vœu  exprès,  et  réguliers,  de  fait,  sans  l'être  de  nom. 
La  nécessité  des  souffrances!  Bossuet,  dans  un  tel  sujet, 
ne  se  pouvant  taire  de  l'énergique  résistance  qu'oppose  ^^^ 
la  nature  à  cette  rude  loi  de  souffrir  ' ,  a  introduit  un  chré-  "?^^  q^' 
lien,  excédé  de  ses  douleurs,  qui  impatiemment  de- 
mande :  Quand  donc  elles  finiront? a  Ne  crains  pas  (  répond 
Torateur)^  ce  sera  bientôt;  cette  vieceasem  bien  vite;  eUe 
s'écoulera  comme  un  jour  d'hiver,  où  le  malin  et  le  soir 
se  touchent  de  si  pris  ;  ce  n'est  qu'un  jour,  ce  n'est  qu'un 
moment;  quasui  il  sera  écoulé,  vous  verrez  alors  combien 
il  est  court  *.  » 

Si  ces  paroles  furent  proférées  en  présence  de  Madame^  Mauvaise 
âgée  alors  de  vingt-cinq  ans  à  peine ,  et  qui ,  à  quinze  if^^^àame. 
HMMs  de  là,  n'était  plus,  ne  sembleront-elles  pas  l'expres- 
sion du  plus  triste  des  pressentiment?  Notoire  pour 
tous,  dès  1661,  à  l'époque  du  mariage  de  Henriette-Anne 
d'Angleterre  avec  Monsieur^  la  mauvaise  santé  d'une 
princesse  si  aimable,  si  aimée  mettait  dès  lors  le  monde 
en  peine.  Le  gazetier  Jean  Loret,  des  premiers,  avait  dit: 

....  5a  personne. 
Si  jeune  y  si  belle  et  si  bonne, 
A  pourtant  quelque  infirmité , 
Qui  combat  sa  chère  santé  ^. 
Elle  a  douceur,  elle  a  beauté , 
D'agréments  une  inGnité; 
Elle  a  naissance ,  elle  a  richesse  ; 
Pour  elle  on  a  grande  tendresse. 


<  Bossuetj  Oraison  funèbre  à'Jnne  de  Gonxaguê  ,  9  août  t685. 
>  Bossuei,  2®  sermon  pour  le  dimanche  des  Rameaux,  sur  h  tttcesùte 
des  souffrances^  t.  XllI,  3i4»  345. 

^  Jean  Loret,  Muze  historique ,  17  décembre  1661 . 
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VoHà  bien  des  dons  prédeux  ; 
Mais  ta  santé  vaut  encor  mieux  ' . 

«  Madame  (  écrivait  Gui  Patin ,  à  trois  année»  cle  là  ), 
s*est  trouvée  mal,  à  Vîllers-GoUerets ;  son  médeeîn  l'a 
mise  au  lait  d'Anesse.  Cette  princesse  est  fluette,  déli- 
cate, et  a  du  penchant  à  la  phthisie'.  »  Ses  points  de  eAlé, 
ses  maux  d'estomac  avaient  inquiété  Louis  XtV  ',  Ifo^ 
demaiselle  *  ^  aussi  la  comtesse  de  La  Fayette,  qui  le  té- 
moigne dans  ses  Mémaireê*. 
^^j^de      La  présence  de  Madame  à  TOraloire,  en  4669,  le 
iSJa^ïu'  î^^^  ^  Rameaux,  fait  ignoré,  jusqu'ici,  nous  montre 
^l^SSèé    combien  ,  dans  ces  dernières  années  de  sa  vie ,  elle  fui 
SJSSSS,  empressée  à 'entendre  le  grand  orateur.  Un  autre  fait, 
ignoré  ainsi  que  le  premier,  nous  en  sera  un  nouveau 
téoioigaage.  Que  son  sermon  sur  les  jugements  humains* 
ait  été,  en  effet,  prononcé  devant  Madame^  nous  en  don- 
nerons pour  preuve  sans  réplique  une  allocution  adres- 
sée, sans  mil  doute,  à  cette  princesse,  à  qui,  seule,  elle 
put  convenir,  on  le  va  reconnaître.  Jetée  sur  un  feuillet, 
à  part  ;  séparée,  depuis,  du  sermon  auquel  elle  a|^r- 
tint,  elle  devait,  bien  à  tort,  être  ssélée  avec  eos  frag- 
ments détachés  dont,  ayant  renoncé  à  retrouver  la  place, 
les  éditeurs  de  Bossuet  firent  un  Recueil  de  pensées  chré- 
tiennes et  morales.  Le  titre:  Des  jugements  humains, 

>  Jean  Loret ,  Muze  historique  ^  lettre  du  24  décembre  Tfi6i . 
'  Gui  Patin ,  lettre  à  Fatconct ,  a6  septembre  1664. 

3  Lettre  du  marquis  de  Lionne  à  Cotbert  de  Croissy-,  ambassadeur  de 
France  en  Angleterre  (  1*'  juillet  1670.  ) 

4  Mémoires  de   Mademoiselle,  collect.   Petitot ^  %^  série,   t.  XI«in. 

p.  194»  19^- 

^  Mémoires  de  madame  de  la  Fayette^  eottpci.  P^itot,  a**  ^é^<^ 

t.  LXIV..449 

^  Bossuet ,  Sermon  sur  les  jugemenis  humains ,  prunouuù  le  samedi , 
veille  du  dimanche  de  la  Passion,  t.  Xil ,  557,  ^« 
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qui  y  écrit  en  tête  de  ce  fragment  y  par  Bossuct  lui-même, 
t'aurait  dû  faire  insérer  dans  le  sermon  sur  les  jugements 
humains  j  dont ,  si  manifestemeot,  il  fit  partie,  n'ayant 
pas  assez  fixé  l'attention  des  éditeurs ,  Theore  est  enfin 
venue  de  lui  rendre  sa  {>lace.  «  Réglons  (  s'était  écrié 
Torateur,  dans  ce  discours } ,  réglons  tous  nos  jugo- 
ments  sur  celui  de  lésus^Ghrist.  Madame^  voilà  la  règle 
que  se  propose  sans  doute  une  princesse  si  éclairée  ;  c'est 
la  seule  qpi  est  (figne  d'une  âme  si  gronde  ei  d'un  esprit 
si  bien  fait  ei  si  pénétrant.  Vos  lumières  seront  toujours 
pures  quand  elles  seront  dirigées  par  les  lumières  d'en 
haut*  On  louera,  plus  que  jamais,  ce  juste  discernement , 
ce  jugement  exquis^  ce  goût  délicat ,  quand  vous  con* 
tinuerez  à  goûter  les  célestes  vérités  et  à  préférer  les 
biens  que  l'Évangile  nous  présente  à  tous  ceux  que 
le  monde  nous  donne ,  et  à  tous  ceux  qu'il  nous  promet^ 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  qu'il  nous  donne.  Tmis 
les  peuples,  déjà  gagnés  à  votre  Altesse  Aoyaue,  par  une 
forte  estime  et  par  une  juste  et  trhs-respeclveuse  in- 
clination^ y  joindront  une  vénération  qui  n'aura  point  de 
limites,  et  qui  portera  votre  gloire  à  un  si  haut  point 
qu'il  n'y  aura  rien  au-dessus  que  la  gloire  même  dos 
saints  et  la  félicité  étemelle  *  .1»  A  Madame^  à  elle  seule, 
entre  les  princesses,  le  titre d'A/^es^e  royale  apparte- 
nant alors ,  cette  qualification,  toutefois ,  la  devra  dési- 
gner, ici ,  bien  moins  encore  que  les  justes  louanges 
décernées  à  son  esprit,  à  ses  lumières,  a  une  bonté 
touchante  qui  lui  avait  gagné  tous  les  cœurs. 

A  Saint-Lazare,  où,  déjà,  dans  trois  années  différentes,  ^^J^^jg^f^^ 
(1659,  1660,  1663),  il  avait,  naguère,  par  do  <h)otos    |^;J/f' 

•  Bassueiy  Pensées  chrétiennes  et  tnoraies  (  fra(;iiieiil  XIV  :  Des  /uffr- 
menis  humains ^  tome  XV,  5^5  ). 
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^r'r^n^  conférencesj  préparé  lesordinands  au  saint  ministère,  Bos- 
"pîSic^tef  suet  (levait,  en  1669,  avant  l'ordination  de  la  Pente- 
côlSy  se  faire  entendre  une  fois  encore  ;  le  successeur  de 
Vincent  de  Paul  (René  Aimeras)  ayant  eu  ,  de  nouveau, 
cette  année,  recours  à  son  zèle  infatigable ,  à  son  élo* 
quence,  admirée  de  plus  en  plus  * .  Se  voir  initié  ali  sa- 
cerdoce sous  les  auspices  du  plus  éminent  orateur,  du 
plus  transcendant  ecclésiastique  du  royaume,  étant  une 
fortune  dont  on  sut  bien  connaître  tout  le  prin ,  jamais, 
à  Saint-Lazare,  le  concours  n'avait  été  im  considérable. 
Mais  parmi  tant  de  lévites  empressés ,  Claude  Fleury, 
l'illustre  historien  de  TÉglise,  sera,  ici,  pour  bien  des 
raisons,  mentionné  à  part.  Agé  de  vingt*neuf  ans ,  lors- 
JSSSSmîd  m^'^^  vî°t  9  ^^  1669,  demander  qu'on  l'ordonnât  prêtre^ 
sSmu»S»'  Fleury  apportait  à  cette  sainte  action  plus  de  maturité, 
tSSi£,    plus  de  préparation,  et  aussi  plus  de  savoir  que  tous  les 
autres  sujets  qui  furent  alors  ordonnés  avec  lui'.  Élevé 
pour  le  barreau  par  son  père,  avocat  fort  estimé  au 
conseil;  en  1658,  à  la  Saint-Martin,  reçu,  à  son  tour, 
avocat  aji  parlement ,  comme  il  avait  dix  huit  ans  à 
peine,  le  jeune  légiste,  tout  entier,  dix  années  durant, 
à  l'étude  du  droit  romain,  à  la  lecture  de  Cujas,  auditeur 
attentif  des  enseignements  du  jurisconsulte  Vantier  (élève 
du  fameux  Halle,  de  l'école  de  Caen^),  se  devait,  de  plus, 
montrer  si  assidu  aux  audiences  que  l'on  put  croire  qu'en 
lui  son  père  revivrait  au  barreau,  et  serait  surpassé 
même.  Le  jeune  (llaude Fleury  écrivant,  dès  lors,  avec 


'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

'  Claude  Fleury  élaît  né  le  6  décembre  i64o. 

^  Lettre  de  Tabbé  Fleury  à  M.  de  Gaumont ,  consiciller  en  la  cour  des 
aides ,  à  Paris  (  10  septembre  1707  ),  sur  la  vie  de  M.  de  Gaumont ,  oncle 
dudit ,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  (Nouveaux  opuscules  de  Tablé 
Fleury;  Paris,  1807,  in- 12,  pag.  207.) 
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un  succès  marqué  ,  sur  ces  matières,  c'est  de  ce  temps 
qu'on  devra  dater  son  Histoire  du  droit  français  ;  Bon  /n«-* 
litution  au  droit  français ,  et  de  plus  son  institution 
au  droit  ecclésiastique  de  France  '^  ouvrages  compo- 
sés pour  André  Lefèvre  d'Ormessson,  à  qui  son  père, 
Olivier,  avait  désiré  que  Fleury  donnât  des  leçons.  Le 
président  Claude  Le  Pelletier,  celui  qui,  après  Golbert, 
devaix  être  contrôleur  général  des  finances,  Pavait,  de 
son  côté  y  voulu  avoir  pour  diriger  l'éducation  de  ses 
fils.  Les  deux  illustres  familles  se  disputèrent,  en  un 
inot ,  cet  homme ,  excellent  et  modeste  autant  que  sa- 
vant; et,  dans  Tété  ,  tantôt  à  Villeneuve-le-Roi,  chez 
le  président  Le  Pelletier  ;  tantôt  à  Amboile,  chez  les  d'Or* 
mosson,  jamais,  au  gré  de  ces  personnages  si  én^i* 
nents,  il  n'y  faisait  assez  de  séjour'^. 

Avancé  dans  la  connaissance  des  belles-lettres  non 
moins  que  dans  celle  des  lois;  possédant  à  fond  les  his- 
toriens, les  philosophes,  les  poëtes  de  l'antiquité,  Claude 
Fleury  avait,  de  bonne  heure,  pris  rang  parmi  les  lettrés  ; 
Tillustre  premier  président  Lamoignon  ayant  voulu 
qu'il  fât  de  son  académie^  où  toujours ,  en  effet ,  on  le 
vit  assidu,  les  mercredis^  avide  d'écouter  ce  qu'y  ve- 
naient lire  les  hommes  les  plus  savants ,  les  plus  élo- 
quents de  l'époque.  Il  devait  lui-môme,  plusieurs  fois, 
s'y  faire  entendre;  et  deux  lectures  (entre  tant  d'au- 
tres qu'il  y  fit),  la  première  sur  Hérodote,  la  deuxième 
sur  Platon ,  y  avaient  eu  un  grand  succès^.  Le  P.  Ga- 


'  Fleury  publia  cet  ouvrage  en  1687,  à  Paris,  a  vol.  in- 1^2.  (Biblio* 
iftèffue.  du  dictionnaire  de  Richelet  [  par  Pahbé  Le  C/erc  ]  ;  1728  ,  t.  I**", 
p.  LVII.  ) 

»  Journal  rns.  d'Olivier  Le  Fèvre  d\)rmesson ,  t,  II. 

5  Journal  mss.  d'Olivier  Le  Fèi^re  tPOrmesson ,  16  janviei  1668, 
!»•  partie ,  fol.  mS  verso. 

m.  20 
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briol  Cossait  le  prisait  fort;  et  plusieurs  clés  Letb 
pièces  de  vers  latins  de  Thabile  jésuite  sont  adres- 
sées à  cet  homme,  si  jeune  encore,  mais  dès  lors  bien 
digne  de  telles  marques  d'honneur  * .  Zélé  cartésien,  di 
moins  à  celte  époque  de  sa  vie,  on  le  voit  lié,  alors,  de 
préférence,  avec  les  plus  déclarés  adeptes  de  cette  phi- 
losophie :  Géraud  de  Gordemoi  ;  Rohault;  Attzoult;^ 
bert  de  Montmort  ;  de  Guédreville  ;  d'Alibert  ;  Le  Laboi* 
reur  ;  Clerselier;  Petit  ;  Fédé  ;  Denis,  premiep  médedadi 
roi  ;  et  avec  combien  d'autres  qu'on  ne  saurait  Dommer 
ici!  Dix-sept  années  après  la  mort  du  maître,  entent 
étrangère,  son  corps  ayant  été,  de  Stockolm,  rappoftéaà 
France,  à  ses  obsèques,  célébrées  dans  l'abbaye  de  Saiat^ 
Geneviève ,  et  solennelles  comme  le  méritait  une  d 
grande  mémoire ,  Claude  Fleury  figure,  avec  tons 
fidèles,  dont  nous  redisions  les  noms  tout  à  l'heure 
la  dictée  d'Adrien  Baillet,  qui  apparemment  y  avaii 
assisté  lui-même^.  Fleury  ayant,  chez  Claude  Le  PdlA^ 
lier,  rencontré  souvent  Michel  Le  Tellier,  parent  de  00 
président,  et  de  plus  son  très-intime  ami,  le  pénétrtf&f 
ministre  l'avait  apprécié  tout  d'abord;  et  le  secrélaitf^ 
en  chef  de  la  chancellerie  de  France  semblait  un  poaW 
assuré  au  jeune  légiste,  lorsque,  par  le  décès  de  Pierr0 
Séguier,  fort  âgé ,  viendraient  à  vaquer  les  sceaux  di 
France,  promis,  pour  ce  temps-là,  à  Le  Tellier',  qui  hw- 


'  Gabriel is  Cossariii  ad  Gaudium  Florum  Ëpbtola ,  stylo 
an  no  i663.  (G.  Cossartiiy  è  socîetate  Jesu,  orationes  etcanmDi;Ptf*' 
siis,  Cramoisy,  ifijS,  in  la,  pag.  aai.) 

'  Descartes  était  mort  à  Stockolm  le  ii  février  i65o.   Son  oorpi,  np 
porté  de  Suède,  à  Paris  ,  en  juin  1667,  fut,  le  a4  du  même  mois,  dépotr 
en  l'église  abbatiale  de  Sainte-Geueviève.  L'inhumation  se  fit  le  fendeffaii, 
•i5,  dans  cette  église.  (  La  vie  de  M.  Descartes  y  par  Adrien  BaiUet;  169'» 
in-4®,  l.  II,  449..  ) 

*  Journal  mss.  d'Olivier  fr  Fèvre  (TOrmesson ,  a*  partie. 
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lefois,  ne  les  eut  qu'après  la  mort  du  dernier  des  d'AUgre. 
Mais  Fleur  y  y  dans  le  secret  de  son  cœur,  avait  nourri, 
dès  longtemps,  d'antres  desseins.  Admis,  à  son  entrée  au 
barreau,  auprès  d'un  conseiller  au  parlement  de  Paris 
(M.  de  Gaumont),  homme  pieux  et  très-instruit ,  je  ne 
sais  quel  pressentiment  excita  ce  magistrat  à  donner  au 
jeune  légiste  un  avis  qui,  écouté  avec  respect ,  suivi 
avec  empressement ,  devait  influer  heureusement  sur 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Lire,  dans  xes  sources^  l'histoire 
ecclésiastique  (trop  peu  connue  alors) ;  la  lire,  en  s'atta- 
chant  aux  ariginauœ,  uniquement^  ;  à  ce  conseil ,  donné 
parGaumont,  Fleury  ayant  obéi  sans  différer,  intelli- 
gent, laborieux  comme  il  était,  et  d*ailleurs  plein  de  foi  ; 
la  religion  même  priant  sur  lui ,  chaque  jour,  un  plus 
grand  empire,  à  ce  point  que  toute  science  qui  ne  Pa- 
vait pas  pour  objet  eut  à  ses  yeux  désormais  peu  de 
prix,  le  sacerdoce,  bientôt ,  était  devenu  l'objet  de  ses 
vœux  ;  sans  toutefois  qu'il  le  laissât  beaucoup  paraître 
encore ,  par  égard  pour  son  père ,  qui  toujours  désira 
de  le  voir  s'attacher  au  palais.  Mais^  à  la  mort  de  ce 
dernier  (janvier  1667),  Claude  Fleury,  que  Pelletier 
et  d'Ormesson  se  disputèrent  vivement,  jusqu'à  en  être 
en  désaccord  et  à  cesser  durant  plusieurs  jours  de 
se  voir,  ayant  préféré  prendre  sa  demeure  à  l'hôtel 
d'Omiesson  ^,  s'était,  sur  son  désir  d'entrer  dans  l'Église, 
déclaré  presque  aussitôt  à  cette  pieuse  famille ,  qui  se 
montra  très-favorable  k  son  dessein  ;  au  lieu  que  Pelle- 
tier entêté  pour  son  protégé  de  ses  idées  de  secréta- 
riat de  la  chancellerie,  n'en  eût  peut-être  point  voulu  dé- 
mordre. 

■  Letirt  de  l'abbé  Pleury  (  20  septembre  1707  )  k  M,  dr  Gattmont, 
«ur  la  mort  de  M.  de  Gmtmoni  /oncle  de  ce  dernier  (  déjà  citée). 
'  Journal  mss.  d'Olivier  Le  Fèvre  d'Ormesson ,  janvier  1667. 

30« 
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^^^Itcl       t'iGury,  dès  lors,  ne  songeant  plus  qu'au  sacerdoce; 

k^'^1?  et  tout  maintenant,  dans  ses  lectures,  se  rapportant  à 
'  cette  résolution,  bien  arrêtée  dans  son  esprit,  on  le  voit, 
lorsqu'au  commencement  de  1669,  des  conférences  spi- 
rituelles furent  établies  aux  Incurables,  prendre  une 
grande  part  à  une  fondation  si  utile.  Dans  l'assemblée 
où  en  sont  jetées  les  bases,  rédigés  les  règlements ,  insti. 
tués  les  directeurs  et  officiers,  avec  les  abbés  deBeaufort, 
de  Brisacier,  avec  les  d'Ormesson ,  et  nombre  d'autres, 
tant  prêtres  que  laïques,  Claude  Fleury  a  dû,  appelé  par 
eux,  prendre  place  au  milieu  d'eux,  quoiqu'il  n'ait  point 
encore  été  ordonné  prêtre.  On  le  voit ,  le  14,  à  la  pre* 
mière  de  ces  conférences  spirituelles,  tenir  la  plume;  les 
membres  de  l'association,  désireiyc   qu'un  Précis  fût 
dressé  des  choses  dites  par  chacun ,  l'ayant  élu  secré- 
taire. Le  bon  empUn  du  temps ,  tel  fut  le  sujet  de  la  pre- 
mière  conférence*.  Ainsi  le  laborieux  lévite  se  préparait- 
il,  par  de  profondes  études ,  par  une  vie  pratique,  à  ce 
saint  ministère,  que  bientôt  il  exerça  avec  tant  de  ca- 
pacité, de  zèle,  d'humilité  et  de  fruit.  Bossuet,  qui  l'a- 
vait vu  chez  le  président  Le  Pelletier,  chez  les  d'Ormes- 
son, chez  Michel  Le  Tellier,  lui  témoignant  en  toutes 
rencontres  un  vif  et  encourageant  intérêt,  Fleury  avait 
dès  longtemps  conçu,  pour  cet  homme  si  transcendant 
et  si  bon,  un  respect,  un  attachement  filial,  qui  devaient 
ne  se  démentir  jamais^.  Que  souvent  il  eût  entendu  le 
grand  orateur,  et  suivi  avec  prédilection  ces  brillantes 
stations  tlont  s'étonna  la  capitale,  pourrait-il  être  permis 

4 

'  Mas.  du  P.  Léonard  de  Sainfe^Catherine  de  Sienne ,  auf^istîn  dé- 
chaussé. (  Archives  de  l'empîre  Carton.  M ,  917,  160*^  portefeuille.  ) 

>  Le  Dieu  dit  :  «  L'abbé  Fleury,  ami  de  M.  Bossuet ,  de  longue  main» 
et  dès  le  temps  qu'il  (  Flrury-  )  étoit  encore  avocat.  •  (  Mémoires  mss.  de 
/^  Dieu.  )  / 
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d'en  douler?  Disciple  de  Bossiiel  dans  le  iniuislère  de  la 
parole,  il  devait,  à  Meaux,  en  1684,  ^tre  Tactif  auxi- 
liaire du  grand  évéque,  de  son  maître  (comme  il  rap- 
pelait), lors  d'une  mission  qui,  sous  les  auspices  du  pré- 
lat, eut  lieu,  cette  année-là,  dans  son  diocèse  \  En  1669, 
le  doyen  de  Metz  ayant  bien  voulu  faire  encore,  a  Saint- 
Lazare,  les  conférences  de  la  Pentecôte,  avec  quel  empres- 
sement y  était  accouru  Fleury,  plem  de  confiance  et  de 
joie!  En  lui^  durant  tout  le  reste  de  sa  longue,  labo- 
rieuse et  utile  existence,  devait  vivre  présent  toujours  le 
roconnaissant  souvenir  de-ce  que,  dans  cette  conjoncture 
si  notable,  il  lui  avait  été  donné  d'entendre,  avec  tant 
d'autres  ordinands,  émus,  heureux  non  moins  que  lui^. 

'  Extrait  des  procès-verbaux  des  visites  faites  par  monseigueuir 
J.-B.  Bossuet,  évéque  de  Mcaux.  [Manuscrit  de  ma  bibliothèque,  prove- 
■tot  de  celle  de  feu  Aimé  Martin ,  qui  en  a  parlé  dans  son  écrit  : 
VMé Flfury^  sa  vie  et  ses  mtvrages;  Paris,  Le  Fèvre,  i844t  in-iî^»  ••  ^» 
f .  i8  et  suiv.  ) 

'  Mémoires  mst».  de  Le  Dieu. 
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Rossuet  nommé  à  révéché  de  Gondom.  —  Justice  rendue  par  le  dix-seplièie 
siècle  aux  prédications  de  Bossuet  —  Bossuel  ae  démet  da  àajmàè 
Metz  et  de  son  canonicat.  —  Oraison  funèbre  de  la  reine  d^AngMeot 
—  Avont  de  1669,  prêché  par  Bossuet  à  la  cour.  —  II  a  des  entrato 
avec  Modcnie  sur  la  religion.  —  Oraison  funèbre  de 


LiiiHiiHHi  Q"®  Bossuet,   l'honiieur  et  ia  gloire  du  clei|;é  à 

'a^i^iST  France ,  où  la  première  place ,  dès  ce  temps-là ,  lui  éttU 

todi^té  décernée  d'un  commun  accord,  fût,  à  Tâge  de  quaranto- 

scfi^tiirto à  deux  ans,  simple  prêtre  encore,  on  s'en  pouvait  étonner 

net  lioimciir.  j       .      j  •*    i        *  ^j*      *•  j       • 

sans  doute  dans  une  capitale  ou  ses  prédications,  depon 
douze  années,  avaient  eu  un  si  grand  succès  ;  mais  8l^ 
tout  à  la  cour,  où  Louis  XIV,  plein  d'admiration  pourseï 
discours,  avait  témoigné,  en  mille  rencontres,  eslimar 
rhomme,  en  lui,  non  moins  qu'il  admirait  l'orateur. 
Anne  d'Autriche  étant  morte,  en  janvier  1666,  avec  le 
regret  qu'elle  exprima  de  n'avoir  pu  donner  à  uo  pi^ 
(licateur  si  afTectionné  d'elle  un  de  ces  évéchés  de  Bre- 
tagne auxquels  elle  était  en  droit  de  nommer,  comment 
se  put-il,  après  cela,  écouler  quatre  années  presque  en- 
tières sans  que  Louis  XIV,  accomplissant  enfin,  parle 
promotion  d'un  sujet  si  digne,  ce  qu'avait  désiré  la  feue 
reine,  sa  mère,  donnât  contentement  ainsi  à  tous  et  i 
lui-môme?  Les  évôchés,  selon  les  principes  qu'il  s'étail 
faits,  et  qu'il  a  exposés  dans  ses  Mémoires,  devant  être 
exclusivement  réservés  à  ceux  «  qui  auroient  servi  !'£• 
glise,  soit  par  des  prédications  fréqnentcSy  soit  dans  te 
missions  des  pivcinces,   ou  enfin    par  une  application 


I 


îAynE  XV.  3i  1 

pariicuiwi'e  à  convertir  les  hérétiques^,  »  quel  autre,  à 
tous  ces  titres,  y  aurait  eu  plus  de  droits  que  Bossue! , 
qui,  dans  chacun  de  ces  emplois  si  différents,  avait  mon- 
tré la  capacité,  le  dévouement  qu'on  a  vus? 

Des  affaires  malheureuses ,  où  de  proches  parents  du  ^*^,|{"* 
doyen  de  Metz  s'étaient  trouvés  engagés ,  et  où  parut  ^^|;^|;,|^ 
compromis,  entaché  même  ce  nom,  que  le  prêtre ,  que  ^éplw!!!^^.^ 
l'orateur  couvrait  de  gloire  ;  là ,  croyons^nous,  est  la 
cause  véritable  de  ces  délais,  pénibles  sans  doute  pour 
Louis  XIV  plus  que  pour  nul  autre  de  son  royaume. 
Lorsqu'on  eut  vu  s'évanouir,  en  peu  d'instants ,   l'im- 
mense fortune  de  Français  Bossuet,  surnommé  si  long- 
temps le  riche ^  il  sembla  que  son  honneur  eût  été,  lui 
aussi,  englouti  dans  i'abtme;  et  nous  avons  rapporté 
cette  lettre  où  Gui  Patin  en  parlait  comme  d'une  des  sang- 
sues de  la  France^.  Louis  XIV,  attentif  à  toutes  choses, 
ne  tint-il  aucun  compte  de  l'incroyable  éclat  de  cette  in- 
fortune, que  la  plupart,  à  tort  peut*^tre,  avaient  cru  mé- 
ritée? 

Mais  qu'aliait-ce  être  lorsque  le  frère  atné  du  doyen  B^X^t^f^- 
de  Metz ,  Antoine  Bossuet,  trésorier  général  des  états  de   éifiiTiic^ 

ll|  (|||*|r||a*||A 

Bourgogne,  fut,  à  son  tour,  dénoncé,  poursuivi,  comme  nimiirwui» 
ayant  laissé  enlever,  ou  même  détourné  les  deniers  pu-  ronctuniL 
blics;  lorsque  161 ,000  livres,  dues  encore  au  roi  par  les 
états,  sur  la  contribution  de  la  province,  pour  l'année 
J667,  remises  par  les  élus  à  cet  oflicier,  chargé  de  les 
verser  au  trésor  royal ,  disparurent  un  jour  ;  l'infidèle 
agent,  commis  par  Antoine  Bossuet  pour  effectuer  ce^ 
versement,  s'étant  enfui  avec  la  somme,  sans  qu'on  eût. 
d'abord  entendu  parler  de  lui;  en  sorte  que  la  Bourgo- 

•  CKuvres  de  Limis  Xil\  publiée»  par  le  comte  Grunoard;  Treattelcl. 
WnrU,  i8o6  ,  in-8^  t.  I ,  imM. 

»  Gui  Patin,  lettre  du  27  avril  i(»f)o,  à  l'a  famé  f. 


312  VIK    DE    BOSSITKT. 

gne,  après  s'ôtre  épuisée  pour  fournir  ces  l(H,OO0liv., 
s'allait  voir  sommer,  par  un  huissier  du  conseil,  dépéché 
à  Dijon  tout  exprès,  de  payer  une  deuxième  fais,  et  de  le 
faire  sans  délai  *  !  L'inimaginable  dénûment  de  la  pro- 
vince, seule  chose  dont  les  élus  des  états  se  pussent 
préoccuper  au  premier  instant  oii  fut  connue  d*eox  II 
fuite  de  ce  commis ,  leur  faisant  trop  oublier  l'intégrité, 
si  notoire,  si  éprouvée,  d'Antoine  Bossnet;  etqu'eohi 
la  plus  exquise  délicatesse  avait  toujours  été  non  maiv 
manifeste  que  sa  rare  intelligence  des  affaires;  \nf 
prompts,  dans  leurs  lettres  y  pleines  d'emportemeot  él 
de  chagrin,  à  dénoncer  au  grand  Colbert  l'infortooé 
trésorier  général,  comme  complice  de  l'agent  fagitiT; 
que  dis-je,  injustes  au  point  de  l'accuser  d'avoir  dé- 
tourné les  fonds;  d'avoir  abandonné  sa  recette  dans  oi 
état  déplorable,  et  épuisée  entièrement,  sans  laisser  aocoo 
moyen  de  réparer  ses  dissipations  :  <c  que  le  sieur  Ai- 
toine  Bossuet  serve  d'exemple  (s'écriaient-ils);  celaioH 
porle  à  l'État.  Croyez-nous;  nous  implorons  votre  jus- 
tice contre  lui  ;  un  coup  d'autorité  du  roi  et  de  vous, 
monsieur,  est  ici  nécessaire,  au  plus  tôt ^.  » 

Dans  toute  la  Bourgogne  alors,  et  à  Paris  peu  apiffi 
le  nom  de  Bossuet  se  trouvant  ainsi  en  butte  à  la  ru- 
meur publique,  l'angoisse  des  deux  frères  qui  la  pourti 
dire?  L'innocence,  le  malheur  d'Antoine  devaient  bien- 
tôt  devenir  manifestes;  Dessaulers,  ce  commis  prévari- 
cateur, ayant  à  la  fin  été  arrêté,  mis  en  jugement, et 
bien  convaincu  d'avoir  conçu  lui  seul  et  exécuté  celteiB- 
fànie  action.  Les  élus,  depuis  nombre  d'années,  avu6iil 

'  Leitrcs  a  J.-B.  Coll>crt,  soplemhre  1668,  cl  poslérieuro»^ • 
loiiies  /iS**,  /if)*^,  Se»*",  51%  |>asbiiii.  (  Mss.  de  la  BiblioUièquc  impérû^- 

'  IjcIIiys  dfs  élus  lies  étals  dr  R(»iir{j;ognc  ,  3i  mars,  10  avril i^'* 
auliTs ,  passim. 
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,  ainsi  qu'Antoiae  Bossuet,  une  confiance  sans  bornes 
ns  cet  agent  infidèle.  S'en  prendre  donc  au  trésorier 
aérai  du  crime  d'un  subalterne  choisi,  nommé  par 
X,  et  qui  ainsi  leur  appartenait  plus  qu'à  cet  officier, 
Maitrce  pas  là  une  iniquité  criante,  qu'explique,  si  l'on 
ut,  mais  sans  la  justifier,  la  détresse  de  la  province, 
réduite  (ils  le  dirent)  à  la  dernière  misère*?  » 
Le  rai  et  Colbert  devaient  savoir. exactement  toutes 
oses  par  le  grand   doyen  de  Metz,  prompt,  en  cette 
ujoncture,  à  venir  en  aide  à  un  frère  si  cher,  si  injus^ 
ment  accusé,  et  irréprochable  autant  que  malheureux. 
)Qdé ,  gouverneur  de  Bourgogne,  que  nous  avons  vu 
m  1662  )  ménager  le  mariage  d'Antoine  Bossuet  avec 
adeleine-Renée  de  Gauréau  du  Mont,  s'intéressant  à  lui,  'î;'^**',^  ,«V1" 
^  plus  en  plus,  avait  voulu,  l'année  suivante,  être  le  l^ué'!c\i*t 
rrain  du  premier  né  de  cette  union,  et  figurer,  enper-     «net. 
nney  à  la  cérémonie^.  Il  n'avait  garde,  aujourd'hui, 
de  s'oublier  en  un  péril  si  pressant;  et  aussi  se  déclara- 
t-il,  avec  éclat,  pour  un  officier  estimé  de  lui ,  depuis 
tant  d'années ,  et  dont  il  n'était  pas  moins  sûr  que  de 
lui-même.  Tout  déjà  allait  s'éclaircissant ,  de  jour  en 
jour;  mais  la  passion  dont  s'étaient  montrés  préoccupés 
les  élus,  dans  cette  affaire,  pouvant  trouver  accès  au* 
près  des  juges  saisis  du  procès  intente  par  eux  à  An- 
toine Bossuet  ;  lorsqu'on  eut  appris  que  Louis  XIV,  évo- 
quant à  lui  cette  affaire,  la  prétendait  examiner  et  juger 
lui-même  *\  les  hommes  équitables  conçurent   l'espé- 

■  LetU«s  des  élus  des  états  de  Bourgogne.  (Mss.  de  la   Bil>l.  imp. 

'  Il  s'agit  de  Louis  Bossuet ,  dont  le  baptême  eut  lieu  le  i^'  avril  i663. 
(  Reg.  des  Itaptémcs  laits  en  Féglise  abbatiale  de  Saint-Etienne  de  Dijon, 
-  |iour  IVglîsc  iHiroissiale  de  Saitit-Médard ,  démolie.  )  Je  dois  cette  inflica- 
tion,  et. plusieurs  autres  à  M,  Garnirr,   Archiviste  à  Dijon. 

^  Pierre  7V<ijrfiW,jurihCOUSulte  et  littéiuteur  bourguignon  ,  fHticnt  ilrs 
Jiossuei ,  écrivit,  de   Dijon,  le  ai  octobre    i6H8»  à  uéntoi/ic  HfvssuvX  ^ 
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rance  que  le  trésorier  calomnié  serait  bientôt  bons  de 
peine.  Vabbé  Bossuet,  que  Ton  voit^  au  même  temps,  af 
pliqué  à  renseigner  à  fond  Golbert  sur  cette  affinre', 
avait  dû  rédiger,  pour  son  frère ,  des  écrits  de  défaott. 
Un  évéque  de  Nevers  mort  en  1788  (  M.  de  'Hosera), 
entre  autres  pièces  manuscriles,  que  son  goût  très^ 
pour  les  belles-lettres  l'avait  excité  à  recueillir,  pQ# 
dait  un  faclum,  composé  par  Bossuet  (mnple  prêtre  «t* 
core  ),  dans  un  procès  considérable  qu'avait  eu  sa  /iniflk 
C'est,  sur  cette  pièce,  tout  ce  que  l'on  a  pu  savoir  |É 
l'abbé  Jarry ,  qui  en  parle ,  et  qui  apparemment  i'aiÉ 
vue.  Mais  ce  Mémoire  du  doyen  de  Metz  fut-il  r6d|i 
pour  son  atné,  dans  cette  malheureuse  affaire  avec  ki 


qui  était  à  Paris  :  «  J'ai  appris ,  de  M.  </r  Simony  *,  avec  Itien  de  k  jdtfi 
que  vos  affaires  commencent  d'avoir  wie  metUeure  taoe,  ei  que  vooilli 
Hur  le  point  de  tirer  raison  des  gens  qui  ont  prétendu,  mal  à  propos»  «Mi  \ 
faire  injure.  Pai  publié,  monsieur  mon  cousin,  celte  bonne  oooiAi 
comme  y  prenant  un  intérêt  particulier ,  et  sodhaitant  avec  mie  CKfeêii 
passion  que  le  succès  en  soit  heureux.  On  n'en  peut  attendre  antre 
tout  le  monde  étant  pour  vous.  On  dit  même  que  le  r»i  entre  ^um 
téréts  ;  qiCilfaït  sa  propre  affaire  de  la  vôtre;  quil  en  a  interdit  htitt 
naissance  à   tous  juges  y  et  qu^à  voire   considération  il  en  vetH  M^ 
nottre  seul.  Gela  vous  est  glorieux ,  et  pettt  voua  être  fiMt  utile  «  yuîiy 
vous  aurez  pour  juge  le  plus  sage  et  le  plus  édairé  de  loua  les  rois,  flic*' 
(  Lettres  de  Pierre  Taisand ,  mss.  de  la  Bibliothèque  de  Dijon,  n*  3i)t 
I,  2,  3.) 

'  En  septembre  16(18,  au  moment  môme  où  fut  commis  le  cna^i 
.tntoine  Bossuet  écriv'itf  de  Dijon^  à  Colbert  :  «  Permettez,  s'il  voib|1A 
Monseigneur,  à  mon  frère ,  qui  est  sur  les  lieux  [  à  Paris  '\yde  vous  nf^ 
compte  de  tout ,  et  à  moi  de  tout  espérer  de  votre  générosité.  (  Leitità 
septembre  16(18.  ) 

*    De  .ViMony.  t'taude  de  Sim4Mff  (d^  D^on  )  avait  épousé  Haric  lladM«  iMT  <lk 
niére  de  BosaucU  Claude  II,  né  de  cette  aaion,  neveu  de  Bénigmê  Boesnet,  coaieiJkr* 
parlement  de  Metz,  lui  succéda  en   cette  qualité,  et  fut  reçu  dans  cet  office,  le^*"* 
1668.  Il  fkit  installé  président  le  11  novembre   1679.  Il  éUit  eouêin  çerm^  !■  fi**' 
/loesuel,  (  Biographie  du  parienent  de  Mets,  par  M.  E.  Weket  ;  1863,  ia-8*,p.  W.  ^ 
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élus  de  Dijon  ;  ou  le  fuMI  pour  François  Bossuet  de  Vil- 
lers,  nous  ne  le  saurions  décider  * . 

Au  nom  d'Antoine  Bossuet  devait,  après  tant  de  bruit,  J^^J^l 
de  calomnies,  d'outrageantes  rumeurs,  être  rendue  toute  f^SJSaMo 
la  pureté,  que  n*avaient  pu  même  effleurer  de  si  injustes  ^^iSlî^tl^ 
soupçons.  Le  roi,  en  mars  1670,  par  un  arrêta  qu'il  ne    "^'^^^ 
prononça  qu'après  avoir,  de  très-près ,  considéré  toutes 
choses,  ayant  reconnu  et  déclaré  à  l'abri  de  tout  repro- 
che la  gestion  d'Antoine  Bossuet ,  maintenu  ainsi  et  af- 
fermi avec  honneur  dans  sa  charge,  cette  suprême  déci* 
sien  devait  être,  à  Dijon,  en  Bourgogne,  à  Paris,  accueillie 
des  hommes  de  bien  par  d'unanimes  applaudissements, 
doux  pour  hit,  pour  sa  famille,  après  de  si  intolérables 
angoisses'.  Que,  cependant,  à  la  suite  du  retentissement 
qu'avait  eu  naguère  le  désastre  de  François  Bossuet  de 
Villers,  la  fâcheuse  affaire  d'ilneome  survenant,  en  1668, 
Louis  XIV  eût  eu  à  cœur  que  cette  affaire  s'éclairctt 
avant  de  promouvoir  à  l'épisoopat  un  parent  très^proche, 
un  parent  homonyme  de  deux  hommes  à  qni  leurs  mal-  ^ 
heurs  avaient  été  imputés  à  crimes,  le  fait,  outre  qu'il  est 
très-présumable ,  paraîtra  démontré,  ce  nous  semble, 
après  ce  qu'il  nous  reste  à  ajouter  sur  ce  sujet.  L'évêchc 
(leCondom,  venant  à  vaquer,  le  l^juiliet  1668  %  laissé  va- 
cant durant  plus  de  qtmtorze  mois,  contre  la  coutume, 

*  LeUre  fie  M.  l'abbé  Jarry  à  M.  Airhier,  bîMiothécaîn;  du  conseil 
d'État;  Munster  en  Westphaliè,  8  mars  i8o5. 

*  Lettres  mas.  de  Pierre  Taismid  k  jéntoùte  Bossuet  et  k  Jacques-Bé- 
nipie  BossMt  (Dijon,  3o  mar»  1670.)  l\  écrit  à  œ  dernier  :  •  Monseigneur, 
agréez,  je  vous  prie ,  que  je  fasse  éckter  ma  joie»  et  que ,  parmi  its  np- 
pknHissements  que  votu  recevez  de  toutes  parts ,  touchant  te  succès  nr 
Tnfjain  de  M,  wtre  Jrère  ,  Je  ne  demeure  pas  sfjddams  le  silence.  »  (  Bi- 
bliothèque publique  de  Dijon.  ) 

*  Gazette  de  France,  7  juillet  i6l>8.  —  Lettri»  en  ven»   à  Madnmr  , 
par  Charles»  Robinet^  lettre  du  7  juillet  1668. 
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malgré  le  concoixlat  de  Bologne^  qui  nen  acœidail 
que  six  au  roi  pour  la  nomination  aux  prélalores', 
et  donnéi  le  10  septembre  1669  seulement,  à  B» 
suet,  qui,  dans  l'intention  du  roi,  bien  arrêtée  (sansnl 
doute)  dès  le  commencement,  le  devait  avoir;  cesbil 
très-certains  et  quelques  détails  que  nous  y  allons  joiadn 
manifesteront  les  véritables  motifs  qui  firent  différer  h 
promotion  de  Bossuet  à  la  dignité  d'évéque. 
i/évèci^d(-  Le  siège  de  Condom,  rempli  depuis  1659,  par  Cbtrhit 
*^!k^Hi»T^ '^"'^  de  Lorraine^,  étant  venu  à  vaquer,  le  l'^jniM 
* "juiiu  aï'  1 668,  par  sa  mort  subite,  arrivée  à  Auteuil  près  de  P», 
'pïïnnî^'  ce  siège  important  (d'un  revenu  de  33,000  liv.')avii 
été,  dès  l'heure  même ,  vivement  désiré  par  plusieun. 
L'un  d'eux,  auditeur  de  rote,  l'abbé  Louis  d'Angturedi 
Bourlemont,  prompt  à  le  solliciter  avec  instance,  ae»- 
bluit  le  devoir  emporter;  ses  services,  lors  des  négodi* 
lions  pour  le  traité  de  Pise  (1664),  ayant  été  apprédéi; 
sa  personne  étant  estimée  du  roi  ;  et  à  ses  lettres,  trè»-  | 
pressantes,  venant  en  aide  les  démarches  de  son  onde 
Tarchevôque  de  Toulouse  (Charles -François  d'Aoghw 
(le  Bourlemont  ),  ardemment  désireux  d'établir  son  nevai 
dans  un  diocèse  si  peu  distant  de  sa  métropole  \  Maisce 

'  O)ncordat  entre  Léon  X  et  Francis  P%  iB  août  iSi6,  titre  itti 
/)('  n'îiiu  ad  prœlaiuras  nominatione. 

'  Histoire  généalogique  des  grands  otBciei-s  de  la  couronne,  par  b 
PI*.  Jnseimf  et  Simpiicien ,  1. 111,  487.  —  Dictionnaire  de Morén ,  triàf 
/jtnriine. 

^  Lettre  du  marquis  </r  Lionne  à  Fabbé  de  Bourlemont  (tjénglënti^ 
diteur  de  la  tvfr  ,  h  Rome,  24  août  1668.  —  Recueil  historique ,  chu- 
ii(>logi<|ue  et  topugraphique  des  archevêchés ,  évéchés ,  etc.,  par  ^ 
Beaunift\  ivligicux  bénédictin;  Paris,  1726,  iii-/|**,  t.  1.  AiTbewck 
île  Bordeaux  ,  p.  i5i. 

^  J'ai  vu  les  letlrr>  de  Tabbé,  de  rarchevé(|ue  ,  son  onde  d  • 
marquis  r/r  Liunnr.,  ministre  des  atlaires  étrangères,  relatives  à  c**** 
recherche. 
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siège,  si  vivement,  sollicilé,  était,  dans  la  pensée  du  roi , 
tenu  en  réserve  pour  nne  personne  qui  ne  le  demandait 
pas.  L'abbé  Louis  de  Bourlemont,  à  qui,  sans  lui  rien 
dire  de  ces  desseins,  on  avait  offert,  au  lieu  de  l'évéché 
de  Condom,  celui  de  Tournay  (dont  le  revenu  était  d'un 
tiers  plus  considérable),  ne  Tayant  point  accepté,  devait 
plus  tard  avoir  Fréjus,  puis  Carcassonne,  et  enfm  Tarche- 
vêché  de  Bordeaux. 

Condom,  quoi  qu'il  en  soit,  étant  ainsi  refusé  à  des  J!'^J[Jiyj^ 
hommes  que  le  roi  et  ses  ministres  ménageaient  d'ailleurs    ^^^^Sa 
et  avaient  à  cœur  de  bien  traiter,  quand,  en  septembre  ^ja^^ 
1669,  on  apprit  que  Bossuet  venait  d'y  être  nommé,  ^nSéT 
tous  durent  penser  que  ce  siège,  dès  le  moment  même  de    c[>ndotn.^ 
la  vacance ,  lui  avait  été  destiné  ;  et  comprendre  enfin 
pourquoi  Louis  XIY  avait  tant  tardé  de  déclarer  un  si 
juste  choix.  La  malheureuse  affaire  de  Dijon,  si,  en  sep- 
tembre 1669,  elle  n'était  pas  finie  tout  à  fait,  avait  du 
moins  été  éclaircie,  au  point  que,  l'honneur  d'Antoine 
Bossuet  étant  désormais  sauf  entièrement,  et  cet  officier, 
dès  lors,  ayant  recouvré  toute  la  considération  à  laquelle 
il  avait  tant  de  droits ,  Louis  XIY  crut  ne  devoir  point 
dénier  plus  longtemps  au  doyen  de  Metz  une  rémunéra- 
tion qui  déjà  ne  s'était  que  trop  fait  attendre.  Les  termes 
inaccoutumés  dans  lesquels  était  rédigé  le  brevet  de  no- 
mination royale  semblèrent  témoigner,  de  la  part  du 
monarque,  le  louable  désir,  en  accordant  une  grâce  si 
tardive,  d'en  rehausser  le  prix,  s'il  se  peut,  par  la  manière 
de  la  faire.  Au  lieu  que,  dans  les  actes  de  nomination  à 
des  évéchés,  il  ne  s'agissait,  pour  l'ordinaire ,  que  des 
bonnes  vie,  mœurs,  piété ^  suffisance,  capacité  et  autres 
recommandables  qtuilités  du  sujet  pourvu;  et  qu'on  eût 
pu  imprimer  par  avance  ces  brevets,  sortes  de  formules, 
oii  il  ne  restait  plus  qu'un  nom  à  inscrire,  Louis  XIV,  à 
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KrfvHrovai  l'égard  (lu  doyen  de  Metz,  en  ayant,  voulu  user  autre- 
tiaiioti     ment,  après  que,  dans  le  brevet  pour  Condom ,  d  ressé  tou  t 
exprès,  il  eut  relevé  «  le  zèle  que  Tabbé  Bossuet  avoit 
fait  paroitre,  en  toutes  rencontres,  pour  l'avantage  de 
rÉglise;  et  le  talent  particulier  que  Dieu  lui  avoit  donné 
pour  la  prédication  ;  »  déclara  «  se  promettre  de  Tadmi* 
nistratîon  d'untel  évéque  de  grands  fruits,  dans  un  évé- 
ché  aussi  considérable  qu'éloit  celui  de  Condom  * .  »  En- 
core que  ce  brevet  porte  la  date  du  treize  septembre,  jour 
où  il  fut  expédié  et  signé ,  la  nomination ,  antérieure  de 
six  jours,  avait,  dès  le  huit,  été  annoncée  par  le  roi,  qui, 
i.a  nomma-  informé  que  Bossuet  était  à  Meaux,  y  envoya  en  hâte  un 
Ro^tfat  courrier,  porteur  de  la  nouvelle.  Disons  quel  motif  avait 
)e» 8.100».  conduit  Bossuet  a  Meaux,  où  l'avis  de  sa  promotion  à 

Tépiscopat  le  devait  aller  trouver. 
i'éture  de       La  vêture  de  Marie^  Thérèse'Henriette  de  La  Yieuville  ' , 

inademol- 

vtelfvuîe'ii  dans  l'abbaye  de  Notro*Dame  de  Meaux,  ayant  été  fixée 
*'^Sif*'  a^  8  septembre  1669,  jour  où  l'Église  célèbre  la  Visita- 
H  £[iSf^609.  tion  de  Marie,  Bossuet  n'avait  pu  refuser  au  père  de  la 
postulante,  le  duc  de  La  Yieuville,  son  ami,  le  ministère 
de  sa  parole,  efa  une  telle  occurrence  ' .  L'abbaye  de  Notre- 
Dame  (ordre  de  Ctteaux)  avait  été  fondée,  très-ancien- 
nemen  t,  à  Ormont,  près  de  Fîmes  (  diocèse  de  Reims  )  ;  mais 
les  courses  incessantes  des  troupes  allemandes,  sous  le 

'  Brevet  de  nomination  de  J.-B.  Bossuet  k  Pévéché  de  Condom ,  daté 
de  Saint-Germain-en-Laye ,  le  1 3  septembre  1669,  —  (Mss.  Bibliothèque 
impériale,  fonda  de  Mortemart ,  n**  i  ift  »  pag.  199.  )  —  J'ai  yo  ailleurs 
la  lettre  de  Liouia  XIV  (  i3  septembre),  au  pape,  où  il  lui  fait  part  de  celte 
nomination ,  et  demande  des  bulles  pour  le  prélat  nommé.  Il  s'y  exprime 
à  peu  prés  dans  les  mêmes  termes. 

*  Lt'  Dieu  indique  ainsi  les  noms.  Le  dictionnaire  de  Moréri ,  article  : 
i'ieuville  (  La),  dit  :  Mane^Fnmçoise'Thérèse.  ^  Les  PP.  Jnselme  et 
Simplicien  disent  :  Marie-Henriet  If 'Thérèse,  (  Histoire  généalogique  des 
grands  officiers  delà  couronne,  t.  Vlil,  7S9.) 

^  Mémoire!^  mss.  de  Lf  Dieu. 
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règne  de  Louis  XIII,  ayant  conlraint  les  religieuses  de 
^'éloignerde  ce  lieu,  Tabbaye  devait,  vers  1026-  29,  être, 
^  ragrément  de  Tarchevéque  de  Reims ,  transférée  a 
Meaux.  Louise  de  La  Yieuville  en  était abbesse  alors'  ; 
à  elle,  au  duc  son  père^  surintendant  des  finances,  fut 
^  rétablissement  du  monastère  dans  cette  ville,  au 
lÊÊFché,  tout  près  des  remparts  ;  les  terrains  nécessaires 
^faot  été  acquis  par  eux  ;  les  bâtiments  construits  à 
kors  frais;  et  les  La  Yieuville  en  étant  ainsi  comme  les 
lûuveaux  fondateurs,  cette  illustre  famille  lui  devait 
longtemps  donner  desabbesses'.  La  crosse  abbatiale,  en 
1869,  était  aux  mains  de  Marie  de  La  Yieuville,  autre 
Me  du  surintendant  ;  et  plusieurs  du  mémenom  la  de- 
ifiient  porter  dans  la  suite'.  Le  titre  de  duc  de  La  Yteur 
PîUe^  après  la  mort  de  Tancien  surintendant,  arrivée 
ni  janvier  1653  \  passa  à  son  fils  atné,  CAar(es^  deuxième 
In  nom ,  gouverneur  de  Champagne ,  puis  du  Poitou , 
chevalier  d'honneur  de  la  reine ,  et  gouverneur  du  duc 
le  Chartres,  fils  du  duc  d'Orléans.  C'est  le  père  dB  noire 
Mutante,  appelée  alors  mademoiselle  de  Vienne ,  du 
iom  de  sa  mère  Françoise-Marie  de  Yienne,  comtesse  de 
Qiàteauvieux^.  De  cette  union  étaient  nées  trois  filles, 
%fées  toutes  à  Notre-Dame  de  Meaux,  oii^  tour  à  tour 

*  Gallia  ehristiami ,  t.  VIII ,  col.  1728 ,  a4. 

*  Histoire  de  Tégiise  de  Meaux ,  par  dom  Toussaint  du  Plessis  ;  178 1 , 
^M*»  t  I,  44^*  —  A  tort  dom  Beaunier  a  dit  que  ceUe  abbaye  était  de 
^ttén  de  Saint-Augustin.  (  Recueil  historique  des  archevêchés,  etc.,  par 
^9à  Beaunier ,  bénédictin;  172^,  in-4^,  t.  I,  p.  61.) 

'  '  Marie  de  La  Fieuviiie,  coadjutrice  en  1649  >  ^^^în^  abbesse  en  dé- 
'*nbre  if>6i  ;  elle  mourut  le  10  octobre  1680.  Barbe-Françoise  de  La 
^ieiiW///;  lui  succéda.  (Gallia  christ.,  t.  Vill,  col.  17^3,  a4.) 

*  Charles ,  V  du  nom  ,  duc  de  La  rieuviUe^  ancien  surintendant 
^finances,  mourut  le  2  janvier  i653. 

^  Chutes ,  W  du  nom ,  duc  de  Im  Fieuviiie  ^  avait  épousé ,  le  25  sep- 
••^lirc  1649»  Françoise  de  f-'iennr. 
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elles  prirent  le  voile,  sous  les  auspices  de  Tabbesse  Marie, 
leur  tante,  que  l'une  d'elles  (Barbe-Françoise)  devait, 
en  1680,  remplacer  dans  la  chaire  abbatiale,  après  avoir 
été  longtemps  sa  coadjutrice^ 

Mais  la  deuxième  (Marie-Henrietie-Thérise)  ^  âgée  de 
dix-neuf  ans  en  1669^,  devra  seule  nous  préoccuper  ici, 
étant  celle  dont  nous  allons  voir  le  doyen  de  Metz  inau- 
gurer l'entrée  en  religion  par  un  de  ces  discours  aux- 
quels en  tous  lieux  on  mettait  tant  de  prix.  La  mort  de 
la  duchesse  de  La  YieuvHle,  mère  de  la  postulante,  ar- 
rivée le  7  juillet  de  cette  année  (1669  ),  deux  mois  préci- 
sément avant  la  cérémonie',  ne  put  qu'accroître  encore 
l'intérêt  de' cette  solennité,  où,  sans  compter  les  soixante 
religieuses  de  la  communauté  \  s'étaient  rendus,  avec 
tous  les  de  Vienne,  tous  les  La  Vieuville,  nombre  de 
seigneurs,  de  prélats,  d'ecclésiastiques,  de  religieux  du 
diocèse.  L'évoque  de  Meaux  (Dominique  de  Ligny)  y 
devait  officier  pontificalement.  Plein  d'estime  et  d'amitié 
pourBossuet,  qu'il  avait  demandé  au  roi  pourcoadjuteur, 
le  prélat,  heureux  de  le  posséder  dans  sa  ville  épisoopale, 
se  dut  réjouir  qu'il  lui  fût  ainsi  donné  de  l'entendre  ^  ! 


*  Histoire  généalogique  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  par  les 
PP.  Anselme  et  SimplicUn^  t.  VIII ,  769.  —  Mémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon;  18*9/ in-8®,  t.  VIII,  SSg,  60.  —  Gallia  christiana,  t.  VIII, 
col.  172/1.  —  Histoire  de  FÉglisc  de  Meaux,  par  Dom  Toiusaints  du 
PiesjtLt;  1731,  in-4®,  ï,  44^  etsuiv. 

'  Moréri  dit  qu'elle  devint ,  plus  tard ,  abbesse  de  l' Amour-Dieu  (  Ber- 
nardines), dans  le  diocèse  de  Soissons.  —  A  en  croire  Le  Dieu,  elle 
mourut  dans  le  monastère  de  N.-D.  de  Meaux,  le  17  mai  170$.  (Mé- 
moires ross.  ) 

^  Histoire  généalogique  des  grands  officiers  delà  couronne,  parler 
PP.  Anselme  et  Simplicien,  t.  VIII,  759. 

4  Recueil  historique  des  archevêchés  ,  etc.,  par  dom  Beaunier,  béne- 
«lictin;  Paris,  1726,  in-^»,  t.  I,  61. 

â  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 
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Son  sermofi,  venu  jusqu'à  nous,  servira  à  fixer  le  jour  ^"ffjjjjy** 
véritable  où  eut  Iteu  sa  promotion  à  Tépiscopat ,  et  où  '^tH'!!^^ 
lui  en  fut  aussitôt  portée  la  nouvelle.  C'est,  sans  contredit,  "^*^' 
celui  qui,  prêché  un  huit  septembre,  à  une  i)êture\  eut 
pour  texte  ce!s  paroles  :  Mariha,  Martha,  sollicita  es.  Com- 
posé pour  la  fête  de  la  Nativité;  prononcé  dans  un  mo- 
nastère dédié  à  Marie  ;  et  l'orateur  faisant  allusion  à  ces 
deux,  circonstances,  dans  son  discours' ,  la  date,  par  là 
seulement,  en  serait  déterminée  déjà,  à  ne  pouvoir  s'y 
méprendre.  Mais  Le  Dieu,  de  plus,  indique  le  huit  septembre 
comme  le  jour  où  le  doyen  de  Metz  prêcha  la  viture  de 
Marie-Henriette  Thérèse  de  La  Yieuvilie  '.  Lors  donc  que 
le  cardinal  de  Bausset ,  parlant  de  cette  cérémonie ,  af- 
firma qu'elle  avait  eu  lieu  le  treize  * ,  c'est  que ,  trop 
préoccupé  de  la  date  du  brevet  de  nomination  du  doyen 
de  Metz  à  l'évêché  de  Condom( brevet  signé  le  i3,  sans 
contredit),  à  tortsupposa-t-il  que,  ce  jour-là  seulement,  le 
roi  avait  déclaré  son  choix  ;  plusieurs  jours,  chaque  fois 
.  presque,  s'éooulant  entre  les  nominations  faites  par  le 
monarque  et  la  signature  du  brevet  royal*.  Bossuet, 
en  un  mot,  nommé  au  siège  de  Condom  le  8  septembre 
4669,  en  reçut  le  jour  même,  à  Meaux,  la  nouvelle.  Le 
courrier arrivantà  Meaux,  à  l'évêché,  comme  y  rentraient, 
après  la  vêture,  tant  de  parents  et  d'amis  qui  avaient  as- 

*  Bossuet ,  SennoD  pour  une  vétmre ,  prêché  le  jour  dt  la  Natkviié  de 
la  sainte  Vierge ,  t.  XVII ,  92  et  suiv. 

>  «  Mais  aclièverons*noiis  œ  discours  sans  parler  de  la  divine  Marie, 
doHinous  célébrons  aujourd'hui  la  Nativité  bienheureuse ?'—  Ibid.  p.  1 1 1 . 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

4  Histoire  de  Bossuet,  par  le  cardinal  de  Bausset ,  liv.  II,  n*  XXVIO. 

^  Ainsi  le  duc  de  Montausier  avait ,  dès  le  18  septembre  il>66 ,  été 
nommé  gouverneur  du  dauphin  ;  et  le  brevet  de  sa  nomination  ne  fîit 
louteibis  signé  que  le  ai  du  même  mois.  (  Gazette  de  France^  vk  sep- 
tembre 166S. ) 

ni.  31 
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i^^à    ^'^^^  ^  '^  cérémonie,  la  joie  de  Dominique  de  Ligny,  celle 

tll^*4mS^.  de  toute  cette  famille ,  émue  encore  de  l'éloquence  de 

«le  ^Hiomu  Bossuet,  pourra  être  imaginée  aisément,  ainsi  que  leur 

l'évèlhéde  empressement  chaleureux  à  lui  en  prodiguer  les  témoi- 

8  sept  i6fi9.  gnages.  Son  union  avec  les  La  Vieuville  étant ,  de  ce 

jour-là,  devenue  plus  étroite,  dansMeaux,  lorsque,  treize 

années  plus  tard,  il  y  revint  comme  évéque  du  diocèse, 

sa  première  pensée,  après  qu'il  eut  été  reçu  en  grande 

pompe  dans  la  ville,  puis  dans  son  église,  devait  être 

pour  le  monastère  de  Notre-Dame ,  où  il  voulut,  le  jour 

même  de  sa  solennelle  entrée ,  aller  voir  les  trois  nièces 

de  feu  Marie  de  La  Vieuville,  qui,  toutes,  avaient,  comme 

il  semble ,  ou  reçu  le  voile ,  ou  fait  profession  sous  ses 

auspices  '  * 

^la'fï^iïSSS-^     D*unanimes  applaudissements  accueillant  une  rémuné- 

nSn^.    ration  si  tardive  ;  et  «  l'approbation  de  tout  le  royaume 

se  joignant  à  celle  du  roi,  »  Bossuet  se  devait  entendre 

féliciter,  du  haut  de  la  cliaire,  «  d'avoir  eu  cet  avantage, 

que  les  canons  ont  souhaité  aux  évéques,  d'être  promu 

à  Tépiscopat  par  la  voix  de  tous'.  »  Gui  Patin,  un  homme 

si  peu  engoué,  si  clairvoyant,  et,  disons-le,  si  défiant 

quelquefois ,  annonçant  à  son  ami  Faloonet ,  dans  une 

lettre  intime,   cette  nomination,  dont  il  se  réjouit, 


*  Mercure  galant ,  mars  1682,  p.  8,  63.  —  CéUient  :  Barbe-Fran- 
çoise  de  La  VieuviUe  »  devenue  abbesae  en  décembre  1680 ,  à  la  plaoe  de 
Marie ,  sa  tante ,  décédée  le  10  octobre  précédent  ;  et  ses  deux  sceum  : 
—  I®  MarU'Henrêeite'Thérèse  (celle  dont  Bossuet  avait,  le  8  sep- 
tembre 1669  >  prêché  la  véture),  —  a<>  CkaHotte^Fraiteoise,  (  Histoire 
chronologique  et  généalogique  de  la  maison  de  France ,  par  les  PP.  y^i" 
seimeet  Simplicien^  U  VIII,  769.  )  —  Gallia  cAristiana,  t.  VIII,  col. 
^8  f  99»  —  Histoire  de  l'église  de  Meaux ,  par  dom  Toassainis  du 
Piêssùi  1731,  in-4®,  t.  I ,  $98 ,  599. 

«  Sermon  prononcé  par  Pabbé  tie  Fromeniières ,  au  sacre  de  Bom^u^  » 
le  21  septembre  1670. 
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*  M.  l'abbé  Bossuel  (lui  mandaiMI)  est  fait  évéquo  de  ^%ZiH^! 
Ck>ndoni  ;  c^est  un  digne  personnage  et  très-savant  '  0  Té-  vSjlisïit  m^. 
moignage  d'un  juge  très-compétent,  et  bien  informé; 
Boesuet,  qui  était,  avecGuiet  Charles  Patin,  avecBlondel, 
Rapin ,  Tabbé  Fleury ,  de  cette  Académie  fondée  vers  i  656, 
par  riliustre  premier  président  Lamoignon^,  y  faisant 
quelquefois  des  lectures,  commeon  le  verra  dans  la  suite  ' . 

En  possession  de  célébrer  tous  les  faits  notables,  les  vende  La 
poëtes,  dans  une  telle  conjoncture,  n'avaient  garde  de  de-  ''^'dS^*  "^^ 
roeurer  muets.  Laissant  là  les  médiocres  productions  de 
quelques  versificateurs  subalternes,  Peltisson,  Maury, 
La  Monnoye  seront  seuls  mentionnés  ici.  Pour  tous,  si 
Ton  y  prend  garde,  pour  tous,  grands  et  petits,  les 
merveilleuses  prédications  de  Bossuet,  à  la  cour  et  dans 
les  églises  de  Paris,  depuis  douze  années,  étant  le  fait 
dominant  de  sa  vie ,  et  ce  qui ,  en  lui ,  a  frappé  le  plus, 
jusqu'à  cette  heure,  ces  poëtes  se  plairont  à  célébrer  dans 
leurs  vers  une  rare  éloquence  à  laquelle  le  grand  roi 
vient  de  rendre  hommage.  Dans  une  pièce  de  vers  fran- 
çais, composée  à  propos  de  cette  promotion,  et  qui  dut 
être  un  de  ses  premiers  essais ,  Bernard  de  La  Monnoye , 
né  à  Dijon  ^,  triomphant  de  cette  justice  rendue  enfin  à 
un  grand  homme,  qui  honore  leur  commune  patrie,  de- 
vait exprimer  une  heureuse  pensée,  empruntée  à  saint 
Augustin.  Entendre  Tapôtre  saint  Paul  ;  Tentendre  pré- 

■  Gui  Patin  f  lettre  du  i3  septembre  1670. 

>  Dam  rhôtel  Lamoigntm  (ancien  hétel  ttAngouléme)^  nie  Pavée- 
Saînt-Antoîne.  U  existe  encore.  (Description  historique  de  h  ville  de 
Paris ,  par  Piganioi;  1765  ,  t.  IV,  p.  406.  ) 

^  Gui  Patin,  lettre  du  i5  décembre  1670. 

4  Bernard  de  La  Monnaye,  né  le  1 5  juin  i64i  »  n'avait,  en  1669,  que 
vingt-huit  ans.  Sa  pièce  de  vers  :  Le  duel  oMi,  couronnée  en  1671,  par 
r Académie  française ,  fiit  le  commencement  de  sa  réputation.  (Diction- 
naire de  Chauffepié^  article  ;  Monnoye  (  Bernard  de  La),  remarque  B. 

31. 
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chant,  ou  à  Athènes,  ou  à  Thessaionique,  eût  été  un  inef- 
fable bonheur  pour  l'évêque  d'Hippone ,  qui ,  n'ayait 
pu  jouir  de  cette  douceur,  s'épancha  plus  d'une  fois  m 
cela  en  touchants  regrets.  Au  jeune  poëte  de  Dijon,  phi 
heureux,  Dieu  ayant  donné  d'entendre  son  illustre  o(» 
patriote  ;  d'entendre  en  lui  saint  Paul ,  saint  Aogostii, 
tout  ensemble,  il  s'en  applaudit  avec  transport  dans  hi 
vers  qu'on  va  lire  : 

«  Mais  ce  que  ne  put  voir  ce  miracle  d*  Afrique , 

Grâces  à  Bossuet ,  aujourd'hui  je  le  vois. 

Sa  bouche ,  qui  ravit  le  plus  grandde  nos  rois , 

Est  celle  par  où  Paul  à  la  France  8*explique. 

Oui ,  Paul ,  en  Bossuet,  nous  est  venu  des  deux  ; 

Je  le  connois  au  feu  qui  brille  dans  ses  yeux , 

A  cet  éclat  de  zèle ,  à  cette  voix  qui  tonne. 

Biais  le  comble  9  après  tout,  de  mon  heureux  destin. 

C'est  de  voir,  tout  ensemble,  en  la  même  personne 

L'éloqu^ce  de  Paul  et  le  rang  d'Augustin  *.  » 

vfri  utini  Dans  des  vers  latins,  tels  qu'il  les  sut  si  bien  fairBi 
Ha^^.  Jean  Maury,  admirateur  affectionné  de  Bossuet,  dès  le 
temps  de  ses  études  à  Navarre  ,  et  qui ,  depuis ,  s'ari 
montré  toujours  des  plus  empressés  à  ses  sermons,  pariei 
en  homme  pénétré,  des  succès  inouïs ,  qui  au  Louvre, 
qui  en  tous  lieux  signalèrent  la  présence  du  renoiuiDé 
prédicateur  ^. 

'  Œuvres  choisies  de  feu  fA.de  La  Monnaye;  1770,  trois  volumes  is^* 
I .  II ,  p.  228  : 

'  «  Namqoe  ego  tam,  tancrU  qui  ta  vaïnim»  ab  aonis, 

Haoe  qui  te  Tidl  Uodie  loire  riam , 
Perqae  gradue  omnee ,  oculU ,  eumque  aura  accutu* , 

Quft  lieuit,  etupui  teque  per  omne  decus, 
Humaoam  per  doctrioam  moi  perqne  Lye»am, 

Deaiqae  par  eampoa  dam  apatiare  aaeroa  : 
Sive  in  Sorbonà  reddae  oracnla,  rege 

Seo  corim  blandue,  fulmiaeaiqae  tonae; 
bru  diTina  alibi  pandaa  myeterla  (  aancto 

Ardent  aam  etadlo  palpita  caoeta  luo  )  ; 
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Mais,  chose  qui  pourra  sarpreodre  davantage ,  un  ^t%;£' 
religîonnaire,  l'illustre  Peilisson,  devait ,  mêlant  sa  voix  ^^^Jl^ 
à  celle  des  catholiques,  célébrer  le  nouvel  évoque,  dans  'de  bIS!S!^ 
une  ode  latine  qui,  oubliée  par  ses  éditeurs,  mérite  qu'on 
en  fasse ,  ici,  mémoire.  En  scrupule ,  dès  longtemps  ^ 
sur  sa  religion,  après  que  les  Pères  de  l'Église,  lus  par  lui 
à  fond  \  l'eurent  disposé  à  l'éclatante  action  dont  il  sera 
parlé  dans  la  suite,  les  prédications  du  doyen  de  Metz, 
suivies,  écoutées  avidement,  le  devaient  décider  tout  à 
fait.  En  ce  chanoine  d'un  lointain  diocèse,  prompt,  Im', 
juge  si  pénétrant,  si  sûr,  à  reconnaître  ce  que  vainement 
jusqu'ici  il  avait  cherché  :  Vùrateur  accomplira  qui  rien 
ne  manque^  j  il  devait,  à  cette  fois,  se  résoudre,  sans, 
toutefois,  pour  l'heure ,  se  déclarer  encore'.  Dans  son 
ode ,  quoi  qu'il  en  soit,  applaudissant ,  avec  transport , 
à  une  nomination  dont  toutes  les  classes  en  France  se 
sont  réjouies,  «  ôBossuet  ( s'écrie-t*il )!  toi  qu'affectionne 
notre  grand  roi  ;  toi  que  les  princes  honorent,  que  ré- 
vèrent à  l'envi  les  seigneurs ,  les  illustres  du  royaume  ; 
l'esprit  de  Dieu,  qui  si  manifestement  t'inspire ,  ta  haute 
vertu,  ton  zèle  ardent,  qu'on  ne  saurait  trouver  en  dé- 
faut; l'éloquence,  enfin,  l'éloquence,  telle  en  toi,  que  ja« 

iBgmil  cnmMoI,  morttm  mlraeaU  tfkU. 

Pnedixi  Tates  qna  mode  eerU  probM.  • 

(  Joannis  Maury  Sylvœ  regiœ;  ParîsiM,  167^,  in- 12  :  Ad  lUustr.  et  Rê- 
ver. EcclesÎK  principem  J.-B.  Bossuet,  Gondoniiensem  epiaoopum  de^ 
signaium ,  epigramma,  ) 

'  Remarques  critiques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  [  par  loly  ]y  ai^  . 
ticle  :  PtUisson;  Paris,  1752,  in-fol.,  2®  partie,  p.  694. 

*  «  Unum  qui  vim  accommodarit  ad  eam  quam  sentian^  eloquentiam, 
non  ad  eam  quam  in  aliquo  ipse  agnoverim.  «i  (  Goero ,  OnUor,  )  — 
•  Plane  quîdem  pcrfectnm,  et  cui  nibil  admodum  desît.  •  (Qoero^  Brutui^ 
sfude  Cltuit  oraioribus,) 

^  11  abjura,  à  un  an  de  là  seulement,  le  S  octobre  1670.  (Gaxetle  dte 
France,  11  octol>re  1670.  ) 
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mais  oa  ne  Tavait  vue  à  un  si  haut  degré  en  aocuo  antre, 
voilà  tes  titres,  et  combien  ils  sont  légitimes,  au  Im* 
neurs  insignes  qui  ie  sont  décernés  aujourd'hui  *  ! 
S'il  fsi  vrai      Est<^  là  celui  dont  on  a  dit  que  ■  ses  contemponiM 

que  BoMoet  ^ 

u«  'i>^po[nt  parlèrent  a  peine  comme  orateur,  et  jamais  comme  préih 
''«^^^le,  catewr^?  »  Les  louanges  si  vives,  si  senties,  par  lesqneHa 
^'^^i'  nous  avons  entendu  La  Monnoye,  Pellisson,  MaQry,e^ 
'^'^''  lébrer  Bossuet  et  son  éloquence ,  ces  poëtes  les  lui  jmâr 
guaient  en  septembre  1669,  avant  qu'il  eAt  prrâoMé 
aucune  de  ces  fameuses  Oraisons  funèbres  qui'ont  porté 
si  haut  sa  gloire  ;  ses  sermons ,  donc ,  eux  seuls,  \m 
succès,  leur  éclat,  ils  ne  purent,  manifestement,  an 
leurs  vers,  avoir  eu  en  vue  autre  chose.  Mais,  avec  œ 
non  moindre  autorité,  et  une  admiration  non  moni 
chaleureuse,  nombre  d'illustres  s'en  étaient  préooci» 
pés  comme  eux;  et,  bien  gratuitement,  en  un  mol, 
ie  cardinal  de  Bausset,  tenant  pour  avérés  rindifliéreDce 
(les  contemporains  de  Bossuet  et  leur  silence  sur  les  ser- 
mons du  doyen  de  Metz ,  trouva  là  «  un  juste  st^ 
(Vétonnemeniy  wnprobïème  littéraire  curteuook  résoudre^* 
Dans  cette  carrière  que,  dix-sept  années  durant,  Bossoel 
parcourut  d'un  pas  si  ferme,  ses  succès,  plus  grands,  de 
jour  en  jour,  avaient  eu  tant  d'éclat,  qu'advenaotfl 

'         Kt  tu,  Bossueté^  quem  Lodoim  amat , 

Quem  veré  proecrec  colunt , 
Ktment  plena  Deo,  te  nlsi  pturima 

Fandt  eopU% ,  pra  Hrto 
(larasset  reliquiSf  ni  rigide  tenax 

Sancti  propofiti  fore* , 
Sacram  uon  gereres  Tertice  cidariin 

(Pauli  Pellissonii  ad  illustrissimum  J.-B.  Bossuet ,  episoopuni  Caa^ 
in^nsein,  desi^natum^  de  munitioeDliâ  régis.  Ode),  1669,  io-S^.  No» 
croyons  pouvoir  adirmer  que  ceUe  produrtiou  de  Peliisson  a'a  rlé  io' 
sérée  dans  aucune  édition  de  ses  œuvres. 

»  Histoire  de  Bossuet ,  par  le  cardinal  de  Bausset ,  liv.  U ,  a"  IX 

*  llisloire  de  ^fw.w/r/,  ibid. 
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mort  y  trente  cîoq  anoées  après  l*époque  où  ces  stations  ^mmITÂ^' 

avaient  pris  fin ,  le  souvenir  de  ses  sernums  se  devait ,    bommi! 

présent  et  vif  toujours ,  offrir  encore  à  ceux  qui ,  autre-   ï^*^ 

fois ,  les  avaient  entendus ,  ou  au  Louvre ,  ou  au  cb&-  «ulTî^ 

teau  de  Saint-Germain  y  ou  dans  les  églises  de  Paris.  Tous    raivh». 

alors,  à  Tenvi,  célébrant  des  triomphes  dont  ils  avaient 

été  les  heureux  témoins,  se  plurent,  sur  ces  prédications, 

dont  l'admiration  était  demeurée  profonde  en  leur  âme , 

à  redire  mille  particularités,  d'un  intérêt  inexprimable  * . 

Et  de  cette  indifférence  prétendue  des  contemporains 

de  Bossuet ,  en  ce  qui  le  regarde,  comme  prédicateur, 

nous  savons  déjà  ce  qu'il  faudra  croire.  I 

Un  de  ceux  qui  l'avaient  connu  le  plus  (  l'abbé  Paul  ^^^' 
Tallemant,  de  l'Académie  française),  comme  Le  Dieu,  ^J^êt  \ 

après  la  mort  du  prélat,  lui  lisant  des  Mémoires  ^  écrits  m^bUu^î 
par  lui  à  la  bâte  sur  la  vie  de  l'illustre  défunt,  semblait 
craindre  d'avoir  tn>p  longuement  parlé  des  sermons , 
l'interrompant  vivement  pour  le  rassurer  sur  ce  point, 
tf  non,  s'écria  cet  abbé  ;  non  ;  la  prédication  ....  c^esi  là 
une  grande  partie  de  la  vie  de  feuM.de  Meauœ.  Vous  de- 
viez, comme  vous  avez  fait ,  en  parler  avec  grand  dé- 
tail ;  et  il  faut  même  laisser  ce  que  vous  avez  dit  de  ses 
textes,  de  ses  divisions ,  de  ses  desseins  ^  »  Joseph  San- 
rin  ,  au  même  temps ,  célébrant ,  dans  le  Journal  des 
savants,  l'illustre  évéque,  à  qui  il  devait  d'être  catholi- 
que ,  et  que ,  pendant  les  quatorze  dernières  années,  il 
lui  avait  été  donné  de  voir  si  souvent  et  de  si  près^, 


■  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

*  Joumaide  Le  Dieu,  19  septembre  170$. 

^  Joseph  Saufin ,  après  plttsîeurs  conférences»  avec  Bossuet  «  avait  ab- 
juré entre  les  mains  de  ce  prélat,  le  21  iieptembrc  1^90.  (  Dictionnaire  de 
Chanffepic,  article  ;  Stutrin  (  Joseph  ).  —  Forlums  de  Saurin,  dans  son 
procès  avec  J.-B    Bousstfiii.) 
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n'eut  garde  d'oublier  cette  carrière  de  la  prédicalios, 
où  tous  les  pas  du  grand  homme  avaienl  été  des  trio» 
phcs  ;  ces  sermons  où ,  «  à  la  plus  mâle ,   la  plus  fh 
goureuse  éloquence ,  source  inépuisable  de  tours  nobhi, 
de  grands  traits,  d'expressions  vives  et  hardies,  IW 
teur  toujours  avoit  su  joindre  l'avantage  que  lui  dooiÉ 
une  science  profonde  ;  à  savoir,  d'être  plein,  solide,  ht 
tructif;  et  ,  enfin ,  cette  fofce  à  laquelle  on  ne  réé- 
toitpas*  ». 
Roe'^ioSê  i«     ^^^  obsèques  solennelles  du  grand  évéque,  dans  Té- 
"^^g^^^  glise  cathédrale  de  Meaux,  le  P.  de  La  Rue  aurait-il  pi 
ne  rappeler  pas  tant  de  sermons  ^  qui  avaient  mériléi 
Bossuet  l'épiscopat,  puis  la  confiance  de  Louis  XfV,  pnr 
l'éducation  de  son  fils  ;  «  le  fruit  des  prédicatioiis  du 
doyen  de  Metz,  plus  grand  encore  que  leur  éclat;* 
les  applaudissements  prodigués  alors,  en  tous  lieux,! 
ses  efforts;  la  voix  du  roi,  qu'on  avait  entendue» 
mêler,  si  souvent ,  à  ce  concert  de  louanges  ?  Exaltnt, 
avec  enthousiasme,  une  si  merveilleuse  éloquence,  il  on 
sut  montrer  la  source  dans  le  cœur  de  l'orateur,  dus 
ce  cœur  pénétré  des  grandes  vérités  qu'il  avait  cbaigs 
d'annoncer  aux  hommes.  «  De  là,  s'écria-t-il,  de  la  1^ 
bondance,  la  variété,  l'onction  ne  lui  manquoient  jamàif 
non  plus  que  la  justesse  et  la  vivacité  de  l'expressioif 
sans  affectation ,  sans  sécheresse  ^.  »  Orateur,  lui  aosâf 
et  juge  si  compétent  en  matière  d'éloquence,  l'illosbo 
religieux,  décernant,  à  quinze  années  de  là,  augnad 
homme,  des  louanges  nouvelles,  particularisera,  celta 
fois,  davantage.  «  M.  Bossuet  excella,  dit-il,  dans  loates 

'  Kloge  de  feu  M.  de  Meaux,  par  Joseph  Saurim ,  Journal  des  savait^ 
8  septembre  170.1 ,  p.  5Hi,  676. 

*  Le  P.  ffr  La  Rur^  Orai»on  funèbre  de  Bossuet  ^  prononcée  à  M^*** 
le  23  juillet  1 704 
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les  parties  de  l'orateur;  il  fut  sublime  dans  Télogo,  tou- 
chaui  dans  la  morale  »  solide  et  précis  dans  rinstructioo , 
insinuant  dans  la  persuasion,  juste  et  noble  partout  dans 
l'expression.  »  Émerveillé  de  Texcellence  de  ses  sermons 
(car  c'est  d'eux,  et  d'eux  seulement,  qu'il  a  voulu,  cette 
fois,  parler  encore ),  «  la  source,  dit-il,  en  fut  dans  un 
cœur,  dans  un  espnt  enrichis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
magnifique^  et,  pour  ainsi  dire,  de  plus  divin  dans  les 
prophètes  et  les  Pères  de  l'Église  \» 

Dans  l'Académie  française ,  où  la  perte  d'un  si  grand  "^^^^  ^te*" 
homme,  l'ornement  de  cette  compagnie ,  a  été  non  moins  loféS!!?^ 
vivement  sentie  que  dans  l'Église,  toutes  les  voix  celé-  ^JUSSéiÂ 
breront,  à  leur  tour,  cet  insigne  prédicateur,  qui,  jeune    '""^"^ 
encore,  «  parut  dans  la  chaire  de  l'Évangile,  comme  un 
Chrysostome  '  ;  »  ses  discours  si  véhéments  qui  saisis- 
saient tous  ses  auditeurs;  «son  zèle,  dès  les  premières 
;  années  de  sa  jeunesse ,  à  faire  valoir,  contre  les  vices , 
des  talents  reçus  du  ciel  pour  l'éloquence  ;  ses  succès,  si 
grands,  qu'en  peu  de  temps  il  avoit  obscurci  la  plupart  de 
ses  égaux  ^  ;  »  «  son  action  [  dans  la  chaire  ]  si  natu- 
relle, ses  tons  si  perçants,  ses  peintures  si  vives.  »  Ainsi 
parle,  ou,  mieux,  ainsi  s'épanche,  au  Louvre ,  en  pré- 
sence des  académies,  l'un  des  anciens  auditeurs  du 
doyen  de  Melz,  l'abbé  Timoléon  de  Cboisy ,  lui  que  la  voix 
de  ce  grand  homme  ramena ,  autrefois ,  de  si  loin  ;  et, 
ajoutera  cet  académicien ,  que  l'attachement,  la  recon- 
naissance, l'enthousiasme  inspirent,  «  tantôt  majestueux 

'  Le  P,  de  La  Riie,  Préface,  eo  tète  de  ses  Sermons;  Lyon,  1719, 
quatre  vol.  in-ia. 

*  L'abhé  de  Polignac ,  dans  son  discours  de  réception  à  P Académie 
française»  à  la  place  vacante  par  la  mort  de  Bossuet^  a  août  1704.  (  Œu- 
vres de  Bossuet ,  édition  de  Versailles ,  t.  XLIll ,  p.  37  et  suiv.  ) 

^  L'abbé  de  Cténmbauh ,  ré|M>nse  au  discours  de  réception  de  l'abbé 
de  Pnfignac  ;  a  août  1704  ;  ibid,  p.  39  cl  suiv. 
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ot  tranquille,  comme  un  grand  fleuve,  l'orateur  mms 
Gonduisoit,  d'une  manière  douce  et  presque  insensîMf 
à  la  connoîssance  de  la  vérité  ;  tantôt,  rapide,  impétuen 
comme  un  torrent,  il  forçoit  les  esprits ,  entratnoit  lei 
cœurs,  et  ne  nous  permettoit  que  Tadmiration  et  le  i- 
lence  *  » 

BosNiet  loué.  Proférées  peu  après  la  mort  de  Tévéque  de  Mean,  s 
d^teZ-^,'  de  telles  paroles  pouvaient  être  attribuées  à  cette  eu- 
PAoKiMe  8^1*^^'^"  do"^  surent  si  rarement  se  défendre  lesoralm 
Kjain  f07«.  appelés  à  déplorer  de  grandes  pertes  récentes  enoon, 
les  louanges  que ,  pendant  sa  vie  tout  entière ,  abaal 
ou  présent,  en  public,  en  particulier  (soit  qu'il  dèl  hi 
connaître ,  soit  qu'il  dût  les  ignorer  toujours  ),  BosBael 
reçut,  comme  prédicateur j  comme  orateur^  carc'eslde 
quoi  il  s'agit  ici  ces  louanges,  encore  une  fois ,  venf^ 
ront  avec  éclat  le  grand  siècle,  accusé,  à  tort,  d'avoîrié» 
connu  une  éloquence,  qui  fut,  qui  sera  à  jamais  l'aide 
ses  plus  beaux  titres  de  gloire.  T^8  juin  1671,lorsqie 
Bossuetvint,  à  l'hôtel  du  chancelier  Séguier,  prendre fl 
place  dans  l'Académie  française,  et  lui  rendre  grècesy'b 
directeur,  Charpentier^  le  félicitant  «  d'avoir  rempoilé 
les  applaudissements  de  toute  la  France  par  ses  oéièbm 

■  Éloge  de  Bossuet ,  pronoDcé  dans  P Académie  française ,  par  Takhr 
i\eUiois)\  le  a  août  1704»  Paris,  chez  J.-B.  Coigoard,  1704 1  M'> 
uo  pages. 

'  Elle  y  avait  tenu  ses  séances  depuis  le  16  février  i643,  seiook 
désir  du  chancelier  Séguier,  devenu  son  protecteur  après  la  mort  da0^ 
diiial  de  Richelieu.  (  Histoire  de  PAcadémie  française ,  par  Pellisso»  ^ 
tro/itH't,  3"  édition,  1743,  2  vol.  in-12,  t.  I,  p.  88.  )  Après  la  mort^ 
Séguier,  arrivée  le  28  février  1672  ,  Louis  XTV,  nouveau  protectetrà 
la  compagnie  ,  lui  permit  de  siéger,  désormais,  au  Louvre  ;  et  de  s'y 
rendit  en  corps,  le  ....  juin  167!! ,  en  sortant  de  l'église  des  BiUetlo.  os 
un  service  solennel  venait  d'être  célébré  en  sa  présence ,  pour  ïifBf  <^ 
feu  chancelier.  ((Gazette  de  France,  !*7  juin  iH7'i.)  Histoire  de  TAfi' 
demie  française,  édition  de  1743  ,  t.  H  ,  p.  '23,  'il^. 
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prédications,  cl  d'avoir  paru  dans  la  chaire  avec  tant  d'é- 
clat* »,  pouvail-il  plus  hautement  témoigner,  au  nom  de 
TiUustre  compagnie,  dont  il  était  l'organe,  en  quelle  esr 
time  les  prédications  du  récipiendaire  étaient  dans  l'opi- 
nion des  lettrés  du  royaume  ?  Mais  qui  ne  vcHt,  d'ailleurs, 
que  ces  prédications  j  interrompues  depuis  dix-huit  mois  à 
peine,  présentes  encore  à  tous  les  esprits ,  étaient  le  seul 
titre  de  Bossuet  au  fauteuil  ;  C Exposition,  alors,  n'ayant 
point  paru^  ;  et  sa  Réfutation  du  Catéchisme  de  Ferri , 
imprimée  à  Metz,  en  1655,  digne,  au  plus  haut  degré, 
de  l'attention  des  controversistes,  n'ayant  pu  être  prise 
en  considération  par  l'Académie,  qui  peut-être  même  ne 
la  connut  pas  ?  A  l'Académie  encore ,  à  vingt-deux  an- 
nées du  jour  où  Bossuet ,  pour  la  première  fois ,  était 
venu  y  prendre  séance,  La  Bruyère ,  dans  cette  strophe 
inspirée ,  où ,  parlant  d'avance  le  langage  de  la  posté- 
riléy  il  salue  Bossuet  père  de  l'Église^  et,  en  présence  du 
pontife,  se  montre  comme  Mcablé  par  le  grand  nombre 
et  par  l'éminence  de  ses  talents ,  voulant,  après  avoir 
admiré  Vérudition  si  rare  du  prélat ,  exalter  sa  plus 
rare  éloquence^  soit  dans  ses  entretiens,  soit  dans  la 
chaire ,  célébrera  «  ce  grand  orateur ^  qui  fit  parler  si 
longtemps  une  envieuse  critique,  et  qui  l'a  fait  taire.; 
qui,  ainsi  que  DémosUiène,  fit  naguère  de  mauvais  cen- 
seurs, condamnés  désormais  au  silence  ' .  » 
Aux  orateurs  sacrés  appartenant  ^  avant  tous  autres, 

•  Réponse  de  M.  Outrpenfier  au  discours  de  réception  prononcé  par 
Bosquet,  8  juin  1671.  (Œuvres  de  Bossuet,  édition  de  Versailles, 
t.  XUU,  3a.) 

'  Le  1®''  tirage  de  la  i*^  édition  de  V Exposition  ne  futaclievé  que  le  i^'' 
décembre  1671,  six  mois,  prescpe,  après  la  réception  de  Bossuet  à  TAc-^i- 
demie ,  qui  avait  eu  lieu  le  8  juin  de  la  même  année. 

•*  La  Bruyère  f  Discours  de  réception  à  l'Académie  française,  i5  jiiiiK 
1693.  —  Le  mémo ,  Caractères  et  mnrttrs  de  ce  sièvfr ,  chapitre  XV. 
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d'apprécier  an  prédicatear,  lear  contemporain ,  Mas» 
ron,  en  i670,  au  Yal-de-Grftce ,  honorant  «  ce  gmi 
prélat,  »  dit  que ,  «  dans  sa  bouche,  la  vérité  est  «Mi 
belle  que  puissante  \  »  L'évêque  de  Montauban,  Pim 
de  Bertier,  portant  la  parole,  peu  après,  en  présoMl 
des  évêques,  de  prêtres  délégués  de  toutes  les  égM 
du  royaume,  les  prend  à  témoin  de  l'adaiiiiÉÉ 
que  leur  inspira  Bossuét,  à  Sainte-Marie  de  CbailloC,  I 
Saint-Denis  ;  de  leur  attendrissement  profond  aux  (taé 
railles  de  Marie-Henriette  de  France ,  puis  à  cellei  è 
Henriette-Anne  d'Angleterre^.  En  i670  encore,  eopii^ 
sence  des  archevêques,  des  évêques  de  France ,  VêM 
de  Fromentières,  orateur  estimé,  exaltant  avec  joie  m 
éloquence  si  supérieure  à  la  sienne,  parlera  «  du  biÉ 
qu'a  fait  l'Évangile  dans  la  bouche  du  doyen  de  régto 
de  Metz'.  »  Pourrait-il,  désormais,  être  besoin  ik# 
produire ,  ici ,  ce  que,  dans  le  temps  même  où  BomM 
prêcha,  et  peu  après  qu'il  eut  cessé  de  le  faire,  disM^ 
chaque  jour,  de  ses  prédications,  des  hommes  eipiaMl 
au  plus  haut  degré ,  en  ces  matières  :  Nicolas  GoÎMlt 
évéque  de  Luçon  ;  Daniel  Huet ,  évêque  d'AvrandMi; 
Léon  Bacoûe,  évêque  de  Glandèves  ;  Jean  Launoi ,  oil 
illustre  docteur,  ce  savant  historien  de  Navarre;  b 
P.  Bouhours,  prompt  toujours  à  citer  avec  bonhenr  hi 
paroles  de  celui  qu'il  appelle  «  un  excellent  orateurdeiv 
jours  ^  ;  »  le  P.  Rapin,  qui  sans  nommer  Bossuet,  ra,pltt- 

'  Mascamn ,  Oraison  funèbre  de  Madame ,  au  Val-de-Grâœ ,  i^fjo- 

>  Pierre  de  Beriier,  évéque  de  MontaulMin ,  Onûson  fooèfare  de  Jf* 
fiante,  prononcée  en  présence  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  Itaoïi 
à  Pontoise,  le  ....  1670. 

^  L'abbé  de  Fromentières  ^  Sermon  prononcé  «  le  21  septembre  1^* 
au  sacre  de  Bossuet,  en  présence  de  l'Assemblée  géoérale  du  deryéii 
France,  à  Pontoise. 

4  Pensées  ingénieuses ,  recueillies  par  le  P.  Bouhours ,  édilioD  de  ly^* 
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sieurs  fois,  représenté  en  chaire,  et  si  fidèlement  peint 
qu'à  chaque  trait  on  se  récrie*  ;  l'abbé  du  Jarry,  épris  de 
cette  éloquence,  «  qui  (  dit-il  )  tient  si  fort  de  celle  des 
prophètes  '  ;  »  Charpentier,  qui  aux  orateurs  les  plus  in- 
signes entre  les  anciens  comparant  Bossuet,  parmi  les 
modernes,  après  que  dans  les  oraisons  funèbres  il  a  cité 
au  hasard  quelques  passages,  Jette  aux  zélateurs  les  plus 
exclusifs  de  l'antiquité  un  nouveau  défi,  auquel  cette  fois 
on  ne  répondra  pas  '  ? 

Les  noms ,  moins  imposants  sans  doute ,  de  Tabbé  de 
Marelles ,  qui  qualifie  Bossuet  «  excellent  prédica- 
teur^; »  de  l'abbé  Faydit,  qui  reconnaît  hautement  a  qu'il 
n'y  a  point  de  plus  savant  homme  que  Bossuet,  ni  de 
plus  éloquent  personnage  que  lui  dans  l'Église;  que 
c'est  le  plus  fameiuv  de  tous  les  prédicateurs^ ;  »  ces 
noms  pouvaient  sans  doute  n'être  point  allégués,  après 
ceux  qu'on  a  vus.  Mais,  contemporains  de  Bossuet;  au- 
diteurs assidus  de  ses  prédications;  en  relation  avec 
tant  de  personnes  de  toutes  conditions,  auxquelles  il  fut 
donné  aussi  de  les  entendre,  ne  voit-on  pas  que  Faydit, 


p.  a47«  —  ^  mamère  de  bien  penser  dans  les  ùmrrages  ^esprit ,  par  le 
iDéme  auteur. 

'  Réflexions  sur  Tusage  de  Téloquenoe  de  ce  temps,  par  Rapin ,  2*  édi- 
tion, 167a,  in-ia,  pag.  74  »  i5o. 

*  L^abbé  du  Jarry,  De  la  parole  de  Dieu,  du  style  de  PÉcriture  sainte, 
et  de  Féloqnenoe  évangélîque  (  dédié  à  Monseigneur  </e  HaHay^  archevêque 
de  Paris;  1689,  în-i^»  P*  4i^). 

'  Charpentier f  De  Pexoellence  de  la  langue  françoise;  i683,  t.  1^  174 
et  auiv.,  pag.  467. 

4  Mémoires  de  Fabbé  de  MaroNes;  Amsterdam ,  1755 ,  in-12^  t.  111, 

^  Faydiif  Explication  du  tombeau  de  M.  de  Santeul^  au  prince  1^ 
Condéf  i"  sqitembre  1697,  in-4®  de  ao  pages.  (Bibliothèque  impériale, 
c€>llection  de  Gaignières  ,  comédie,  n^  1004.  ) 
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que  l'abbé  de  Villeloin  exprimèrent  ici ,  avec  leur  senli- 
ment  propre,  le  sentiment  de  tous? 
c^tmf^       ^  ^^^  éloquence  si  saisissante ,  à  ces  tons  venant  h 
B^t^.  c(Bur,  à  cette  poésie  qui ,  dans  les  sermons  de  Bossort, 
ISS^^  s'allie  sans  cesse  à  la  théologie  la  plus  profonde,  à  la  w> 
'*""^'^    raie  la  plus  exacte,  la  plus  pratique,  les  lettrés  dutemp^ 
prosateurs,  poëtes,  prodiguent,  eux  aussi,  les  loomgn 
que  l'admiration  leur  inspire.  Plus  heureux  que  les  li- 
tres à  exprimer  ce  qu'ils  sentent,  ceux  qui  écrivaial 
dans  la  langue  de  Yii^le  et  d'Horace ,  en  des  wi 
que  souvent  ces  deux  grands  poëtes  n'eussent  point  #• 
savoués,  nous  font  assister  avec  eux  à  ces  prédicaliM 
qui  les  touchèrent  ;  la  sublimité,  la  véhémence,  l'ov- 
tion,  la  science,  l'autorité  de  l'orateur  se  faisant seiril 
dans  ce  qu'ils  en  disent,   au  point  que  Bossuet,  poar 
nous,  comme  pour  eux,  est  là,  présent  à  nos  yeux,  iiqio- 
sant,  pathétique,  avec  ce  visage,  cet  air,  cette  mansnéliiH 
cette  bénignité  qui  tout  d'abord  commandent  la  coh 
fiance  ;  cette  majesté  de  prophète  qui  étonne  et  impotf; 
cette  insinuation   attirante  qui  fait  qu'avidemmit  « 
écoute,  qu'involontairement  on  adhère;  une  véhémeooe, 
une  impétuosité  auxquelles  on  ne  résiste  pas*. 

a  Pénétré  de  la  foi  la  plus  vive  ;  brûlant  du  désir  (fM 
pénétrer  les  autres  ;  »  tel  Bossuet,  dans  ses  prédication) 
comme  dans  ses  ouvrages^  avait  apparu  au  marédial  à 
Yilleroy  ;  ainsi  le  peint-il  à  nos  yeux,  seize  années  ipris 
que  le  grand  homme  a  cessé  de  vivre', 
ce  que  dit  AU  tcmps  mômc  où  viennent  de  prendre  fin  iespré- 
''de'r^  dications  du  doyen  de  Metz,  que,  si  fréquemment,  il  loi 

'  Poésies  latines  de  SanUul ,  Pellisson .  Léon  Bacoue ,  Taveréir, 
Maury,  BeUeviUe ,  La  Paye,  etc. 

*  Lettre  du  maréchal  de.  Fiileroy  à  madame  de  Glapùm ,  à  Sainl^' 
(  Parmi  les  lettres  de  madame  de  Maint enon,  t.  VIT,  3340 
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fui  donné  d'entendre,  au  Louvre  el  dans  les  églises  de  "^SSSZt 
Paris,  la  comtesse  de  La  Fayette  exalte  «  cette  éloquence,  *^^ 
cet  esprit  de  religion  qui  paroissent  dans  tous  ses  dis- 
cours * .  »  C'est  la  cour  de  Louis  XIV  qui  vient  de  parier 
ici  par  la  bouche  d'un  grand  seigneur,  d'une  femme 
illustre,  auxquels  on  ne  saurait  contester  le  droit  d'en 
être  les  oi^anes.  Oui ,  elles  furent  des  événements,  dans 
le  grand  siècle ,  ces  Oraisons  funèbres  dont  on  veut  que 
les  contemporains  aient  parlé  à  peine;  et  aussi  cespr^- 
dicaiians  dont  on  ajoute  qu'ib  ne  parlaient  jamais, 
«  M.  Bossuet  a  été  le  premier  prédicateur  de  son  temps  ;  » 
l'auteur  d'une  Histoire  de  la  prédimtion  le  déclare',  ré- 
sumant en  ce  peu  de  mots  ce  qu'en  avaient  pensé ,  ce 
qu'en  avaient  dît  tous  les  contemporains. 

A  Metz,  cependant,  où  Bossuet  ne  put  retourner,  se  ^f^JUgJjgj 
passaient  alors  des  choses  qu'eût  assurément  empochées  i.^^^^;,^ 
sa  présence.  Ce  fut  à  l'occasion  de  la  prise  de  possession  |S?du^S^ 
de  Georges  d'Aubusson  de  La  Feuillade,  le  nouvel  évé-  ^  "'^  ■"* 
que.  A  Bossuet,  en  sa  quabté  de  doyen,  il  appartenait  de 
présider  à  cette  cérémonie  ;  il  avait  compté  y  prendre 
part;  et  craignant  même  (non  sans  motif,  on  le  verra 
tout  à  l'heure  )  qu'il  ne  s'élevât  quelque  conflit  entre  l'é- 
vaque  et  les  chanoines,  il  avait,  pour  les  prévenir,  com- 
pulsé, de  bonne  heure,  les  anciens  registres  de  l'église  ; 
et  un  cérémonial,  qu'il  prit  le  soin  de  dresser,  par 
avance^  pour  cette  conjoncture',  étant,  de  tous  points, 

>  Histoire  de  Madame  (  Henriette- Anne  d'Angleterre  ),  par  madame 
i/tf  La  Fayette ,  collection  Petitot ,  2*  série ,  t.  LXIV,  l^do. 

'  Histoire  de  la  firédication ,  par  J.  R.  Jofy;  1767,  in-ia,  4S5. 

^  Cahier,  de  plusieurs  pages  in-4**»  où  Bossuet  a,  de  sa  nmûi,  consigné, 
d'après  les  registres  capîtohires ,  les  particularités  des  installations  des 
anciens  évèques  de  Metz ,  principalement  en  ce  qui  regarde  la  part  qu'y 
devait  prendre  le  doyen,  et  les  deux  serments,  prêté»,  de  tout  temps,  par 
les  évoques  de  Metz  à  leur  entrée. 
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conforme  aux  anciennes  coutumes,  établies  par  des  faits 
certains ,  rapportés  dans  son  écrit,  devait,  sans  débat, 
être  la  règle  entre  tous ,  s'il  eût  pu,  ensuite,  se  rendre i 
Metz,  les  3  et  4  septembre  1669,  jour  où  se  fit  Ventié 
du  pontife  * .  Sur  deux  serments ,  différents ,  demandéi 
toujours,  jusqu'ici,  aux  évéques  de  Met2,  prêtés  par  en 
toujours ,  sans  résistance  (  et  notamment  dans  les  dfl^ 
niers  temps ,  par  les  cardinaux  de  Lorraine  et  d'Esctn 
de  Givry  ),  le  deuxihne  (  Bossuet  l'avait  pressenti  )  poa- 
vaut,  par  ses  termes,  étonner  le  nouvel  évêque,  arriva 
ce  siège,  non  plus  comme  ses  devanciers,  par  les  soflErt' 
ges  du  chapitre,  mais  en  vertu  d'un  brevet  royal  et  il 
l'agrément  du  saint-siége,  le  prévoyant  et  judicieu 
grand  doyen  avait,  dans  des  notes  autographes^  qui  oM 
été  sous  nos  yeux ,  démontré  si  solidement  TimméiBO- 
riale  antiquité  de  ce  second  serment,  sa  nécessité,  a 
convenance,  que  Georges  d'Aubusson  n'eût  pu  manquer 
de  se  rendre,  Bossuet  lui-môme  lui  exposant  fidèl^neot 
les  coutumes  de  l'église  de  Metz,  avec  ce  respect,  ces  mé- 
nagements ,  cette  insinuation  qui  assuraient  à  toutes  ses 
démarches  un  infaillible  succès.  Du  Princier,  Bmillart 
Bdtrfe  et  de  Coursan,  qui,  en  son  absence,  présida  à  la  cérénioiiie\ 

w*  cl  Ail' 

^H^i'm  ^'y  dy^^^  ^^^^  d^  semblable  à  attendre,  tout,  dès  l'abord, 

^SJiîîiS*  3vait  rompu  ;  l'évéque,  après  le  premier  serment,  sur  le- 

(3?4  wp.  quel  il  se  montra  facile ,  ayant  tenu  bon  à  refuser  le 

'  ^  deuœième ,  composé  de  deux  articles  où  son  autorité  M 

parut  intéressée,  et  auquel  ne  pouvait  être  contraint^ 

pensa-t-il,  un  prélat  qui,  n'étant  pas4'^/u  du  cAapttfie^D'eD 

'  Gazette  de  France,  i4  septembre  1669. 

*  Les  bénédictins ,  auteurs  de  V Histoire  générale  de  Mets ,  co  5  fiL 
in-4'*»  ont  dit,  par  erreur  (  t.  m,  ^61,  3ii  ),  que  Tabbé  de  Couruuii^ 
mort  le  4  septembre  1669,  jour  où  Georges  d*yéu6t$sson  de  Im  Feuitit^ 
prit  possession  du  siège  de  Metz. 
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devait  point,  au  môme  degré ,  tolérer  les  prétentions  et 
sabir  TinfluenceV 

Mais  entre  Georges  d'Aubusson  et  le  chapitre,  blessé  nésinteiu- 
de  son  refus ,  s'allaient  engager  sur  cela  des  débats ,  "oI^aÙ-^^ 
vifs  de  plus  en  plus ,  à  ce  point  que ,  dès  le  deuxième  ciuif»icra. 
dimanche  de  ravenl(i  669),  les  honneurs  décernés,  de  tout 
temps,  auxévéques  de  Metz,  lorsqu'ils  venaient  à  la  ca- 
thédrale, assister  aux  offices,  honneurs  rendus  au  prélat 
lui-même,  depuis  son  entrée,  lui  ayant  été,  pour  la  pre- 
mière fois,  déniés,  non  sans  scandale  (car  la  ville  l'avait 
su  aussitôt),  au  roi,  au  conseil  parvinrent,  sans  délai, 
les  plaintes  de  Tévéque  contre  le  chapitre ,  et  celles  des 
chanoines  contre  l'évéque.  Des  deux  côtés,  il  y  avait  eu 
des  torts  ;  et  du  conseil,  où  on  en  jugeait  ainsi ,  émanè- 
rent des  arrêts ,  après  lesquels  Georges  d'Aubusson  se 
dut  résigner  à  prêter  (29  mars  i670)  ce  deuxième  ser- 
ment^ relusé  par  lui,  depuis  sept  mois.  Pour  le  chapitre, 
il  lui  avait  fallu,  dès  la  fin  de  décembre  (  1669),  repren- 
dre, à  l'égard  du  prélat,. le  cérémonial  de  respect,  en 
usage  à  Metz,  de  tout  temps,  avec  les  évoques^.  Entre 
d' Aubusson ,  tiéanmoins ,  et  les  chanoines  se  devaient 
succéder,  pendant  nombre  d'années,  d'âpres  conflits, 
de  vifs  démêlés ,  des  procès ,  triste  fruit  de  la  trop  lon- 
gue vacance  de  l'église  de  Metz  ;  la  discipline  s'étant, 
par  là,  relâchée  dans  tout  ce  diocèse. 

Outre  que  la  malheureuse  affaire  de  son  frère  avec  les  M«tif«  «i»' 
élus  des  états  do  Bourgogne  n  avait  point,  a  cette  époque,    BoMuet  ^ 

*  Recueil  des  édite  enregistrés  au  pariement  de  MeU  [publié  par  £m- 
nury  ],  5  vol.  in-4",  t  V,  $67. 

>  i^  Arrêt,  provisioiuul^  du  conseil,  vk  décembre  1669.  — 2®  Arrêt,  dé- 
finitif, du  conseil,  i4  février  1670,  portant  règlement  sur  les  difficultés 
survenues  entre  M.  l'évéque  de  Metz  et  le  chapitre  de  la  cathécbnle  de 
la  même  ville.  (  Recueil  des  édite  enregistrés  au  parlement  de  Metz  [  par 
Emmery  ],  t.  V,  564  et  suiv.  ) 

Ht.  32 
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pris  fia  encore ,  d'impérieux  devoirs  retinrent  d'ailleurs 
Bossuet  dans  la  capitale.  Il  lui  fallait  se  préparer  pour  la 
station  de  l'aven t,  que  le  roi  l'avait  chargé  de  prêcher, 
cette  année,  à  la  cour.  Puis,  surv6Daiit(l6  iO  septembre 
1669)  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre  ^  veuve  de  Qmv- 
les  I'%  à  Madame,  au  duc  d'Orléans ,  qui  Ven  prièreat, 
il  avait  dû  promettre  de  prononcer,  à  Chaiiiot,  l'onnoi 
funèbre.  Comme,-  enfin,  après  sa  nomination  au  sîége  de 
Ck)ndom,   par  brevet  royal,  les  informations  d'osi^ 
avaient  commencé,  aussitôt,  à  la  nonciature,  aurait-il  pa, 
en  un  tel  moment,  s'éloigner  de  la  capitale  ?  Empéchéaiafl, 
en  cette  occurrence,  de  faire  sa  charge  de  grand  doyeo, 
et  d'aller  prendre  congé  du  chapitre ,  les  conjondores 
difficiles  où  se  trouvait  cette  compagnie  le  touchaient; 
et  on  te  va  voir  lui  donner  un  dernier  témoignage  de  boo 
vouloir  et  de  sympathie.  Car,  au  lieu  que,  jusqu'à  Tar- 
rivée,  en  France,  de  ses  bulles  pour  Condom,  il  eût  po 
liémridir  demeurer  en  possession  du  décanat  et  de  sa  prébende 
"'mcu^V/*^  canoniale  en  Téglise  de  Metz,  la  résolution  que,  descelle 
nuli"«OM-  heure,  on  le  vit  prendre,  de  remettre  purement  etiwn 
tc.i»rc  ^^)'  picfjficnt  sa  dignité  de  doyen  et  son  canonicat,  lui  aviil 
été  inspirée,  uniquement,  par  son  attachement  pour  le 
chapitre,  dont  il  ne  se  sépara  ainsi  que  pour  le  plusgraDd 
avantage  de  cette  compagnie.  A  Rome,  en  effet,  si 
Bossuet ,  au  moment  où  y  allait  arriver  le  brevet  de 
sa  nomination  au  siège  de  Condom ,  eût  été  encore  eo 
possession  du  doyenné  de  Metz  et  de  son  canonicat ,  le 
pape  pouvant,  ipar prévention  \  comme  on  parlait,  dis- 
poser à  son  gré  du  décanat  et  de  la  prébende ,  aussilât 
que,  par  la  préconisation  pour  Condom ,  ils  auraient 
cessé  d'appartenir  au  nouvel  évéque ,  ce  chapitre ,  en 

>  Dictionnaire  de  droit  canonique,  par  Dtirami  de  Maillmte,  wriàf  ' 
Prévention.  —  Dictionnaire  de  Trévoux,  édition  de  1771,  au  même  i"**- 
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possession  d'élire  ses  doyens,  eût  infailliblement  encouru 
la  déchéance  ;  et  à  une  compagniedépouillée,  depuis  peu^ 
du  droit ,  si  ancien  si  précieux  pour  elle ,  d'élire  ses  évé* 
ques,  eût  été  pénible,  assurément,  cette  nouvelle  at* 
teinte  à  ses  privilèges.  Bossuet  donc^  vivement  désireux 
qu'aux  chanoines  demeurassent  toute  leur  liberté  et  la 
pleine  faculté  d'élever  au  décanatun  sujet  qui  leur  en  f&t 
véritablement  redevable,  avait,  par  une  démission  pure  et 
simple,  résigné  le  doyenné ,  empêchant  par  là  une  no- 
mination en  cour  de  Rome,  inévitable,  prévitrîl,  s'il 
n'eût  pris  ainsi  les  devants.  Déinreux ,  de  plus  en  plus , 
de  mettre  aussi  son  canonicat  à  la  disposition  du  cha- 
pitre ,  la  démission  pure  et  simple  qu'il  en  fit  aux  mains 
du  chanoine  toumaire  allait  mettre  ce  dernier  en  droit 
d'y  pourvoir,  au  nom  du  chapitre  * . 

Bien  instruit  des  dissentiments  nés,  depuis  peu^  dans    Lettre  de 
l'église  de  Metz,  et  ayant  vivement  à  cœur  qu'ils  pris-  S^SiiS 
sent  fin  bientôt,  le  choix  d'un  sage  doyen  lui  avait  paru  T^VIeS^)' 
pouvoir  tout  concilier.  Une  lettre,  inédile,  jusqu'ici,  té- 
moignage de  son  affectueux  bon  vouloir  pour  le  chapitre; 
où  il  expose  toutes  ses  vues ,  en  cette  rencontre  ^  et, 
doyen  de  Metz  jusqu'à  la  fin ,  donne  à  ses  anciens  con- 
frères de  bons  conseils ,  une  fois  encore,  nous  a  paru 
devoir,  ici,  trouver  place ^.  «  Messieurs  (leur  écrivait-il, 
de  Paris,  le  11  octobre  1660),  j'ai  été  obligé,  par  certai- 
nes considérations ,  de  presser  l'expédition  de  mes  bul- 
les ,  plutôt  que  je  n'avois  pensé.  Et  comme  j'm  prévu 

■  ProcuFation  donnée  (le  lo  octobre  1669)  par  J.-B.  Bossuet ^  de- 
meurant dams  le  chlire  de  Saint'Thomas  du  Louvre,  à  Paris ,  à  deux  clia- 
^noines  de  Metz ,  aux  fins  de  résigner,  puremeni  et  simplement ,  en  son 
nom,  entre  les  mains  du  chapitre  de  Metz ,  sa   dignité  de  grand  doyen. 
(  Archives  de  la  préfecture  de  Metz.  ) 

*  En  tête ,  il  avait  écrit  :  •  A  messieurs  les  vénérables  princier,  cha- 
noines et  chapitre  dé  l'église  cathédrale  de  Metz.  » 

22. 
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que  9  si  j'étois  pourvu  ou  canonisé  étant  encore  revélu 
du  doyenné  de  votre  église ,  les  prétentions  de  la  ooor 
de  Rome  pourroient  causer  quelque  embarras  dans  votre 
élection  ^  dont  j'ai  dessein ,  avant  toutes  choses ,  de  vous 
conserver  la  liberté  toute  entière ,  je  me  suis  résolu  de 
prévenir  cet  inconvénient  par  ma  démissian  pure  ^ 
simple  entre  vos  mains.  Ce  sera^  maintenant  y  à  voos, 
messieurs,  défaire,  d'abord,  quelque  acte  qui  empêche 
les  préventions;  et,  ensuite,  de  célébrer  une  élection  eh 
nonique ,  dans  toutes  les  formes  ordinaires,  en  laquelle 
je  ne  doute  pas  que,  laissant  à  part  toutes  les  pensées  al 
tous  les  intérêts  particuliers,  dans  une  affaire  d*oà  dé- 
pend tout  le  bien  de  votre  compagnie ,  vous  ne  regv- 
diez  ,*uniquement ,  l'honneur  et  l'utilité  du  chapitre,  qn 
n'a  jamais  eu  plus  de  besoin  d'un  digne  chef  que  dans 
les  conjonctures  délicates  où  il  se  trouve. 

«  Au  reste,  si  la  nécessité  de  mes  affaires  ne  me  penne! 
pas  de  faire  ma  démission  en  personne ,  comme  je  ne 
l'étois  proposé,  je  ne  perds  pas,  pour  cela,  le  dessein 
de  vous  aller  faire  mes  remerctments  très-humbles  des 
continuelles  bontés  que  vous  avez  eues  pour  moi;  et  de 
laisser  à  une  église  à  laquelle  je  me  sens  si  redevable 
quelque  marque  publique  de  ma  reconnoissance. 

«  Recevez,  en  attendant,  les  assurances  d'une  affection 
qui  vous  sera  toujours  très-acquise  ;  et  croyez  que  je 
serai,  toute  ma  vie ,  avec  le  môme  attachement  que  si 
j'étois  encore  parmi  vous,  messieurs ,  votre  très-hooibl^ 
et  très-obligé  serviteur. 

L'abbé  Bossuet, 

Nommé  à  l'évéché  de  Gondom. 

«  Je  VOUS  prie  d'accuser  la  réception  '.  » 

'  Clopié  sur  Pautographe^  qui  est  aux  arcbives  delà  préfecOve  ^ 
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Cette  lettre  et  les  actes  venus  de  Paris  •  avec  elle,  de-  u  chapitre 
valent  avoir  les  suites  que  Bossuet  s'en  était  promises,  un  noaveia 
Diligent  à  se  mettre  en  garde  contre  ta  prévention,  ap- 
prébmdée  du  côté  de  Rome,  le  chapitre ,  après  les  dé- 
lais et  formalités  accoutumés,  avait  procédé  à  la  so- 
lennelle élection  d'un  nouveau  doyen.  De  vingt^neuf 
chanoines  présents,  quinze  seulement  avant  donné  leurs  u  caDonicat 

«^  de  BoMuet 

voix  à  leur  confrère  Colombet*,  c'en  fut  assez  pour  lui  '^^■^^ 
assurer  la  dignité  vacante.  Nul,  pour  cette  haute  dignité,  *^'*<'*<* 
ne  devait,  après  Bossuet,  réunir  l'unanimité  des  suffrages. 
Le  canonicat ,  dont  il  s'était  aussi  démis,  purement  et 
simplement,  comme  on  a  vu,  allait  échoir  à  son  parent 
Claude  de  Mandat ,  fils  de  ce  savant  conseiller  au  grand 
conseil ,  dont  nous  avons  parlé  au  tome  I^  de  cet  ou- 
vrage; le  chanoine  Ummaire  ayant  voulu,  au  nomdn 
chapitre ,  honorer  l'illustre  démissionnaire  en  donnant  à 
ce  parent,  digne  d'ailleurs,  une  prébende  que  Bossuet 
avait  possédée  si  longtemps  ^ . 

Disons  maintenant  les  regrets  qu'avait  laissés  Bossuet  Ttooignages 
dans  Metz ,  et  le  durable  souvenir  que  toujours  on  y  ^eSt'dSSSéi 
conserva  de  lui.  A  la  cour,  où  il  séjourna  pendant  douze  jj^^i 
années;  à  Meaux,  ou  il  alla  résider  dans  la  suite,  des   ^^^^ 

Metz.  Cette  lettre  fut  transcrite ,  le  19  octobre  1669 ,  sur  les  registres  dii 
chapitre  de  Metz. 

*  Registres  du  chapitre  de  Metz,  19  octobre,  la  novembre  1669. 

*  Procuration  donnée ,  le  10 octobre  1669,  par  J.-B.  Bossuet^  aucha- 
noîoeGabrid  BaUfyj  aux  fins  de  résigner,  en  son  nom ,  entre  les  mains 
du  chanoine  toumaire ,  sou  canonicat  et  sa  prébende.  —  Résignation , 
à  Metz ,  par  ledit  Gabriel  Bailfy,  entre  les  mains  d'Alexandre  Cnspin , 
chanoine  toumaire ,  desdits  canonicats  et  prébende  ayant  appartenu  a 
J.-B.  Bossfiety  19  octobre  1669. — Provisions  desdits  canonicat  et  prébende, 
données,  le  même  jour  19  octobre,  par  le  chanoine  Cnspin,  toumaire ,  à 
Claude-Nicolas  Mqridat  ^  clerc  du  diocèse  de  Paris.  (Ces  actes  étaient, 
en  1844  >  dans  Tétudede  M.  RoUin,  notaire  à  Metz  (  rue  aux  Ours),  qui 
me  permit  de  les  lrans(*rirc.  ) 
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députations  du  chapitre  de  Metz  devaient,  plus  d'une  fois, 
le  venir  assurer  des  sentiments  d'attachement  et  de  res- 
pect d'une  compagnie  qui  tenait  à  grand  honneur  de  l'a- 
voir vu  dans  ses  rangs  \  Sept  années  encore  après  sa 
mort,  au  service  solennel  qui  se  fit  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Metz,  pour  le  dauphin,  fils  de  Louis  XIV, 
aurait-on  pu,  dans  VOraison  funèbre  de  Louis  de  Franes, 
honorer  le  royal  disciple  sans  célébrer  aussi  le  mattn; 
aurait-on  pu  ne  point  donner  gloire  à  celui  dont  la  von, 
naguère,  avait  retenti  tant  de  fois  sous  les  voûtes  de  cette 
basilique,  et  laissé  dans  tant  de  cœurs  de  profondes  in- 
pressions  qui  y  vivaient  encore  ?  Tout  ce  qu'avait  Ml  h 
sublime  instituteur  à  Saint-Germain,  à  Versailles,  poor 
donner  à  la  France  un  roi  digne  d'elle,  était  exposé  dans 
ce  discours,  avec  une  manifeste  complaisance  ;  après  quoi, 
s'adressant  aux  chanoines,  présents  tous  là,  aux  andeiB 
surtout  du  chapitre,  attentifs  et  émus,  «  Vous  l'avez  vb, 
messieurs,  ajouta  l'orateur,  vous  l'avez  vu  dans  votre 
église  ;  vous  l'avez  connu  ;  vous  le  regrettez,  avec  toute 
la  France,  avec  toute  l'ÉgUse  ».  Puis,  sont  déceroées 
mille  louanges  à  l'illustre  prélat  qui   «  donna  le  ooop 
mortel  à  Thérésie ,  et  en  qui  la  ville  de  Metz ,  autrete, 
admira  une  éloquence  solide,  une  politesse  sans  affecta- 
tion, un  travail  infatigable^  ». 

u»chà'       ^  Bossuet,  inscrit  en  son  rang,  parmi  les  grands  doyeos, 
licu'SSieSt.  dans  les  annales  de  l'église  de  Metz^  sont  prodiguées  ces 

Drocéfiés    louanges  toutes  d'exception ,  qui  marquent  partout  son 

'  Des  mémoires ,  imprimés ,  sur  un  procès  intéressant  le  cbapitre  (k 
Metz,  et  qui  attestent  ces' faits,  ont  été  sous  mes  yeux.  Ils  sont  dam  la  bi* 
bKothèque  de  la  ville  de  Metz. 

'  Oraison  funèbre  du  grand  dauphin,  prononcée  à  Metz,  le  i6  juin  I/H. 
dans  la  cathédrale,  en  présence  do  monseigneur  Pévéque  de  Mel2,  P^ 
!Jf.  l'abbé  Brairr,  chanoine  et  vicaire  général  de  l'Église  de  Metz;  UtU, 
chez  BricT  Antoine  ,  1711,  in-/|"  de  24  p. 


LIVKK    XV.  3fc3 

passage'.  En  1767  ,  un  siècle  après  qu'il  a  cessé  d'ap-  "^"iSSSf*** 
parienir  à  cette  église ,  son  nom  y  une  fois  encorOi  y  re- 
tentit, prononcé  avec  vénération  et  regret.  De  Ghaumont 
de  Mareil ,  grand  doyen ,  ayant ,  depuis  peu ,  résigné  le 
décanat  à  l'abbé  de  Montholon,  au  lieu  de  s'en  référer 
aux  suffrages  du  chafutre,  et  de  là  étant  nés  des  dissen- 
timents, des  scènes  fâcheuses,  et  enfin  un  désordre  ini- 
maginable, on  se  souvint  alors  de  Bossuet,  grand  doyen 
autrefois  ;  de  son  procédé  si  différent  de  celui-là.  «  Pour- 
quoi (  s'écriaient,  en  cette  occasion,  tous  les  chanoines}, 
pourquoi  M.  de  Mareil  n'a-t-il  pas  imité  M.  Bossuet? 
Pourquoi  n'a-^il  pas  donné,  à  son  exemple,  une  démission 
pare  et  simple^?  » 

Louis  XVI,  lorsqu'à  dix  années  de  là,  érigeant  en  umitxvi. 
chapitre  noble  le  chapitre  de  Metz,  il  accorda,  par  privi-  ^;^J[*^'f, 
l^e,  aux  chanoines  de  cette  église  une  décoration  d'hon-    ^f^^ 
neur,  entre  plusieurs  motifs,  exposés  dans  les  lettres  pa-  '^'f,^* 
lentes,  comme  l'ayant  excité  à  gratifier  cette  compagnie, 
relève  «  la  célébrité  des  sujets  qui  y  ont  rempli  les  di- 
gnités et  les  canonicats.  »  Bossuet  (  pourrait-on  en  dou- 
ter), Bossuet ,  présent  en  cette  conjoncture  à  la  pensée 
(lu  monarque ,  plus  qu'aucun  autre  dont  les  fastes  de  l'é- 
glise de  Metz  aient  conservé  la  mémoire,  méritait  aujour- 
d'hui ces  distinctions  à  une  compagnie  dont,  vivant ,  il 
avait  été  la  gloire  '  ! 

La  mort  de  la  reine  mère  d'Angleterre ,  arrivée  à  Co-  bommi  ap- 
pelé à  pn>- 

'  Anciens  genuii  de  l'église  de  Metz.  —  Séries  dignitatum  et  c»iioai- 
^^mm  codesHB  Metensis,  ab  anno  14^7  ad  annaiD...  (  Maa.  appartenant 
^  M.  Tabbé  Musson ,  à  Metz.  ) 

'  Mémoire  imprimé  en  1767.  (Bibliothèque  de  Metz.  Recueil».  ; 

*  Brevet  et  lettres  patentes  de  Louis  XVl,  du  10  mai  1777,  enregistrés 
3u  parlement  de  Met/  le  18  juill<*l  suivant.  A  Met/.,  chez  Joseph  Jntoine^ 
"«prime, 'in-4",  8  |)agc>. 
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"îJJgj/jJ^  lombes*,  le  10  septembre  1669*,  devait  être,  pour  le 
S!riTOd*An.  doyen  de  Metz,  roccasion  de  se  produire  dans  la  chaire 
is$!?m.;  chrétienne  sous  un  aspect  tout  nouveau,  et  de  créer,  ob 
le  peut  dire,  un  art,  dont  il  a,  toutd*abord,  porté  la 
bornes  si  loin  que  nul  n'a  pu  jusqu'ici,  que  nul  jam» 
ne  prétendra  les  atteindre.  Après  son  Oraison  funèbre  de 
Marie-Henriette  de  France,  qu'étaient  tous  les  disooan 
prononcés  avant  elle  à  des  funérailles;  qu'étaieolnb 
autre  chose  que  des  essais  et  des ^ ébauches;  tous,  ai-J8 
dit,  et  ceux-là  aussi  par  lesquels  Bossuet  lui-même  aial 
préludé  naguère  à  cette  action ,  qui  fit  oublier  les  pré- 
cédentes? Tant  il  sera  vrai  toujours  de  dire  avec  Ja: 
«  Ni  l'art ,  ni  la  nature ,  ni  Dieu  même  ne  produiMl 
pas  tout  à  coup  leurs  grands  ouvrages;  ils  n^ s'avancent 
que  pas  à  pas;  l'on  crayonne  avant  de  peindre;  Tob 


*  Et  non  point  à  Coulommiers ,  comme  l'a  dit  le  P.  Hyacinthe  Si» 
vrigny,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  P histoire  universelle  de  FEtnfit 
depuis  1600  jusqu'en  1716;  lySy^  in-ia,  5  vol.,  t.  III,  34a.  «-«  Li 
maison  qu'elle  avoit  à  G>lombes  est  située  dans  une  agréable  plaine,  fOi 
éloignée  de  la  rivière.  •  (  La  f^ie  de  Henriette-Marie  de  France^  déjà  attr 
[par  Cotohndi]  ;  Paris,  1690,  in-8®,  p.  116.)  A  Colombes ^  «  ellemeDOÎtnr 
vie  douce  ;  elle  y  cherchoit  la  paix.  ■  (Mémoires  MottevUle,  ooUect.  Afi* 
tôt ,  2*  série,  XL,  i34.  )  —  «  Le  désert  de  Colombes^  •  dît  le  P.  Snmàk 
Oraison  funèlirede  la  reine  d'Angleterre,  'iS  novembre  1669  »  1670,  iM^i 
l>.  4'"  ^  Le  château  de  Colombes  ^  après  elle  ,  appartint  à  la  docbcsc 
de  Renvick  (  1697  );  en  1757,  il  appartenait  à  MM.  iPAsfeld.  {Le  U»j, 
Histoire  du  diocèse  de  Paris;  1757,  in-'il,  t.  VJI,  J07.  )  —  An  wkm 
endroit,  le  P.  cTAvrigny  (copié,  en  cela,  par  Sismondi,  Histoire  (b 
Français,  t.  XXV,' 186  )  dit,  bien  à  tort,  qae  Henriette^ Marie  de  Fmfet, 
après  la  restauration  d'Angleterre ,  ne  retourna  Jamais  dans  ce  royagnt. 
(«tte  reine,  au  contraire,  y  alla  deux  fois,  i<*  en  1660.  Partie  de  I^ 
le  3o  octobre,  elle  n'y  revint  que  le  20  février  1661.  a®  En  i6fii.?u^ 
de  France  en  août ,  elle  n^y  revint  que  trois  ans  après ^  le  25  juillet  i^^- 
Gazette  de  France^  6,  27  novembre  1660;  26  février  1661  ;  août  iW»ii 
18,  25  juillet  i665.  ) 

'  Cazrffe  de  France^  14  NOpIcmbre  Hlifif). 
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dessioe  avant  de  bâtir  ;  et  les  chefs-d'œuvre,  enfin,  sont 
précédés  par  des  coups  d'essai  '  !  » 

Devant  l'orateur  venait  de  s'ouvrir  un  champ  im- 
mense y  où  s'offraient  à  lui  en  foule  de  grands  événe- 
ments ,  de  lamentables  catastrophes ,  bien  propres  sans 
doute  à  émouvoir  son  àme,  à  inspirer  son  génie.  Le 
régicide,  le  régicide,  sous  l'abominable  simulacre  de  ju- 
gement, apparaissant  au  monde,  pour  la  première  fois, 
pour  la  dernière  (  du  moins ,  l'univers  alors  le  pensa  )  ; 
la  hache  impie ,  le  noir  billot  de  Witehall  ;  puis ,  après 
l'attentat,  et  dans  le  silence  de  l'Europe  consternée,  l'in- 
solent défi  de  Cromwell  à  tous  les  potentats  ;  l'audacieuse 
médaille  qu'il  fit  frapper;  ces  paroles,  qu'il  n'avait  pas 
craint  d'y  faire  inscrire  :  Et  nunc,  reges,  intelligite... 
profanation  sacrilège,  oracle  sinistre,  dont  un  glaive  étin- 
eelant  et  de  menaçants  faisceaux  d'armes  n'indiquèrent 
que  trop  clairement  le  sens'  !  En  France,  cependant,  aux 
portes  de  ce  Louvre  où  naguère  on  la  vit  naître ,  fille 
heureuse  du  plus  triomphant,  du  plus  aimé  de  nos  rois, 
une  reine  veuve ,  éperdue ,  couverte  de  longs  habits  de 
deuil ,  que  désormais  elle  ne  quittera  plus  ' ,  fuyant  une 
nation  acharnée  à  la  poursuivre,  est  venue  tout  en  pleurs 
demander  un  abri  et  du  pain  à  son  pays,  qui ,  à  peine , 
témoigne  la  reconnaître  \  Nouvelle  Hécube,dont  la  seule 


•  Bossuet  ^  1^  sermon  pour  le  jour  de  b  /Vo/ivi/e  de  b  sainte  Vierge  : 
»ur  les  grandeurs  de  Marie ,  XV,  89. 

>  Histoire  de  Pédit  de  Nantes  [  par  Élie  Bemtt  ]  ;  Delft ,  iBgS,  in-A"*, 
1. 111,  193  y  569. 

^  La  vie  de  T.  H.  et  T.  P.,  princesse  Henriette-Marie  de  France,  reine 
df  la Grande-Bretai^ne  [par  Gotolendi];  Paris.  1690  .  in-8».  —  Histoire 
abrégée  de  celte  reine,  dan»  les  œuvres  de  Bossuet,  édition  de  dom  Dé- 
foris,  ih-4®,  t.  VIII ,  /|i.  —  Mémoires  du  cardinal  de  Retz. 

*  Mémoire»  de  madame  de  Moiir ville j  collect.  Peiitot,  a*"  série, 
t.  XXXVU,  i'2(>  et  suiv.  \\!^  et  9uiv. 


■ 
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présence  semble  dire  à  tous  les  souverains  du  monde  : 
a  S'il  s'en  trouve  quelqu'un,  parmi  vous,  qui,  enivré  de 
sa  puissance,  des  empressements  de  sa  cour,  des  ris,  des 
jeux,  des  plaisirs  vains  dont  ses  palais  sont  le  théâtre, 
triomphe  ou  s'endorme,  sans  défiance  des  soudains  et 
cruels  retours  du  sort,  me  voilà;  qu'il  regarde;  qu'il 
sache  comprendre  un  tel  enseignement.  Jamais  la  fortune 
en  avait-elle  donné  de  plus  propre  à  montrer  combieD 
c'est  peu  de  chose  que  les  rois,  que  les  empires  '  !  » 

Pour  un  Bossuet  quelle  mine  féconde  !  La  cause  véri* 

table  de  ces  erreurs  prodigieuses  totAchant  la  rayante  '  ; 

cette  cause,  découverte  par  le  prêtre  pénétrant,  signalée 

par  lui,  du  haut  de  la  chaire  évangélique;  montrée  aux 

rois,  aux  peuples,  montrée  (  ai-je  dit)  dans  la  révolte  de 

l'impie,  de  l'orgueilleux  Henri  VHI  contre  le  saînt-oége, 

un  siècle  auparavant  ;  dans  le  renversement  de  l'aulorité 

iS^^^ue  de  ^^  l'Église,  en  Angleterre  ;  dans  le  schisme,  déplorable 

""de QmtoT ûuvrage  de  ce  despote  en  colère;  Tindépendance ,  en 

pe^%ére  effet,  l 'anarchie  religieuse  donnant  ouverture  bientôt  à 

rQnèb?èT  la  rébellion  contre  les  lois,  contre  les  dynasties;  sur 

la  reine  i         i  •     .  «-^  . 

d'Angle-  quoi,  ces  paroles  du  psalmiste  :  «  Et,  mamtenant,  rois, 
comprenez,  instruisez-vous,  arbitres  du  monda;  »  ces 
mêmes  paroles  qu'osa  alléguer  Cromwell ,  usurpateur 
audacieux,  profanateur  sacrilège,  Bossuet,  les  faisant  re- 
tentir à  son  tour,  mais  en  les  rappelant  à  leur  sens  vé- 
ritable^  avertit  au  loin  les  maîtres  du  monde  de  consi- 

'  Qaicamqnc  regno  Mit .  et  maf  nà  poteoa 

Dominator  anlâ ,  ncc  levés  metult  ïieoê  , 
Animamqae  reboa  credolom  l»tU  diedlt. 
Me  Tldeat ,  et  te ,  Troja  f  non  «aq«àin  tallt 
Itocamenta  ton  m^ora,  qvàrii  fragili  loco 
Stent  sttperbi.... 

h,  el  M.  Anntei  Senecœ  ,  Troas  ,  aci.  I. 
»  Rossufl ,   Oraisoii  funèbrr  de  la  rfine  (P.4nf(leterrT,    i«  iMifembir 
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dérer  attenlivenient  les  ruines  de  la  monarchie  d'Angle* 
terre  ;  de  bien  reconnaître  les  causes ,  les  causes  vérita- 
bles qui  la  firent chaneeier  ei  choir;  de  se  garder  bien, 
en  attentant,  nouveaux  Osias,  contre  les  choses  sacrées, 
de  mettre ,  eux  aussi ,  leurs  trônes  en  péril  !  Ancienne 
chez  Bossuet,  et  ayant  dès  longtemps  pénétré  bien 
avant  dans  son  âme,  cette  conviction,  un  an  auparavant, 
lui  avait  inspiré,  dans  son  Panégyrique  de  Thomas  de 
CatUorbéry,  des  paroles  qne  nous  ne  saurions  passer  ici 
sous  silence.  Cknnme,  rappelant  à  son  auditoire  les  atten- 
tats du  roi  d'Angleterre  Henri  II ,  au  douzième  siècle , 
contre  l'autorité ,  contre  la  discipline  de  l'Église , 
Henri  VIII,  ses  emportements,  la  rupture  de  l'Angleterre 
avec  Rome,  au  seizième  siècle,  lui  sont  sur  cela  revenus 
en  mémoire  y  «  Prince  téméraire  et  malavisé  (  s'étaitril 
écrié,  ea  finissant  ce  qui  regardait  Henri  il,  le  meurtrier 
de  Thomas  Bedcet),  que  ne  peut-il  découvrir  de  loin  les 
renversements  étranges  que  fera  un  jour  dans  son  État 
le  mépris  de  l'autorité  ecclém^tiqne,  et  les  excès  inouïs 
où  les  peuples  seront  emportés  qoand  ils  auront  secoué 
ce  joug  nécessaire  *  ?»  Là  se  trouve,  assurément,  la  pensée 
qui  dominera  dans  l'oraison  funèbre  de  Henriette-Marie 
de  France  ;  et  qui  la  pourrait  méconnaître  ? 

Bossuet  cependant  étant  convié  d'honorer  par  sa  pa-  aoriâH;, 
rôle  cette  reine  infortunée ,  son  cœur  voué  à  la  religion  ^^t 
avec  ardeur,  affectionné  à  la  monarchie,  et  plein ,  d'aiU  proocmcê?' 
leurs,  pour  les  Stuarts  d'une  respectueuse  sympathie,    funèbre  à 
dont  sa  vie  el  ses  écrits  offrent  tant  de  témoignages, 
s'était  ému  et  réjoui  qu'une  si  favorable  occasion  lui 
eât  été  donnée  de  dire  une  fois  la  vérité  au  monde  sur 
la  soumission  due  à  l'Église,  sur  la  fuiélilé  duc  aux 

*   Roxsuet^  Pariégyi*ic|ur  de  saint  Thomas  dt    Canforùen,  prononcé  le 
7n  dérembre  1668,  XVI,  586. 
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rois,  lieulenanls  de  Dieu  sur  la  terre.  A  Chaillot,  dm 
l'humble  chapelle  du  inouastère  de  la  Visitatîoii,élii 
là,  eu  1651,  par  Henriette-Marie  de  France,  devait  ml 
lieu ,  le  16  novembre ,  un  service  funèbre,  ord0DBé|i 
le  duc  d'Orléans ,  gendre  de  la  reine  défunte,  pirii'; 
dame  (  Henrietto-Anne  d'Angleterre),  sa  fille  dé8oléi.ll1 
prince,  la  princesse  réglant  seuls,  ici ,  et  avec  8iikiil|j 
tout  ce  qui  regardait  les  derniers  devoirs  à  rendre 
François    mèrc  si  regrettée  \  d'eux  seuls  dut  venir  à  BoasM^ 
év^'d' A-  vitation  de  faire  le  discours  ;  au  lieu  que ,  poor  la 
siff^'par    monie  des  obsèques ,  à  Saint-Denis,  où  le  corpade 

Loals  XIV      .,,,,.«  w  ..*.  \  » 

poarpro.   riette-Maric  fut  porté  aussitôt  après  sa  mort,  le 

nonoerro-        a  ,  ,  , 

n^fo.  même  donnant ,  en  personne ,  tous  les  orairea  aor 

siini-ucniii.  prémes  honneurs  dus  à  la  reine  sa  tante  ^,  avait 

Tévéquc  d'Amiens  pour  y  prononcer  le  discours. 

dc'ta'fTw.      ^"  monastère  de  Sainte-Marie  de  Chaillot ,  le 

''kcbilSlt  Henriette-Marie  de  France  ayant  été  porté ,  avec  apfé 

r^uJii^rie  reil ,  dès  le  lendemain  de  sa  mort ,  pour  y  demeoierl 

^a^u'''  jamais  %  là  devaient  être  célébrées  aussi  de  véritablasé^ 

cStfio  iV  sèques  ;  la  Visitation  de  Chaillot  ayant  été ,  propreMi^ 

Toratoire  de  l'auguste  défunte.  Car  le  terrible  coupfrml 

à  Witehall  étant  venu  atteindre,  en  France,  la  malW 

reuse  reine;  et  de  son  âme,  inaccessible  désoniiiiB,4 


'  Gazette  de  France,  i4  septembre  1669.  —  La  vie  de 


A 


très-puissante  princesse  Henriette-Marie  de  Fraoce,  reine  de  h  Gvflft' 

Bretagne  [par  Cotolendi  ]  ;  Paris,  1690 ,  in-8®. 

»  Gazette  de  France ^  21  septembre  1669.  Lettre  de  Louis  XIV  * 
religii  u  ;  de  Pabbaye  royale  de  Saint-Denis,  la  septembre  1669.  (lif^ 
Ires  des  secrétaires  d'État.  Archives  de  l'Empire.  )  ' 

^  Gazette  de  France  y  21  septembre  1669.  —  LeUre  circubifc  ^ 
fiâmes  de  la  Visitation  de  Chaillot ,  contenant  le  récit  des  céréBiooiai^ 
nèbi^es  célébrées  en  l'honneur  de  Henriette-Marie^  reine  d*jHgieterrf,  f" 
dvfiée  par  la  sœur  Anne-Mario  BoUain  y  l'une  des  religieuses  df  «■•' 
niistére.  (  Imprimé,  in-V'-  ) 
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toute  joie  y  le  monde,  dès  lors,  ayant  été  banni  sans  re- 
tour,  un  refuge,  un  sanctuaire,  où  souvent  elle  pût  aller, 
loin  des  regards  des  hommes,  pleurer,  prier,  demander 
la  force  de  se  résigner  et  de  vivre ,  ce  fut  pour  elle  un 
pressant  besoin;  et  l'accomplissement  de  ce  souhait  ne 
se  devait  pas  faire  attendre*.  Dans  le  monastère  de  ta 
Visitation  de  la  rue  Saint- Antoine,  où,  après  l'attentat 
du  30  janvier  1649,  elle  s'était  retirée  quelque  temps, 
touchéedes  édifiantes  pratiques  qu'elle  y  trouvait  établies, 
et  s'étant  résolue  bientôt  de  fonder,  hors  de  Paris,  une 
maison  de  cet  ordre,  tout  devait  concourir  à  ses  pieux 
desseins.  Outre  que  Louis  XIV  et  Anne  d'Autriche  don- 
nèrent aussitôt  les  facilités  désirables  j  à  Ghaillot  s'of- 
fraat  une  vaste  maison ,  avec  de  grandes  dépendances , 
qui ,  possédée  autrefois  par  Catherine  de  Médicis,  ensuite 
par  le  maréchal  de  Bassompierre  ;  puis^  par  le  comte 
de  Tillières,  et  sur  le  point,  aujourd'hui,  d'être  ven- 
due, par  décret,  se  trouva  convenir  à  ce  que  projetait 
la  reine  veuve,  toutes  choses,  en  peu  de  temps,  s'étaient  RengteoM» 
effectuées  selon  son  désir ^.  De  la  Grande-Bretagne,  son  damo»»- 
royaume  autrefois,  Henriette-Marie  ayant  fait  venir,  pour   chaiiiot. 
former  l'établissement  nouveau ,  quelques  religieuses  de 
la  Visitation ,  mais  en  trop  petit  nombre,  les  monastères 
de  Paris  lui  allaient,  eux  aussi ,  offrir  des  sujets.  Deux 
religieuses,  surtout,  que  lui  avait  données  la  mère  Eugé- 
nie de  Fontaine,  supérieure  du  monastère  de  la  rue  Saint* 
Antoine ,  méritent  d'être  signalées  ici  entre  les  autres  : 

'  Mémoires  de  madame  de  MotteviUe,  cottection  Petitot ,  tl^  série  « 
t.  XXXVII,  S4  et  suiv.  —  La  vie  de  la  vénérable  mère  Eugénie  de  Fon- 
laine f  4'  supérieure  du  premier  momutère  de  la  Visitation,  a*  édition; 
Paris,  Muguet,  1696,  in-ia,p.  iql6,  127. 

>  Lt  Beuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris;  Paris,  1754,  in-ia,  t.  III, 
5o  et  suiv.  —  Piganiol  de  La.  Force ,  Description  historique  de  la  ville  de 
Paris,  édition  de  1742»  t-  U  9  3oa  et  suiv. 
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la  sœur  Hélène- An);élique  Luillier  ;  c'est  la  première  su- 
périeure qu'ait  eue  la  maison  de  Ghaillot;  —  et  cette 
célèbre  Louise  de  La  Fayette  qui,  pour  fuir  les  empresse- 
ments de  Louis  XIII ,  s'étanl  allée  cacher  dans  le  cloî- 
tre *j  avait,  plus  tard,  suivi  à  Ghaillot  la  mère  Luillier, 
et  y  devint  supérieure  après  sa  mort  ^. 

Anne  d'Autriche,  zélée,  non  moins  que  la  reine  d'An- 
gleterre, pour  cette  nouvelle  maison  de  Sainte-Marie, 
qui  fut  aussi  son  ouvrage,  y  allait  voir  fréquemment 
la  reine  Henriette-Marie,  sa  bellensœur;  et  la  mère  ^fi- 
gélique  de  La  Fayette',  que  toujours  elle  aima  avec  ten- 
dresse, et  dont  l'entretien  avait  pour  elle  un  dianne 
inexprimable  \  La  supériorité,  après  la  mort  de  celle- 
ci  (janvier  1665),  devait  être  donnée  à  Françoise-An- 
gélique Priolo,  sœur  de  l'élégant  historien  des  troubles 
de  la  fronde  %  fenune  d'un  rare  mérite,  qui  fut  appré- 
ciée par  Louis  XIV,  et  que  Saini-Gyr  eut  pour  directrice, 
dans  la  suite* .  Elle  avait,  dès  le  temps  de  son  séjour  k 
Ghaillot,  été  très-goùtée  des  deux  reines,  qui  l'y  vin- 
rent voir  fréquemment.  Elles  y  rencontraient,  avec 

'  Le  lo  mai  lôSy.  (Gazette  de  France ,  année  1637,  p.  3o8.)  —  HiMoire 
du  règne  de  Louis  XUI,  parle  P.  Griffet  ;  Paris,  1758,  in-4'*,  t.  m,  inîlio. 

*  La  vie  de  b  vénérable  mère  Looise-J^ir^iite  de  Fontaine ,  religieuse, 
4*  supérieure  du  i^**  monastère  de  la  Visitation  de  Sainte-Bfarie  de  Paris, 
<x>mposée  par  une  dame  de  qualité  [  Jacqueline-Marie  du  Plessis ,  fenune 
de  M.  Bonneau];  Paris,  2^  édition,  1696,  in-ia,  p.  126  etsuîv.  (Dic- 
tionnaire des  ouvrages  anonymes ,  par  Barbier,  a^  édition ,  tSaA ,  t.  lU, 
p.  Aoa,  n^»  i8858.  ) 

^  Louise  de  La  Fayette  prit ,  en  religion ,  le  nom  de  soeur  Angéliqyit, 
{  Dictionnaire  de  Moréri ,  article  IX ,  Fayette  (  Jean  de  La  ). 

4  Mémoires  de  madame  de  MottevUle  ^  collection  PetUoi ,  a*  série, 
t.  XXXVI,  391  ;  t.  XL,  217,  a33. 

^  Bajrle,  Dictionnaire  critique,  article  :  Priolo  (  Benjamin). 

^  Histoire  de  la  maison  royale  de  Saist-^yr,  par  M.  Théophile  ^v 
Faliée;  Paris,  i853,  in-8^  p.  117,  338.  --  Elle  fut  nommée  le  1^'  no- 
vembre 169a. 
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non  moins  de  joie,  deux  autres  femmes  éminentes  y  deux  ^i2{{^^ 
sœurs  très-unies  :  la  présidente  de  Mottevîlle,  si  célèbre   so^JSSf 
par  ses  excellents  mémoires  ;  et  Madeleine-Eugénie  Ber-  ^  £^0*^ 
faut,  sa  soeur  ;  Tune  tnenfaitrice  de  la  maison  de  Sainte-  "^^"'^ 
Marie  de  Cbaiilot,  qui  dut  beaucoup  à  ses  libéralités  *  ; 
l'autre,  religieuse  dans  ce  monastère,  ou,  la  première  de 
tontes,  elle  avait  fait  profesaon'.  A  Chaillot,  après 
que  rétablissement  en  eut  été  consommé  entièrement, 
la  reine  d'Angleterre,  pour  qui,  en  dehors  de  la  clôture, 
avait  été  construit  un  logement  à  part,  y  passait  un 
long  temps,  chaque  année;  Colombes,  qu'elle  avait 
acquis,  n'étant  sa  demeure  que  pendant  les  beaux  jours 
seulement  '  ;  et  encore  que  sa  vie,  dans  ces  deux  rési- 
dences, fftt  toute  à  la  prière,  toute  aux  œuvres  de  cha- 
rité, à  la  lecture  des  bons  livres  (de  Vlmitation  sur- 
tout ,  sa  nourriture  journalière,  et  dont  elle  ne  se  lassa 
jamais),  encore  se  plaisait-elle  à  Chaillot  davantage, 
heureuse  d'y  prendre  part  chaque  jour  aux  pieux  exer- 
cices de  la  maison.  Elle  devait  môme,  avec  le  temps, 
y  trouver  tant  de  goût  qu'dle  avait  résolu  enfin  de 
s'y  venir  fixer  tout  à  fait;  et  que,  plusieurs  fois,  elle 
déclara  son  intention  d'y  mourir  \ 

■  Mémoires  de  madame  de  MottevUle^  coDection  Petitot,  7.*'  série, 
t.  XXXIX,  p.  a35. 

*  En  août  i65o.  Loretf  Muze  historique ,  lettre  da  %S  août  i6So.  — 
Mémoires  de  madame  de  Jlioiitviile,  collectioD  Petitot^  a^  série, 
t.  XXXIXy  67,  i6a  ,  a35  ;  et  tome  XL ,  p.  a33.  —  Journal  des  savaots , 
mai  17^4  (Éloge  de  madame  de  MotteviUe)y  p.  3oa. 

^  La  Vie  de  très-haute  et  très-puissante  priooease  Henriette 'Marie  de 
France t  reine  de  la  Grande-Bretagne  [  par  Cotolendi  ]  ;  Paris,  1690,  in-S**, 
p.  ii(>.  —  Mémoires  de  madame  de  Moiteville^  collection  Petitmt,  a*  se* 
rie,  t  XL,  i34.  —  Ze  Beuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris;  1767,  in-ia, 
t.  VU,  107. 

4  Mémoire  ms.  de  madame  de  Motteville ,  sur  la  vie  de  la  reine  d'An- 
glelen'f. 
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^d^ta^SoS^     Voyant  là ,  sans  cesse,  avec  Eugénie  Bertau  t,  émioMte 
^pMMta^  non  moins  par  son  intelligence  que  par  ses  vertus  et  n 
tuSnm   piété  j  W^  de  Motteville  y  que  ses  Mémoires  louent,  eu 
MBorïud?.  seuls,  mieux  que  ne  le  feraient  tous  les  discours,  de 
Renie  Ber-  Testime  la  plus  grande ,  de  rattachement  le  plos  vri 
pour  ces  deux  sœurs,  elle  en  était  venue  à  unee» 
fiance  sans  bornes,  dont  elles  devaient,-  l'une  et  rmlN^ 
recevoir  les  plus  touchante  témoignages.  Ne  se  poavM 
que,  dans  ses  conversations  fréquentes  avec  la  piéi- 
dente,  les  tragiques  événemente  d'Angleterre  fiuni 
passés  sous  silence,  ce  que  cette  femme  si  sensée  a  dil, 
sur  cela^  dans  ses  M^motVes^  la  reine  veuve  de  CharieBr 
le  lui  avait  appris,  consentant  môme   à  le  lui  dichr 
quelquefois  ' .  Avec  Eugénie  Bertaut,  au  contraiiei  h 
religion,  la  piété,  les  choses  du  ciel,  dans  leurs  eain- 
tiens ,  prévalant  toujours  sur  toutes  les  pensées  de  h 
terre,  ce  qu'une  personne,  préoccupée  incessamiDeiit  de 
sa  foi,  et  en  peine,  chaque  jour,  de  l'éternité ,  peat  dira 
sur  les  secrètes  dispositions  de  son  cœur,  sur  les  per- 
plexités de  sa  conscience,  à  une  amie  sage,  éprooféSp 
sûre  de  tous  pointe ,  Henriette-Marie  de  France ,  aille 
fois,  dans  les  jardins  de  Chaillot,  l'avait  dit  à  la  Mm 
Socratine;  car  ainsi  appelait-on  familièrement  Med»- 
leine-Eugénie  Bertaut,  à  qui  sa  raison  prématurtet 
un  esprit  calme,  exact  et  sûr,  une  sagesse,  admirée  « 
elle,  dès  l'enfance,  avaient  mérité  ce  surnom*. 
waiwr  de       De  nullos  autres  personnes  la  veuve  de  Charles  Tb'i 
SSSi^dc  ^^  connue  à  ce  point,  si  l'on  en  excepte  son  grandes 


■  Mémoires  de  madame  fie  motteville^  coHection  Petitot,  a'  i^' 
t.XXXVU,8Aet9uiv. 

»  Mémoires  de  madame  de  Motteville  ^  collection  Petitot,  a*  ^' 
t.  XXXIX,  67,  i6a.  —  £orf^Muze  historique,  letlre^da  î5  ao4l i«5« 
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mÔDÎer  Walter  de  Montagu  \  son  confident  très-intime,  ^J^. 
ainsi  que  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ;  Anglais  d'une  ^^"^ 
noble  naissance  ^ .  D^oAté  profondément  du  monde,  où 
il  avait  vécu  d'abord  ;  de  chrétien  fervent  devenu  pré^ 
tre  peu  après,  et  l'un  des  pins  saints  de  ce  temps^là  *  ; 
dans  son  abbaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  objet  de 
ses  somptueuses  libéralités^;  honoré  des  visites  des 
reines  Anne  d'Autriche  et  Marie-Henriette  ;  de  celles  de 
Madame,  dont  l'estime  pour  lui  était  infinie  %  ni  la  mi- 
tre, ni  la  pourpre ,  qu'on  lui  offrit,  à  diverses  reprises , 
ne   le  devaient  jamais  tenter;   son  désintéressement 

■  Milord  Gautier  Mouniague  (  alors  bique  )  et  milord  Kenelme  Digby^ 
dévoués  à  la  reine  Hemiette-Marie  (  dont  milonl  Dighy  était  le  chance» 
lier  ),  obtinrent,  des  catholiques ,  des  sommes  considérables ,  au  moyen 
desquelles  furent  levées  ,  dans  Tintérét  de  Charles  I^',  des  troupes,  qu'on 
a|ipebit  Parmée  papiste.  Tous  deux  s'exposèrent  fort  pour  la  cause 
royale.  (  Bayle,  DiictioBBâire  critîqiie,  article  :  Digby  (  Kenefane.  )  — 
Chauffepié,  Dictionnaire  historique,  au  même  nom.  )  -—  Gautier  de  Mon- 
tagu  devint  grand  aumônier  de  Henriette  Marie  de  France ,  après  la  mort 
(arrivée  en  i646)  de  Jacques  Du  Perron  ^  évéque  d'Angouléme,  at- 
taciié,  le  premier,  en  cette  qualité,  à  la  reine  d'Angleterre,  lorsqu'elle 
vint  se  réfugier  en  France.  (Suppiémemt  [par  le  P.  Bordes»  oratorien  ] 
au  Traité  dogmatique  et  historique  du  P.  Thomassin ,  oratorien  ,  sur  les 
édits  relatifs  aux  religionnaires  ;  1708  ,  in-4®t  p.  5o3.  )  —  M.  Guizot  a 
pobHé  des  lettres  de  Fabbé  Montagne  (  sS  et  26  novembre  16S9  ),  au  car- 
dinal Mazarim  ,  relatives  à  Ses  négociations  avec  ce  mimatra ,  dans  l'in- 
térêt de  Charles  II.  (  MonA»  par  M.  Guizot;  Paris,  i85i,  in-S*",  p.  ai8.) 

*  Mémoires  de  madame  de  Motte  ville,  collection  Petttot,  a®  série, 
t.  XL,  17,  18,  et  à  la  fin  du  même  tome.  Walter  de  Montagu  était 
fils  du  comte  de  Bfanchester.  (Essai  historique  sur  l'influence  de  la 
religion,  en  France,  au  dix-septième  siècle  [  par  Picot  J ,  t.  11,  p.  77, 78 .) 

^  La  vie  de  très-bante  et  très-puissante  princesse  Henriette-Marie  de 
France,  reine  de  la  Grande-Bretagne  [par  Cotolendi];  Paris,  1690, 
in-8**,  p.  3oo. 

*  Gailia  christiana ,  t.  XI ,  a6i ,  apo.  —  Gazette  de  France ,  18  mai 
i€58. 

^  Mémoires  de  madame  de  Motteville ,  collection  Petitot ,   2^  série , 

t,  XL,  17»  18. 
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n'ayant  point  de  bornes  /  non  plus  que  sa  piéléf  qui  en 
était  la  source  * .  Môme,  se  démettant,  dans  la  suite,,  de 
cette  abbaye,  où  il  était  chéri  comme  un  bienfaiteur  et 
un  père,  une  étroite  cellule,  dans  l'hospice  des  fncvro- 
bles,  devait  dérober  au  monde  les  dernières  années  et  la 
mort  de  cet  homme  qui  avait  refusé  la  pourpre  ro- 
maine ^.  «  Tout  le  monde  a  connu  son  zèle  et  aa  verto;i 
c'est  dans  ces  termes  qu'a  parlé  Bossuet  de  ce  saint 
abbé,  qui  avait  traduit  en  anglais ,  et  publia,  à  Im- 
dres,  dans  cet  idiome,  VExposUion  de  la  doctrine  caîhih 
ligue  ^. 
Mort <k  la  La  rcinc  d'Angleterre,  le  35  août  1669,  jour  de  la 
Rteterre."'  fête  du  grand  roi  saint  Louis,  dont  toujours  elle  révén 
pieusement  la  mémoire,  avait,  en  l'honneur  d'un  si  saint 
monarque,  son  aïeul,  reçu  la  communion,  suivant  sa 
coutume,  à  laquelle,  en  ce  jour-là,  elle  ne  manqua  ja- 
mais \  Elle  était  allée,  à  trois  jours  de  là,  visiter,  à 
Saint-Cloud,  Madame  (accouchée  le  27).  Après  quoi, 
revenue  à  Colombes,  sa  santé,  très-délicate,  se  trouva 
être  altérée  plus  que  d'ordinaire,  sans  nul  danger,  nén- 
moins  ;  lorsque,  pour  faire  cesser  l'insomnie,  dont  elle 
souffrait  fort,  une  pilule  d'opium  (remède  qui  lui  avait 
été  interdit,  toujours,  comme  devant  être  suivi,  poor 
elle,  d'une  mort  immédiate)  lui  ayant,  bien  mal  à  pro- 
pos, été  donnée,  sans  qu'elle  le  sût^  elle  s'endormit,  sar 

*  Mémoires  de  madame  de  MottevUle,  collociion  Peittot,  a'  «rie, 
t.  XL  »  p.  8/|  y  85.  —  Lettre  de  Gui  Patin  à  Falcanet ,  4  OMin  1661. 

'  La  Vie  de  la  reine  d'Angleterre,  par  Coiolentfi,  citée  déjà,  p.  3oo.  — 
Gallia  christiana  ,  t.  XI ,  col.  tk6r,  a^. 

3  Bossue f  y  Avertissement  de  l'édition  donnée,  en  1^79,  de  son  /ly*^ 
siiion,  (  Œuvres  de  Versailles,  t.  XVIU,  la.  ) 

4  Le  P.  Senfiuli,  oratorien,  le  dit,  dans  TOraison  funcbrode  celte  we^ 
prononcée  à  N.-D.  de  Paris,  le  a5  novembre  1669;  Pare.  1670,  M' 
p.  i5. 


rheure,  et^  sans  intervalle^  expira  ^  ;  «  la  viort  (  remarque 
Bossuet  )  étant  venue  à  elle,  sous  l'apparence  du  sont- 
meil;  —  mais  sans,  loutefoîSy  l'avoir  pu  surprendre 
(ajoute-tril  ),  tant  elle  étoit  bieii  préparée  '.  »  Bossuet, 
donc,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  n'avait  point  assisté 
cette  reine,  en  ses  derniers  moments.  Madame  étant 
là,  en  pleurs  (a-t'On  dit  encore);  et  jamais  il  n'y  eut 
aucun  fondement  à  tout  ce  que  le  cardinal  Maury  ra- 
conte de  cette  scène  ;  du  langage  pieux  et  touchant 
tenu  là  .par  le  grand  doyen  de  Metz  ;  de  la  vive  émotion 
de  la  duchesse  d'Orléans,  et  de  ses  larmes  en  écoutant 
le  saint  prêtre^  ;  Madame,  accouchée,  le  vingt-sept  août^ 
à  Saint-Cloud%  n'en  étant  point  sortie  depuis^ ,  la  mort 
de  Henriette^Marie  de  France,  le  10  septembre,  snbite, 
instantanée,  outre  ce  qu'en  témoignent  tous  ceux  qtii 
l'ont  racontée,  ayant,  de  plus,  été  attestée,  en  chaire, 
par  le  P.  Senault,  par  l'évoque  d'Amiens  (François 
Faure),  et  par  Bossuet  lui-même,  dans  les  termes  que 

*  Mémoires  de  MadenmuUe ^  coUectioD  PeiUoi ,  t.^  série,  t.  XLQI, 
i84'  Cette  pilule  fut  mise,  à  son  insu,  dans  un  œuf,  qu'elle  mangea  le 
soir.  La  vie  de  Hennette-Marie  de  France  [par  Cotolendi]^  p.  3i8,  «—  Let- 
tres de  Gui  Patin,  i8  septembre,  i«  octobre  1669  ;  i5  décembre  1670. 

'■  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre,  par  B&ssaet,  16  no- 
vembre 1669.  -^  Oraison  funèbre  de  la  même ,  par  Fmun ,  évèqpe  d'A- 
miens j  Paris ,  1670 ,  io-4°. 

^  Essai  sur  Féloquence  de  la  cbaire  «  par  Maury  ;  édition  de  iSf  o , 

n«  LUI. 

4  D'une  fille ,  JnnB-Marie  iPOrlèans ,  mariée,  le  to  avril  ti»84 ,  à 
f'icior-Amédée'François ,  duc  de  SavoU. 

^  •  Marie-Henriette  de  France ^  reine  d'Anglélerre,  décéda  [aujourd'hui 
dix  septembre  166g  ],  à  Colombes,  sur  lesquatre  heoresdu  matin.  Madame 
était  alors  à  Stint^-Cloud.  jéussitàt  lears  mofeâtés  vmremt  auprès  iPeHe,  • 
(  Gaxeite  de  France ,  i4  septembre  1670.  )  «  La  triste  nouvelle  de  celte 
mort,  arrivant  à  Saint'Chud^y surprit  extrêmement  Madamb  et  Movsibvm* 
Ce  dernier  partit  en  baie  pour  Colombes ,  où  il  donna  les  cardres  néres- 
saires.  •  {Gazette  de  France^  i/|  septembre  1669.  ) 
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l'on  a  vus  tout  à  l'heure.  «  Mortem  sopori  cofuiociam, 
defecit  et  mortua  est  *  ;  >  ce  sont  les  énergiques  paroles 
des  livres  sacrés  ;  et  quelles  autres  pourraient  peindre 
phis  fidèlement  la  soudaine  mort  de  Tauguste  veuve  de 
Charles  I*'  ? 
u  rcenr  A  Chaillot^  Cependant,  avec  cette  triste  nouvelle,  ar 
*d-Angiè-*^  rivant  des  ordres  du  roi  pour  qu'on  y  reçût  le  cœur  de 
jjMt/T  la  princesse^  il  devait,  dès  le  lendemain,  être  apporté, 
M|>L  I6QB.  eQ  grand  appareil,  par  Walter  de  Montagu,  assisléde 
tous  les  officiers  de  la  reine  décédée,  de  ceux^  ai», 
de  la  maison  d'Orléans  ;  et  après  que  cet  abbé,  pais  h 
mère  Françoise-Angélique  Priolo  eurent,  dans  des  allo- 
cutions bien  senties,  exprimé  leur  douleur  profonde, 
Tume  de  vermeil,  renfermant  le  cœur,  fut  exposée  sur 
une  représentation  mortuaire,  pour  y  demeurer  donat 
Tannée  tout  entière^.  Là,  le  samedi  16  novembre, de- 
vait avoir  lieu  la  cérémonie,  ordonnée  par  le  duc  d'Or- 
léans, par  Madame,  qui  voulaient  qu'elle  fût  des  plus 
solennelles.  Le  choix  de  Bossuet,  pour  l'oraison  funèbre, 
fut  suggéré  par  Madame,  tout  porte   à  le  croire.  Ao 

*    Liber  Judicum ,  cap.  IV,  v.  ai. 

'  Gazette  de  France^  ai  septembre  1669.  —  Lettres^  en  vers,  à  JK^ 
dame ,  par  Robinet  (  Charles  ),  lettre  du  14  septembre  i6(>9.  —  LeRit 
circulaire  des  dames  de  la  Visitation  de  Chaîllot,  contenant  le  réck  daeéi^ 
montes  funèbres  célébrées  en  l'honneur  de  Hemnettû^Manede  Fnute€,tém 
d'Angleterre  (  rédigée  par  la  sœur  Anne-Bfarie  Botlain  ),  imprimé,  iD-4*. 
—  Acte  notarié,  signé  par  Fabbé  Gautier  de  Montagu,  le  3i  juillet  1673, 
attestant  Fapport^  à  Chaillot,  le  it  septembre  if)69y  du  cœur  et  da  a* 
trailles  de  la  feue  reine  d'Angleterre.  (  Archives  de  PEmpire,  k.  i35ot 
i35i  et  suiv.  )  Pendant  toute  Tannée,  fut  célébré,  le  10  de  chaque  mà^ 
un  service  funèbre  pour  la  feue  reine.  Au  dernier,  celui  du  homt  de  Ta» 
célébré  le  10  septembre  1670 ,  et  qui  fut  très-solennel ,  fut 
par  le  P.  Matthieu ,  capucin ,  prédicateur  de  Henriette-Marie  de 
une  oraison  funèbre  ^  qui  parait  n*avoir  pas  été  imprimée.  (Li  vie 
très-haute  et  très-puissante  princesse  Henriette-Marie  de  France, 
de  la  Grande-Bretagne  [par  Cotolendi]\  Paris ,  16^ ,  in-8^. 
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Louvre,  a  Saiui-tierinain-en-Laye ,  à  rOraloire,  on  a 
iu  k  quet  point  le  grand  orateur  l'avait  émue  par  sa 
parole! 

Des  Mémoires  sur  la  vie  de  la  feue  reine  ayant  été  de-  ^^^^ 
mandés,  apparemment,  par  le  doyen  de  Metz,  la  prési-  ^^{^* 
lente  de  Motteville  s'était,  sans  délai,  mise  à  l'œuvre.  SS^u^*; 
Is manuscrit  d'une  Vie somtnaire  de  Henriette-Marie  de  ^^^'ZJl^' 
France,  qu'elle  composa  en  hâte,  a  été  sous  nos  yeux  ; 
9t  son  titre  :  Mémoires,  que  j'ai  donnés,  par  l'ordre  de 
Hadahb  ,  pour  faire  l'oraison  funèbre  de  la  reine  d'An-- 
jkterre,  1669,'  nous  dispensera  d'en  dire,  sur  cela, 
lavantage  \  Madame,  navrée  de  cette  mort  d'une  mère 

■  Iwidre,  d'une  amie  si  dévouée,  d'une  médiatrice,  trop 
souvent  nécessaire,  hélas  !  entre  elle  et  Honneur/ avait 

■  cœur  qu'à  la  mémoire  de  cette  personne  si  chère 
rossent  rendus  de  justes  hommages.  La  présidente  de 
Motteville!  Bossuet!  La  princesse,  pour  un  tel  dessein, 
aorait-elle  pu  mieux  choisir? 

Dans  cet  écrit,  s'offrent  des  particularités  auxquelles 
l'orateur  devait  donner  place  dans  son  discours.  11  y 
est  parlé  de  cette  acUon  de  grâces  de  Henrieite^Marie  a 
Dieu,  de  «  l'avoir  fait  une  reine  malheureuse  ;  »  —  de  l'in- 
violabilité du  secret ,  devoir  impérieux,  pour  les  reines, 
non  moins  que  pour  les  confesseurs  ;  —  de  la  rannais- 
tanee  profonde  qu'eut  Henriette -Marie  de  France,    de 
toutes  les  extrémités  des  choses  humaines.  De  quelques 
iolres  circonstances  qu'offrait  ce   Mémoire,  et  aux- 
foelles  fit  allusk)n  l'orateur,  si  (à  dessein,  visiblement) 
il  en  omit  une ,  très-notable,  qui,  révélée  à  l'auditoire, 
^t   causé  une  impression  inexprimable,  pourra-t-on, 
^   apprenant  quelle  fut  cette  omission,  affectée,  de 

*     ÎMémoire  ms.  de  madame  de  Motteville ,  sur  la  vie  de  Marie- Men- 
'''^^  «fc  France ,  reine  d'Angleterre.  (  Arrhivc»  de  f emjHre.  ) 


35ft  VIK   DE   BOSSDET. 

[j^'J'Jg:  l'orateur,  n'approuver  point  son  silence?  Dans  l'un  de 
^1^    ces  périlleux  voyages  sur  mer,  si  fréquents  dans  la  m 
de  Henriette-Marie,  après  qu'eurent  éclaté  les  troubles 
de  TAngleterre,  de  cruels  ennemis ,  acharnés  à  la  pour- 
suivre en  tous  lieux,  étant  sur  le  point,  un  jour,  de» 
saisir  du  vaisseau  qu'elle  montait,  la  reine,  tout  près, 
peu8»-l-elle,  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  fnrîein, 
avait  ordonné,  hors  d'elle-même ,  qu'au  moment  ok 
aurait  lieu  l'abordage,  le  feu,  aussitôt,  fikt  mis  aux  poB- 
dres;  tant  causait  d'horreur  à  l'auguste  fugitive  l'idée 
seule  de  se  voir  à  la  merci  de  ces  rebelles  !  Mais  dén* 
Vou^,  sur  l'heure^  par  la  chrétienne,  dont  la  piété  le 
le  reprocha  dureoaent  comme  un  crime,  cet  acte  de 
'  violent  désespoir,  déploré  d'elle,  mille  fois,  dans  la  suite, 
aurait-il  pu  être  remis  en  mémoire  par  l'orateur  chré- 
tien; et  dans  une  instruction  religieuse  (car  les  Orai- 
sons funèbres  de  Bossuet  ont  toutes  ce  caractère  )  ne 
le  faut-il  pas  louer  d'avoir  voulu  taire  un  cri  de  dé- 
tresse, dont  la  pieuse  reine,  toujours,  s'était  accoeée, 
avec  confusion  et  remords? 
service  fu-       A  Chaiilot,  Cependant,  le  i6  novembre,  dans  l'étroile 
cbauLt    chapelle  du  monastère,  se  pressait  un   illustre  audi- 
toire; Madame,  en  pleurs;  le  duc  d'Orléans;  Mademoh 
selle;  autour  d'eux,  d'insignes  personnes  des  deux 
royaumes  ;  l'ambassadeur  de  Charles  II  (  milôrd  Mon- 
taigu);  Henri  Germyn,  duc  de  Saint-AIbans;   milordl 
Arundel ,  grand  écuyer  de  la  reine  r^nante  d'Angle* 
terre  ;  Thérèse  Stuart ,  duchesse  de  Riehemond  '  ;  I0 
maréchtjile  de  Choiseul  du  Plessis-Prasiin  ^;  la  comtesse 


lia  duchobi<?  Ht-   RivhcmontI  riait  ciaroi'  (Thonnein  dr  la  feue  rein** 
(l'Angleterre. 

^  (loltuniic  Le  Chairon  de  Saint- An^^Cf  aiarifi'»  le  2  août  ilîaS,  •(>&■■  • 
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de  La  Fayelle;  la  présidente  de  MoUeville;  le  romte 
d'Albon  de  Chazeul  ;  de  Gourdon  Geooiiîllac ,  comte  de 
Yaillac  ;  des  évéques,  en  grand  nombre ,  sans  parler  de 
celui  de  Yabres,  Montainard  de  Tressan,  premier  au* 
mônier  de  Monsieur.  Mais  pourrions-nous  oublier  les 
pieuses  recluses  de  Gbaiilot  :  Francise-Angélique  Priolo, 
leur  digne  supérieure  ;  Anne-Marie  Bollain ,  qui  reçut 
le  voile  des  mains  de  saint  François  de  Sales  *  ;  An- 
gélique  de  Beauvais,  dont  Bossuet,  eu  1667 ,  prêcha 
la  profession  ;  Marie-Christine  de  Mortemart  ;  Madeleine- 
Eugénie  de  Mottevîlle  ;  les  scBurs  de  Langlée ,  de  La 
Motte  d'Argencourt,  et,  avec  elles,  combien  d'autres  en- 
core! A  l'autel,  le  saint  aumônier  de  la  feue  reine, 
Walter  de  Montagu,  ayant  pour  diacre  Tabbé  Révérend, 
aumôniec  de  Monsieur  ^r,  pour  sous^liacre  l'abbé  Testu, 
(de  l'Académie  française),  aumônier  àbVhdame!  Sur 
Testrade,  que  recouvre  un  drap  mortuaire,  avec  l'urne 
où  a  été  renfermé  le  cœur  de  Henriett^Marie,  apparaît, 
à  la  lueur  de  mille  cierges,  une  couronne  de  vermeil, 
qu'un  crêpe  noir  recouvre  * . 

Mais  en  voyant  Bossuet  monter  dans  la  chaire  drapée, 
tous  ont  fait  silence  :  «  Et  nunCy  reges,  intelligiie...  ;  » 
quand  ces  paroles,  les  premières  du  discours ,  reten- 
tissent soudain  dans  la  chapelle,  proférées  par  la  voix 
triste ,  grave ,  imposante  de  l'orateur  pénétré  ;  protes- 
tation solennelle  contre  Cromwell  et  contre  sa  médaille 
sacrilège,  le  saisissement  de  tout  cet  auditoire  de  pro- 

duc  de  Choiseiil  »  comie  du  Plessis-PrasBn.  Elle  éudt  dune  d'honoeur  de 
3fadame. 

*  La  Vie  de  la  vénérable  mère  Louise«Eugéiiie  de  Fontaine,  déjà  citée, 
n' édition  \  Paris,  1696,  in-ia  ,  p.  291.  29'/. 

*  Didionnaire  de  Moréri ,  article  ;  Révérend  (Dominique  ). 
^  Gazette  de  France ,  a3  navcAibre  1669. 
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ches,  de  servi leors,  d'amis  dévoués,  ceux-ci  témoÎDs, 
ceux-là  victimes  des  troubles  de  la  Grande-Bretagne, 
{ut  tel  qu'eu  le  pourra  mieux  imaginer  que  nous  ne  sau- 
rions fe  peindre.Les  hauts  enseignements  de  la  religioB, 
de  l'histoire 9  de  la  politique  ;  les  vicissitudes^  les  souf- 
frances de  la  reine  regrettée  ;  son  inépuisable  bieniih 
sance  dans  la  bonne  fortune  ;  ses  libéralités,  alors,  pov 
ses  sujets,  pour  ses  alliés  ;  son  zèle  ardent  pour  la  fioi; 
les  secours  prodigués  par  elle  à  TÉglise;  sa  fermeté  ia- 
yincible  ;  son  énergie  infatigable  au  milieu  d'épreaw 
si  rudes;  ses  vertus  s'épurant  encore,  en  ces  jours ib» 
vais;  en  sorte  qu'elle  devait  profiter  de  ses  malhaca, 
de  ses  disgrâces ,  plus  qu'elle  n'avait  fait  de  tonte  u 
gloire;  que  pourrions-nous  rapporter,  ici,  de  ce  dii- 
cours,  que  ne  sache  le  monde,  au  Uhd,  depuis  daox 
siècles  ;  et  en  dire,  que  ne  surpasse,  de  beaucoup ,  ce 
qu'en  ont  écrit  nos  maîtres  en  éloquence,  et  ce  qv 
pensent,  ce  que  sentent  nos  lecteurs?  Ce  cœur  de  la 
grande  reine,  que  les  assistants  souvent  regardent,  «jw 
Bossuet  interroge,  a  se  réveillant,  tout  poudre  qu'il  est* 
sous  te  drap  qui  le  couvre,  devenant  sensible  aa  vm 
seul  de  Charles  Stuart,  et  qui  parlera  haut,  si  les  pi- 
rôles  manquent  à  l'orateur,  et  si  ses  expressions  ne  ré- 
pondent pas  à  un  sujet  si  vaste  et  si  relevé  ;  »  avaii-oo 
exemple  d'un  tel  langage  *  ? 

'  La  Gazette  de  France ,  du  23  iiovembri!  1669»  dit  que  •  VakhèB^ 
.■>uct  prononça  cette  oraison  funèbre  avec  grand  applaudissemenC  ^  ^ 
auditoire.  •  Charles  Robinet,  dans  ses  Lettres  à  Madame  (lettre  do  «^ 
no.venibro  1^69),  dit:  « 

«  1^  fator  prélat  4e  Condons 
Boisuet,  Ir^uri.  a.  1«  doa 
D'étaler,  deua»  la  Iribuoe, 
l'ne  éloquence  non  commune, 
Kt  d'attirer  le  grand  concour» 
rajr  se»  h^anx  el  tendres  dit^ourr^ 
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L'évéque  de  Montauban,  Pierre  de  Beriier,  en  chaire, 
à  une  année,  presque,  de  là,  en  présence  de  l'assem- 
blée générale  du  clergé  du  royaume,  étonné  encore  de 
ce  chef-d'œuvre,  qu'il  entendit,  à  Chaillot,   «  France 
(  s*écriera-t-il  ),  tu  fus  sensiblement  touchée  de  la  mort 
de  cette  reine.  Tu  te  souviens  encore  de  ce  que  te  dit 
de  si  beau  et  de  si  touchant  l'orateur  chrétien  qui  te 
parla  à  ses  funérailles  *  ;  tu  t'en  souviens.  »  Dans  une 
circulaire,  imprimée,  des  religieuses  de  Chaillot,  en- 
voyée aux  maisons  de  leur  ordre,  pour  recommander  à 
leurs  prières  la  veuve  de  Charles  I*^,  la  sœur  Ânne- 
Hirîe  Bollain,  organe  de  sa  communauté,  s'en  tiendra 
M  récit  des  cérémonies  célébrées,  le  16  novembre, 
pour  l'auguste  défunte  ;  et  n'osant  plus  parler  d'une  si 
grande  reine,  après  ce  qu'il  lui  fut  donné  d'en  entendre 
dire,  à  Chaillot,  par  l'évâque  nommé  de  Condom,  «  Nous 
souhaitons  (ajoute-t-elle)  que  vos  charités  puissent  voir 
Toraison  funèbre  que  M.  l'abbé  Bossuet  prononça  dans 
wiire  petite  chapelle  ^.  »   «  Ah  !  (s'était  écrié  l'orateur, 
au  plus  vif  de  son  discours),  je  commence  à  regretter  les 
bornes  étroites  du  lieu  où  je  parle.    Il  faut  éclater, 
percer  cette  enceinte ,  et  faire  retentir  bien  loin  une  pa- 
role qui  ne  peut  être  assez  entendue.  [  C'est  l'action  de 

Pronoa^  l'Éloge  funèbre, 
Daat  ■•  aaditoire  eélélire  ; 
Et  tel  fut  le  •occée  qu'il  eut 
Qu'à  tonte  l'aMemblèe  II  plut, 
Bt,  par  de  pathétiques  charmée. 
De  tcm$  l€t  yeiw  (ira  de»  larme*  • 

'  tfumérailieâ  ;  mot  inexact,  ici  ;  Bertitt  mteiid  le  service  de  Chail' 
•^  »  célébré,  le  cœmr  de  Henriette' Marie  fie  Fmnee  étant  prêtent ,  ri 
pvle  <le  Bossuet,  puisqu'il  ajoute  immédiatement  :  «  et  de  ce  qu'il  vient 
'^^  continuer,  aux  fntwrailles  de  sa  fille  ,  •  Omis,  fuiu  de  Mf>dame,  aH 
*m'iI  irtjo ,  à  Pontoisc,  en  présemT  de  Tass.  gén.  du  «"lergé,  }Mir  Pierre 
^  Brrtifr,  év.  de  Montauban  ;  Pari»,  Viti-é,   i»i7o,  iii-/|**. 

'  Uttrr  rirrniairr ,  imprimée,  lilee  déjà. 
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îj;râces  de  Henriette-Marie  de  France  à  Dieu,  de  l'avoir 
t'ait  chrétienne,  de  l'avoir  fait  reine  malheuretm.] 
tto^'dë^      ^^  discours,  en  effet,  si  digne  des  splendeurs  de  h 
par d^^  spacieuse  basilique  de  Saint-Denis,  avait  été  pronoDoé 
lents,     dans  la  petite  chapelle  du  moindre  des  monastères  de  h 
Visitation  de  Marie.  Et  quel  autre ^  toutefois,  fitjamn 
plus  de  bruit  au  dehors,  et  demeurera  plus  longtemp 
en  mémoire?  Trouvant,  en  foule,  dans  celte  Oraisonfr 
nèbre ,  a  ces  pensées  majestueuses ,  qui  portent  la  om- 
viction  avec  elles ,  qui  entraînent  par  force  notre  joge- 
ment,  remuent  nos  passions,  et  nous  laissent  TaigiiilloB 
dans  râmc,  p  Rollin,  chaque  fois,  laissait  s'échapper 
le  livre  de  ses  mains  *.  Bouhours,  dans  le  même  esprit, 
Tavait  appréciée,  avant  lui  '.  Cette  oraison  funèbre  ravis- 
sait le  P.  La  Rue,  poëte  fécond,  orateur  chaleureai'. 
'«  lue  sublime  religieux  (disait  du  Jarry,  orateur  hi 
aussi)  est  le  caractère  de  M.  Bossuet.  Dans  TOraisoD  fr 
uèbro  de  la  reine  d* Angleterre,  il  semble  s'être  éleiréai- 
(Icssus  do  lui-même*.   »  Madame  ayant  •voulu  que  Toi 
imprimât  cet  admirable  éloge  d'une  mère ,  objet  de  Um 
SCS  regrets,  Bossuet  avait  dû  obéir;  et  les  lettres  deCoi- 
rart,  de  mademoiselle  Dupré,  de  Bussy-Rabutin  M 
assez  connaître  à  quel  point  cette  Oraison  funèbre  ocft- 
pail  alors  tous  les  esprits  ^ 
oraison        (]eux  Qui ,  avaut  assisté  à  la  cérémonie  de  Chaillol, 

(iiiicbre  de  t  j 

'     Hoilin,  Traite  des  étudci»,  liv.  IV,  chap.  53,  $.    tt. 

'  î^i  manière  de  bien  penser  dans  les  oaTrages  d^esprit  |ptf  ^ 
P.  Houhours  ]  ;  Paris,  1688,  îo-ia,  p.  i4i- 

^  Le  P.  de  La  Rue,  Préface  de  son  Avcnt;  17191  in-12. 

i  l>isïK?rtatiou  sur  les  Oraisous  funèbres,  par  Tabbé  du  Jam,à^ 
1rs  Harangues  sur  totiirs  sortes  de  sujets^  retuieillics  par  le  sieur  i/r/*''*'' 
.       /«'/r,  3**  itlition.  1713,  in-/|",  p.  3fi5  c^l  suiv. 

'  l^'s  leltiTS  de  niessiro  Rn^e  Babutirif  comte  eée  fiussr  i  17Î7.  •"**''• 
t.  m,  i8/|,  lij^.'MU. 
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étaient  allés  entendre,  peu  après,  à  Saiol-Denis,  à  Notre-  dj^S^ 
Dame,  les  autres  orateurs  chargés  de  célébrer,  eux  aussi,  'p^^j^ui^ 
Uenrieit^Marie  de  France,  purent  mieux  comprendre,  ^^"  '^^ 
alors,  quel  orateur  avait  été  accordé  à  la  France,  et  bien 
connatire  quelle  révolution  s'était  opérée  dans  la  chaire. 
A  Notre-Dame,  le  25  novembre,  le  P.  Senault,  de 
l'Oratoire^  faible,  ce  jour-là,  froid,  sans  couleur,  de- 
vait, du  moins,  demeurer  fidèle  au  bon  goûl,  dont,  pour 
Tordinaire,  il  ne  s'éloignait  guère.  Un  trait,  toutefois, 
avait  dû  agréer  peu  aux  auditeurs  remplis  encore  du 
disoours  du  i6  novembre;  celui  où  la  fille  de  Henri 
le  Grand ,  épousée,  récemment,  à  Paris ,  par  le  duc  de 
Cbevreuse ,  au  nom  du  roi  d'Angleterre ,  s'embarquant, 
en  juin  1625,  pour  son  royaume  S  Torateur,  après 
qu'il  eut  rappelé  le  beau  temps,  le  calme  de  la  mer,  qui 
avaient  eo  effet  favorisé  ce  départ ,  s*écria  :  «  Ne  pou- 
voit-on  pas  augurer  que  la  félicité  de  cette  reine  ne  se- 
rait pas  longue ,  ;)ms9u'e//e  at)oit  commencé  sur  les  eauœ, 
qui  ont  toujours  été  le  symbole  de  rinconstance^?  »  Que 
bien  autrement  le  doyen  de  Metz  avait  su  peindre  ce 
beau  jour,  où  la  royale  fiancée  «  allant  prendre  posses- 
sion du  sceptre  de  la  Grande-Bretagne ,  voyoit ,  pour 
ainsi  dire,  les  ondes  se  courber  sous  elle,  et  soumettre 
toutes  leurs  vagues  à  la  dominatrice  des  mers  M  » 

Mais  à  SainIrDenis,  le  20  novembre  %  en  entendant  ^»i'>^'L^- 
révéque  d'Amiens,  François  Faure,  désigné  pour  cette  lîl^JîJS,]^^ 

*  Le  aa  juin  i6a5.  (Mémoires  de  Loménie  dt  Brienne.  ) 

'  Oruson  fooèbre  de  la  reine  d'Angleterre,  fier  le  P.  Senault ,  de 
I^Oratenre,  prononcée  à  N.-D  de  Paris,  le  a  S  novembre  1H69;  Paria, 
Pierre  Le  Petit,  1670,  in-A*". 

3  Bossuet,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre,  16  noveoibrr 
1669. 

<  Le  21  novembre, suivant  dom  Frfibien^  dan*  M>n  Histo'urde  Vnhbmc 
fie  Sfiinf' Denis  ;  Pari*,  170H,  in-folio,  \t.  W). 
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^le  aô^""'  1)188100(11  le  dédara  lui-même),  désigné  par  Louis  XIV  \ 
^  FïTOçôr'  dont  le  choix ,  ici ,  ne  se  saurait  expKquer  que  par  une 
év^Seé^jL-  respectueuse  gratitude  envers  son  ancien  sou^précep- 
'^^'  teur^9  on  se  put  croire  plongé  dans  un  songe,  et  audi- 
teur de  quelque  sermon  prononcé  cent  ans  auparavant. 
Que  dire,  en  effet,  de  ce  portrait  de  la  feue  reine,  «  bien 
faite,  de  sa  personne;  d'un  esprit  vif,  agréable,  accort... 
Cette  dame  si  admirable,  cette  dame  si  heureuse,  cette 
dame  digne  d'une  éternelle  mémoire;  0  reine  admira- 
ble ,  qui  se  rendit  l'image  de  l'Église ,  eii  se  sacrifiant , 
comme  elle,  pour  son  époux!  Qu'eût  fait  cet  illustre 
Barachy  sans  sa  généreuse  Débora  ?. . .  Elle  accouche  d'un 
fi^it,  qui  tire  tout  son  aixintage  du  sein  qui  Venfanle,  » 
Combien  de  traits,  ou  semblables  ou  plus  malheureux, 
nous  pourrions  rapporter  ici  !  Un  évéque,  faisant  profes- 
sion d'éloquence ,  venant ,  dans  Saint-Denis ,  débiter  de 
telles  choses,  après  que,  quatre  jours  auparavant, 
avaient  retenti,  à  Chaillot,  tant  de  merveilles,  a  peine 
le  pourra-t-on  comprendre.  Les  auditeurs  du  prélat  s'en 
devaient,  au  demeurant,  étonner  peu;  les  pauvretés 
qu'en  1666,  déjà,  il  leur  avait  dites,  au  môme  lieu, 
lors  des  obsèques  de  la  reine,  mère  de  Louis  XIV,  étant 
présentes  encore  à  tous  les  souvenirs  ' .  «  Monseigneur  l'é- 
véque  d'Amiens  (écrivait  alors  Olivier  d'Ormesson,  à 
son  retour  de  cette  cérémonie)  fit  aujourd'hui  l'oraison 
funèbre  de  la  reine  d'Angleterre  avec  aussi  peu  de 
succès  qu'à  la  reine  mère  ;  il  a  perdu  partie  et  revanche, 

'  «  Je  me  suis  résolu,  en  obéissaiu  aux  ordres  du  JIm,  d'aoooaiirfir,  au- 
tant  que  ma  foiblesse  me  le  pourra  permettre,  FolBoe  d'uo  prédîcalettr 
êvangélique.  •  (  Oraison  fun.  de  Henriette-Marie  de  Fïanee ,  reine  de  b 
Gnmde-Breta{çne,  prononcée  à  Saint-Denis,  par  monseigneur  l'év.  d'A- 
miens ;  Paris,  1670  in-4",  55  p  .) 

*  Dictionnaire  de  Moirri^  artirJe  :  Jhaure  (  Franf;oi5  ). 

*  liellres  de  Gui  Pnfin,  16,  a^S  février  et  18  mai  ifShh. 
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et  il  est  au  tout  \  n  Et  Louis  XIV  se  montrant  étonné  que 
Faure,  plus  tard,  s'oflrtt,  de  nouveau,  pour  une  tâche  où 
plusieurs  fois  il  avait  échoué  d^ ,  «  C'est  sire ,  qu'il 
demande  le  tout  du  tout  ^,  »  dit  La  FeuiUade  au  monar- 
que. <  L'àme  manque  à  de  telles  solennités ,  lorsqu'elles 
ne  sont  point  soutenues  par  une  voix  qui  puisse  rem- 
plir toute  Tattente  des  peuples  ^ .  » 

Que  Bossuet ,  se  préparant  à  ces  grandes  journées  de  itJSn^o- 
Chaillot,  de  Notre-Dame,  de  Saint-Denis,  demeurât  seul,  d^rin'JISÎ 
quelque  temps,  tète  à  tète  avec  Homère,  outre  qu'un   tSSSn^ 
de  ses  contemporains  l'a  affirmé ,  et  en  des  termes  qui 
semblent  permettre  de  le  croire  %  comment,  dans  ses 
pathétiques  récits  des  malheurs  de  Henriette-Marie  de 
France  ;  dans  ces  odes  triomphales  où  sont  célébrés  les 
premiers  prodiges  du  duc  d'Enghien  ne  reconnaître 
pas  quelque  chose  de  la  manière  du  chantre  de  Priam 
et  d'Achille  ?  Isaïe ,   toutefois,  Daniel,  Jérémie,  c'est 
d'eux  surtout  que  Bossuel  s'inspirait  en  ces  rencon- 
tres ;  et  il  leur  dut  ces  sublimes  élans ,  ces  accents  pro- 
phétiques, ce  langage  surhumain  ignoré   avant  lui, 
dans  la  chaire ,  et  qu'il  faut  renoncer  à  y  entendre  ja*- 
mais. 

SaintrGermain-en-Laye,  où  Louis  XIV,  dans  ces  der-  ^"^J^^* 
niers  temps,   avait  fait   bâtir    le  château  neuf,  Im^^^^oL^ 
agréant,  de  plus  en  plus,  par  la  commodité  d'y  pou-  i^nt^i^^ 
voir  loger  toute  sa  cour,  il  voulut,  après  y  avoir,  ""iJ!>?' 
en  i669,  passé  l'été,  y  demeurer  tout  l'hiver^.  Là, 

>  Joarml  ms.  cTOKvîer  Le  Févre  d'OrmesMm,  t.  n,  174.  (  BibKothèqiie 
de  RoueOyCoUectioii  Le  Ber  )• 

>  MtnagimM;  1716,  in-»,  t.  Il,  laa. 

^  Dhsertatioo  sur  lesOrtiflons  fanebres,  par  l'abbé  d»  JMry. 
4  Remarques  sur  f^irgUe  et  sur  Homère,  par  l'abbé  Faydit;  Paris, 
1705,  in- 12,  p.  469. 

^  Gui  Po/iii,  lettres  des  19  mars,  i3  déc.  1669,  14  août  1671. 
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dans  cette  splendidc  chapelle  royale,  où  nous  lavoH 
vu,  en  1666,  prêcher  le  carême,  Bossuot,  le  1"  nofofr 
bre  1669,  devait  ouvrir  la  station  de  V  Averti, \aéemn 
011  sa  voix  se  soit  fait  entendre*;  l'illustre  orateur  ayttt, 
en  1681,  prêché,  à  la  cour,  le  jour  de  Pâques,  Mta* 
ment^,  et  non  point  tout  le  carême,  comme  Mam 
Pavait  d'abord  avancé,  par  erreur'.  Tarenne  ?iiVl, 
alors,  entendra  assidûment  les  sermons  prêches  par  Té* 
vêque  nommé  de  Gondom  ?  Maury  l'a  dît  ;  tout  penMl 
de  le  croire;  il  parle  même  de  l'empressementdeLooiiIif 
à  amener,  avec  lui,  à  ces  sermons  le  grand  capHaM^ 
ie  prenant  sous  le  bras,  chaque  fois,  en  se  rendant i h 
chapelle \  Jamais,  au  reste,  l'affluence  n'avait élé pl« 
grande  ;  la  promotion  du  doyen  de  Metz  au  àégè  A 
Condom  ayant  réjoui  la  cour,  heureuse  de  voir  réooB* 
pensé  enfin  un  tel  mérite,  et  empressée  à  manifisBlH^ 
en  toute  rencontre,  quelle  part  elle  prenait  à  oe  tniT 
témoignage  de  justice  ^ . 
R!!iâiS*^T)'      Lequel  de  ses  quatre  sermons  pour  la  Fête  deUmk 

'  Gazette  de  Fratice^  a,  9  nov.  1669. 

'  Gazette  de  France,  mars  1681 . 

^  Maury  y  Réflexions  sur  les  sermons  nouveaux  de  Bossuet,  duth^ 
vrage  :  Disoours  choisis  sur  diven  sujets  de  reKgkm  et  de  liMénK 
1777,  in*  12,  pa^.  309.  —  Maury,  dans  son  Mssai  sur  Véloqmtmt  à^ 
chaire;  1810,  a  vol.  in-8°,  t.  Il»  47^»  supprimant  ce  qu'il  avait  Mme, 
précédemment,  d'une  station  quadragésimtûe  prèchée  par  Bostvt,  ih 
cour,  en  if>8i»  se  borne  è  dire  que  Bosaoet  «  reparut  dans  la  Mme 
Versaillcft  le  jour  de  Pâques,  en  16S1.  »  —  Le  Mercure  gaiamt  es  ifl* 
(  février  ),  p  338,  nous  fait  connaître  que  Fromentières,  nommé  fark 
roi  pour  prêcher,  à  la  cour,  tout  le  carême  de  168 1,  en  ayant  éléfli' 
péché  par  une  maladie,  fut  suppléé,  successivement,  par  lea  PP.  C^ 
semer,  Baudran,  Ménétrier,  PatouiUet,  Hubert,  de  Saimt'i^iumi  ^ 
par  l'abbé  de  Frey-Bouleau. 

4  Maury-,  Discours  préliminaire  sur  les  Semons  de  Bossadt  à  b  ^ 
dvaon  Essai  sur  r  Éloquence,  etc.;  1810,  in-8",  t.  Il,  47*. 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu, 


no- 
vnnbrof669. 
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Saints  enteodirenl  alors  le  roi,  la  reine,  Madame,  le  i^^H^* 
duc  d'Orléans  9  le  prince  de  Condé ,  venus  là  pour  assis- 
ter à  Touverture  de  ces  prédications  de  l'Avenl  '  ?  Celui, 
assurément,  que  tous  les  éditeurs,  de  concert,  nous  ont 
indiqué  comme  le  froûième  qu'ait  composé  l'orateur  pour 
cette  solennité  ;  sermon  prêché  devant  le  roi ,  comme  dès 
les  premiers  mots ,  on  le  pourra  connaître,  et  que  ter- 
minait même  une  affectueuse  allocution  au  monarque^. 
Sur  l'année  où  Bossuet  le  prononça  nul  doute  ne  sau- 
rait d'ailleurs  être  permis;  les  noms  de  tous  ceux,  qui 
prêchèrent  la  Toussaint  à  la  cour,  le  V^  novembre  1662, 
et  aux  sept  années  qui  suivirent ,  nous  ayant  été  révélés 
par  les  plus  irrécusables  témoignages'.  Bossuet,  il  est 
vrai,  avait,  en  1665,  prêché,  à  la  cour,  un  Avant,  qui, 
régulièrement,  eût  dû  ouvrir  le  l""'  novembre;  et  on 
pourrait  attribuer  à  cette  première  station ,  aussi  bien 
qu'à  celle  de  1669,  le  sermon  dont  il  s'agit  ici,  sans 
une  circonstance  que  nous  rappellerons  et  qui  est  dé- 
cisive :  c'est  qu'en  1665  Bossuet,  installé  doyen  depuis 
peu ,  n'ayant  pu  qu'à  la  fin  de  novembre  seulement 
revenir  de  Metz,  l'abbé  Thévenin  prêcha,  certainement, 
le  sermon  de  la  Toussaint  à  Saint-Germain  l'Auxerrois , 
en  présence  de  toute  la  cour,  comme  on  le  verra  par  la 
Gazetiede  France,  dont  les  indications  sont,  à  cet  égard, 
d'une  exactitude  indubitable  *. 

'  Gazette  de  France,  9  oov.  1669. 

'  Bossuet,  3®  sermon  pour  la  Toussaint,  X[,  62,  89. 

^  Le  !•'  novembre  186a,  le  P.  Damascène  Le  Bret  (  à  Saint-Germain 
PAamerrois).  —  i663,  le  P.  la  Mèche  (en  la  mémo  égfÎM).  —  ifi54 , 
dom  Côme  (  en  la  même  église).  —  i665 ,  l'abbé  Thévenin  (  en  la  même 
église).  —  1666,  le  P.  MascaroR.  —  1667,  dom  Cômt^  —  1668,  le 
P.  Mascarou,  —  1669,  Bossuet  ,  à  Saiut-Germaiu-en-Laye.  {Gojsette  de 
France ,  aux  années  indiquées,  not^mhre.  ) 

4  Gazette  de  Frtince ,  i'**  novembre  ifi65. 
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En  1B69,  donc,  fut  prononcé  par  Bossuel  son  troisième 
sermon  pour  la  Fête  de  tous  les  Saints;  et  il  est  temps 
4ren  parler.  N'être  point  trompé; —  ne  point  souffrit; 
—  ne  rien  craindre  ;  —  ces  trois  conditions  qui ,  â  né- 
cessaires pour  le  bonheur  de  Thomme ,  lui  feront  nén- 
moins  défaut,  toujours,  sur  la  terre  (où  Ferreur,  Fiwpni' 
tude,  la  douleur  l'obsèdent  sans  relâche),  se  tronvant, 
au  contraire,  réunies  dans  le  ciel ,  oiinoiM  verrons Dim, 
où  nous  jouirons  de  Dteu,  où  nous  nous  reposerons  àjê- 
mais  en  Dieu,  quel  champ,  pour  Féloquence  de  BoBmel, 
qu'un  tel  sujet ,  envisagé  sous  ces  aspects  !  L'âme  m- 
mortelle;  ses  destinées;  notre  dignité,  par  cet  endroiifm 
est  tout  V homme,  comme,  en  parlant  de  ces  choses,  i 
excelle,  il  triomphe!  Que  Montaigne,  dans  son  Apohjii 
de  Raymond  Sebonde  *,  se  soit  évertué  à  exagérer  «  eom- 
bien  les  animaux  ont  d'excellence  au-dessus  de  nous; 
combien  leur  stupidité  brutale  surpasse ,  en  tontes  cou- 
médités,  tout  ce  que  peut  notre  divine  intelligence',  > 
à  Bossuet ,  qu'ont  surpris  et  attristé  ces  désespérés  ef- 
forts de  l'homme  pour  amoindrir  l'homme,  pourserara- 
1er  lui-même ,  à  plaisir,  son  indignation  inspirera  ïïob 
véhémente  et  sublime  invective  :  «  Eh  quœ ,  homnei  * 
pouvez-vous  penser  que  tout  soit  corps  et  matière  ev 
vous?  Quoi,  tout  meurt,  tout  est  enterré!  Le  cerciiei 
vous  égale  aux  bétes  ;  et  il  n'y  a  rien  en  vous ,  qui  soft 
au-dessus  ?  Je  le  vois  bien  ;  votre  esprit  est  infatué  de 
tant  de  belles  sentences ,  écrites  si  éloquemment  en  proses 
et  en   vers,    qu'un  Montaigne  (je  le  nomme)  voosi 
débitées,  qui  préfèrent  les  animaux  à  l'homme i  isv 

■  Il  fallait  dire  Raymond  Sebonde.  Voir  dans  le  Dictloonaire  crlài^ 
de  Bayle  le  curieux  article  :  Sebonde  (  Raymond  )  ;  et  surlODl  Va  ^ 
marques.  . 

>  Montaigne f  Apologie  de  Raymond  Sebonde,  liv.  U.cliap.  la. 
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instinct  a  notre  raison  ,  leur  nature  simple,  innocente  et 
sans  fard  (c'est  ainsi  qu'on  parle)  à  nos  raffinements 
et  à  nos  malices.  Mais,  dites-moi,  subtil  philosophe,  qui 
vous  riez  si  finement  de  l'homme  qui  simagine  être 
quelque  chose ,  compterez-vous  eftc&re  pour  rien  de  con- 
noître  Dieu!  Connoître  une  première  nature ,  adorer  son 
éternité ,  admirer  sa  toute-puissance ,  louer  sa  sagesse , 
s'abandonner  à  sa  providence ,  obéir  à  sa  volonté ,  n'est- 
ce  rien  qui  nous  distingue  des  bêtes?  Tous  les  saints, 
dont  nous  honorons  aujourd'hui  la  glorieuse  mémoire , 
ont-ils  vainement  espéré  en  Dieu;  et  n'y  a-l-il  que  les 
épicuriens  brutaux  et  les  sensuels  qui  aient  connu  droi- 
tement  les  devoirs  de  l'homme  ?  Plutôt ,  ne  voyez-vous 
pas  que,  si  une  partie  de  nous-mêmes  tient  à  la  nature 
sensible ,  celle  qui  connoit  et  qui  aime  Dieu,  qui  consé- 
quemment  est  semblable  à  lui ,  puisque  lui-même  se  con- 
noit et  s'aime,  dépend  nécessairement  de  plus  hauts  prin- 
cipes? -—  Et  donc,  que  les  éléments  nous  redemandent 
tout  ce  qu'ils  nous  prêtent,  pourvu  que  Dieu  puisse  aussi 
nous  redemander  cette  âme  qu'il  a  faite  à  sa  ressem- 
blance !  Périssent  toutes  les  pensées  que  nous  avons  don- 
nées aux  choses  mortelles  ;  mais  que  ce  qui  étoit*né  ca- 
pable de  Dieu  soit  immortel  comme  lui  !  Par  conséquent, 
homme  sensuel,  qui  ne  renoncez  à  la  vie  future  que  parce 
que  vous  craignez  les  justes  supplices,  n'espérez  plu^ 
au  néant  :  non,  non,  n'y  espérez  plus;  voulez-le,  ne  le 
voulez  pas,  votre  éternité  vous  est  assurée  * .  »  Ainsi  parlait 
Bossuet,  en  présence  d'une  cour  intelligente  et  polie  ;  du 
grand  roi,  de  Condé,  de  Madame;  et  combien  leur  dut 
agréer  ce  langage  !  Le  Gazetier  versificateur,  successeur 
de  Ijoveiy  mentionnant  le  sermon  prêché  par  Bossuet, 

>  bossiut  j  3*  sermon  |X)ur  la  fête  de  tous  les  Saints ,  XI ,  86. 
itl.  24 
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le  1^'  novembre  1669,  assure  que  «  ce  discours  remporta 

la  gloire  de  ravir  tout  son  auditoire  * .  » 

uS^bê^à       Q^^9  maintenant,  le  deuxième  des  sermons  prônoncés 

mîkiS?^  par  Bossuet  pour  un  premier  dimanche   d'aven^^y  soil 

le^^'^iï'   bien  celui  qu'entendirent,  en  1669,  Louis  XIV  et  Marie- 

numclic  de 

rAvent    Thérèse,  \e  premier  décembre,  premier  dimanche  de  la 
(«^  fié-    station  %  nous  l'avons   appris  de  Bossue!  lui-même, 

rtmli.  ieS9L  ) 

qui ,  de  sa  main ,  écrivit  le  chifTre  1669  sur  le  ftioiuu- 
crit  de  ce  sermon  * .  Ce  discours,  au  demeuranl,  rem- 
porte ,  comme  il  semble,  sur  un  autre  que  composa  le 
grand  orateur  pour  un  premier  dimanche  de  l'acmi; 
quelques  longueurs,  qui  déparaient  le  premier  texte*  ae 
se  retrouvant  point  dans  le  nouveau  ;  le  doyen  de  Metz 
ayant,  d^ailleurs,  donné,  cette  fois,  à  ses  pensées  ime 
forme  plus  vive ,  plus  frappante  ;  ce  sermon ,  enfin ,  at- 
testant un  art  plus  avancé;  ces  motifs  et  le  chiffre éciÀ 
de  la  main  de  Bossuet  devront  fixer  à  Tannée  1669  œ 
discours,  dont  le  Jugetnent  dernier  fut  le  sujet.  Ldsgranda 
assises  de  Dieu;  la  solennelle  convocation,  foMemblà 
générale  du  genre  humain  ;  le  souverain  Juge  appeiant 
les  pécheurs  endurcis,  au  grand  jour  de  son  jugemeot; 
ceux  qui  se  cachaient  découverts  à  cette  fois;  oeoi 
qui  s'excusaient  convaincus;  les  orgueilleux  abaltos 
pour  jamais  et  à  terre  ;  ces  scènes  formidables ,  Boasoel 
les  a  voulu,  les  a  su  peindre. 

tt  Ceux  (dit-il)  qui  s'étoient  appuyés  sur  des  conseils 
accommodants  et  sur  des  condescendances  flatteoseSy 


'  Lettres  en  vers^  dédiées  au  roi,  par  le  sieur  La  Grmvète  de MéjwMi 
(  de  rimprimerie  de  Guillaume  Adam ,  in-folio ,  novembre  1669  ). 

*  Bossuet ,  deuxième  sermon  pour  le  premier  dimanche  de  PJreal  t 
prêché  devant  le  roi ,  t.  XI ,  179. 

3  Gazette  de  France ,  7  décembre  1669. 

^  Le  ms.  autof^phe  de  ce  sermon  est  à  la  Bibliothèque  impériale. 
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|ui  pensoient  avoir  échappé  à  la  honte,  et  s'étoieDt  en- 
lormis  dans  leurs  péchés,  à  l'abri  de  leurs  excuses  vai- 
lement  plausibles,  s'éveilleront  tout  à  coup  pour  voir 
oujours...Quoi?  la  vérité  qui  les  confond,  la  vérité  qui 
08  juffe  '.  »  Là,  en  face  de  la  chaire  sacrée,  écoute  at-  seandaiedet 

J    o  7  7  uunmn  de 

enlif  un  roi,  dont  les  condamnables  faiblesses,  dont  les  ^^^'^  ^<^' 
changeantes  amours  ont  été,  sont  encore  un  scandale 
xmr  sa  cour,  pour  tout  le  royaume^.  Avec  combien  de 
brce,  et  aussi  de  mesure,  l'orateur,  ici,  dira-t-il  au  mo- 
narque adultère  ce  que  sans  prévarication  il  ne  lui  sau- 
rait taire  ;  «  remplissant  jusqu'à  la  fin  ses  (^ligations 
le  prédicateur  apostolique  avec  un  zèle ,  un  courage 
rares,  même  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église  \  »  n  A 
rheurede  la  mort  (  poursuit-il  ),  sera  fixé  notre  état.  En 
tel  état  que  nous  serons  morts ,  en  cet  état  immuable 
nous  serons  représentés  au  grand  jour  de  Dieu.  Oh!  quel 

'  Bossuet ,  deuxième  sermon  pour  le  premier  dimanche  de  TA  vent  (  sur 
\t  jugement  dernier  ),  t.  XI ,  179. 

*  Les  lettres  d'érection  du  duché  de  Vaujours  en  laveur  de  Louise  de 
Ut  Faiiière  avaient  été  enregistrées  au  parlement  le  14  mai  1667.  Marie- 
AwÊt  de  Bourbon ,  née  le  2  octobre  1666  ,  de  Louis  XIV  et  de  la  nouvelle 
Wiesse ,  fut  légitimée  par  les  mêmes  lettres.  (  Histoire  généalogique  de 
k  mâaoD  de  France,  etc.,  par  Jnselme  et  Simplieien ,  t.  V,  494*  —  Car- 
^amJofy  de  Fleury,  Bibliothèque  impériale ,  Manuscriis  ,  liasse  1866.  ) 
-~Lea2  février  1669  avaient  été  enregistrées  les  lettres  de  légitimation 
àt  Umis  de  Bourbon ,  comte  de  Verman^ois  ,  né  du  même  commerce , 
fe  a  octobre  1667. 

Eo  1667,  lors  du  voyage  de  la  cour  en  Flandre ,  avaient  commencé , 
cotre  Louis  XTV  et  madame  de  Moniespan ,  les  relations  d'où  naquirent  : 
^  t*  en  1669,  une  fiUe,  qui  ne  vécut  que  trois  ans.  —  a®  le  3i  mars 
1^0 ,  \jonx^ Auguste  de  Bourbon ,  tiuc  du  Maine,  et ,  plus  tard ,  d'autres 
ttftiits.  (  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France,  déjà  citée.  — 
^f^noires  de  Mademoiselle  de  Montpensier,  année  1667.  —  Histoire  de 
■>d«iiie  de  Mamienon ,  par  M.  le  duc  de  NoaiUes;  Paris,  1S48,  in-8^ 
'•'»  335  et  sniv.  ) 

^  Éloge,  de  M.  I  evesque  de  Meaux,  par  Saurin.  (Journal  des  savants , 
^  septembre  1704.) 

34. 
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renversement  en  ce  jour  !  Oh!  combien  descendront  dn 
hautes  places  !  Fasse  le  Dieu  que  j'adore  que  tanl  (le 
grands  qui  m'écoutent  ne  perdent  pas  leur  rang  en  ce 
jour  !  Que  cet  auguste  monarque  ne  voie  jamais  tomber 
sa  couronne!  Qu'il  soit  auprès  de  saint  Louis,  qui  loi 
tend  les  bras,  et  qui  lui  montre  sa  place!  ô  Dieu,  que 
cette  place  ne  soit  point  vacante  '  !  » 
cnnon  pro-      Lc  dimauche  huit  décembre  (  fête  de  la  Conceplim), 

Qoncé  par  ^  r        /' 

lot^^à  la  avec  le  roi ,  la  reine,  le  duc  d'Orléans,  Henriette  Anne 
brêfiSa?"  Stuart  vint  encore*;  car  pouvait-elle  maintenant  en- 
fétede'u    tendre  assez  jamais  celui  qui,  a  Chaillot,  le  16  novem- 
7«6&o     bre ,  l'avait  si  profondément  touchée  en  racontant  les 
infortunes  inouïes  de  sa  mère ,  de  la  reine  malheureuse*! 
Le  sermon  prêché,  par  Bossuet,  ce  jour-là,  est,  croyons- 
nous,  le  ^romème  de  ceux  qu'il  composa  pour  cette  fête  ^ 
le  royal  auditoire  y  étant  mentionné  à  diverses  repri- 
ses. Les  fondements  de  la  dévotion  à  Marie;  les  caractm 
que  cette  dévotion  doit  avoir  ;  les  règles  qui  en  doivent  rfi- 
riger  V exercice ^  quel  sujet  aurait  pu  convenir  davantage 
à  un  tel  jour  ?  Imiter  Marie,  par  la  pudeur,  par  la  ma-* 
destie,  par  la  simplicité,  étant  sans  doute  la  véritable  « 
la  seule  manière  d'honorer  cette  vierge  si  pure,  ce 
aussi  le  cuite  proposé  par  Bossuet  dans  son  discçu 
L'antiquité,  la  sainteté  de  ce  culte  sont  ici  démontrées 
invinciblement  contre  les  religionnaires  ;  et^  en  plusieurs 
choses,  que  manifestement  l'orateur  dit  pour  eux,  to^Bl 


■  Bossuet ,  Sermon  déjà  cité,  t.  XI ,  198. 

*  Gazelle  de  France  ,  14  décembre  r669. 

^  •  Elle  [  Madame^,  que  favois  vue  si  attentive  pendant  que  je  ^** 
dois  le  même  devoir  à  la  reine  sa  mci-e.  »  (  Bossuet,  Oraison  funèhrt  «i^ 
Madame,  16  août  1670.) 

*  Bossuet ,  3*^  sermon  pour  la  fôte  de  la  Conception  de  la  sainte  Vieil;*'» 
l.  XV.  57. 
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exprès,  n'euUil  pas«en  vue  Turenne,  son  reconnaissaDi 
néophyte,  assidu  toujours  à  ses  discours? 

I^  Conception,  fixée  invariablement  au  huit  décembre, 
s'étant  trouvée,  en  1669,  coïncider  avec  le  second  di-- 
manche  de  l'avent^  le  deuxième  des  sermons  d^avent 
qu'ait  composés  Bossuet  pour  un  second  dimanche,  avait 
été,  on  le  doit  croire ,  prononcé  au  Louvre  en  1665, 
seule  autre  année  où  Bossuet  ait  prêché  la  station  de 
Tavent  à  la  cour  ;  et  aussi  y  verra-t-on  mentionnée,  à 
diverses  reprises,  cette  cour,  pour  qui,  sans  nul  doute , 
il  fut  écrit. 

Vint  le  troisième  dimanche  ;  et,  au  lieu  qu'en  1665     sermon 

^  ,.       prononcé 

il  n*y  avait  pas  eu,  au  Louvre,  de  prédication,  ce  di-  pJ'J'^S?* 
roancbe-là,  à  cause  de  la  mortdu  duc  de  Foix,  arrivée  dans  auiïïSh^c 
la  nut7,  et  de  la  part  que  venait  d'y  prendre  le  doyen  de  (is  d7îSw.) 
Metz,  qui  assista  le  jeune  seigneur  en  ses  derniers  ins- 
tants, l'orateur,  en  1669,  le  troisième  dimanche  (15 
décembre),  se  fit  entendre  dans  la  chapelle  royale.  Les 
Gazettes,  tant  en  prose  qu'en  vers  \  non-*seulement  le  té- 
moignent, mais  nous  ont  fait  connattre  que,  si  Louis  XIV, 
cette  fois,  était  absent.  Madame,  Mademoiselle,  le  duc 
d'Orléans  occupèrent  la  tribune  royale,  avec  la  reine 
Marie-Thérèse  y  qu'assistaient  deux  nièces  du  cardinal 
Mazarin,  Olympe  Mancini ,  comtesse  de  Soissons,  et  Ma- 
rio-Aime,  sa  sœur,  duchesse  de  Bouillon  ^.  Que,  de  plus, 
le  sermon  sur  la  nécessité  de  la  pénitence* ^  ait  été  prê- 
ché en  cette  conjoncture,  sans  qu'on  lui  puisse  assigner 


»  Gazette  de  France ,  ai  décembre  1669.  —  Lettres^  en  vers  et  en 
prose,  dédiées  au  roi ,  par  le  sieur  La  Graiiète  de  Mayolas ,  in-fol.,  im- 
primées par  Guillaume  Antoine,  fin  décembre  1 669. 

'  Gazette  de  France  ,21  décembre  1669. 

^  Bossuet,  Sermon  pour  le  3'  dimanche  de  l'Avent.  sur  la  nécessité  de  ta 
pénitence  (  prérhé  à  la  cour  ),  XI,  35/i  et  suiv. 
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un  autre  temps  y  tout  devra  porter  à  le  croire.  Et  dV 
bord,  il  fut  composé,  manifestement,  pour  la  cour,  qoe 
Toraleur  plusieurs  fois  y  interpelle  .et  prend  à  témoin. 
Mais,  de  plus,  deux  avents  seulement  ayant  été  prêches 
par  Bossuet  à  la  cour  (celui  de  1665  et  celui  de  1669); 
et  tout  ce  qu'on  a  voulu  dire  d'un  autre  avent  prêché 
par  lui  au  Louvre,  en  1661,  n'étant  point  véritable*, 
au  troisième  dimanche  de  la  station  de  1 669  devra  né- 
cessairement appartenir  le  sermon  que  nous  indiquons, 
écrit  qu'il  avait  été  pour  un  troisième  dimanche  de  ta- 
vent; et  aucune  prédication^  en  1665,  n'ayant  eu  lieo,à 
pareil  jour,  par  les  raisons  qu'on  a  vues.  La  nécessité  de 
la  pénitence!  Après  que  l'orateur,  par  son  texte  :  «  U 
cognée  déjà  est  à  la  racine  de  l'arbre,  »  a  bien  pr^iaré 
ses  auditeurs  à  entrer  dans  sa  pensée,  «  Faites  pénitence 
(s'écriera-t-il);  le  règne  de  Dieu  approche.  Je  vous  con- 
jure, ne  vous  fiez  pas  au  temps,  qui  vous  trompe.  C'est 
un  dangereux  im(X)steur,  qui  vous  dérobe  si  subtilement 
que  vous  ne  vous  apercevez  pas  de  son  larcin .  Celte 
fuite,  cette  course  insensible  du  temps  n'est  qu'une 
subtile  imposture  pour  vous  mener  insensiblement  au 
dernier  jour.  La  jeunesse  y  arrive  précipitamment ,  et 
nous  le  voyons  tous  les  jours  .^  »  La  France,  cette  année 
même,  Fallait  voir  avec  saisissement  et  douleur,  lors- 
que Madame,  à  six  mois  de  là,  tomba  en  un  inslapi* 
elle  si  jeune,  si  vive,  entre  les  bras  de  la  mort! 
duïdî-       Louis  XIV,  venu,  le  dimanche  suivant,  avec  la  reine, 
J^^5c  ^^^  Madame  encore,  et  le  duc  d'Orléans,  devait  n'élre 
''^*****^'  point  oublié  dans  le  discours.  Le  sujet  que  s'est  proposa? 
l'orateur,  la  véniahle  conversion,  l'obligeant  de  dire 

•  L'abbé  l'aillant  Pairirmc,  à  tort ,  plusieurs  fois,  dans m*s  PUikIw >*"" 
le»  Sermons  de  Bossue f  ;  Paris  ,  i85i,  in-8",  p.  87,  108  ,  r/7,  etc.  Nou* 
Hvons  dénionfrp  ,  pr^rrdemmrnl  ,  qur  cela  nr  pu!  «Mit. 
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«  en  quel  esprit  il  faut  faire  péuitence,  »  David,  ses 
fautes,  son  repentir  se  sont  ici  offerts  k  sa  pensée;  et, 
parlant  des  rois  de  Juda,  quels  inestinuibles  ensei* 
gnements  il  pourra  donner  à  ce  roi  qui  Técoute ,  à  ce 
monarque  sincère ,  il  est  vrai,  dans  sa  foi,  mais  faible, 
fragile  et  si  peu  réglé  dans  sa  vie!  «  Dans  la  solitude 
seulement,  Tatteation,  le  recueillement  étant  possibles; 
là,  uniquement,  l'homme  pouvant  désapprendre  toutes 
les  suggestions  du  monde,  toutes  les  excitations  au 
mal,  tous  les  exemples  f&cheux  qui  s'y  trouvent, 
le  premier  instinct  que  ressent  un  homme  touché  de 
Dieu  est  celui  de  se  séquestrer  du  grand  monde,  de 
vivre  dans  le  silence,  dans  la  retraite.  Un  roi  mêmey  péni- 
tent au  milieu  de  sa  cour  et  des  affaires,  entre  dans  cet  es-- 
prit  de  solitude.  Il  se  retire  souvent  dans  son  cabinet;  et 
là,  il  s'abandonne  au  secret  désir  qui  le  pousse  à  soupi- 
rer, à  gémir...  Il  n'a  plus  que  Dieu  devant  les  yeux, 

pour  s'affliger  en  sa  présence et  lui  dire,  du  fond 

de  son  cœur  :  J'ai  péché  contre  vous,  et  devant  vous 
seul  !  Seul  et  invisible  témoin  de  mes  sanglots,  de  mes 
regrets,  ah  !  écoutez  la  voix  de  mes  larmes  !  <<  Tibi  soli 
peccavi...  *.  >*  Adressées  à  la  conscience  d'un  monarque 
engagé  depuis  trop  longtemps  dans  des  liaisons  coupar 
blés,  que  nul  n'ignorait  plus  dans  le  royaume  ;  proférées, 
chose  Indubitable,  ou  dans  l'avent  de  1665,  ou  dans 
celui  de  1669,  pour  penser,  avec  nous,  qu'elles  appar* 
tinrent  à  cette  dernière  année,  il  suffira  de  se  dire  qu'en 
1665  elles  seraient  venues  trop  tôt;  Louis  XIV,  sur.  ses 
liaisons  avec  Louise  de  La  Vallière,  s'étant  contraint  tant 
que  vécut  la  reine  mèro^;  au  lieu  qu'après^  sa  mort  ce 

■  Psalm.  L,  V.  5. 

*  Mémoires  de  Madetnoiseile  y  années  1666,   1667.  —  Mémoires  de 
madame  de  Jfo//ei*i7/e ^  collectioii  Petitoi,  2*^  série,  t.  XL,  i35. 
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commerce,  par  des  lettres  patentes  pour  l'érection  du  du- 
ché de  Vaujours,  cd  1 667  ;  par  des  légitimations,  celle 
môme  année,  et  en  1669  encore,  fut  avoué  et  déclaré 
publiquement  à  la  France  et  au  monde. 
Le  dauphin  Au  sormou  quc  prououça  Bossuet,  le  25  décembre, 
«rnwnd»  jour  dc  la  fétc  de  Noël,  avait  assisté,  avec  le  roi  el  la 
reine,  le  dauphin*,  leur  fils,  qui  venait  d'aoeomplir sa 
huitième  année.  Que  Louis  de  France,  en  im  AgB  si  teor 
dre,  eût  été  émerveillé  de  l'orateur,  au  poirt  de  demaii- 
der  pour  mattre  au  roi  son  père  cet  homme  si  habile, 
dont  les  fortes  et  tendres  paroles  lavaient  charmé,  m 
illustre  religieux,  Léon  Bacoûe,  dans  une  ode  latM, 
adressée  à  Bossuet,  le  devait  dire  ^  ;  et  comment  n'ei 
croire  pas  un  témoin  si  grave ,  si  capable^  que  distin- 
guait Louis  XIV,  et  qu'aima  Clément  IX  '  ?  Au  retour  à 
la  chapelle  royale,  Charles  Robinet,  dans  ses  rimes,  s'rf* 
forçait  de  célébrer  l'orateur  et  ses  succès  ; 

Monsieur  Bossuet, 

Bornant  ses  sermons  de  Tavent, 
Leur  fil ,  avec  son  style  tendre ^ 
Encor  des  merveilles  entendre, 
Concernant  le  verbe  incamé, 
Et  dedans  une  crèche  né  ...  ^ 

*  (inzette  de  France ^  27  dércmlire  i(Wiy. 

'  «    •  ....  Te  quoque  et  augurât 
nivina  odorana,  antc  diem,  puer, 
Prœferre  te  dadùm  notarat 
Grande  qoid  aethere à  loqnelâ. 

O  te  6«a(iHii,  qui  lêMro  jplaeu, 

yixdvm  eligentis  dignug  awioribus  ' 

£HKf UNI  expetite  et  eomprobeUe 
Ante  magisterium  magisier.  » 

{  Leoins  Bacovii ,  ad    Bossuet  unit    Ode;  1670,   in-4".  ) 

3  Voir  l'article  :  Racoiie   (  Lt'roii  ),   dans  le  Dictionnaire  de  Monn; 

dans  celui  de  Bayle  ;  et  «laiis  les  Remarifues  crifiqites  de  Joir^  sur  ce  w* 

nier  ouvrage. 

♦  Lettres,  en  vers,  à  Madame  ,  |>ar  Chai  les  Robinet,  lettre  du  4  J*°' 
vier  1670. 
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Louis  XIV,  satisfait  plus  qu'il  ue  l'avait  été  jamais, 
laissa^  pondant  toute  cette  station,  paraître  une  grande 
estime,  une  vive  admiration  pour  l'orateur*. 

Madame,  assidue,  on  Ta  vu,  à  ces  sermons  ^,  y  avait  ap-   madame 
porté  des  dispositions  bien  connues  du  prélat,  et  propres  met.  dam 

■  ■  r  7        r     r         cette  station, 

à  Tencourager  dans  son  laborieux  ministère.  Que  pour- 
rions-nous ajouter,  ici,  aux  louanges  qu'a  données  l'his- 
loire  à  Henriette-Ânne  d'Angleterre  '  ;  à  ce  qu'elle  a  dit  de 
cet  esprit,  de  ce  goût  exquis,  délicat,  exact  toujours  qui, 
d'une  femme  si  jeune,  avait  fait  l'arbitre  des  œuvres  de  lit- 
térature, des  productions  des  arts  ;  arbitre  aimable  et  sûr, 
reconnu  de  tous,  à  ce  point  que  «  la  règle  souveraine  étoit 
de  lui  plaire  \  i>  Racine  Ta  dit  ;  un  poëte,  pensera-tron,  et 
qui,  dans  une  dédicace  à  Madame,  ne  pouvait  autrement 
parler?  Mais  Bossuet,  Bossuet,  à  Saint-Denis,  les  tristes 
restes  de  Henriette-Anne  Stuart étant  là  soussesyeux,  vien- 
dra dire,  à  sou  tour  :  «  Elle  connaissoit  si  bien  la  beauté 
des  ouvrages  de  l'esprit  que  l'on  croyoit  avoir  atteint  la 
perfection  quand  on  avoit  su  plaire  à  Madame  \  »  L'é-  ^l,^ 
loquence  sacrée  ayant  pour  elle  eu  toujours  un  attrait  JSJScede^ia 
inexprimable ,  bien  moins  comme  l'une  des  formes  do  *^*"''*' 
Tart  oratoire  qu'en  vue  des  solides  enseignements  qu'y 
cherchait  sa  conscience  et  des  généreuses   résolutions 


'  •  Bossitftus,  vir  elo(|Ucntissimus,  sœpissimè,  necniulto/mloidtempus, 
régis  aures  deliniverat  disertis  concioiiibus ,  cjusqu<>  voce  totius  aulap 
ftarietes  etiamniim  personabaot.  »  P.  D.  Huetii  (lonimentarius  de  rébus  ad 
eum  pertineiitibus  ;  Amstel.  1718,  iu-iti,  p.  267  et  seq. 

'  Madame  assista  aux'  serinons  prononcés  par  Bossuet  les  i'*'  no%'eni- 
bre  ,8,  i5,  2a  décembre  1669.  (  Gazetie  de  France.  ) 

^  Nul  n'en  a  mieux  parlé  que  Daniel r/ff  Cosnftc,  mortarchcvéi|ued'Aix. 
\  uir  les  Mémoires  de  ce  prélat,  publiés  par  M.  le  comte  Jules  de  Casnac, 
Paris,  i852,  in-8",  1,  /|ao. 

^  Racine  j  Dédicace  de  son  jémlromaifue  à  Madame ,  16(^7. 

**  Hossnei ,  Oraiscm  funèbre  de  Madame,  26^ août  ](>70. 


378 


VIE   DE  B0S8UET. 


que  lui  avaient  inspirées  souvent  de  pieux  discours,  fia 
prédication  étoit  un  des  plaisirs  qui  touchoient  le  pis 
son  esprit  et  son  cœur  *  » .  C'est  que  sa  vive  intelligenoe, 
son  âme  élevée ,  averties ,  de  bonne  heure ,  par  l'hlbr- 
tune  y  l'avaient,  dans  un  âge  si  peu  avancé ,  mise  6i 
peine,  déjà,  de  ses  destinées  futures,  et  en  recherchée 
ce  qui ,  sur  l'avenir,  sur  l'éternité ,  lui  pouvait  domer 
des  lumières. 

Le  10  septembre  1669,  sitôt  après  la  naissance  de  m 
dernier  enfant  (Anne-Marie  d'Orléans)^,  raccablanle  n» 
velle  de  la  soudaine  mort  d'une  mère  tendrement  chén 
la  venant  surprendre  à  Saint-Cloud',  sans  que  riee  fj 
eût  préparée ,  son  cœur,  sous  un  coup  si  rude,  se  pAi 
se  préoccuper,  plus  encore,  de  ce  qu'elle  devait  à  Diei^ 
à  elle-même,  au  monde,  dont  les  favorables  regaà 
étaient  arrêtés  sur  elle.  A  Sainte-Marie  de  Chaillot,  le  il 
novembre,  au  pied  de  la  chaire  de  Bossuet,  recmi- 
lant  avidement  ses  sublimes  et  touchantes  paroles;  fli 
attentive,  à  ce  point  que  l'orateur  témoigna,  dans  II 
suite,  en  avoir  été  frappé,  la  princesse,  peu  après  » 
ayant  voulu  voir  ce  ministre  de  Dieu,  dont  le  langage 
avait  si  profondément  ému  son  âme,  lui  fit  bien  conniltn 
SCS  dispositions  nouvelles.  Assez  mal  instruite  de  sa  re- 
ligion (  conressait-elle);  ayant  ardemment  à  cœur,  au- 
jourd'hui, de  la  bien  connaître,  de  s'en  pénétrer,  d 
préoccupée  vivement  du  soin  de  son  salut,  entre  elleil 
Rossuet,  depuis  la  cérémonie  do  Chaillot,  des  enlreÉ9 


'   Mascaron  ,  Oraison  funèbre  de  Madame, 

*  Anne-Marie  d'Orléans,  née  le  27  août  16H9.  Elle  époun,  k  w 
avril  1684,  Victor- Amédéc-François,  duc  de  Savoie,  prince  de  Piemoat.  *• 
de  Sardaigne,  et  mourut  à  Turin  le  26  août  1728. 

^  ImI  reine  d'Angleterre  mourut  à  Colombes  le  10  septembre  i(^>* 
quatre  heures  du  matin.  (  Gazrtte  tir  France ^  i4  septembre  i6lii|.  ^ 
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avaient  eu  lieu,  chaque  semaine  j  trois  fois ,  toujours  à 
des  heures  déterminées  * .  Les  devoirs  de  la  piété  chré- 
tienne y  le  mépris  du  monde,  Tétemité ,  c^est  de  telles 
choses  qu'une  brillante  princesse,  âgée  de  vingt-cinq 
ans,  objet  des  hommages  empressés  de  tout  un  royaume, 
avait  résolu  de  s'entretenir  à  Tond,  fréquemment,  avec 
rhomme  de  ce  siècle  qui  en  parlait  le  mieux. 

Quels  rapides  progrès  elle  fit  en  écoutant  l'incompa-  senumenu, 
rable  docteur!  Sous  cet  air  de  jeunesse,  qui  aurait  sem-    de  cette 
blé  ne  promettre  que  des  jeux ,  Henriette-Anne  Stuart  cSlS'.  plr 
cachait  un  sérieux  dont  Bossuet  fut  surpris.  Il  avait  ad-    *"^^ 
miré  sa  modestie,  inaltérable  toujours,  au  milieu  de  tant 
d'hommages  ;  un  esprit  très-élevé,  très-docile  tout  en- 
semble, que  n'éblouissaient  point  ses  vives  lumières  ;  une 
application  incessante  à  étudier  ses  défauts ,  et  à  vou^ 
loir  qu'on  lui  parlât,  sur  cela,  sans  réserve;  «  marque 
assurée  d'une  âme  forte,  que  ses  fautes  ne  dominent 
pas,  et  qui  ne  craint  pas  de  les  envisager  de  près,  par 
une  secrète  confiance  des  ressources  qu'elle  sent  pour 
les  surmonter  ^.  » 

Depuis,  surtout,  que ,  par  tant  d'instructions ,  écou- 
tées avidement,  cette  princesse  avait  pu  connaître  tout  déri^tv- 
le  prix  de  la  foi  véritable,  et  combien  funeste,  combien    retour'de*' 


*  Le  Dieu,  Mémoires  autographes  (de  ma  bibliothèque).  — Made- 
moiselfe,  dans  ses  Mémoires,  dit  :  ■  Madamf,.,  enlrelenoit  quelquefois 
M.  l'abbé  Bossuet.  »  Mémoires  de  Mademoiselle ,  collection  Peiitoty  2' 
série,  t.  XLIII,  184,  191, 192.  —  Mascaron  dit  que  ces  entretiens  avaient 
lieu  tous  les  jours  :  «  //  iCy  avoit  point  de  jour,  dans  la  semaine ,  depuis 
longtemps,  qu'un  grand  prélat,  dans  la  bouche  duquel  la  vérité  est 
aussi  belle  que  puissante,  ne  l'entretint  des  devoirs  delà  piété  chrétienne, 
du  mépris  des  choses  du  monde  et  de  l'amour  de  l'éternité.  L'illustre 
Henriette  est  la  première  qui  ait  établi,  à  la  cour,  des  audiences  réglées 
de  piété.  »  {Mascaron ,  Oraison  fun.  de  Madame). 

^  Bossuet ,  Oraison  fun.  de  Madame ,  26  aoûl  1670. 
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à  ul*SdiS2ïS  désastreuse  est  l'erreur  eu  ces  matières ,    l'ÀDgletom, 
cattwuque.  (j^yenue  chrétienne ,  à  la  fin  du  sixième  siècle  i  par  k 
saint  moine  Augustin  *  ;  si  longtemps,  ensuite,  orthodoiA, 
pieuse  et  savante ,   mais  en  proie ,  depuis  cent  vê^ 
ans ,  à  tant  d'erreurs,  cause  fatale  des  tragiques  intw* 
tunes  du  roi  son  père  et  de  tous  les  siens  ;  l'Ângietenti 
où  ses  aïeux,  durant  tant  de  siècles,  avaient  répi^ 
s'offrait  sans  cesse  à   sa  pensée.    Outre    les  seooBi 
qu'on  la  vit  prodiguer  alors  à  tous  les  catholiqott^i 
ce  pays,  son  cœur  généreux,  sa  foi,  plus  vive,  chii|ii 
jour,  lui  firent  désirer,  avec  une  ardeur  inexpriiiiaUli^ 
le  retour  de  la  Grande-Bretagne  au   catholicisme,  pf 
qui  cette   nation ,   si   longtemps ,  avait   été  graoé», 
puissante ,  docte  entre  tous  les  peuples    du  rnonà. 
La  conquête  de  ces  contrées ,  par  la  foi  véritable,  pv 
la  foi  y  apparaissant  y  éclairant  tout  do  nouveau,  apé 
une  si  longue  éclipse;  c'est  à  quoi  son  cœur,  dé» 
mais,  aspirait  avec  une  vivacité  merveilleuse;  etar 
nulle  autre  chose  on  ne  l'avait  vue  si  sensible  jamÉi 
Outre  ce  que  nous  a  dit  l'éloquent  évêque  d'AgeD,Hi^ 
caron,  de  ces  vœux  empressés,  qu'il  lui  avait  élé,àli  j 
aussi,  donné  de  connaître  ^,  Bossuet,  qui  le  sot  nMi 
encore,  devait  aussi  s'en  expliquer  davantage:  «DifUi 
fille  de  saint  Edouard  et  de  saint  Louis  ,  elle  s'attach 
(  dit-il  )  à  la  foi  de  ces  deux  grands  rois  :  qui  poortii 
assez  exprimer  le  zèle  dont  elle  brûloit  pour  le  rétaUl' 
sèment  de  cette  foi  dans  le  royaume  d'Angleterre?  If(^ 


'  Les  Vies  des  saints,  par  Adrien  Baillet^  %6  mai;  Saùtt  Aupt^ 
évèque  deCanlorbcrVt  en  Angleterre. 

»  Masvaron  loue,  en  elle,  •  le  généreux  dessein d^unc  conquête »* 
gieuse  de  son  pays  (  T  Angleterre  ).  —  La  conversion  de  celle  île  &■** 

étoitic  plus  ardent  de  tous  ses  souhaits •  Masvaron  ,Oni\asM^ 

do  Madame,  prononcée  au  Val-<le-Gràce. 
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ivons  quelle  neûl  pas  craint  d'exposer  sa  vie  pour  un 
l  pieuœ  dessein  * .  »• 

IndifTérente  y  autrefois,  sur  de  telles  choses  ;  et,  alors,  !f^>2?Si^'^^* 
Mie  aux  fictions ,  aux  divertissements,  aux  arts  qui^*[£|f3^' 
HiDsent;   mais  avertie  enfin  par  Tinfortune;  éclairée     ^"^' 
pir  le  docteur  que  Dieu,  dans  sa  miséricorde  pour  elle  , 
M  inspira  d'appeler  à  son  aide ,  là ,  en  peu  de  temps, 
A  était  venue  Henriette- Anne  Stuart,  ramenée  ,  elle  le 
M  sentir,  ramenée  des  extrémités  du  monde ^.  De  ce 
iHttre  si  sage,  si  sublime ,  si  touchant,  quel  moyen  de 
dldéfendre;  Jésus- Christ  à  son  digne  ministre  inspirant, 
Ifrec  sa  céleste  doctrine,  la  mansuétude  propre  à  lui  as- 
nrer,  et  à  ses  graves  enseignements,  un  prompt  et  facile 
îifioès  !  «  Bon  et  charitable  pasteur  de  TÉvangile  ;  tem- 
pérant l'amertume  des  remèdes  par  la  douceur  de  son 
htagage ,  par  ses  insinuantes  manières',  »  tel  Bossuet, 
dans  la  suite,  apparut  à  la  sœur  Saint-Bénigne,  devenue, 
pirlui,  une  sainte  religieuse,  après  avoir,  par  lui,  été 
ne  pieuse  veuve ,  une  bonne  mère ,  et  assuré  l'avenir 
de  son  fils ,  qu'une  ardeur  trop  empressée  pour  le  cloître 
hi  allait  faire  délaisser,  sans  Bossuet,  qui,  lui  indiquant, 
vrec  autorité,  le  premier,  le  plus  pressant  de  ses  devoirs, 
la  eut  décider  à  le  remplir!  Tel  le  devaient  aussi  con- 
trftre mesdames  d'Albert,  d'Épemon,  deLuynes,  deBelIe- 
ftnds,  de  La  Vallière,  de  La  Yieuville;  mais  tel  l'avait 
QMdu,  avant  elles,  la  jeune  duchesse  d'Orléans ,  qui,  de 
fteune  mondaine,  devenue ,  par  lui,  en  peu  de  temps , 


•  Bossuet,  Orais.  fun.  de  Madame,  à  Saint-Denis,  26  au  ut  167 
'  «  Apprehendi  te  ab  extremis  terra*,  et  à  loriginquis  cjus  vocavi  te.  « 
'••îc,  chap.  XLI,  g,  10. 

^  Deuxième  avertissement  dr^  la  sœur  de  Saint- Bénigne  (  madame 
'^^ve  Cornuaa  ),  en  tête  des  lettres  de  direction  que  lui  avait  adressées 
^*jtsuet.  OEuvres  de  Bossuet,  édition  de  Versailles,  t.  XXXVIII,  /|  10, 4 1 1 . 
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une  chrétienne  fervente ,  devait,  à  la  mort,  l'appeler  à 

grands  cris ,  et  sous  ses    auspices  .  mourir  saintemeol, 

comme,  bientôt,  nous  le  ferons  voir.  Des  confessim 

plus  exactes;  d'édifiantes  lectures;  une  plus  farte  afjfH^ 

cation  à  la  piété  ;  ces  premiers  fruits  de  quelques  eob» 

tiens  avec  Bossuet  lui  étaient  un  puissant  enooar^ 

ment  à  les  continuer  toujours  * .  Interrompus ,  à  la  II 

d'avril  1670,  par  le  départ  de  la  cour  pour  la  FlaodN^ 

et  par   les  grandes  affaires  que  la  princesse,  daud 

temps-là,  eut  charge  d'aller  traiter  à  Douvres,  «w 

son  frère  Charles  II,  à  la  dernière  heure  seoleoMl 

de  sa  vie,  heure  qui,  hélas,  sonna  sitôt,  ces  pieuiH 

salutaires  entretiens  devaient  être  repris. 

Efforts  de  la      ^  4^^  ^^  Henrietto-Marie  de  France,  et,  ceque  fit,  aprii 

r^l^âriê,  ^1^  f  1^  princesse  sa  fille ,  tantôt  pour  conserver,  bi- 

ffîi?ton  tôt  pour  établir  la  paix  entre  la  France  et  rAngleiemi 

la  Firme» et  ne  doit  poiut  être,  ici,  passé  sous  silence.  Entre  (M 

4'âiigloteiTc.    ,  ■.  ,,  1         ....   . 

deux  nations ,  souvent  en  désaccord ,  Hennette-Mm 
de  France,  dernière  fille  de  Henri  lY,  sut,  à  propos,  plfr 
sieurs  fois,  et  toujours  très  -  utilement ,  intervenr. 
Par  elle,  s'étaient  réconciliés  Louis  XIII  et  Charles  f, 
désunis,  que  dis-je,  en  guerre  quelque  temps.  Par  eUa, 
à  l'époque  du  siège  de  la  Rochelle  (  1628)^  l'Angle- 
terre avait  cessé  de  venir  en  aide  aux  reUgionoairei 
de  France,  révoltés  contre  leur  souverain  ^.  Pressée  toi- 
jours  du  besoin  de  maintenir  la  bonne  intelligence  eoBi 
les  deux  royaumes,  telle  on  l'avait  vue  naguère  ealn 
Louis  XIII,  son  frère,  et  Charles  V%  son  époux,  telle  eoM 
son  fils  Charles  II  et  son  neveu  Louis  XIV  devait^UaiB 
montrer  toujours.  A  ses  négociations  pour  maintenir  te 

*  Bossuet,  Oraison  funèbre  de  MadwM^  ai  août  1670. 

*  Bossuet^  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Anglelerre,    16  uoteakir 
16^. 
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deux  rois  en  bon  accord,  avaient  paru  se  rattacher 
deux  voyages  qu'elle  fit  en  Angleterre  :  le  premier 
en  novembre  4660,  le  second  en  i662,  au  mois 
d'août  ;  et  son  séjour,  cette  dernière  fois,  n'y  devait  pas 
durer  moins  de  trois  années*.  Depuis  son  retour  en 
France  (juillet  1665),  lorsque  Louis  XIY  eut  déclaré  la 
guerre  à  TAngleterre,  en  janvier  1666,  la  reine  Henriette- 
Marie  s'affligea  de  cette  rupture  ;  et  à  son  intervention, 
active,  pressante,  furent  dues,  un  an  après,  la  réconci- 
liation des  deux  monarques;  puis,  hu  commencement 
de  1667  (â6  janvier),  la  paix,  signée  à  Bréda,  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  le  Danemark  et  la  Hollande^  ; 
«  sage  et  heureuse  médiatrice,  s'écrie  Bossuet,  elle  avoit 
réuni  les  deux  royaumes  ' .  »  Son  application  incessante 
à  maintenir  unis  ces  deux  rois  ne  s'étant  démentie  jamais, 
le  fameux  imité  ^  ménagé,  en  janvier  1668,  en  grand 
secret ,  contre  la  France ,  par  William  Temjde  et  Jean 
de  Witt,  entre  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Suède 
(  la  triple  alliance)  %  lorsque,  trop  tard,  on  vint  à  le  Errortodeia 
connaître,  lui  devait  causer  une  poignante  douleur.  Et  gieiempoliV 
comme,  toutefois ,  sans  perdre  courage ,  elle  travaillait  trifUTat. 
avec  un  zèle  extrême  à  rompre  ce  funeste  concert  ^, 


>  Gazette  de  France ,  6  et  17  noTembre  1660,  a6  février  166 1,  août 
1662,  i8y  aS  juilkt  i665.  La  Vie  de  tfès-faavte  et  trèa-pmflsaiHe  pria- 
cesse  HenrUtte'Marie  de  France^  reine  de  la  Grande-Bretagne  [par 
Cotolendi];  Paris,  1^90,  in-S®,  p.  294. 

*  Gui  Patin ,  lettre  du  ai  fév.  1667. 

'  Bossuet,  Oraison  fun&re  de  Madame,  a6  août  1670. 

*  Nouveau  Dictionnaire  historique  de  ChauffepU,  article  :  Temple  (Guil- 
laume ).  —  Histoire  de  Louis  XIV,  par  Pellisson;  17491  in-ia,  t.  H ,  a35. 

*  Bossuet,  Oraison  fun.  de  Madame,  a6  août  1670.  —  Gui  Patin  écri- 
vait à  son  ami  Falconet,  le  ai  février  1669  :  On  attend,  de  Londres,  le 
milord  Germain,  grand  seigneur  anglois ,  où  la  reine  d'Angleterre ,  la 
mère,  Ta  envoyé  pour  le  traité  de  paix,  qu'on  croit  être  en  bon  état.  » 


liance. 
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surprise  par  la  mort,  le  10  septembre  1669  ,  ce  soin  éè- 
sormais  alloit  regarder  le  duc  d^Orléans  et  Madame^ 
comme,  du  haut  de  la  chaire,  à  Sainte-Marie  de  ChaR- 
lot  ,  Bossuet  le  leur  sut  si  bien  dire  * . 
u  triple  al'  Sur  cctte  triple  alliance ^  si  fameuse,  quelques  mots,  id,  * 
seront  nécessaires.  Après  la  brillante  campagne  de  1687, 
dans  les  Pays-Bas ,  où  Louis  XIV,  en  moins  de  trois  moii, 
conquit  tant  de  villes ,  se  ménageant  ainsi  an  facile  Mil 
en  Espagne ,  l'Europe ,  non  sans  sujet,  entrant  en  crank 
des  hardis  desseins'  de  ce  roi  jeune,  entreprenant ,  hst 
reux ,  insatiable  de  gloire  ;  et  l'urgence  ayant  été  mtA 
d'opposer  une  digue  à  ce  torrent  qui  menaçait  de  M 
envahir^,  une  secrète  alliance  entre  T Angleterre,  h 
Hollande  et  la  Suède ,  habilemmt  ménagée  par  W 
liam  Temple  et  Jean  de  Witt,  était  intervenue  (23jflK 
vier  1668),  et  fut  renouvelée  peu  après.  De  là,  lapn 
d'Aix-la-Chapelle,  à  laquelle,  en  mai  1668,  s'était  VQii- 
duit  Louis  XIV  frémissant;  et  la  Hollande,  notoireiMDt, 
ayant  eu  la  plus  grande  part  aux  n^ociations  qui  avaieil 
amené  les  actes  dont  s'irritait  l'orgueil  de  Louis ,  anéii- 
tir  cette  république,  et  rompre  la  triple  alliance, c^ëA 
maintenant  la  pensée  fixe  de  ce  monarque'.  Après  h 
mort  de  la  reine  d'Angleterre ,  si  ardente  à  l'aider  dan 
ce  grand  dessein,  Madame  lui  allait  être,  à  son  tour,  a 
inestimable  auxiliaire  ;  cette  princesse  étant  très-ehèn 
à  son  frère  Charles  II,  sur  qui  elle  avait  pris  beaucoup 
d'ascendant ,  et  qui  ne  lui  savait  point  résister.  De  s^ 

'   Bossuety  Oraison  funèbre  de  Madame^  26  août  1670. 

*  Dictionnaire  critique  de  Bayle ,  article  :  Lisola  (  Françob  de). - 
NouTeau  Dictionnaire  historique  par  Cliauffepié^  article  :  Louis  XH'. 

3  Hume ,  Histoire  d* Angleterre ,  règne  de  Charles  H.  — Ai*H  His- 
toire de  France,  cKlition  iu-/r,  t.  XVI.  — Négociations  relalîv«sili 
sWTCssion  d'Espagne,  sous  Louis  XIV,  publiées  par  M,  Mipief:?»»* 
Imprim.  i*oyale,  1842,  in-4**,  t.  lïl. 
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crèies  vues  qu  avait,  alors,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  JS!^^^^ 


devaient  d'ailleurs  ménager  aux  insmaations  de  la  prin-  ^nSe^ 
cesse  sa  sœur  un  facile  accès.  Ruiner,  en  Angleterre ,  le  ^^SmT&B, 
parti  répuUicain,  plus  hardi,  de  jour  on  jour,  et  qui,  l^h. 
secondé  par  la  Hollande ,  menaçait  de  devenir  redou- 
table; acquérir  ainm  dans  son  royaume  une  autorité 
absolue ,  sans  contrôle  ;  puis,  se  déclarer  catholique , 
ainsi  que  le  duc  d*  Yoiic,  pour  rompre,  plus  ouvertement, 
avec  lea  maximes  ayant  eu  cours  dans  la  Grande-Bre- 
tagne durant  les  troubles  passés  ;  c'est  à  quoi  Charles  II, 
enclin  déjà  de  lui-môme,  était,  de  plus,  poussé  vivement 
par  cinq  ministres,  qu'a  flétris  l'histoire  :  Clifford; 
Ashiey  ;  Bucldngham  ;  Arlingt(tt  ;  Lauderdale  ;  c'est  ce 
conseil,  si  tristement  célèbre  sous  le  nom  de  CnUni^ky  nom 
coiaposé  des  initiales  des  noms  de  ces  cinq  ministres  ' . 
Achetés  qu'ils  avaient  été  par  Louis  XIY,  au  poids  de 
Tor,  ils  ne  cessairat  d'exagârer  à  Charles  II  la  nécessité 
extrême  de  l'appui ,  des  armées ,  des  subventions  de  la 
France;  sans  quoi,  nulle  espérance  pour  lui  de  réussir 
en  ses  desseins.  Il  fallait  donc  s'unir,  en  hâte,  à  LouisXlV; 
et  non-seulement  rompre  l'alliance  avec  la  Hollande, 
mais  déclarer  la  guerre ,  lui  le  premier,  à  cette  odieuse 
république,  le  roi  de  France  lui  devant,  à  ce  prix  seule* 
ment,  venir  en  aide  ;  et  Charles,  avec  ce  secours,  pourrait 
tout  faire. 
La  plus  active  correspondance^  entre  Miutafne  et  ceux  voya«ed« 

*^  *  Madame  en 

du  conseil  de  Charles  II,  qui  étaient  du  secret ,  Heig^lon ,  (^^SSS'] 
Bucldngham ,  Arlington ,  Charles  II  lui-môme  ;  des  con- 

>  Humty  Histoire  d'Angleterre,  règne  de  Charles  II .  —  Histoire  des  Ré- 
vohilions  d'Angleterre ,  par  le  P.  ef'OWiàui^ ,  jésuite  ;  Paris,  1694  >  în-4*t 
t«  m.  389.  —  Chauffepié,  Dicti<Ninaire  hietoricpie ,  article  :  Bemmei 
(  Henri  ),  comte  d'Arlington.  —  Mémoires  de  Daniei  de  Q>nuK,  archevê- 
que d'Aix  ;  Paris,  i85a,  in-8^  t.  1, 383  et  suiv.  ;  et  t.  D,  81,  8a. 
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férenoesy  ignorées^  à  Saiot-Germain,  eolre  LoiûsXlV,  la 
priM668d  et  un  agent  affidé  du  roi  son  frère  ;  de  Tor, 
beaucoup  d'or,  euvoyé  de  France  à  Charles  II,  «lyant 
acheminé  les  choses ,  mais  sans  rien  finir  encore ,  une 
apparition  de  Madame  en  Angleterre  ;  une  visite  à  son 
frère  Charles  II,  qui  souhaitait  vivement  de  la  revoir, 
avaient  paru  pouvoir,  seules,  amener  la  conclusion  de 
l'affaire.  Mais  il  y  fallait  une  couleur;  ces  pourpar- 
lers, pour  tous,  sans  en  excepter  Monsieur  lui-même, 
étant  demeurés ,  au  commencement ,  un  impénétrable 
mystère.  Le  voyage  que  Louis  XIV,  avec  la  reine ,  le 
dauphin ,  les  princes  et  toute  sa  cour,  résohit  de  faire 
en  Flandre,  dans  le  printemps  de  1670 ,  pour  visiter  les 
villas  conquises  en  1667,  allait  donner,  pour  cela,  le» 
facilités  désirables.  Partie,  le  88  avril  1670,  de  Saint* 
Germain  \  comme  la  cour,  vers  la  fin  de  mai,  était  à 
UUe^,  la  demande  Y  faite  par  Madame  y  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  franchir  le  détroit,  pour  voir,  quelques  instants , 
le  roi  son  frère ,  et  revenir  aussitôt  ;  cette  demande ,  si 
concertée  qu'elle  eût  été,  au  fond,  entre  Louis  XIV  et  sa 
belle-sœur,  put  paraître  soudaine  à  la  plupart. 

Le  26  mai,  quoi  qu'il  en  soit,  la  princesse,  qui  s'était 
embarquée^  le  matin,  à  Dunkerque,  arrivant  à  Douvres, 
où  le  roi  Charles  II,  venu  l'attendre,  fut  rejoint  hientAl 
par  le  duc  d'York  et  la  duchesse'  ;  l'accueil  le  plus  af- 
fisctvenx ,  un  ravissement  inexprimable  de  la  voir,  de 
l'entendre;  des  jeux  sans  cesse  et  des  fêtes ,  pendant  les 
quinze  jours  que  dura  cette  rencontre  du  frère  et  de  la 


■  Gazetêe  de  Ffmnce ,  3  nai  1670. 
>  Gaxettt  é€  Frmmee  du  6  joui  1670. 

^  ,G0MeUt  de  Fmtiu ,  14  juin  1670.  ^  Lettrai bttlorM)ttni  de  PeihsMti. 
*i4,  290101  1670;  17919,  io*iA,  t.  I,  p.  48»  53. 
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sœur  *,  le  $;ros  des  as»islants  n*avait  garde  d'y  voir  autre 
chose  ;  au  lieu  que  Madame ,  en  grand  secret ,  avec  les 
ministres ,  avec  les  hommes  d'État ,  avec  le  roi  son  frère, 
avançant  raffaire  ^  (entamée  depuis,  presque,  deux  an*- 
nées),  six  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés;  et  Louis  XIV,  à 
Boulogne ,  voyait  arriver  son  ambassadeur  Colberl  de 
Croissy.et  milordGermyn,  duc  de  Saint- Albans,  avec  mi 
acte  contenant  les  clauses  convenues ,  revêtu  des  signa- 
tures nécessaires:  Cen  était  fait ,  en  un  mot,  de  cette 
Iriple  alliance^  que  les  Pnovinces-Unies  avaient  crue  éter- 
nelle^ ;  à  la  main  d'une  femme  avaient  cédé  ces  trois 
ctt>les  n'en  faisant  qu'un,  et  que  rien,  avait-on  espéré,  ne 
pourrait  rompre  * .  A  la  Hollande  Charles  II  allait,  dans 
peu,  faire  une  déclaration  deguerre,  que  devait  suivre,  de 
près^  une  démonstration  semblable,  de  la  partdela  France. 
Quant  au  changement  de  religion ,  auquel  Charles  II  se 
montrait  résolu,  Louis  XIV  avait  demandé,  et  le  roi  d'An- 
gleterre en  demeura  d'accord ,  un  ajournement ,  qui 
permettrait  au  monarque  de  faire  ce  grand  pas  avec  plus 
d'opportunité  et  moins  de  péril  *. 

A  Madame,  à  elle  seule ,  fut  due  Theursuse  conclusion   cipadié 
de  cette  affaire;  son  cœur  généreux,  sa  capacité  rare   dSSL%T 
avaient  tout  aplani  ;  sa  bonté  lui  ayant,  dès  l'diord ,  gagné  ^^' 
tous  les  cœurs,  au  point  qu'on  ne  parlait  d'elle  qu'avec 
transport ,  il  avait  fallu  subir  l'ascendant  irrésistible  et 


*  Gazette  de  France  ^  ai  juin  1670. 

*  Nonvwu  dictiminme  historique»  par  Chauffèpié,  artiele  :  Temple 
(  Gailkume }. 

3  •  Le  nœud  deviendra  trop  serré  pour  pouvoir  être  délié.  »  Lettre  des 
états  généraux  de  Hollande  à  Charles  IL  (Nouveau  dictionnaîrey  par  CAoïi/^ 
Je/né  i  article  :  Temple  (Guillaume  ),  remarque  C. 

4  «  Funiculus  triplex  difficile  rumpitur.  «  Ecclésiaste,  chap.  TV,  v.  11. 
^  Négociations  relatives  à  la  succession  d'Espagne  sous  Louis  XIV,  pu- 
bliées par  M.  Mignet  ;  Paris ,  imprimerie  it>yale,  i84^  »  in-4*t  t.  lU. 
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doux  de  cette  feniffle ,  «  capable  des  plus  hauts  desseins 
où  une  princesse  se  puisse  élever  '  ;  douée  d'une  intelli- 
i;ence  merveilleusement  propre  aux  grandes  affaires; 
de  cet  esprit  vif  et  perçant  qui ,  sans  peine  embrassant 
les  objets  les  plus  importants,  pénétroit  avec  une  facilité 
étonnante  dans  les  plus  secrets  intérêts  ;  de  cette  in- 
croyable dextérité  à  traiter  les  affaires  les  plus  délicates; 
à  guérir  ces  défiances  cachées  qui  souvent  les  tiennent 
en  suspens  ^ .  »  AMadame,  enfin,  des  deux  c6tés  du  détroit, 
ceux ,  en  bien  petit  nombre ,  qui  avaient  été  d*un  si  in- 
time  et  si  important  secret  se  virent  contraints  de  rendre 
cette  justice,  «  qu'elle  avoit  su  terminer  tous  les  diffi^nds 
d'une  manière  qui  concilioit  les  intérêts  les  plus  oppo- 
sés '.  »  Charles  II,  heureux  et  charmé,  pendant  ces  quinze 
jours,  écoulés  si  vile,  lorsque  vint  Theure  redoutée  de 
se  séparer  enfin  d'une  sœur  si  chère,  ne  s'y  pouvant  ré* 
soudresans  la  plus  sensible  douleur,  leurs  tendres  adieux, 
leurs  étroits  embrassements,  touchèrent  vivement  tout  ce 
qu'il  y  avait  là  de  témoins,  des  deux  nations  ;  Charles,  a 
trois  reprises,  du  rivage,  où  il  étaitde  retour,  étant  revenu, 
dans  une  barque,  la  voir,  la  revoir  encore,  sur  le  vaisseau 
qui  l'allait  emporter  \  Cet  adieu  enfin  avait  été  bien 
triste  ;  pressentirent-ils ,  l'un  et  l'autre ,  que  c'était  le 
dernier? 
mSuSê^Sd  ^  retour  en  France ,  le  dioHMufjuin  %  de  ce  voyage, 
^^^^  d*oU  elle  remportoit  tant  de  glaire  et  de  st  belles  espéran-- 


^i^'^SStii  ^^  ^7  eUe  avait  en  aussi,  dans  cette  conjoncture,  à  essuyer 
^hSSSSl  des  fatigues,  rudes  à  l'excès  pour  sa  oomplexion  déli* 

>  Bossuet,  Oraison  funèbre  de  Madame  ^  ai  août  1670. 

*  Boisuet  p  Oraison  funèbre  de  Madame  »  ai  ao&t  1670. 

3  Bossttet  p  OrnaoD  funèbre  de  Madame ,  ai  août  1670. 

4  Journal  ms.  d'Olivier  Le  Fèvre  d*Ormesstm,  1670. 
^  Goutte  de  France ,  ai  juin  1670. 

*  Bassuetf  Oraison  funèbra  de  Madame,  ai  août  1670. 
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cai6^  et  d'ailleurs  altérée  profondémeot  par  le  régime 
irrégulier,  exténuant ,  de  la  cour  de  Louis  XIV.  Après  des 
jours,  tous  à  la  représentation,  k  mille  soins  divers,  ve- 
nant, chaque  nuit,  de  IcHigues  veilles,  toutes  aux  plaisirs, 
aux  fêtes ,  une  telle  vie,  neuf  ans  durant ,  pouvait-elle 
convenir  a  cette  femme ,  dont  la  frêle  oi^nisation ,  dès 
Tépoque  de  son  mariage,  avait  été  remarquée  de  la 
cour*,  et  même  au  dehors;  au  point  que  Gui  Patin , 
dans  ses  lettres,  s'en  inquiétait  avec  ses  amis'?  Le 
voyage  de  Flandre  et  d'Angleterre ,  survenant ,  devait, 
être  Toccasion  d'incroyables  fatigues.  Des  rivières  dé- 
bordées qtd,  arrêtant  fréquemmrat  la  marche  du  cort^ 
royal ,  rompaient  toutes  mesures  et  tous  desseins  ;  les 
incommodités  sans  nombre  qui  peuvent  naître  de  tels  in- 
cidents ;  ni  la  nourriture  ni  le  repos  en  temps  oppor- 
tun; la  princesse  prisonnière,  parfois,  vingt-quatre 
heures,  en  son  carrosse,  sans  manger,  sans  boire ,  sans 
assbtance  d'aucuns  de  ceux  de  sa  maison ,  tous  retenus 
ailleurs'  ;  deux  heures,  trois  an  plus,  de  sommeil,  cha- 
que nuit,  en  France  d*abord,  puis  à  Douvres,  où,  quinze 
jours  durant,  elle  se  dnt,  sans  réserve,  la  nuit,  comme  le 
jour,  donner,  tour  à  tour,  aux  plaisirs  et  aux  affaires  *  ; 
à  quel  point  deux  mois  d'un  tel  régime  avaient  pu  ache- 


'  «  Madame  étoit  délicate ,  et  quasi  toujours  malade.  »  (  MémoireB  de 
fmademoitelU  de  M^mipemùer^  coHectioo  Petitot  »  t.  XUII,  194»  19S.  ) 

*  Loret  y  Moze  historique ,  lettre  du  %k  déoembre  1661»  citée  déjà  ;  et 
Gui  Patin  «  lettre  du  ^  septembre  1664  »  citée  également. 

^  Lettres  de  b  comtesse  de  Pieime  au  comte  de  Bassy-Habuiin ,  12  mai 
1670  ;  de  madame  de  Monimoremey  au  même  »  8  juin  1670. 

4  Reiaiion ,  par  Pabbé  Boardeht ,  de  la  maladie ,  mort  et  ouverture 
du  corps  de  Madame,  —  Lettres  de  Gagme ,  fils  d^un  conseiller  au  parle- 
ment de  Bourgogne,  au  présidentJ/oAK,  (£n  mai  »  et  juin  1670,  datées  de 
Douvres  »  00  il  était  à  la  suite  de  la  cour  ).  (  Archives  de  la  préfecture  de 
Dijon.  Dà  à  M,  Rossignol,  conservateur.) 
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ver  de  ruiner,  tout  à  fait,  une  constitution  débile,  elal* 
térée  profondément  déjà,  on  le  comprendra  aisémeol. 

Jjl^^"^:  De  vifs  chagrins,  d'ailleurs,  qui  Tobsédaient,  depiè 
ted!l^?o?.  longtemps ,  écartés,  un  instant,  par  les  plaisirs  de  Don* 

v/î<l?m«.  vres  *,  l'attendaient  en  France,  au  retour;  et  de  qaiili 
lui  venaient  pourrait-il  être  ici  besoin  de  le  dire?  D»> 
mandée  qu'elle  avait  été  par  trois  souverains,  par  rhei- 
reux  empereur  Léopold  V%  l'indigne  roi  de  PMigri 
Alphonse  VI,  et  Charles-Emmanuel  If,  duc  de  Savoî»\ 
Anne  d'Autriche ,  pleine  pour  elle  d'une  vive  tendreM, 
au  point  qu'elle  l'eût  bien  voulu  marier  à  Louis  XIV,  il 
sut,  du  moins,  retenir  en  France ,  et  persuader  de  m 
laisser  unir  à  son  deuxième  fils,  Ifon^^ur^  duc  d'OriéMS, 
dont  la  rare  médiocrité  d'esprit,  de  cœur,  de  canelèro 
ne  peut  être  ignorée  de  personne.  Sans  reproche,  au 
fond ,  à  l'égard  de  son  époux  (  ce  fait  allait  devenir  bieo 
manifeste,  à  sa  dernière  heure  ),  que,  toutefois ,  son  peo 
d'estime ,  son  peu  de  penchant  pour  le  prince  ne  se  fis- 
sent point  laissés,  en  plus  d'une  rencontre,  apercevoir, 
il  paraîtra  malaisé  de  le  croire.  Appréciée,  d'ailieais, 
après  son  mariage,  et  môme  recherchée,  par  Louis  XIV, 
qui  jusque-là  ne  lui  avait  point  rendu  justice;  entourée 
des  hommages  empressés  de  ce  que,  parmi  les  seigneus 
de  la  cour,  on  distinguait  le  plus;  que  toujours  elle 


'  "  Tout  le  divertissement  se  prend  sur  la  mer  ;  el  je  vous  |Ng»  éK 
que  Madame  y  est  aussi  hardie  que  sur  la  terre ,  et  qu'elle  marcbe  m» 
hardiment  sur  le  bord  des  vaisseaux  que  surdon  estrade.  »  Lettre  è 
Oagne^  à  son  oncle  Jofyf  président  au  parlement  de  aourfogne.  (Dwrfmi 
3i  mai  1670.  ) 

>  La  Fontaine  ,  dans  une  Ode  à  Madame,  composée  en  1661,  à  ^^ 
poqne  du  mariage  de  la  princesse  avec  Monsietir,  articule  ,  t^è•'4iu(^ 
ment ,  et»  fiiits,  peu  connus.  Bossue! ,  bien  informé ,  fut  donc  en  droit <^ 
dire  :  •  Crffr  priftecssr,  recherchée  de  tant  de  rois ,  pou  voit  hoiiorfr  w 
tronc...  •• 
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élé  circoospecte  dans  ses  déroarehes  et  daos  les  dehors, 
oamme  elle  le  fut^  assurément,  dans  TesseBliel  de  sa  god- 
duile ,  à  peine  les  manières  de  la  oour,  dans  oe  temps- 
là,  sous  un  roi  jeune,  ardent,  avide  d'émotkms,  l'aur 
raient  pu  permettre;  et,  pour  tout  dire,  jusqu'à  cette 
grande  affliction ,  que  lui  causa  la  mort  si  inopinée  de 
la  reine ,  sa  mère,  elle  avait  donné  beaucoup  au&  plaisirs. 
Monsieur,  cependant ,  incapable  d'aimer  jamais  nulle 
autre  personne  que  lui-môme,  mais  s'aimant,  il  est  vrai, 
d'une  passion  véritable;  vain,  d'ailleurs,  puéril,  sur  peta^ 
à  un  degré  ûnaginable  à  prâie  ;  et,  par  l'effet  seul  d^ 
cette  vanité  tlémesurée,  ombri^eux  à  l'excès,  devaii, 
pendant  les  neuf  ou  dix  années  que  dura  leur  union , 
ne  lui  laisser  point  un  instant  de  repos.  Voyant  le  roi 
son  frère,  qu'il  envia  toiqours  ;  le  voyant  se  complaife, 
et  trop  peut-être,  avec  la  princesse,  dont  l'esprit,. dont 
la  conversation  remplis  d'un  agrément  infini  l'avaient 
frappé  à  la  fin,  et  le  captivaient,  ehacpie  jour,  davan- 
tage; leurs  entretiens^  depuis  la  mort  de  la  rmne  d'An- 
gleterre, étant  devenus  plus  fréquents  Mcore,  plus 
intimes ,  plus  mystérieux ,  à  oause  de  la  grande  part 
qu'elle  prit,  alors,  aux  négociations  engagées,  précé- 
demment, avec  Charles  IP,  Monsieur ,  qu'on  n'avait 
garde  de  mettre  du  secret ,  était  entré,  sur  cela,  en  une 
jalousie  outrée,  qui  tenait  de  la  fureur;  et  souvent  il  parla 
de  la  princesse  avec  une  violence ,  un  accent  de  haine 
véritable,  à  ce  pcHnt  qu'on  avait  désespéré,  dès  lors  ,*  de 
les  voir  jamais  en  bon  accord*.  Au  moment  où,  pour 
conclure  la  négociation  engagée  avec  Charles  II ,  une 


'  Mémoires  de   Mademoiselie ,  coUeelion  Petitoi ,  %*  série,  t.  XLUi , 

l/|0. 

-•  Mémoires  de  MadrmoiscUe ,  mèm^  tome»  p.   177.  —  MénM>ires  de 
ft^niH  fie  CosnttCy  archevêque  d'Aix;  Paris,  i8ba  ,  in-8",  1. 1 ,  etil.  • 
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reneoiiire  eatré  ce  monarqQé  el  sa  sorar  fut  reootinue 
néceseaire,  des  scènes  s'étaimt-possées ,  très-violentos, 
de  la  pari  de  Htmsieury  qui,  ayant  protesté  que  ce 
voyage  ne  se  ferait  pas  ;  puis  insisté  vi veinent  ponr  en 
être  y  et  avoir,  à  ce  moyen ,  sa  part  de  gloire,  dut,  cé- 
dant à  la  6n ,  se  résoudre,  non  sans  déplai^r,  au  dé> 
Nuamni  pM*t  de  Madame  ' .  Mais  accrue,  bientôt ,  par  tout  ce  qui 
mUS^^^Î  revenait  en  France,  chaque  jour,  des  prodigieux  succès 
rn'pnnce'  de  la  princcssc  à  Douvres ,  de  Tadmiration  de  tons  pour 
elle,  et  de  tant  de  fêtes  dont  elle  était  rame ,  sa  mes- 
quine jalousie,  en  appréhension  du  brillant  accueil  qui, 
en  France,  attendait  Madame ^  au  retour,  avait  cd>tenu  de 
Louis  XrV  que  ce  monarque  s'abstint ,  contre  son  pre- 
mier dessein ,  d'aller  au-devant  d'une  beHeHacaor  qui 
venait  de  si  bien  mériter  de  la  France  et  de  lui-même'. 
A  SaintrGermain-en*Laye,  Louis  XIV,  la  reine,  la  oour 
tout  entière  la  reçurent  avec  joie,  le  18  juin,  à  son  ar- 
rivée; Mais  comme  le  monarque ,  partant  le  20,  pour 
Versailles,  avec  Marie-Thérèse  et  le  dauphin',  pressait 
vivement  le  duc  son  frère  et  la  duchesse  de  venir  avec 
eux ,  le  prince ,  mA  toujours  par  ces  indignes  senti- 
ments qu'on  a  vus ,  en  avait  sèchement  fait  refus  ^  em- 
pêchant ainsi  tous  entretiens  nouveaux  entre  le  monarqoe 
etM<idame*. 
ri'm^'u      ^^  P^°^  ^^  ^^'  ^^^  '^  princesse,  depuis  trois  ou 

princme. 


ion»  reblivw  à  b  suoooaion  d'Eipagne  sous  Louis  XIV,  pu- 
bliées par  M.  Mignet  ;  Paris  »  Imprimerie  royale,  184^,  in-/|*»  t.  ni,  i7<». 
—  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac ,  archevêque  d'Aix  ;  Paris.  i85a»  io-S*, 
t.  I,  4oS  et  suiv. 

*  Louis  XIV,  a  son  arrivée  de  Flandre ,  le  7  juin  1670 ,  alla  à  Saint- 
Germain-en-Laye ,  et  y  était  encore  le  S.  (  Gmxetie  de  ¥rmmot ,  l4  jnin 
1670.  ) 

^.Omette  d^ Framte,  aSjuin  1670. 

4  Mémoire»  Hr   Danirl  dr  Cosnac,   déjà  citéh,  t.  I,  4 18.  \  voir  unf 
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quatre  aimées ,  avait  souvent  souffert  %  se  fit  alors  sen- 
tir de  nouveau ,  et  plus  vivement  que  jamais;  ces  exté- 
nuantes fatigues  de  deux  mois  portant,  maintenant^  leurs 
fruits  ;  et  à  la  désoi^^anisation  d'une  constitution  ruinée 
dès  longtemps  ces  derniers  chagrins  venwt  fatalement 
en  aide  y  les  imprudences  de  Madame  allaient  faire  le 
reste:  des  nuits  passées  presque  entières  dans  les  jardins 
de  Saint*Cloud ,  alors  qu'elle  eût  eu  un  si  pressant  be* 
soin  de  ^KHumeil  ;  des  bains  dans  la  Seine ,  quoi  qu'eus- 
sent pu  dire  les  médecins  pour  lui  en  faire  sratir  l'incon- 
vénient extrême  en  son  état;  sa  bile,  émue  dé^k^ 
échauffée  par  le  voyage ,  par-  la  mer,  et  mise  en  ébul- 
iition,  depuis  peu ,  par  le  frdd,  de  la  rivière  ^. 

A  un  verre  d'eau  de  chicorée^  à  la  glace,  qu'elle  SS^Tm» 
but ,  le  29  juin ,  on  s'en  devait  prendre  alors ,  on  s'en  ^^^ 


prend  aujourd'hui  encore,  d'une  mort  qui  suivit  de  si  près,  dîn!ôS«- 
s'obsttnant  à  voir  ici  un  inexpiable  forfait.  D'atroces 
<jkmleuTs,  que  la  princesse  ressentit  après  avoir  bu, 
s'accroissant  toujours  ;  et  le  péril ,  aperçu  par  elle,  dès 
le  premier  instant ,  avoué  bientôt  par  les  médecins,  éper- 
dus et  hors  de  sens,  comme  il  sembla,  en  une  telle 
rencontre;  Madame  se  mourant,  enfin;  et  Dieu,  ses  ju- 
gements, l'éternité,  seuls,  la  préoccupant ,  désormais^ 
o  Monsieur  de  Condom  monsieur  de  Condom  (  s'était-elle 


Lettre  de  Madame^  du  vimgt'Six  JuU  1670»  à  Suflanne-Churlotte  de  Gn- 
moBi,  manittisede  Saint-Chamont.  —  Bfémoîres  de  Mademoiselle  f  col- 
lection Petitot^  2,^  série,  t.  XLUI.  p.  i83. 

*  Histoire  d^  Madame^  par  la  comtesse  de  La  Fayette ,  collection  des 
Mémoires  sur  l'histoire  de  France,  par  Petitot,  a«  série ,  l,  LXIV,449.  — 
Lettre  du  marquis  de  Lionne  à  Colbert  de  Croissjr,  ambassadeur  en  An- 
gleterre, 1®'' juillet  1670.  (  Négociaticms  relatÎTes  à  la  succession  d^Es» 
pagne,  publiées  par  M.  Miguet;  Paris,  i84a,  in-4»,  t.  III,  206  eisuiv.) 

'  Histoire  de  Madame^  par  la  comtesse  de  La  Fayette,  collection  Pr- 
.titot ,  a'  série,  t.  LXIV,  446  et  suiv. 
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de^mhsTue  ^"^  >  impaUeiite  de  reprendre  avec  le  grand  homme 
îJSpSTp!!^  ces  sanctiiante  entretiens  dont  était  demeurée  en  son 
^'^^     ftme  l'impression  inefifiaçable).  Trois  courriers,  sur  cela, 
ayant  successivement  été  envoyés  à  Paris;  quelques 
heures  • —  des  siècles ,  pour  la  malheureuse  femme ,  — 
se  devaient ,  avant  la  venue  du  prélat ,  écouler  encore. 
Dieu,  cependant,  se  hâtant \  et  le  péril,  d'instant  en 
instant,  se  faisant  sentir  davantage,  à  la  princesse, 
qu'entendit,  d'abord,  en  confession  lecurédeSaint-Cloud, 
son  pasteur,  avaient  été  donnés  le  viatique  et  l'onction 
u  curé  de  ^^  mourauts.  Elle  était,  du  reste,  en  scrupule  sur  une 
^k^ifdr'  confession  si  improvisée  ;  et  le  curé,  qu'appelèrent  ailleurs 
'^t^?.  "^  d'impérieux  devoirs ,  s'étant  retiré ,  presque  aussitôt  ' 
survint  un  chanoine  de  la  coll^ale,  Nicolas  Feuillet, 
Le  dunoiiie  que  la  oomtcsse  de  La  Fayette  avait  désigné.  Sur  l'aus- 
vi«nK     térité  extrême  de  cet  ecclésiastique;  sur  sa  rigueur,  pous- 
sée à  l'excès;  sur  la  dureté  de  son  langage;  sur  l'ardeur 
de  son  zèle ,  indiscrète,  immodérée,  à  ce  point  qu'il  lui 
avait  fallu  interdire  la  prédication  quelque  temps,  que 
pourrions-nous  dire  qui  n'ait  pas  été  remarqué  par 
ses  contemporains,  unanimes  à  n'approuver  pointée  trop 
rude  réformateur  de  l'Univers^?  Sa  vive  foi,  quoi  qu'il 
en  soit,  dont  nul  ne  douta  jamais;  sa  vie,  plus  austèn*. 
enclore  que  ses  maximes,  lui  donnant,  ici,  de  l'autorité, 
et  commandant  respect  et  confiance;  ses  discours,  peu 
mesurés ,  ses  durs  reproches ,  s'ils  purent  contrister  une 
femme  dont  la  délicatesse  était  exquise,  et  la  mansuétude 
inaltérable,  devaient,  du  moins,  répondre  aux  perplexités 

'   •  Properavit  educere  de  medio  iniquiUlum.  »  Sapient.  IV,  14 • 
'  Mémoire» de Aiatiemoiseilff  collection  Prtitoi,  2^ sérient.  XLIll,  191. 

--  Hifttoii^  de  Atfutame,  par  la  (*oiiitr$)i^  de  />»  Fayette^  coUection  Peli- 

tot.X.  LXlV,44^iel»uiv. 

-'   VA  l«iM«x  à  Ftutllet,  rérotmer  l'uniTer*. 
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de  sa  coDscieoce  alarmée ,  que  n'avaieDt  pu  couleoter 
ni  les  formalités  remplies  à  la  bâte ,  au  oommenoemeat, 
par  le  curé  de  Saiat-Cloiid ,  ni  les  faibles  paroles  du 
P.  Chrysostomed'AnneQS^soncon/'essetirordfnatre^  «bon, 
uniquement  (disait  Mwaieur),  à  faire  figure,  avec  le 
titre  de  confesseur,  dans  les  carrosses  de  la  duchesse  * .  » 
Aux  duretés,  aux  objurgations  de  Pinexorable  Feuillet', 
aux  pieuses  brutalités  de  son  zèle  ardent  et  sans  merci, 
douce  toujours ,  soumise ,  résignée,  la  victime  avait  ré- 
pondu humblement;  heureuse,  presque,  dans  la  ferveur 
de  sa  foi ,  qu -avec  une  si  désolante  franchise  on  Teût 
éclairée  sans  ménagement  sur  les  fautes ,  sur  les  igno- 
rances de  sa  vie'. 

Des  menaces,  néanmoins,  des  reproches  directs,  des  Boaauetar* 
rigueurs,  sans  nulles  paroles,  presque,  de  consolation, 
de  pitié,  les  exagérations  d'une  piété  sèehe  et  dure,  ap- 
pliquée uniquement ,  ce  semble ,  à  fermer  la  porte  du 
ciel\  allaient  décourager  cette  âme,  lorsque  survint 
celui  que  la  princesse  avait,  tout  d'abord,  demandé  tant 

«  HiilOire  de  Mûdame^  par  la  'comteMe  de  Lt,  Fayette^  coUeclioo  /V/i- 
tôt,  i.  LX1456. 

*  Bourdaloue,  dans  les  paroles  que  nous  allons  rapporter,  semble  avoir 
voulu  peindre  Feuillet  :  •  Ce  prêtre .  .  .  n'aura  pas  le  don  d'assister  un 
pécheur  mourant.  Au  lieu  de  le  toucher,  il  le  rebutera  ;  au  lieu  de  Pé- 
cUtivr,  il  l'embttrraaacray  il  le  tronblarai  ;  il  aura  In  deis  du  cid  entre  le» 
mains,  mais  il  n^aura  pas  la  clef  de  ce  cœur  pour  y  entrer.  »  {Bourdaloue, 
Sermon  sur  P  impénitence  finale,) 

3  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  mort  chrétienne  de  S.  A.  R.  Hen- 
riette-Anne d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans;  et  Oraison  fun,  pronon- 
cée ,  à  Saint-Cbud,  par  M.  Feuillet^  prêtre  et  chanoine  dudit  lieu  ;  Paris, 
1686,  in-4*,  5a  p.  —  Feuillet  fut  raillé,  sur  ce  Récit  et  sur  sa  conduite 
envers  Madame,  dans  un  petit  imprimé,  in-4'*,  de  9  pages,  intitulé  :  (x»- 
pie  d'une  lettre  écrite,  de  fei  campagne ,  par  un  d<>clcur  en   théoloj;ie, 

à  une  dame  de   qualité. 

4  /?o.wM^/,  Méditations  sur  rÉvanj^ilc,  La  drrn.  srm.  du  Sauveur, 
^\\\V  semaine,  t.  IX,  3oi. 
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de  fois  :  i'évéque  nommé  de  Gondom;  et ,  aimîtèt  ^  les 
peffaoones  présentes  s'éciBtant  avec  ree^iect,  il  se  fit  y n  pro- 
fond silence.  L'émotion  du  {nrélat ,  à  Paris ,  lorsque , 
réveillé  en  sursaut ,  au  milieu  de  la  nuit ,  retentirent  à 
son  oreille  ces  mots  :  «  Madame  se  meurt  ;  elle  vous  de- 
mande, ses  instants  sont  comptés;  »  cette  émotion,  il 
noas  Ta  lui-même  fait  bien  connaître.  «  Qui  de  nous 
(devaitp-il  dire)  ne  se  sentit  frappé  à  ce  coup,  comme  si 
quelque  tragique  accident  avoit  désolé  sa  famille  '  ?  »  A 
son  apparition  dans  ce  lieu  de  douleur,  on  eût  pu ,  dans 
les  yeux  de  Madame  ^  voir  l'expression  du  contentement 
succéder  aussitôt  à  celle  d'une  angoisseuse  perplexité  '. 
Pour  Bossuet,  son  affliction  profonde,  en  retrouvant  cette 
jeune  femme  dans  un  tel  état,  s'était  trahie  par  l'altéra- 
tion de  son  visage ,  par  ses  efforts  pour  ne  pleurer  pas; 
par  sa  voix,  qui  trembla  en  articulant  les  premiers  mots. 
Un  instant  il  avait  chancelé ,  près  de  défaillir  '  ;  lorsque 
la  princesse,  le  regardant ,  «  J'ai,  monsieur,  attendu  trop 
tard  à  me  vouloir  sauver,  »  s'était-elle  écriée  \  «  L'espé- 
rance, Madame,  l'espérance  ...,  »  avait  répondu  Bos- 
suet ,  d'un  ton  et  avec  une  sérénité  qui ,  seuls,  auraient 
suffi  à  rassurer  la  mourante  ;  et  l'espérance,  eu  effet ,  à 
la  voix  du  prélat ,  étant  rentrée  dans  le  cœur  de  la  vic- 
time résignée ,  «  Je  Vai  tout  entière ,  monsieur  (  lui  dit- 
elle);  je  suis  résolue  à  la  mort;  je  suis  soumise  à  Dieu; 


Bossuet f  Oraison  iun.  de  Madame,  ai  août  1670. 

'  Récit  de  Feuillei^  déjà  cité. 

^  Mélan^^es  de  Philibert  de  La  Mare,  conseiller  an  parlement  de  Dijon, 
ifwr.  autographe,  à  la  Bibliothèque  de  Dijon.  U  en  existe  ane  copie 
à  la  Biblioth.  impériale. 

•i  Mémoires  de  Mademoisclh^  collect.  Petitof,  '2*sér.,  t.  XLIII,  19  »  ♦ 
192  et  âuiv. 
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je  veuœ  ce  qu'il  veut;  fesfpère  en  sa  fntiéricorde  *.  » 
L'homme  de  Dieu ,  vivement,  se  proelernant  à  ge- 
noux ;  et  tous  f  alors ,  s'y  jetant  avec  lui ,  après  qu'il  eut 
prié  la  princesse  de  s'untr  à  son  intention,  la  foi ,  l'es» 
péraoce ,  l'amour,  pendant  qu'il  implorait  Dieu ,  avec 
instance ,  d'inspirer  ces  sentiments  à  Madame,  parurent 
parier  par  sa  bouche  ;  tant  s'épanchait ,  avec  une  effu- 
sion inépuisable,  avec  une  onction  pénétrante ,  son  coeur 
où  ils  riaient  avec  empire.  «  Cette  éloquence,  cet 
e8|nît  de  religion,  qu'on  étoit  accoutumé  à  trouver  dans 
tous  ses  discours*,  »  empruntant  de  la  conjoncture  une 
force  irrésisttt>le,  une  efficacité  saisissante,  les  assistants, 
bientftt,  s'étaient  sentis  sous  le  charme  de  cette  parole 
miséricordieuse,  oonsolanle,  si  prppre  à  relever  un  cou- 
rage abattu.  La  duchesse,  les  princes,  les  seigneurs, 
les  dames,  témoins  de  cette  triste  scène,  depuis  que 
Bossuet  pariait,  oubliant  la  mort,  écoutaient,  émus,  de 
plus  en  plus.  L'inexorable  Feuillet ,  charmé ,  lui  aussi , 
(il  eut  la  sincérité  de  le  dire'),  avait  pu,  à  sa  dure  pra^ 
tique,  comparer  celle  de  l'évéque  de  Condom;  et  l'ei^em- 
pie,  apparemment ,  devait  profiter  aux  mourants  que  le 
rude  chanoine  eut  à  assister  dans  la  suite.  «  Si  Dieu, 
Madame  (dit,  en  finissant,  le  dbaritable  pontife  ),  si  Dieu 
nous  traitoit  selon  la  rigueur  de  sa  justice ,  nous  ne  de- 
vrions attendre  que  l'enfer  et  la  damnation  étemelle. 
Mais,  pourvu  que  vous  mettiez  toute  votre  confiance 
au  mérite  et  en  la  bonté  de  ce  Sauveur,  vous  ne  devez 
espérer  que  miséricorde  et  grâce.  »  —  «  Mon  corar  vous 


>  Rekui&n  de  b  mort  de  Mmiame^  dans  les  Mémoins  de 
Casmac,  évéqne  de  Valence,  t.  I  »  p.  XLVn. 

*  Histoire  de  madame  Henriette  (rjogieterre^  par  la  comtesse  de  La 
Fayette,  coll.  Petitot,  a*  série,  t.  LXFV,  460. 

3  R/rit  de  Feuil/et,  déjà  cité. 
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répond,  »  iQierroinpit  la  chrétienne,  en  qui  la  cooSim 
continuait  de  renaître.  «  Vous  voyez,  Madaiiia(afÉ 
repris  Bossuet),  vous  voyez  ce  que  c'est  que  lemoni^ 
vous  le  voyez  par  vous-même.  N'étes-vous  pas  biei  )m 
reuse  que  Dieu  vous  appelle  à  son  éternité?  »  Gahifr 
heur,  la  princesse,  en  effets  par  aoo  attitude,  parlW 
pressioB  de  ses  yeux  âevés  vers  le  ciel,  lémoîgarilè 
ressentir,  au  pdnt  que  tous  en  furent  ravis ,  el  le  ftÊâ 
coDsoTé.  A  plusieurs  actes ,  qu'il  venait  de  lui  sugitai 
les  réponses  de  Madame,  courtes ,  simples,  précâiwil|i 
jours,  l'ayant  pu  fatiguer, en  un  tel  état  (BosMNlii 
craignit ,  du  moins ,  en  remarquant  qu'Ole  toanuM 
tète),  comme  il  avait  sur  cela,  cessé,  un  installée 
parler,  «  Ne  croyez  pas,  monsieur,  que  je  n'éoootepli 
(lui  dit-elle  d'un  ton  suppliant);  je  suis,  au  contrMi 
fort  attentive.  Oh!  continuez,  je  vous  en  prie!  »  lÂ, 
donc ,  reprenant  :  «  Ne  voulez-vous  pas.  Madame,  fit 
fesser,  jusqu'au  dernier  soupir,  la  foi  cathcriique,  spi^ 
«olique  et  romaine  ?»  —  «  J'y  ai  vécu ,  ei  j*y  mamii  > 
avait-elle  répondu  du  ton  le  plus  ferme ,  le  plus  péi^ 
iré.  —  «  Madame,  les  personnes  de  votre  éléviÉi 
iloivent  un  grand  exemple  au  monde  ;  particuliàreMri 
en  la  présence  de  Dieu  et  devant  ses  autels.  DemanAiK 
lui  pardon  de  toutes  les  irrévérences  que  vous  Mi 
commises,  et  faites-lui-en  réparation.  »  —  «  Je  le  là 
(répondit-elle),  de  tout  mon  coeur  V  »  « 

BoMiet  pré-     Les  souflrances ,  de  nouveau,  se  faisant  sentir  tfit 

■ente  ^  la  ' 

prta«»»eie  une  violcnce  extrêmc  ;  et  aux  instances  de  Bossuet  pm 

u'AntîSSe.  "  q^'^l'®  '®s  unît  avec  celles  de  Jésus  Christ,  »  la  maÛei- 

reusa  Camme  ayant  répondu  «  qu'elle  tàchoitde  le  faire^  > 


^  Relation,  déjà  citée,  nmérée  dam  les  Mémoires  de  Daniel  deC» 
nac  f  évéque  de  Valence. 
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une  heureuse  inspiràlion  qa^eut  le  prélat,  en  ce  moowiit, 
allait  rendre  au  cœur  de  la  mourante  toute  la  force  dont 
elle  avait  tant  besoin.  Un  crucifix,  qu'il  reconnut  là,  le 
crucifix  d'Anne  d'Autriche,  «ur  lequel  If oiiaine,  naguère^ 
avait  vu,  ainsi  que  lui,  expirer  Ta^iuste  reine  ;  ce  cru* 
cifix,  l^ué  par  Anne,  en  son  heure  suprême,  à  une 
belle-fille  si  affectionnée,  Bossuet,  vivement,  le  présenf* 
tant  à  la  mourante,  avait,  par  là,  renouvelé  chez  elle, 
aussitôt,  la  résignation  et  le  courage.  Transportée,  et 
comme  hors  d'elle-même,  à  cette  vue  d'un  objet  si 
cher,  «  Oh!  que  je  voudrois(s'était-elle  écriée),  que  je 
voudrois  avoir  la  disposition  dmis  laquelle  cette  sainte 
reine  se  présenta  à  son  Dieu,  et  lui  demanda  miséri^ 
corde  de  toute  sa  vie  M  »  Prompte,  aussitôt  que  ce 
Christ  eut  été  mis  entre  ses  mains,  à  Tembrasser  avec 
ardeur  ;  «  appliquée  à  y  recueillir  les  impressions  de 
piété  que  l'âme  vraiment  chrétienne  d'Anne-Maurice 
d'Bspagne  y  avoit  laisi^ées  avec  ses  derniers  soupirs  '  ;  » 
«  Voilà  (disait Bossuet),  voilà  Jesus-Christ qui  vous  tend 
les  bras.  Voilà  celui  qui  vous  donnera  la  vie  éternelle , 
et  qui  ressuscitera,  un  jour,  ce  corps,  qui,  présentement, 
souffre  tant.  »  —  «  Je  le  croîs,  je  le  crois,  »  répondait* 

Sur  la  demande  qu'en  ce  moment,  et  d'un  ton  plein  ^^^  u^ 
de  douceur,  elle  fit  de  quelques  instants  de  repos,  les  ^,Sdé  ^ 
assistants,  et  Bossuet  lui-même,  se  devaient  méprendre  ;  ^^ 
l'excès  de  ses  souff^ranoes  leur  ayant  paru  la  seule  caiMe  SiStrsojato 

1870, 3  MQ- 

qui  lui  eût  fait  exprimer  ce  désir  ;  au  lieu  que  son  atta*    m  do  * 

■  Oraison  funèbre  de  Madame ,  par  Pierre  de  Btrlier,  évéque  de  Mon- 
tanban ,  prononcée  à  Pontoise,  en  présence  de  l'assemblée  générale  du 
der^  de  France ,  le  ^6  août  1670. 

>  Oraison  fonèbre  de  Madame,  par  Bossuet, 

3  Récit  de  la  mort  de  Madame ,  inséré  dans  les  Mémoires  de  Daniel 
de  CosnaCf  évêqu^  de  Valence. 
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cbement  filial  pour  l'évoque  de  Condom,  sa  reooniia» 
sauce  profonde  de  ce  que,  dans  cette  heure  suprèM, 
il  faisait  pour  elle,  encore,  après  avœr  déjà  tant  Aât  » 
trefois,  l'avaient  pu,  seuls,  porter  à  demander  qn'H  s'é- 
loignât d'elle  un  moment.  Plus  tard,  on  verra  quel  » 
ploi  elle  fit  de  ce  peu  de  temps,  qui  ne  devait  donr 
guère.  Bossuet,  qu'elle  avait  rappelé  en  hftte ,  8*éM 
rapproché  aussitôt,  m  Je  sens  bien  (  lui  dit-elle  )  qae  JB 
vais  mourir  ;  »  et,  à  l'altération  de  ses  traits,  le  piéhl 
reconnaissant  que  l'infortunée  ne  disait  que  trop  mi, 
«  Madame  (  lui  dit-il  ),  vous  croyez  en  Dion  ?  Vous  • 
pêrez  en  Dieu  ?  Vous  Faimez  ?»  —  «  De  toat  an 
cœur  ;  p  ces  quatre  mots,  exhalés  avec  ardear,  éini 
les  derniers  que  Henriette-Anne  Stuart  dût  proférer  j» 
mais  ;  une  syncope  étant  survenue,  dont  elle  ne  se  reai 
un  peu  que  pour  expirer  doucement,  au  miliea  da 
prières,  des  lamentations  de  tons  * . 
^SSi^^  Pour  les  témoins  sans  nombre  de  ces  événements  in 
'"«t^é?"^  giques,  non  moins  qu'imprévus,  la  nuit  désastreute  di 
tienne.  ^9  au  30  juin  1670  avait  été  féconde  en  enseignemenl 
inestimables.  «  Celte  mort  fait  un  sermon  terrihhj  i 
écrivait  Madeleine  de  Scudéry  '.  Jeunesse,  dons  de  Ym 
prit,  beauté ,  applaudissements  du  monde,  gloire,  rf 
fection,  confiance  de  deux  grands  rois,  admiratioDde 
deux  royaumes;  une  princesse  de  vingt-six  ans,  sain 
que  rien  l'y  ait  pu  préparer,  avertie  soudain  qu'à  tonlet 
ces  choses  il  faut  que,  sur  l'heure,  elle  renonce,  et  y 
consentant  sans  murmure  ;  dkmce  envers  ta  mortj  èm 
envers  les  plus  âpres  douleurs  ;  «  quittant  la  vie  coiDDe 


*  Gazette  de  France,  5  juillet,  1670.  —  Récit  de  la  mort  de 
xn^iim  dans  les  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac^  évéqoe  de  Valeoœ»  i^- 

>  Lettre  de  M"*  de  Scudéry  au  comte  de  Bussy'RabtUin^  4  joiDel  idç*^ 
Réponse  du  comte,  du  10  juillet  suivant. 
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auroit  pu  faire  un  vieux  barbon  qui  iiumit  passé  la 
sienne  dans  les  déserts  à  se  préparer  à  cette  dernière 
heure  *  ;  »  c-est  Madeleine  de  Scudéry  que  l'on  vient 
d'entendre  encore.  De  deux  circonstances  frappantes, 
qui  se  trouvèrent  unies  en  cette  mort,  elle  empruntait 
un  caractère  unique,  qu'il  convient  de  signaler  ici. 
Ferme,  héroïque,  en  telle  sorte  que  jamais  n'avaient 
paru  ni  une  si  grande  résolution  ni  moins  d'appréhen- 
sion de  mourir;  les  yeux  secs,  jusqu'au  point  d'étonner, 
de  mettre  en  peine  Louis  XIV  ^,  qui,  à  la  vérité,  ne  fut 
point  là  tout  le  temps;  c'est,  dans  la  mort  de  Madame, 
une  première  circonstance,  qu'attestèrent  unanimement 
tous  ceux  qui  en  avaient  été  les  témoins  * .  Mais  tous, 
aussi,  y  en  avaient  pu  reconnaître  une  autre,  qui  même 
y  parut  plus  manifeste  encore.  C'est  qu'on  ne  se  souve- 
nait pas  d'avoir  vu  jamais  une  fin  plus  chrétienne  et 
plus  sainte  \  Bossuet,  qui  y  avait  eu  la-grande  part  que 
nous  savons,  outre  ce  que,  publiquement,  il  en  devait 
dire,  à  Saint-Denis,  en  parla,  dès  ce  momettt  même, 
avec  une  confiance  qui,  en  un  homme  tel  que  lui,  sera 
à  jamais  le  plus  décisif  des  témoignages  ;  et  encore  que 
le  sage  ministre  laisse,  ici,  à  Dieu  le  suprême  jugement, 
comme  l'y  obligeai!  le  devoir,  quelle,  selon  sa  conviction, 
cette  souveraine  sentence  put  être,  Bossuet,  dans  ses 


*  LetUe  de  M"*  «ie  Scudéry  à  Bussy^Habutin,  4  juillet  1670. 

>  Jkwriial  m86«  d'OKvier  Le  Fhftg  iPOrmesson.  —  Histoire  de  Ma» 
dame,  par  la  comtesse  de /^  Fayf//e,  ooliect.Petitot,a*sér.,  t.  LXIV,456. 

^  «  Inter  aoerbÎMimos  bilia  effei'se  crnciatiu ,  novem  dnntaxat  horis 
decubuît, eractâ  semper  mente,  indeflexoque  animo.  «  Epitapfae  de  Ma- 
dame, par  Gilbert  de  Choiseul,  évéquedeToumay.  (Mm.  de  la  Bibliothèque 
de  TArsenal,  carton  Arnauld.  ) 

4  Lettres  et  Relation  du  marquis  de  Lionne,  adressées  aux  ambassa- 
deurs de  France,  en  Anpielcn-e,  en  Suède.  Ms».  de  VJrsenaly  n*  698, 
in-lbl. 

m.  36 
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entretiens  avec  la  reine  Marie-Tbérèse,  avec  la  cour,  l'a- 
vait assez  fait  connaître  * . 
cooibien^ie  Dc  Théroïque  princesse,  les  pensées  se  reportant, 
^!SSin?  ^'^""s»  ^^^  réloquent  et  dévoué  ministre  de  Dieu,  présent 
^ameT  près  d'elle  en  sa  dernière  heure,  de  lui,  à  la  ville,  à  la 
cour,  que  ne  disait-on  pas?  Plusieurs  foisd^à,  Bossuet 
avait  été  appelé  au  Ut  des  mourants;  souvent  encore  il 
le  devait  être  dans  la  suite;  et  là,  comme  partout,  nul 
ne  l'égala  jamais  ^.  A  Madame,  effrayée,  troublée  par 
les  duretés  de  Feuillet,  la  présence  du  pontife,  ses  béni- 
gnes et  paternelles  paroles,  rendant  la  tranquillité  de 
conscience  ',  avaient  montré  le  ciel  ouvert,  et  Dieu 
plein  de  merci.  «  Ce  peu  d'heures  saintement  passées 
parmi  les  plus  rudes  épreuves  et  dans  les  sentiments 
les  plus  purs  du  christianisme  tiennent  lieu  toutes  seules 
d'un  ftge  accompli.  Le  temps  a  été  court,  mais  Topéra- 
tion  d0  la  grâce  a  été  forte,  mais  la  fidélité  de  l'âme  a 
été  parfaite;  la  grâce  se  platt  quelquefois  à  renfermer 
en  un  jour  la  perfection  d'une  longue  vie\  »  Ce  qu'en 
présence  de  la  pauvre  jeune  femme,  gisante  sur  son  lit 
de  douleur,  et,  d'instant  en  instant,  y  attendant  la  mort, 
avait  pu  trouver  de  consolant,  d'ineffable ,  de  doux 
l'homme  qui,  deux  mois  après,  prononça^  sur  son  cer- 

<  Mémoires  de  Mademoiselle,  collection  Pf/i/of,  a*  sér.,  t.  XLIIIy  191, 
iga,  etc. 

'  •  U  y  avoit,  pour  ces  tristes  occtsions,  une  grâce  particidière  atta* 
chée  à  ses  paroles.  Elles  seaibloieDt  porter  le  repentir  et  la  confiance  dans 
les  cœurs,  I  oubU  même,  et  le  mépris  de  la  vie.  Rappelons  œs  reines,  ce» 
princesses,  tant  d'illustres  mourants...  Voyons-les  chercher  dans  sa  vue 
et  dans  ses  discours  de  quoi  animer  leur  couraf^  à  s'élever  des  affiactions 
de  la  terre  à  Pamour  des  biens  étemeb  !  •  (Oraison  fun.  de  Bossuei^  pai* 
leP.de  La  Rièe,  imprimée  au  tom.  XLIII,  p.  61.  des  oeuvres  de  Bossuet, 
édition  de  VersaiHes  ). 

3  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

4  Bossuet,  Oraison  funèbre  de  madame,  ai  août  1670. 
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cueily  lés  touchantes  paroles  que  nous  venons  de  redire, 
on  le  pourra  imaginer  aisément,  et  applaudir  au  saint 
prêtre,  plus  admirable  encore,  en  ces  rencontres ,  que 
dans  la  tribune  royale  de  SaintrGermain  et  du  Louvre. 

Cette  mort,  ou,  mieux,  ce  sermon  si  terrible  *,  Bossuel  Baaaet  va 
voudrait  que  dans  tous  les  oqbufs  l'impression  en  de*   anmmcer 
meurftt,  à  jamais,  ineffaçable;  et  de  Saint-Gloud,  dès  le  jg^^ 
premier  matin,  il  s'est  rendu  à  Versailles,  où  Louis  XIV,    ^^f 
la  reine,  Mademoiselle,  le  grand  Condé,  la  cour  en*- 
tière ,  avertis  déjà  que  c'en  est  fait,  attendent  impatiem- 
ment les  détails.  Les  trouvant  tous,  à  son  arrivée,  saisis, 
consternés,  comme  il  l'est  lui-même;  et  leurs  dispositions 
étant  telles  qu'il  les  a  pu  désirer,  au  grand  roi,  louché, 
en  larmes,  le  saint  prêtre,  son  ministère  l'en  pressant, 
et  son  cœur  l'inspirant,  propose,  en  ce  moment  solennel, 
les  réflexions,  les  enseignements  qu'une  telle  conjonc- 
ture a  pu  lui  suggérer,  et  préparer  les  autres  à  entendre 
avec  fruit.  L'émotion  de  Louis  en  écoutant  le  pontife  ; 
l'impression  profonde  d'un  langage  si  vrai,  si  pressant, 
sur  son  cœur,  sur  sa  conscience  perplexe;   toute   la 
cour,  avec  lui,  édifiée,  attendrie,  et  en  peine;  Condé, 
prompt  toujours  à  sentir,  à  exprimer,  en  même  temps 
que  Bossuet  a,  par  lui,  connu  l'effet  de  ses  paroles  sur 
le  monarque,  laisse  voir  combien  aussi  elles  en  ont 
produit  sur  lui-même^.  Du  grand  roi,  venant,  le  lende-  ^tooh mv^ 
main,  à  l'évêque  nommé  de  Condom ,  l'ordre  de  se  pré-  I^^J^ 
parer  à  prononcer,  dans  Saint-Denis,  à  trois  semaines  ^^^^Si 
de  là',  l'oraison  funèbre  de  la  princesse,  quel  plus  ma- 

« 

*  LeUres  de  M'**  de  Scudéry  et  du  comte  de  Bussy\  déjà  citéesv 

*  Lettre  de  Bossuet^  sur  la  mort  de  Madame,  pubKée,  pour  la  pre^ 
mîère  fois,  par  nous,  dans  la  BibliotAèque  de  ^ École  des  Chartes,  7.^  série  ; 
1845,  t.I,  p.  174.  Nous  la  publions,  ci  après,  dans  notre  texte. 

^  Bossuet  le  dit  lui-niémc,  dans  la  Lettre  publiée  par  nous.  Mais   les 

36. 


Madame 


404  VIE  BÉ  B0S6UET*  ^ 

nifeste  témoignage  lui  aurait  pu  donner  le  monarque 
de  l'attention  dont  il  l'avait  honoré  dans  ce  solennel 
entretien  de  Versailles  ? 
Bague        A  Bossuet  devait  être  révélée ,  le  même  jour,  par  le 

donnée  à  r   *  *      »    -n  •  •  «-'yj 

BoKuet  par  président  Rose ,  son  ami,  une  circonstance  ignorée  de 
lui,  jusqu'ici.  Unebague,  cpieMadame  avait  fait  faire  pour 
le  prélat,  dans  le  temps  où  leurs  pieux  entreliens  furent 
interrompus  par  le  voyage  de  Flandre  (ayril  1670),  ne 
lui  ayant  pu  encore  être  donnée,  cette  pensée  était  venue 
préoccuper  la  princesse  parmi  les  affres  de  la  mort. 
En  demandant  alors  à  Bossuet  (comme  nous  l'avons 
remarqué)  un  instant  de  repos,  elle  n'avait  eu  en  vue 
que  de  faire,  sans  qu'il  le  sût,  les  recommandations  né- 
cessaires pour  que  cet  anneau  lui  fût  remis  aussitôt 
qu'elle  ne  serait  plus;  et  deux  mots,  pour  cela,  à  l'une 
de  ses  dames,  ayant  suffi,  Bossuet,  rappelé  en  h&te,  l'a- 
vait vue  expirer,  attentive  toujours  à  u  ces  paroles  qui 
font  oublier  la  mort  à  qui  les  écoute  avec  foi.  »  De  quel 
prix  fut  pour  Bossuet  ce  dernier  témoignage  de  l'affec- 
tueuse et  filiale  vénération  d'une  princesse  si  regrettée  ; 
et  combien  ces  trois  mots  :  je  le  sais,  et  le  ton  dont  il  les 
avait  proférées,  à  Saint-Denis,  émurent  toute  une  cour, 
de  qui  celte  particularité  était  connue  *  ! 

loogs  préparati&  dé  Saint-Denis,  él ,  plus  encore,  les  pourparlers  né- 
cessaires entre  la  France  et  F  Angleterre,  après  les  soup^ns  d'eropoisoiH 
nement  qui  avaient  eu  cours,  firent  ajourner  la  cérémonie  au  ai  août; 
en  sorte  qu'elle  n'eut  lieu  que  sept  semaines  après  la  mort  de  Madame, 

'  Que  l'on  eût  porté  à  Bossuet  une  sorte  de  défi  de  faire,  dans  l'Oraison 
funèbre  de  Madame,  mention  de  ce  touchant  témoignage  de  bonté  de  la 
princesse  envers  lui  ;  que  le  prélat  eût  répondu  :  Et  pourquoi  pas  ;  puis, 
gagné,  à  Saint-Denis,  le  ai  août,  cette  sorte  de  gageure,  par  les  trois  fa- 
meux mots  :  je  le  sais  ;  qu'alors  tout  l'auditoire ,  dans  le  secret  du  défi, 
et,  sur  toutes  choses,  préoccupé  de  cela,  lors  des  oljsèques  de  Madame^  se 
»oit  récrié  d'admiration ,  ait  applaudi,  et  répété ,  plusieurs  fois ,  avec 
transport ,  ce;»  trois  mots  i  je  le  sais,  le  cardinal  Maury'  l'a  dit  (  Essai 
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Cette  bague  n*était  point  celle  qui  fut  ôtée  du  doigt  je^n^rLi. 
de  Madame  après  sa  mort  ;  puisque,  léguée  par  elle  à  'àB^^'t^ 
Charles  II,  son  frère,  ceile-là,  quand  la  princesse  eut  M^SS^me. 
fermé  les  yeux,  devait  être,  aussitôt,  envoyée  au  mo- 
narque, par  milord  Montaigu,  son  ambassadeur  *.  D'au- 
tres, en  supposant  qu'il  s'agissait  d'un  anneau  épiscopal, 
donné  en  vue  du  sacre  (prochain  désormais)  de  l'évoque 
de  Condom ,  n'avaient  pas  mieux  rencontré  ;  le  prélat 
ayant,  lui-même,  dans  ses  derniers  jours,  donné  son 
anneau  d'évêque  à  un  ami  affectionné,  ancien  directeur 
du  séminaire  de  Meaux,  le  P.  de  Riberolles,  supérieur 
des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève  ^  ;  au  lieu 
qu'aussitôt  après  la  mort  du  pontife  figura ,  à  Vinven-- 
taire,  parmi  ses  meubles,  qu'on  allait  vendre,  la  bague 
donnée  naguère  par  Madame,  et  qui,  dans  cet  acte,  a 
élé  ainsi  décrite  :  «  un  anneau  d'or,  dans  lequel  est  en- 
châssée, une  émeraude  verte,  garnie,  aux  deux  côtés, 
de  cinq  petits  diamants.  »  Trente-quatre  années  s'étant 
écoulées  depuis  qu'à  Bossuet  eut  été  fait  ce  présent,  si 
touchant ,  d'une  bague,  que  toujours ,  depuis,  on  avait 
vue  briller  à  la  main  de  l'illustre  évêque',  un  oubli,  qui 

sur  r Éloquence  de  la  chaire^  §  Lf  11  )  ;  mais  sans  en  apporter  aucune 
preuve  y  non  plus  que  de  beaucoup  d'autres  faits  semblables,  qu'il  al-« 
lègue  et  dont  on  ne  trouvera  jamais  d'autres  garants  que  lui. 

>  Lettre  de  milord  de  Montaigu,  ambassadeur  d'Angleterre ,  à  mi- 
lord d^jérlington  ;  Paris,  i5  juillet  1670.  (  Mémoires  pour  servir  à  l'Hiso 
toirede  France,  collection  Petitot,  a*  série,  t.  LXTV,  470.  ) 

'  bailia  chrUtiana  ,  t.  VIII ,  article  rekitifà  la  congrégation  des  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Geneviève. 

^  Le  Dieu  dit  que  «  Madame  mit  entre  les  mains  de  Monsieur  sa  ba» 
guCyOtf  étoit  une  large  émeraadef  d* un^ grand prix^  le  chargeant  de  la 
remettre  à  Tévéque  de  Condom,  qu'on  étoit  allé  chercher,  et  qu'elle  n'es- 
péroit  plus  revoir.  *  {Mémoires  mss.  dé  Le  Dieu).  Le  Dieu  s'est,  trompé 
en  ceci ,  mais  n'a  pas  du  se  tromper  dans  la  descriptif  d'une  bague  cpi'il 
avait  vue,  pendant  vingt  ans ,  au  doigt  du  prélat. 
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étonne  et  attriste ,  accuse  ici  les  deux  neveux  du 
grand  pontife,  Louis  Bossuet,  maitre  des  requêtes,  et 
Tabbc  JacqueS'Béniijne,  que  Ton  vit  évéque  deTroyes, 
dans  la  suite.  A  l'encan  dut.  quoi  qu'il  en  soit,  6gu- 
rer,  un  instant,  pour  disparaître  aussitôt,  et  se  perdn 
à  jamais  /  sans  doute,  ce  joyau  inestimable,  auquel  le 
nom  de  Tauguste  donatrice,  celui  du  donataire  et  tut 
d'autres  raisons  avaient  semblé  devoir  mériter  plus  de 
respect*. 
iTn  br«it  ae  Pî^^es,  d'abord,  par  le  roi ,  au  25  juillet  (1670),  lei 
^JSS^SSt  obsèques  de  Madame  ne  devaient,  toutefois,  avoir  lieB 
*%x^'  que  le  21  du  mois  qui  suivit  par  des  motifs  que  no» 
ne  saurions  passer,  ici ,  sous  silence.  Madame,  lorsque, 
après  avoir  goûté  de  cette  eau  de  chicorée,  se  furent  bit 
sentir  à  elle,  dans  Finstant  même,  d'atroces  et  inlolén- 
blés  douleurs,  avait  été  trop  prompte  à  supposer,  à  dire 
que,  «  par  méprise^  on  lui  avoit  donné  quelque  breo- 
vage  dangereux  pour  elle  ;  et  qu'en  un  mot  elle  étoit 
empoisonnée;  »  ^  par  méprise  {ce  ^ui  ses  paroles ),  ctr, 
dans  ses  premiers  cris,  soudains,  indélibérés ,  où  avaient 
part  seulement  la  soufTrance,  l'étonnement,  la  craiole, 
les  pressentiments  les  plus  sinistres,  ne  parut  pas  en  eUe 
Tombre  du  soupçon  d'un  crime.  Mais  la  princesse,  ei 
proie  à  de  subits  et  intolérables  tourments,  avait  prononoé 


'   Dan»  Pintfentaire  des  meubles  de  feu  messire  J.  B.  Bossuei,  éféqv 
de  Meaux  (  commencé,  à  Paris,  le  ao  mai  1704,  me  Neave-S«iite-AiiM)i 
est  mentionné ,  en  ces  termes ,  l'anneau  que  lui  avait  dfHiné  Mndtmt 
"  Un  anneau  d  or,  dans   let|ucl  est  enchâssée  une  émemade  verte  ,|;V' 
nie ,  aux  côtés,  de  cin((  petits  diamants.  ■ 

Il  y  est  prisé  trois  cents  livres  ;  «  il  valoit  (dit  Le  Dieu)cemi  hms,  • 
au  jour  où  il  fut  donné  à  Bossnet  ;  et  il  nous  semble  que  sa  valeur  n*aviit 
pas  diminué  depuis. 

'  Histoire  de  Madame,  |»ar  la  romte*sc  de  La  Fayette,  coUediop 
Prfifof,'ir  Hiio,  t.  I.XIV,  /|5o. 
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le  Inol  (le  poison,  mot  recueilli  vile ,  répété,  de  proche 
en  proche,  par  l'ambassadeur  d'Angleterre,  milord 
Montaigu,  par  ceux  de  Tambassade,  par  d'autres  en-, 
core.  Les  dissentiments,  trop  notoires,  hélas!  du  duc 
d'Orléans  et  de  Madame;  de  violentes  scènes,  qu'on 
n'avait  pu  ignorer,  arrivées  tant  avant  le  départ  de  la 
princesse  que  depuis  son  retour,  semblant  permettre  de 
tout  croire,  plusieurs,  en  secret,  songeaient  à  Mansiewr, 
bien  coupable,  sans  doute,  envers  la  princesse,  dont  ses 
injustes  soupçons  et  ses  duretés  avaient  rempli  la  vie 
d'amertume,  mais  innocent,  du  moins,  do  crime  affreux 
dont  on  l'osa  soupçonner. 

Que,  cependan  t,  le  poison  ne  fût  pour  rien  dans  cette    madame 
lamentable  tragédie,  beaucoup,  dès  l'heure  môme,  l'a-  b^/qw. 
vaient  pu  reconnaître.  La  princesse  de  Meckelboui^,  amie  ^Ij];^*. 
familière;  M"*  de  Gordon,  dame  d'atour;  Monsieur  lui- J^^^^^j^ 
même,  au  premier  mot  de  crainte,  sur  cela,  proféré  par    ^^^-^^ 
Madame,  ayant  bu,  sur  l'heure,  de  la  même  eau,  sans 
qu'aucun  mal  s'ensuivît  pour  eux  *.  Sur  quoi,  la  prin- 
cesse, désabusée,  se  hâta  de  dire  au  comte  de  Gramont, 
ainsi  qu'à  beaucoup  d'autres,  «  qu'à  tort  elle  avoit  cru 
à  une  fatale  méprise;  et  que  le  poison  n'étoit  pour  rien 
dans  ses  douleurs.  »  C'est  ce  qu'atteste,  la  comtesse  de 
La  Fayette,  tendrement  afTectionnée .  à  Madame,  em- 
pressée près  d'elle  pendant  son  agonie  de  neuf  heures^  ; 
et  ce  qu'a  remarqué  aussi,  dans  sa  lettre,  alléguée  déjà, 
Bossuet,  si  bien  instruit  de   toute  cette  lamentable  af- 

'  Relation  de  la  mort  de  Madame ,  envoyée  par  le  marqub  de  Liotuu 
à  M.  de  Pomponne,  amlnissadeur  en  Suède  Juillet  1670  .  Mss.  de  l'Ar- 
senal ,  n^  598 ,  in-folio.  —  Rebtion  ms.  de  l'abbé  Bourdeht,  dans  les 
Mémoires  intéressants  pour  servir  à  l'Histoire  de  France ,  par  M.  Poncet 
de  La  Grave,  t.  III,  4ti* 

'  Histoire  de  Madatne,  par  la  comtesse  de  La  Fayette,  collect.  des  Mé- 
moires sur  THistoirc  de  France  ;  Petitoi,  1^  série ,  t.  LXIV,  f\^'). 
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fiijiire.  Mais  quelques-uns,  parmi  les  Anglais,  ceux,  sur- 
tout, qui  avaient  à  cœur  de  voir  ^en  guerre  les  deux 
royaumes,  redisant  tout  bas,  et  à  mauvaise  fin,  cet  ' 
odieux  mot  de  poison  *  ;  des  lettres,  déjà,  étant  parties 
pour  TÂngleterre,  conçues  en  des  termes  propres  à  ac- 
créditer d'horribles  soupçons,  l'ouverture  du  corps, 
vivement  demandée  par  Monsieur^  ordonnée  par 
Louis  XIV,  devait  imposer  silence  aui  plus  malveil- 
lants ^;  aucune  action  de  ce  genre  ne  s'étant  faite 
jamais  avec  une  publicité  plus  éclatante,  ni  en  présence 
d'an  nombre  plus  considérable  de  témoins  de  toutes  les 
classes,  appartenant,  les  uns  à  la  France,  les  autres  à 
r  Angleterre, 
(ouverture  Douzc  hommos,  dcs  plus  sigoalés,  en  France ,  les  uns 
'  u"i>!r^c  ^^^^  '^  médecine ,  les  autres  dans  la  chirurgie  ;  tous 
il^^n'a  ceux  de  l'art,  que  voulut  de  plus  y  appeler  l'ambassadeur 
'l'^ii^'^éê!^  d'Angleterre ,  milord  Montaigu,  qui ,  du  reste,  avait  été 
vivement  pressé  de  le  faire  ;  des  Français  tels  que  le  ma* 
réchal  de  Bellefonds  ;  des  Anglais  tels  que  ce  désinté- 
ressé et  pieux  abbé  He  Montagu;  cent  témoins,  pour 
tout  dire ,  c'est  en  présence  de  cette  assemblée ,  nom* 
breuseet  choisie,  que  s'allait  faire  l'ouverture  ',  avec  une 
application ,  une  attention  aux  détails  la  plus  sou- 
tenue, la  plus  minutieuse  dont  l'histoire  de  la  science  ait 
conservé  la  mémoire.  Produits ,  tour  à  tour,  exposés 
longtemps!  à  tous  les  regards ,  et  l'état  de  chacun,  tou- 

*  Mémoires  de  Mademoiselle  de  Momtpe/tsier,  collection  Peùtof, 
a**  série,  t.  XLUI,  194»  igS. 

'  idem,  ibid. — Relation  envoyée  par  le  marquis  de  Lionne  à  3t'  de 
Pomponne ,  ambassadeur  en  Suède. 

^  Madame  était  morte  le  3o  juin  1670,  à  trois  heures  du  matin,  l^e 
corps  fut  exposé,  tout  ce  jour-là,  le  visage  découvert,  f/ouveiiure  e4il 
lieu  lewiir  ;  elle  commença  à  huit  heures,  (  Gaze f te  de  France,  18  juil- 
let it^'jn. 
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jours,  demeurant  avéré  pour  l'assistance,  les  déplora- 
bles restes  de  la  victime  rendirent  un  irréfragable  té* 
moignage.  Le  poison,  quand  il  a  été  mis  en  usage,  s'at- 
taque infailliblement,  tout  d'abord,  à  l'estomac,  au 
cœur,  qui,  dès  le  premier  contact  de  la  substance  meur- 
trière, deviennent  livides  aussitôt.  Or,  ces  oi^anes  de  la 
défunte,  exposés,  ici,  aux  regards,  apparaissaient  dans 
un  état  parfait  d'intégrité  et  de  vigueur.  Il  fallut  donc 
que  le  poison  fût,  d'un  commun  consentement ,  mis  hors 
de  causé  ;  au  lieu  que  l'état  des  entrailles,  du  foie,  du 
poumon ,  de  la  rate  se  trouva  tel ,  au  contraire ,.  que  les 
convenances  du  langage  ne  nous  sauraient  permettre 
de  le  bien  expliquer  ici;  la  gangrène  les  ayant  attaqués, 
ccHnme  force  fut  aux  plus  prévenus  de  le  reconnaître  ; 
de  sorte  que  les  nombreux  témoins  de  cette  scène  avaient 
lieu  de  s'étonner,  non  plus  que  la  princesse  fût  morte 
en  un  âge  si  peu  avancé  et  en  si  peu  d'heures ,  mais 
qu'elle  eût  pu,  en  un  tel  état,  vivre  si  longtemps.  A 
ces  organes  en  dissolution  un  violent  épanchement  de 
bile  avait  imprimé  une  secousse  trop  rude ,  qui  déter- 
mina la  catastrophe,  retardée  uniquement,  par  l'état 
normal  de  l'estomac  et  du  cœur.  De  ces  circonstances , 

é 

successivement  signalées  aux  assistants ,  et,  après  mûr 
examen ,  reconnues  indubitables ,  avait  été  tenu  note, 
exactement,  dans  un  procès-verbal,  ouvrage  de  tous ,  à 
proprement  parler,  et  que  tous,  par  cette  raison ,  signè- 
rent *. 
Que  le  poison,  en  un  mot,  eût  eu  part  à  cette  mort,  wmSnô- 

■  Relation  de  la  maladie ,  mort  et  ouverture  du  corps  de  Madame , 
|)ar  M.  Pabbé  Boiirdeloi  ,  dans  les  Mémoires  intéressants  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France,  par  M.  Ponce t  de  ÏAi  Grave ^  t.  lU,  /|ii.  —  Sen- 
timent de  M.  Valht,  sur  les  causes  de  la  mort  de  Madame  (  i^'  juillet 
1670).  (  Manuscrits  de  Coftrart,  t.  XIII,  p.  779.   Arsenal}. 
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JUJ2&S»  '*<w*wr*<*^  rf^  c<*n^  ^'^^  w^  ^«^  manifeste  eanvklù^^i 
%Sl^^  dti  con^raïr0;  Bossaet^  en  ces  termes ,  précisémeDl,  B« 
'^^''^  remarque ,  dans  la  Lettre  que  l'on  verra  tout  à  Thrai 
Une  grande  princesse,  Mademoiselle,  dans  ses  Ménm\ 
repousse ,  avec  autant  de  mépris  que  d'horreur,  Vi 
du  crime  * .  La  comtesse  de  La  Fayette  n'y  crut  pas  '  ;  aLB 
si  clairvoyante,  si  tendrement  afTectionnée  à  Madami^ 
qu'avec  la  plus  profonde  douleur  elle  pleura  toojoiwiB 
Mais  ce  qu'écrivit  alors,  sur  cela,  le  docteur  Gui  9n&^^ 
ne  saurait  être  ici  passé  sous  silence.  De  même  seDijL 
ment,  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  peut-être,  quo 
Bourdelot,  Yvelin,  Yallot,  que  dix  ou  douze  autres  mé- 
decins  de  la  cour  ;  comme  eux,  et  plus  fortement  qo'eui, 
écartant  toute  idée  de  poison,  «  On  parle  encore  (dm- 
daitil,  un  mois  après  le  tragique  événement  de  Siiai- 
Cloud),  on  parle  encore  de  la  mort  de  madame  la  <h- 
chesse  d'Orléans.  Il  y  en  a  qui  prétendent,  par  une  fan» 
opinion,  qu'elle  a  été  empoisonnée.  Mais  la  cause  deu 
mort  ne  vient  que  d'un  mauvais  régime  de  vivre,  et  de 
la  mauvaise  constitution  de  ses  entrailles.  Vépifbm 
étoit  si  fort  corrompu  que  la  seule  puanteur  éloit 
capable  de  lui  causer  une  mort  subite.  Il  est  cerlaÎD 
que  le  peuple ,  qui  aime  à  se  plaindre ,  et  à  juger  de  ee 
qu'il  ne  connoit  pas,  ne  doit  pas  être  cru  en  telle  dm- 
tière.  Elle  est  morte,  comme  je  vous  ai  dit,  par  sa  mao- 
vaiso  conduite  (  mauvais  régime),  et  faute  de  s'être bieo 
purgée  selon  le  bon  conseil  de  son  médecin,  auquel  elle 
ne  croyoit  guère ,  ne  faisant  rien  qu'à  sa  tête*.  »  Sur  le 


'  Mémuircs  de  A/"*  fie  Monipcnsier ,  collect.  Peiitot  ^  a*  «"f» 
I.  XLUI, -194,  195. 

'  Hisloii'p  de  Madame ,  par  la  comtesse  fie  La  Fayette ,  cx>lled.  Pf" 
fitot ,  I.  îiXV  ,  /|5o. 

^  lA-ttrrde  Gui  Patin,  io  juillet  1*^70   (  Lettres  de  (iui  Pafin,  •/  Mi- 
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dédain  profond  de  Gui  Patin  pour  BouAleiot,  pour  Vallot, 
pour  tant  d'autres,  devenus  médecins  de  laoour,  en  vertu 
de  charges  achetées  à  deniers  comptants  * ,  cet  homme 
sincère  et  docte  (  sa  conscience ,  ici,  et  la  vérité  préva* 
lant)  parle  précisément  comme  eux,  et,  de  tous  points, 
apprécie  comme  ils  le  firent  une  mort  que,  sept  ou 
huit  ans  d'avance ,  si  Ton  s'en  souvient ,  il  avait  annon- 
cée; le  tempérament  de  la  princesse  étant  bien  connu  de 
lui,  ainsi  que  sa  manière  de  vivre  ' ,  si  propre  à  achever 
de  le  ruiner  tout  à  fait. 

En  Angleterre,  cependant,  d'où,  quinze  jours  aupara-  te  bruit  d* 
vaut  (12  juin  ^  ),  Madame,  si  jeune,  si  vive,  si  admirée ,  "ement  ar- 
était  partie,  emportant  d'unanimes  regrets,  l'incroyable     ^^^ 
nouvelle  de  sa  mort  survenant  soudain ,  une  stupéfaction 
douloureuse ,  c'est  le  premier  sentiment  que  tous  d'a- 
bord éprouvèrent^;  puis,  les  mots  d'empoisonnement, 
de  crime ,  proférés  en  France  par  quelques-uns,  ayant, 
promptement,   franchi  le  détroit;  et,  de  Paris,  je  ne 
sais  quel  écrit ,  d'un  médecin  anglais ,  venant  donner 

tioo;  17^5,  iii-i2,  tome  m,  Sga.  —  L'éditioa  des  Lettres  de  Gui  Patin, 
doooée,  en  1846,  par  le  docteur  Beveillé-Parise  ,  3  vol.  in-S*',  n'a  point 
reproduit  cette  très-notable  lettre,  du  3o  juillet  1670,  qui  figure  pour- 
tant dans  Sédition  de  La  Haye,  17115,  3  toI.  in-i!i,  dont  ce  docteur  dé- 
clare s^étre  servi,  de  préférence,  pour  préparer  la  sienne.  (Notice  sur  Gui 
Patin,  par  ReveUlé^Parise,  en  tête  du  V^  tome  de  son  édition  des  Lettres 
de  Gui  Patin  ,  pag.  LUI.  ) 

■  Notice  sur  la  vie,  le  caractère  et  les  ouvrages  de  Gui  Patin ,  par 
lé  docteur  Réveillé- Panse ,  en  tête  des  Lettres  de  G.  Patin,  publiées  par 
lut,  en  i846f  trois  vol.  in-8",  lora.  !•■',  Notice,  pag.  XLIV. 

*  Gui  Patin,  lettre  du  26  septembre  1664. 

^  Gazette  de  France  du  ai  juin  1670. 

4  Gazette  de  France  du  12  jmllet  1670.  —  Dépêches  de  Colbert  de 
C^roissy,  ambassadeur  de  France,  des  2,  3  juillet  Uiyo.  —  Négociations 
relatives  à  la  succession  d'Espagne,  sous  Louis  XIV,  publiées  par  M.  ^/.-t 
gfift  ;  Paris,  1842,  in-4",  tome  111,  206  et  suivantes.  —  Gazette  de  France, 
année  1H70,  n"  84. 
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quelque  apparence  à  ces  injustes  soupçons;  au  palais  de 
Windsor,  mais  dans  la  cité  surtout,  on  entra  en  d'W 
riblesdéfiances,  aperçues,  aussitôt,  par  les  ennraiis  deli 
France,  qui  n'avaient  garde  de  négliger  uneoccasiaaa 
favorable  de  travailler  à  rompre  l'accord  intervenu,  de- 
puis peu,  entre  Louis  XIY  et  Charles  II  * .  Soufflant  ank» 
ment  la  discorde,  l'envoyé  extraordinaire  desPronh 
ces*Unies,  Van-Bewninghen  ^,  et  les  agents  de  FEspigii^ 
ainsi  que  lui,  s'évertuèrent  avec  énergie,  avec  espéras 
quelque  temps;  le  ministre  Buckingham,  l'un  des  dif 
favoris,  devenu  hostile  à  la  France,  et  prompt,  en  a- 
séquence ,  à  accréditer  la  calomnie  contre  Monsieyr,  m» 
courageant  leurs  menées  par  ses  propos  indiscrets',  te 
murmures,  des  invectives,  la  populace  de  Londni, 
soudoyée,  ameutée,  en  venant  bientôt  aux  insultes,  m 
voies  de  fait,  faire  main  basse  sur  les  Français ,  c'ert  i 
quoi,  dans  des  attroupements ,  plus  nombreux  et  phn 
bruyants  chaque  jour,  ils  se  montraieut  résolus  de  phn 
en  plus;  au  point  que  l'ambassadeur  de  France,  Golbirt 
de  Croissy ,  étonné  de  celle  bourrasque,  et  en  crainte  (b 
ne  la  pouvoir  surmonter,  appela  de  tous  ses  vœux,  et  s'é* 
tait  efforcé  de  hâter,  par  ses  dépêches ,  les  explicaliw 
(le  la  France,  jugées  urgentes  en  un  accident  si  étrange*. 


*  Mémoires  de  Mademoiselle^  collection  Peiitot,  ul^  série ,  U  XIA 
194,  195. 

*  Au  premier  bruit  des  secrets  pourparlers  de  U  Frmnoe  avec  h  té 
d^Aiigleterre,  un  ambassadeur  extraordinaire  de  HoUande,  Ftut'Btmm' 
f^hcn,  envoyé  en  hâte, arriva,  le  6  juin,  à  Londres,  où  ilattendit  CkukslU 
parti  pour  Douvres.  Gazette  de  France^  ai  juin  1670. 

3  Lettres  du  marquis  de  Lionne  à  Amauld  dePompomne^  1 1  et  18  jii^ 
1670.  (Arsenal,  mss.  Histoire,  n^  598,  in-folio.) 

4  Ijellrc  de  Colbert  de  Croùtsy\  ambassadeur  de  France  en  Angleteffi 
Tx>ndres,  3  juillet  1670.  (  Négocialiniis  relat.  à  la  succession  d^Espsp*,» 
publ.  par  M.  Mignrt  ;  i8V>,  «n-.'i",  t.  lll,  ?.o6  et   suiv.  ) 


LIVRE   XV.  41  d 

Mais,  en  France,  ces  soupçons,  ces  manœuvres  y  ayant  |^^ 
Ué  prévus,  on  ne  s'oubliait  pas.  Après  que  l'ouverture  ^rlSl'œn^' 
lu  corps  eut  fait  justice  de  ces  bruits  odieux  ;  et  que,  chariesii 
MBS  parler  du  procès-verbal  mentionné  déjà,  des  avis  so-  umort  de 
lides,  irréfutables ,  de  plusieurs  hommes  de  l'art,  eurent 
pleinement  confondu  les  calomniateurs ,' on  songea  à  ce 
qui  était  dû  à  l'Angleterre.  Pour  y  porter  des  documents 
■  décisifs,  et  les  compléter  par  ces  notions  que,  de  vive 
foix,  seulement,  on  peut  offrir,  avait  été  choisi  le  ma- 
lédial  de  Bellefonds  *,  guerrier  très-estimé,  homme 
pave ,  profondément  religieux ,  dont  une  sincérité  ans- 
|èie  était  le  caractère  propre  ;  digne  en  un  mot,  à  tous 
égirds,  de  la  confiance  de  la  France  et  de  celle  de  l'An- 
gleterre. Charles  II,  dans  l'accablement  de  sa  douleur, 
avait  su  toutefois  se  défendre  de  suggestions  hostiles, 
dont  il  démêlait  les  motifs,  et  demeurer  indécis  et 
calme,  dans  l'attente  d'explications  qui  ne  pouvaient 
manquer  de  lui  venir.  Bellefonds,  qui,  à  SainirCloud,  dans 
la  fatale  nuit  du  29  juin ,  ainsi  que  dans  les  temps  qui 
suivirent,  avait  vu  et  ouï  toutes  choses,  lui  donnant, 
flor  ce  mystérieux  événement,  tant  d'éclaircissements , 
Qoi  ne  laissaient  plus  aucun  lieu  au  doute,  le  monarque, 
'OQlagé  d'un  intolérable  poids ,  se  dut  féliciter  de  ne 
''être  point  trop  hâté  de  croire.  Aux  Pièces  apportées 
^  France,  et  que  Bellefonds  lui-même  voulut  lire  à 
•'^^arles  II,  n'y  ayant  point  de  réplique ,  du  cœur  de 
^Uis  XIV,  la  conviction ,  une  conviction  sans  réserve , 
^^Oaitde  passer  dans  celui  du  roi  son  beau-frère.  Une  ca^ 
^^i^ié  commune,  une  navrante  douleur  de  famille,  qu( 
^ lait  resserrer  encore  les  étroites  relations  ménagées ,  en 


*   Le  maréchal  de  Bellefonds  partit,   le  3  juillet,  pour  Lonclre».   Ga^ 
^^f9  de  Fnuncey  5,    19  juillet  1670. 
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juin,  par  la  princesse  regrettée  ;  ainsi,  de  part  et  d'autre, 
devait  être  comprise  la  situation  respective  des  deux  sou- 
verains et  des  deux  royaumes  *.  Après  les  entretiens  de 
Charles  II  avec  Beliefonds ,  à  des  preuves  si  décisives 
toockingham  cédaut  enfin  d'injustes  défiances,  dans  les  conseils  d'An- 

ett  envoyé^ 

en  Fnooe.  gletorro ,  les  bonnes  dispositions  à  l'égard  de  la  France 
reprirent  le  dessus  ^ .  La  populace  elle-même  était  rentrée 
en  repos,  les  agitateurs  ayant  senti  qu'ils  allaient  de- 
meurer sans  appui.  L'envoi  en  France  d'un  ambassadeur 
.  extraordinaire,  chargé  de  faire  à  Louis  XIV  des  compli- 
ments de  condoléance  sur  la  mort  de  Madame,  ayant 
été  reconnu  chose  d'urgente  convenance ,  cette  mission 
d'honneur,  de  politique  tout  ensemble,  '  avait  été  confiée 
à  un  homme  important,  bien  connu  pour  la  véhémence 
avec  laquelle,  d'abord,  il  s'était  déclaré  contre  la  France, 
à  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Madame  (George  de 
Villiers,  ducdeBuckingham  *)  ;  et  les  démarches  de  Belle- 
fonds  eurent,  on  le  voit,  un  entier  succès. 
^nîn^'k  ^^  France,  cependant,  à  la  cour  surtout,  avait  éclaté, 
'jv^m^^  à  la  mort  de  Madame,  uns  affliction  générale^.  Seigneurs 
éminents,  femmes  illustres,  le  moyen ,  ici ,  de  les  nom- 
mer tous?  La  Rochefoucauld ,  Turenne ,  La  Fare^  Bussy, 
Choiseul,  Gramont ,  Beliefonds,  de  Tréville*.  «  Gorbi- 

I  Lettres  du  comte cT Jrlington  au  chevalier  Temple;  Utrecht,  1701, 
in-ia,  p.  55i. 

*  Belle/omis  partit»  le  29  juillet^  de  Londres,  où  il  avait  été  très-hono- 
rableineot  traité.  {Gaxefte  de  Fiunee,  9  août  1670.  ) 

^  G.  Patin,  lettre  du  19  août  1670. 

4  Gazette  de  France,  16, 23  août  1670.  A  tort  Chauffepié  àxX  que  cette 
an4)as8ade eut  lieu  en  1671.  (Nouveau  dictionnaire  historique,  article  : 
yillierg  (George),  due  de  Buekingham* 

^  •  Ce  n'est  pas  une  nouvelle  que  la  mort  de  Madame.  Cest  urne  a/"- 
fiictùut  générale.  »  Lettre  du  comte  de  Choiseul  au  comte  de  Bussy» 
19  juillet  1670. 

^  Mémoires  du  marquis  de  ta  Fare^  collection   Petitot,   dcuiléme 
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oelli,  mandait  la  liiarquise  de  Sévigné,  vous  dira  la  UK>rl 
de  Madame  ;  et,  avec  elle,  celle  de  toute  la  joie,  tout  Ta* 
gréaient ,  tous  les  plaisirs  de  la  cour  * .  »  L'état  de  la  com- 
tesse de  Grignan,  elle  si  calme,  si  froide ,  pour  Fordinaire, 
lorsque  lui  survint,  à  Timproviste,  cette  nouvelle  si  la- 
mentable ,  fut  tel  que  sa  mère  en  avait  été  vivement 
frappée.  Elle  le  lui  rappela ,  une  année  après  ;  et  le  mot 
d^étonnementj  qu'elle  venait  de  tracer,  n'ayant  pu  encore 
bien  rendre  sa  pensée,  «  Souvenez-vous  (  lui  mandait- 
elle)  combien  votre  esprit  y  alors  j  en  étoit  tout  hors  de 
place.  »  a  J'ai  senti,  ici,  le  bout  de  l'an,  de  Madame  »  (lui 
disait-elle ,  dans  la  même  lettre,  datée  du  château  des 
Rochers  ^.  Lui  parlant,  en  1672  encore, de  la  douleur 
causée  par  la  mort  de  quelqu'un  de  la  cour,  «  celle  de 
Madame  (remarquait-elle)  dura  bien  plus  longtemps  ^  » 
Une  femme ,  du  premier  ordre  aussi ,  la  comtesse  de  La 
Fayette ,  en  1673 ,  le  30  juin ,  «  Il  y  a  aujourd'hui  trois 
ans  (écrivait-elle)  que  je  vis  mourir  Madame.  Je  relus, 
hier,  plusieurs  de  ses  lettres  ;  je  suis  toute  pleine  d'elle\  » 
Entre  Madeleine  de  Scudéry  et  Bussy-Rabulin ,  son  ami , 
dans  leur  correspondance  ,  longtemps ,  il  n'est  question 
d'autre  chose';  et  dans  ce  que,  mutuellement,  ils  se 

série,  t.  LXV,  179.  —  Vie  de  Turenney  par  Fabbé  Pérou.  (Les hommes 
iHustres  de  la  France,  par  Dauvign)\  continuées  par  Fabbé  Pérou; 
1760,  tome  XXm,  pag.  3 16.) 

■  Lettre  de  madame  de  Sévigné  au  comte  de  Bussy-Rabiiiin,  6  juillet 
1670. 

*  Lettre  de   madame   de  Sévigné  à  madame  de  Grignan,   8  juillet 

1671. 

3  Lettre  de  madame  de  Sévigné^  3  juillet  167a. 

4  Lettre  de  madame  de  La  Fayette  k  madame  de  Sévigné,  3o  juiu 
1673. 

^  Lettres  du  comte  de  Bussy-  et  de  mademoiselle  de  Scudéry^  juillet 
1670.  (Lettres  du  comte  de  BussyRabutin,  édition  de  1706,  in-12, 
t.  III,  aiQ.  ) 
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disent  sur  ce  triste  sujet ,  préoccupés  iioiquement  d'ex- 
primer ce  qu'ils  sentaient,  ils  furent,  sans  le  savoir,  les 
organes  de  la  France  tout  entière.  Une  lettre,  où  Bossuet, 
peu  de  jours  après  la  mortde  Jifac/ame,  raconta,  avec 
^wttOT  émotion,  les  lamentables  scènes  de  Saint-Cloud,  encore 
%^^^  que  nous  lui  ayons  emprunté  quelques-unes  des  parti- 
iii^V  cularités  de  notre  récit,  sera,  penson&-nous,  agréable  anx 
lecteurs,  qui,  au  reste,  la  chercheraient  vainement  dans 
les  œuvres  complètes  du  grand  évéque.  Adressée  à  un 
habitant  de  Dijon  ,  et  presque,  certainement ,  à  Antoine 
Bossuet  (  atné  de  Jacques-Bénigne  ),  trésorier  des  états 
de  Bourgogne ,  elle  avait  frappé  le  docte  Philibert  de  La- 
Mare,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  qui ,  dans 
ses  mémoires  (inédits  encore),  la  transcrivit,  de  sa  main, 
sous  ce  titre  :  «  Lettre  de  Sf  l'évesque  de  Ck>ndom,  tou- 
chant la  mort  de  Madame ,  arrivée  à  Saint-Cloud ,  le 
lundy  30  de  juin  1670,  à  deux  [trois]  heures  du  matin  ' 

« JuilleH670. 

«  Je  crois  que  vous  aiirez  sgeu  que  je  fus  éveillé,  la 
nuit  du  dimanche  au  lundi,  par  ordre  de  Monsieur  ,  pour 
aller  assister  Madame  ,  qui  estoit  à  l'extrémité,  à  Saint- 
Cloud,  et  qui  me  demandoit  avec  empressement.  Je  la 
trouvai  avec  une  pleine  connoissance,  parlant  et  faisant 

'  Cette  iettrt  ayant,  pour  la  première  fois,  été  publiée  par  nous, 
en  i844t  d'après  une  copie  de»  Mémoires  mss,  de  Philibert  de  La  Mare, 
le  baron  Walckenaër,  par  ce  motif,  apparemment,  en  révoqua  en  doute 
Fautbenticité.  (Mémoires  sur  madame  de  Sévigne  ;  i84Sy  t.  III,  2^3 
et  4^1*  )  Mais  nous  Pavons  retrouvée,  depuis,  transcrite  de  la  main  de 
Philibert  de  La  Mare  lui-même,  dans  le  ms.  autographe  de  ses  Mémoires 
(Bibliothèque  de  Dijon).  Du  reste,  notre  conviction,  avant  même  cette 
dernière  découverte,  était  demeurée  entière.  Un  homme  bien  compé- 
tent en  tout  ce  qui  se  rapportait  à  Bossuet^  l^umble,  docte  et  regret- 
table abbé  Caron^  de  Saint-5ulpioe,  me  répéta  bien  souvent  que  Bossuet 
avait  pu,  seul,  écrire  une  telle  lettre,  et  qu^itue  comprenait  pas  qu'ion  en 
eût  pu  douter. 
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h)uies  choses  sans  trouble,  sans  osteniaiion,  sans  efTof'fô 
ai  sans  violence,  mais  si  bien  et  si  à  propos ,  avec  tant 
de  oourage  et  de  piété,  que  j'en  suia encore  hors  de  moi. 
Elle  avoit  déjà  regeu  tous  les  sacrements,  mesme  l'ex- 
Irème-onction,  qu'elle  avoit  demandée  au  curé,  qui  luy 
avoit  apporté  le  viatique,  et  qu'elle  pressoit  toujours,  afin 
de  les  recevoir  avec  connoissance.  Je  fus  une  heure  au- 
près d'elle,  et  lui  vis  rendre  les  derniers  soupirs  en  bai- 
sant le  crucifix ,  qu'elle  tint  à  la  main,  attaché  à  sa 
bouche,  tant  qu'il  luy  resta  de  force.  Elle  ne  fut  qu'un 
moment  sans  connoissance.  Tout  ce  qu'elle  a  dit  au  Roy, 
à  Monsieur  et  à  tous  ceux  qui  l'environncMiait  estoit 
court ,  précis  et  d'un  sens  admirable.  Jamais  princesse 
n'a  esté  plus  regrettée ,  ni  plus  admirée  ;  et  ce  qui  est 
plus  merveilleux  est  que,  se  sentant  frappée ,  d'abord, 
eUe  ne  parla  que  de  Dieu,  sans  témoigner  le  moindre 
regret,  quoiqu'elle  sçeust  que  sa  mort  alloit  estre ,  as- 
seûffément,  très-agréable  à  Dieu,  comme  sa  vie  avoit  esté 
trèe-glorieuse ,  par  l'amitié  et  la  confiance  de  devx 
grands  rois.  Elle  s'aida ,  autant  qu'elle  put ,  en  prenant 
tous  les  remèdes  avec  cœur  ;  mais  elle  n'a  jamais  dit 
un  mot  de  plainte  de  ce  qu'ils  n'opéroient  pas,  disant  sey- 
lement  qu'il  fallait  mourir  dans  les  formes. 

ff  On  a  ouvert  son  corps,  avec  grand  concours  de  mé- 
decins, de  chirurgiens  et  de  toute  sorte  de  gens ,  à  cause 
qu'ayant  commencé,  à  sentir  des  douleurs  extrêmes,  en 
buvant  trois  gorgées  d'eau  de  chicorée,  que  lui  donna 
la  plus  intimé  et  la  plus  chère  de  ses  femmes,  elle 
avoit  dit,  d'abord,  qu'elle  estoit  empoisonnée.  M.  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  et  tous  les  Anglois  qui  sont 
ici  l'avoient  presque  cru;  mais  Touverture  du  corps 
fut  une  manifeste  conviction  du  contraire,  puisque 
l'on  n'y  trouva  rien  de  sain  que  Teslomac  et  le  cœur, 

III.  27 
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qui  sont  les  (ornières  parties  ailaquées  par  le  poisûo; 
joiut  que  Monsieur,  qui  avoit  donoé  à  boire  à  madame 
la  duchesse  de  Meckelbourg,  qui  s'y  trouva ,  acheva  de 
boire  le  reste  de  la  bouteille,  pour  rassurer  Madame; 
ce  qui  fut  cause  que  son  esprit  se  remit  ausaitost,  el 
qu'elle  ne  parla  plus  de  poison ,  que  pour  dire  fii'ett 
avoil  cru ,  d'abord^  estre  empoisonnée  par  méprm;  es 
sont  les  propres  mots  qu'elle  dit  à  M.  le  marôchai  éi 
èramont.  Je  fus  porter  la  nouvelle  de  la  mort  de  ifah 
dame  à  Monsieur,  qu'on  avoit  conduit  dans  son  eabi- 
net  d'en  bas,  malgré  lui  ;  et  je  trouvai  ce  prince  entiè- 
rement abattu,  et  ne  recevant  de  consolation  que  snrlei 
bonnes  dispositions  que  Madame  avoit  fait  paroistrees 
mourant. 

«  Le  mesme  jour,  je  fus  à  Versailles,  où  le  roy,  qooH 
qu'il  eust  pris  médecine ,  me  commanda  d'entrer  ai- 
près  de  lui  et  lui  raconter  ce  que  j'avois  veu;  il  avoit 
le  cœur  serré  et  la  larme  à  l'œil  ;  et  a  trouvé  bon  qoe, 
prenant  l'instruction  sur  lui-même,  dans  un  si  terrible 
accident,  je  lui  fisse  faire  des  réflexions,  telles  qo'a 
homme  de  ma  profession  les  devoit  proposer  en  cette 
conjoncture.  M'  le  Prince  parut  fort  content  de  ce  que 
je  dis  ;  et  il  me  dit  que  le  roy  en  estoit  touché  et  toute 
la  cour  édiffiée. 

«  L'on  m'a  apporté  l'ordre  de  Sa  Majesté  pour  rorai- 
son  funèbre,  à  Saint-Denis,  dans  trois  semaines. 

«  Avant  hier,  Roze  me  dit  que  cette  bonne  princeBse 
ne  s'estoit  souvenue  que  de  moi  seul ,  et  qu'elle  a>oit 
commandé  qu'on  me  donnast  une  bague.  J'ai ,  depuis , 
sçeu  qu'elle  en  avoit  donné  l'ordre ,  durant  un  moneat 
de  temps  que  je  me  retirai  d'auprès  d'elle,  m'ayaat 
demandé  un  peu  de  repos;  elle  me  rappela  aassitost, 
sans  me  parler  d'autre  chose  que  de  Dieu ,  et  aie  di- 
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sani qu'elle  ulloit  mourir;  et,  en  effet,  elle  mourut  aus- 
si losl  après.  » 

f  J.-B.  ËvcsquecJe  Conooii.  » 

Le  roi,  cependant,  voulant  qu'à  cette  princesse,  d'un  ordresdu 
mérite  si  rare,  soient  rendus,  lors  de  ses  funérailles,  des  obiMondr 
honneurs  dont,  en  France,  on  n'ait  eu,  jusqu'ici,  aucun  ^^^'^^ 
exemple*,  Gissey,  dessinateur  du  cabinet  de  S.  M.^  s*est,  "fS^;^? 
promptement ,    mis  à  Tœuvre  ;  et  à  Saint-Denis  tout  SI 21  ^t 
i^appréte.  Le  corps  y  a  été  porté,  dans  la  nuit  du  4     ^^^^' 
an  5  juillet,  et  mis  en  dép6t  dans  une  chapelle  du  che- 
vet, à  la  suite  d'une  messe  des  morts ,  célébrée  par  le 
prieur'.  Mais  lorsqu'après  la  cérémonie  des  funérailles  caveau  des 
rhenre  sera  venue  de  le  descendre  dans  les  caveaux  de  «royaien  à 
ta  basilique,  se  trouvera-t-il,  pour  lui,  de  la  placedans  ces 
demeures  souterraines? Creusé,  sous  le  chœur,  en  1514, 
poar  Anne  de  Bretagne  ',  par  les  ordres  de  Louis  XII, 

'  •  liP  roy  a  voulu  faire  rendre  à  la  mémoire  de  Madame  des  hon- 
neur» c|ai  n'cuMent  rien  de  commun  à  tout  ce  qui  s'estoît,  cy-devint, 
pratiqué  eo  pareille  occasion.  Kn  effet,  aucune  pompe  funèbre  ne  s'est 
laite,  jusques  à  présent,  avc<!  la  magnificence  qui  a  paru  en  celle-cy.  » 

{Gazette  de  France ,  du  a3  août  1670,  n"  loa,  p.  8ao.)  —  I^a  dé- 
pense totale,  pour  le  transport  du  corps  à  Saint-Denis  ;  du  cœur  au  Val- 
de-Crrâoe;  des  entrailles  aux  Céiestîns;  et  pour  la  cérémonie  du  ai 
août^  à  Saiut-Denis,  s^éleva  précisément  à  la  somme  de  8i,48i  Ir.  6  sous. 
(Registres  du  trésor  royal,  mss.  de  Colbert.  Bibliothèque  imp.,  année 
1670.) 
*  Gazette  de  France,  la  juillet  1H70. 

Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis,  en  France,  par  dooi  Fe- 
tibiem;  1706,  in-fol.,  p.  5 10.  —  La  pompe  funèbre  dr  Madame  Henriette 
dTAngleterre  ;  Paris,  Bureau-d'Adressc,  aux  galeries  du  Louvre,  devant 
la  me  Saint-Tliomas,  le  18  juillet  1670  ^avec  privilège,  in-4*).  — 
Lettre  de  Louis  XI F  aux  prieur  et  i-cligicux  de  Tabbaye  de  Saint- Denis 
(3  juillet  1670),  registres  des  secrétaires  d'Ktat.  (Archives  de  l'em- 
pire). 

^  Histoire  de  Pabbayc  de  Saint-Denis,  par  dum  Frhhien^  déjà  citée.  — 
Lettre  de  Gui  Patin,  aajuin  1660. 
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le  caveau  des  rois,  très-resserré,  dès  lors,  Tesr,  depuis, 
devenu  de  plus  en  plus.  Plein  déjà,  en  1660,  quand  y 
availété  apporté  Gaston  d'Orléans,  mais  surtout  en  1669, 
puisqu'à  grand'peine  y  put-on  recevoir  Henriette-Marie 
de  France,  quel  moyen  d'y  recevoir  encore  la  duchés» 
d'Orléans,  qui  sitôt  l'est  venue  retrouver  sa  mère  ?  Qu'an 
premier  moment  on  eût  jugé  difficile,  Gui  Patin^  par  ses 
lettres,  nous  le  fait  connaître  *  ;  et  Bossuet,  dans  rOraison 
funèbre  de  la  princesse,  le  viendra  témoigner  à  tous  en 
disant  :  «  Elle  va  descendre  à  ces  sombres  lieux,  àœs 
demeures  souterraines,  pour  y  dormir  dans  la  poussièra, 
avec  les  grands  de  la  terre  (  comme  parle  Job  ),  avec 
ces  rois  et  ces  princes  anéantis ,  parmi  les  quels  à  pmm 
peut-on  la  placer  y  tant  les  rangs  y  sont  pressés  ;  tant  h 
mort  est  prompte  à  remplir  ces  places  ^  !  »  A  treize  années 
de  là,  on  n'y  pourrait  recevoir  Marie-Thérèse  ;  et  nombre 
d'hommes,  alors,  se  mettant  à  l'œuvre,  sauront,  en  creu- 
sant sous  la  basilique,  en  étayant,  en  avançant  toujours, 
non  sans  péril,  ouvrir,  dans  cette  cité  des  morts,  des 
voies  nouvelles  ;  et  pour  les  Bourbons,  à  la  fin,  il  y  aura 
un  caveau  spacieux^,  trop  spacieux  même ,  hélas,  pour 
les  fils  de  saint  Louis  ;  car,  un  siècle  plus  tard,  le  veoi 
des  révolutions,  qui  est  venu  à  souffler  avec  fureur,  ren- 
versant les  uns,  dispersant  les  autres,  ce  sou  terrain  ja- 
mais ne  sera  rempli  tout  à  fait;  que  dis-je,  on  en  vien- 
dra arracher  violemment  les  princes,  les  rois,  les  reines^ 
les  héros  qui  y  reposaient  depuis  tant  d'années.  Mais 
serrer  les  rangs,  dans  le  caveau  creusé  par  Louis  XII  ^ 
serrer  les  rangs,  pour  que  Henriette- Anne  Stuart  y  ^t 

•  LeUre  de  Gui  Patin  à  Faiconet,  a3  novembre  1669. 

*  Bossuet,  Oraison  funèbre  de  Miuiamef  ai  août  1670. 

'  Histoire  de  l'abbaye   de   Saint-Denis,  par  dom    FHihien;  ijo''. 
in-folio,  pag.  517. 
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trouver  place,  ce  moyen,  en  juin  1670 ,  devait  suffire. 
A  Saint-Denis,  le  Si  août  1670,  jour  fixé,  en  dernier 
lieu,  pour  la  cérémonie  (remise^  plusieurs  fois,  déjà), 
les  personnes  conviées  ont,  de  bonne  heure,  pris  place  Aipect 
dans  la  basilique,  toute  tendue  de  noir  jusqu'aux  com«  ^^^ 
blés;  tombeau  spacieux,  où  de  lugubres  lampadaires^  jSS^it 
appendus,  de  distance  en  distance,  ne  semblent  pas  tant  ^^p^l^^f 
éclairer  cette  nuit  profonde  qu'en  accroître  Thorreur  * .  ^^ra  ?^ 
Comme  va  commracer  la  messe,  de  vingt-quatre  urnes 
de  bronze,  environnant  le  catafalque,  au  lieu  d'une 
fumée  de  parfums,  qu'elles  ont  exhalée  jusque-là,  s'é- 
lancent soudain  d'éclatantes  lumières;  et  apparaissent 
alors  à  tous  les  yeux  les  tristes  magnificences  de  ce 
triomphe  de  la  mort  :  des  squelettes,  des  faux,  des  sa- 
bliers, des  statues,  des  emblèmes,  des  attributs,  des  de- 
vises ;  la  France  à  cette  princesse,  revenue,  depuis  peu, 
avec  tant  de  gloire^  avec  de  si  riantes  espérances;  à  cette 
femitae  dont  tous  ont ,  avec  transport ,  salué  le  retour, 
n'a  pu  trouver  d'autres  fâtes  à  offrir,  ni  imaginer  pourelle 
d'autreshonmiages!  Les  arts,  ceux^à  surtout  qu'elle  aima, 
de  préférence  ;  la  Musique,  la  Poésie,  dont  elle  sut,  avec 
un  tact  si  délicat  et  si  s&r,  apprécier  les  chefs-d'œuvre  ; 
ses  qualités  aimables,  exquises,  objets  de  tant  de  regrets 
sur  la  terre;  ses  vertus  chrétiennes,  la  Foi,  la  Charité, 
V Espérance,  gages  de  la  félicité  qu'elle  goûte  dans  le  del, 
s'empressant  là  autour  de  ses  tristes  dépouilles,  lui  for- 
ment comme  une  escorte  d'honneur.  La  Jeunesse  y  est 
aussi,  riante  tout  à  l'heure  encore,  en  larmes  maintenant, 
et  de  ses  mains  laissant  tomber  une  guirlande  de  fleurs 
qui  vient  de  se  rompre.  Ce  siècle  entend  ainsi  les  funé- 

■  La  pompe  funèbre  de  Madame  Henriette  d' An{;letenre«  en  Fégiise  de 
Saint-Deny».  (Dessins  de  Cissey'f  dessinateur  du  cabinet  du  roy).  (Ga« 
zeite  de  France  du  23  août  1670,  n^  toi,  p.  820  ). 


%32  VIK   IIK   BOSftUET. 

railles  de  ses  rois,  de  ses  princes,  de  ses  héros  ;  ei  il  a 
fait  aujourd'hui  son  plus  grand  effort.  A  de  renoniDés 
dessinateurs,  à  d'habiles  lettrés,  appelés  pour  ordonaer 
ces  derniers  honneurs,  leurs  cœurs,  remplis  de  regret, 
ont  suggéré  de  touchantes  pensées.  Les  iDscriptioM  y 
sont  en  nombre,  courtes  et  tristes  élégies,  auxquelhi 

Andàtoin  de  la  roUgion  donne  un  caractère  grave,  solennel  et  dou*. 

sSnTSrate.      Pompes  dîgues  d'un  tel  deuil,  dignes  de  cette  ani^M 
abbaye,  dont  partout,  dans  le  monde,  sont  oomiai  le 
nom,  le  trésor,  les  sépultures,  l'auguste  et  attachnle 
histoire  '  ;  dignes  aussi  des  r^ards  de  la  pins  ilioilie 
assemblée  de  l'univers.  Toutes  les  compagnies  sonn- 
raines  de  la  ville  royale  ;  l'Église  de  France,  représoalée 
par  des  cardinaux,  des  archevêques,  évéques,  abbés, 
prêtres,  en  grand  nombre,  députés  de  tontes  les  jko- 
vinces  ecclésiastiques  à  l'assemblée  générale  qni,  depiis 
trois  mois,  est  en  séance  '.  Dans  le  sanctuaire,  les  quatre 
prélats  désignés  pour  l'absoute;  à  l'autel,  au  milieyde 
douze  religieux  bénédictins  de  Saint-Denis,  revêtus  de 
noires  dalmatiques,  le  célébrant,  Charles-Maurice  Le 
Tellier,  coadjuteur  de  Reims,  qui  va  commencer  les 
saints  mystères.  Les  princes,  les  seigneurs,  les  dames; 
Louis  de  Bourbon  à  la  tête  du  deuil,  avec  son  fils  le  due 

■  «  Qaid  JaveiiU, 

Qald  imu,  vmimIm, 

QnUI  gratis  decentn 
Talent  f 

Henrica,  terris  tintùni  osteiifta,  vix  quinque  Instrîs  penOk,  éik^  • 
(Description  ms,  de  la  déooralioo  et  (de  quelques  oérémaiiici  fiiilo^^w 
obsèques  de  madame  la  duchesse  (POHcans,  dans  Féglise  de  Saint- 
nis  eu  France.  Biblioth.  impériale,  résidu  de  Saint -GennaiD, 
quatre-vingt-troisième.  ) 

'  •  lu  sancti    Dionysii  œleberrimà    toto  orbe   terrarum  Eorinià  . 
.1.  B.  Bosstteiy  Defensio  déclarât.  Clen  gallicani,  lib.  111,  cwp.  30. 

^  Procès- verbal  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  ¥ruactf  éeVmÊ- 
ftée  1670;  Paris,  1H71,  in-folio,  pag.  286,  287.  f  ♦ 
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d'EnghieD  ;  aoD  oeveu  le  prince  de  Gonti  ;  sa  sooiir  la  du* 
ch6asedeLoDgueville;iioii  loin,  réponse dn  héroe^CUnre- 
Clémencede  Mailié^Brézé  ;  rinfortunée  ne  reparaîtra  pins 
anx  regards  des  hommes,  pendant  les  vingt-quatre  an* 
nées  qu'elle  doit  vivre  encore  ;  Chftteanrouz,  où  dans  peu 
on  la  conduira,  lui  devant  être  comme  nne  tombe,  avant 
celle  on,  à  sa  mort,  elle  sera  descendue  pour  loiqonrs  \ 
L'Angleterre,  présente,  elle  aussi,  par  rambassndeur 
milord  de  MoiMaign,  par  deux  emm/és  extraordinaifêi, 
George  Villiers,  duc  de  Buckingbam,  et  Thomas  Stanley  ; 
BnckÎDgham,  par  qui  le  roi  Charlee  II  vient  de  renou- 
veler, avec  Loois  XIV,  en  grmd  secret,  tout  ce  qui,  en 
juin,  fut  convenu  à  Douvres,  avec  Madame^  contre  la 
triple  aliiance,  rompue,  à  cette  fois,  pour  tonjonrs*. 
Et  quant  a  Thomas  Stanley,  dutrgé  spécialement  de 
complimenter  Mcnsiear,  qui  ne  connaît  cet  illostre 
poëte,  ce  savant  éminent,  V honneur  des  lettres  en  Angte^ 
terre  *  ?  Ponr  la  Grande-Bretagne,  sont  là  encore  milord 
Germyn  comte  de  Saint-Albans;  milord  Amndel)  milord 
Sandwick  ;  le  comte  d'Hamillon  ;  sa  sœur,  comtesse  de 
Gramont.  Cet  autre  étranger,  que  tous  les  regards  con- 
templent, fut,  vingt  années  durant,  assis  sur  un  trône, 

•  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon;  iSag,  in-8*,  tome  IV,  371.  •— 
Lettre  de  madame  de  Sévigné  an  comte  de  Bussy,  o3  janvier  1671 .  — 
Lettre  de  k  même  à  sa  fille  (6  février  1671).  —  Lettre  de  Madanw  A 
Montmoremoy  wk  comte  de  Bussy-Babmiin ,  aS  ftvrier  1671.  (Daaa  le 
Supplémeni  aux  lettres  du  comte  de  Bussy^Rabutin,  i**  partie,  p.  S9.  ) 
—  Giù  Patinj  lettres  des  14  janvier  et  iS  oiars  1671. 

'  Hmme,  Histoire  d'Angleterre,  règne  de  Ourles  IL  ^  Lettre  de  G«S 
Patin,  19  août  1670.  —  Gazette  de  France,  1670»  n^  102  et  io3.  — 
Gazette  de  Fronts  du  ifi  août  1670.  -^  Chanffepié,  Dictionnaire  his- 
torique, art.  :  Filliers  (Geor^). 

^  Dictionnaire  historique  de  Ckauffepié,  article  :  George  Stanley 
(Thomas).  —  Gazette  de  France,  16,  23  août  1670.  —  G.  Patin,  lettre 
du  17  septembre  1670. 
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d'où,  à  la  fin,  il  a  voulu  descendre.  C'est  le  dernier  di 
JagelloBS,  Jean-Casimir  V,  cardinal  en  son  jeune  agi 
de  Poî^^,  roi  de  Pologne,  plus  tard,  après  la  mort  de  {dusîean  è 
^*'^       siens,  redouté  capitaine,  la  terreur  des  Tartares,  des  Q 
saques  ;  vainqueur  de  Charles-Gustave,  à  Jaroflaa.  Dm 
années  ne  se  sont  point  écoulées,  depuis  sa  libre  et  « 
lennelle  abdication,  qui  naguère  étonna  le  moodi' 
Donnée  à  l'ancien  souverain,  par  Lonis  XIV,  prooifli 
raccueillir,  avec  honneur,  dans  ses  États,  l'abbayiè 
Saint-Germain  des  Prés  où,  depuis  peu,  Casimir  êM 
reçu  en  roi,  plutôt  qu'en  abbé  ^,  lui  va  être,  désoraÉ^ 
un  plus  paisible,  un  plus  agréable  royaume,  et  dM 
son  àme  désabusée,  sa  piété  profonde  s'accommodMri 
a«iste?»rr>.  micux  quo  du  premier'.  Dans  une  tribune  drapée,  i 
eér^nonie.  peine  a-t-ou  pu  reconnaître  la  reine  de  France,  Ma» 
Thérèse.  Venue  là  prendre  part  aux  prières  de  TÉgliii, 
et  entendre  les  justes  louanges  qui  vont  être  donnéeiè 
Madame j  qui  pourrait  prévoir  qu'à  quelques  années  4ê 
là,  en  ce  même  lieu,  et  de  la  part  de  ce  même  oratev 
qu'il  lui  tarde  tant  d'écouter,  elle  sera  à  son  tour  b 
triste  sujet  d'un  discours  funèbre! 
BoMoetj»      La  seule  voix  qui  pût  dignement  se  faire  entmlrs 
^iiifia  P^^™i  d®  ieWes  pompes,  et  en  présence  d'un  si  augttle 
,^gJJ5„fy^  auditoire,  allait,  tout  à  l'heure,  animer  ces  tristes  rtftt 
Boorgognc  gentations,  cet  appareil  funèbre,  et  faire  de  cette  soJen- 
nité,  si  extraordinaire,  déjà,  de  tous  points,  un  événe- 
ment que  le  monde  n'oubliera  jamais.  Le  nom  de  Bœ- 
suet,  quand  le  choix  du  roi  fut  connu ,  répondant  au 

'  Gazette  de  France,  9  novembre  1668.  Le  19  juin  1669,  fat  cl>t 
a  sa  place,  le  prince  Michel  Déniétrius  Wicsuowski.  (  Gazette  de  frtfCf* 
a6  juillet  1669). 

*  Gazette  de  France,  /S  novembre  1669. 

'  L'.'/r/  de  i^rifier  les  dates.  —  Gazette  de  France,  9  novembre  i6^' 
—  Gafiia  christiana,  lomc  VU,  col.  470. 
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min  de  tous  les  cœurs  émus,  avait  mis  en  attente  de 
lelque  chose  de  grand,  d'inouï;  et  les  poètes^  déjà, 
vient  exprimé,  sur  cela,  des  espérances,  qui  devaient 
être  point  déçues  * .  Le  hérault  de  Bourgogne,  au  mo- 
ont  marqué,  précédant  Bossuet,  qu'il  est  allé  avertir, 

loi  frayant  le  passage  vers  la  chaire  '  ;  les  insignes 
'  Tépiscopat,  avec  lesquels  Bossuet,  pmir  la  première 
18,  parait  aujourd'hui  en  public  '  ;  la  robe  violette,  le 
mail,  la  croix  pectorale,  auraient  été  remarqués,  avec 
e,  en  une  autre  conjoncture.  Ses  bulles  pour  Gondom, 
'  date  du  2  juin,  étant,  en  efTet,  arrivées  depuis  peu  ; 
wa  droit  au  costume  des  évéques  ne  pouvant  être  mis 

dispute,  le  roi,  quoique  l'évéque  de  Gondom  n'eût 
int  été  sacré  encore,  avait  désiré  que,  dans  une  si 
nde  cérémonie,  le  prélat  parât  avec  les  marques 
lérieures  d'une  dignité  *  dont  tous  les  droits  de  juri- 
^km  lui  appartenaient  depuis  la  réception  de  ses  bul- 
i;  ceux-là  seulement  qui  tiennent  à  l'essence  du  carac- 
t  épiscopal  (le  droit,  par  exemple,  de  conférer  les 
ires,  de  bénir  les  huiles)  ne  lui  devant  appartenir 

ican  Maury-  (  Epioedium  Henricae  Anglûe  principis),  après  avoir  loue, 
fi  beaax  vers,  FiDlrépidité  héroïque  de  Madame  daos  ses  dernières 
K8,  s'interrompt,  et  dit  : 

«  Scd  raprema  cjat  qni  verba  exccpit,  «t  llli 

AdAilt,  eitrenam  pnMsl  *  opmiqoe  tvlit, 
Eloqaio  pand«t  mox  plcniàa  oanJa  Mcro  i 

Vtec  meni  ett  taata  fklx  qnoqnt  aottra  Mti«.  t 

(  Joanois  Maury- ,  Syivœ  Regiœ  ;  Paris,  167a,  iii-iu,  pag.  ()3,  64. 
Gazette  de  France,  ap  août  1670.  —  La  pompe  funèbre  de  Madame 

nette  dPAagieterre,  en  Téiçlise  de  Saint-Denis;  Paris,  !i<)  août  1H70, 

t 

• 

Récit  de»  obst!f|uei»  de  Madame  Henriette  d' /tnf:leteney  niss.    Saiiil- 
nain-llarlay,  ii**  21  (Bibliothèque  im|iérialc). 
Les  Bienfaits  du  roi,  manuscrit  d<^à  <!ité. 

R.  Mosiutt,  Rpitfrtpiu  road«imirn»it. 
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qu'après  qu'il  aurait  reçu  l'imposition  des  maios  *. 
imoutm  Hais  le  saisissement  de  l'évéque  de  Coodom  ;  ralién- 
B^iMiet  et  tion  de  son  visage  ;  son  attendrissement  à  l'aspect  dei 
diiiiin.  restes  de  Madame  gisants  là  sous  ses  yeax,  en  faoe  di 
la  chaire,  tous  dans  son  auditoire  en  devaient  étn 
frappés,  au  point  de  ne  plus  faire  attention  à  autre  dxm. 
A  Saint-Cloud,  dans  cette  fatale  nuit,  on  l'avait  va  pièi 
de  s'évanouir  à  l'aspect  de  l'auguste  mourante.  A  b 
mort  de  Turenne,  lorsque,  dans  cinq  ans,  lui  em  m- 
vera,  inopinément,  la  nouvelle,  paraîtra  en  loi  um 
émotion  poussée  jusqu'à  la  défaillance  '.  Ainsi,  pb- 
sieurs  fois,  se  devait  trahir  cette  âme  craintive  de  laiBBer 
apercevoir  à  quel  degré  lui  avait  été  imparti  du  cM  le 
don  d'aimer,  de  regretter,  de  compatir.  Ses  contempo- 
rains le  surent  bien  connaître  ;  et  ceux  qui  voudrueul, 
aujourd'hui,  dénier  à  Bossuet  la  sensibilité,  ce  prédeoi 
attribut  des  natures  privilégiées,  cette  féconde  soum 
d'inspirations  pour  le  génie,  s'accuseront  ainsi  eox- 
mêmes  d'avoir  été,  tout  ensemble,  mal  informés  de  a 
vie,  et  bien  peu  familiers  avec  ses  ouvrages,  où,  sans 
cesse,  so  manifeste  la  vive  émotion  d'un  cœur  tendre, 
vif  ot  en  action  toujours. 

Mais  que  faut*il  de  plus  que  cette  journée  dn  21  aoAt 
1670,  à  Saint-Denis,  pour  nous  initier  au  secret  de  II 
sensibilité  profonde  du  grand  homme?  Tant  de  fruits 
ravagés  dans  la  fleur;  un  tableau,  dont  les  premiers 
Iraits  y  dont  le  seul  dessin  montroient  déjà  tant  de  gran- 
deur i  ce  tableau,  naissant  chef-d'œuvre,  effacé  soudm 
sous  le  pinceau  même  ^  comme  il  s'avançoit  à  la  perfècli^ 
avec  une  incroyable  diligence;  tant  d'années  ravies  à  vm 

>  Recueil  de  jurisprudence  canonique  et  béDéficialey  par  Guy  ^« 
Houssfiiud  de  Im  Combe  y  tyyi,  in-fol.,  article  :  Évêfue;  sertino  VIII'. 
»  LcHro  de  madame  de  Sérignf^,  3i  juillet  ifiyS. 


jeunesse  qui  semblait  si  vive,-  tant  de  joie  à  oeiie  fortune; 
tant  de  perfections  à  cette  vertu,  â  cette  piété...  — >  Fleur 
des  champs^  épanouie  le  matin j  etqne,  le  soir,  on  vit 
sériée..  *  »  Cri  naïf  d'une  affliction  profonde  en  son  coror, 
et  ineffaçable  à  ce  point  qu'à  quinze  années  de  là»  dans 
la  chaire  sacrée ,  parlant  de  Madame  encore^  il  confes^ 
sera  «  ne  la  pouvoir  nonuner  sans  douleur  '.  » 

S'affermir,  cependant;  nem^er point  de  faiblesse  à  une 
si  forte  action  (  à  cette  héroïque  mort,  dont  il  va  révâer 
les  détails);  ne  déshonorer  point  par  ses  larmes  une  si 
belle  victoire  ;  c'est  à  quoi  Forateur,  avec  effort,  s'exhorte 
lui-même,  en  ayant  senti  le  besoin.  La  princefse,  telle 
qu'il  lui  futdcMiné  de  la  voir^  de|l'admirar,  dans  ces  en- 
tretiens de  père ,  qu'il  rat  naguère  avec  elle,  s'offre  à 
sa  pensée,  ravit  à  ses  yeux  :  Femme  jeune ,  vive ,  gra- 
cieuse, en  qui  tout  fut  esprit,  bonté,  douceur,  indulgence, 
délicatesse  de  goût,  pénétration,  capacité  vraie;  avec  ce 
sens,  ce  sérieux,  cachés  sous  un  extérieur  riant  dont  on 
n'aurait  cm  ne  se  devoir  promettre  que  des  jeux  ;  cette 
modestie  qui  relevait  tous  ses  dons  ;  le  voyage  à  Douvres  ; 
ce  retour  glorieux ,  fortuné  (  tous ,  du  moins ,  l'avaient  pu 
croire)  ;  puis,  soiulain,  le  cri  d'alarme  :  Madame  se  meurt ^ 
que  ce  cri  désespéré  :  Madame  est  morte,  allait  suivre 
sitôt.  Bossuet,  à  ce  poignant  souvenir,  la  fermeté,  qu'il 
se  promit,  l'abandonnant  déjà  ;  et  ces  pleurs,  qu'il  s'était 
interdits ,  coulant  de  ses  yeux  en  abondance ,  tous  les 
cœurs,  dans  Saint-Denis,  ont  été  prompts  à  lui  répondre  ; 
et  sous  les  sombres  voûtes,  quelque  temps,  ne  retentissent 
que  des  sanglots  et  des  soupirs  '. 

'   Bossuet f  Oraison  fun.  de  Matinme. 

'  Bossuft,  Oraison  funèbre  d'  ^tme  de  Gonza^ue,  princesse  palatine, 

m 

(j  août  i685. 

*  Dora  Dè/oris,  édition   in-4"   des  Sermons  ef  oraisons  fnttèùrrs  de 
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UMoiéc  Le  premier,  cependant,  il  s'est  remis,  confus,  comme 
rorwiwfi  il  semble,  d'avoir  tant  ému  les  autres,  et  d'avoir  pu,  à  ce 
Madame    point,  s'oublier  lui-même.  Son  ministère,  le  lieu  d'oèi 

«mlS^^de  P^**^^  )  ^^^  ^^^y  ^^  France  tout  entière  qui  l'écoatatl; 

^^y"];;^  ces  tristes  dépouilles,  dont  la  vue,  un  instant,  l'a  mis  bon 
de  lui-même ,  demandent ,  ici ,  de  lui,  autre  cfaMS  qm 
des  pleurs;  et  la  mort  qui^  en  un  tel  jour^  se  mofUnm 
face,  de  toutes  parts,  offusquant  tout  de  son  ambre,  la  sort 
pouvant  seule  préoccuper  et  l'orateur  et  rasristance,  M 
va  suggérer  une  Instruction,  saisissante  et  sublime,  i  m 
point  que  rien  de  semblable  n'aura  été  ouï  jamais  mm 
les  voûtes  de  Saint-Denis.  Un  sermon  sur  la  Mort,  Vwê 
des  plus  beaux  qu'il  ait  prêches  jamais,  a  été  signalé^ 
précédemment,  aux  lecteurs;    discours   éloquent  e( 
profond ,  qu'avait  entendu  Pascal ,  et  où  l'oraieur,  loi 
le  premier,   exprime,  sur  un  si  inspirant  sujet,  tseU 
do  fortes  et  admirables  pensées,  dont  le  philosophe  i, 
depuis  deux  siècles ,  eu  tout  le  gré.  A  cette  source,  ffm 
naguère  avait  fait  jaillir  son  génie ,    s'offraient  pov 
Bossuet ,  en  abondance ,  les  solennelles  vérités  que  a 
voix  fit  entendre,   le  21  août  4670,  aux  rois,  «ii 
princes,  aux  grands  rassemblés,  dans  Saint-Denis  ;  e(  ei 

Bossuel,  \n•^'>,  t.  VIII,  pag.  XIX,  XX.  —  Foliaire,  Siècle  de  Louis  XIV 
—  Maury-f  Essai  surréloquence  de  la  chaire,  S  XXXI. 

Parlant  de  cet  attendrissement  de  tout  Fauditoire,  le  gazeticr 
Robinet,  dans  sa  leiire  à  Monsieur  (du  ^3  août  1670)»  dit  : 

L'abbé  BoMoet,  de  grand  génie. 
Fit  un  Uog4  d'importaoee, 
Qai  ravit  toute  l'anietanee... 
Où  9h<»cun  se  fondant  en  eau 
Jogea  donc  eomne  en  peu  d'espace 
la  gloire  de  ce  monde  patte. 
Et  qoe  tout  n'êst  que  vanité  ; 
Ce  qu'avoit  prit  poar  «un  passage^ 
Oa  pour  ton  texte^  m  l'Oraiton, 
Inédit  éTetque  de  Condon...»  » 
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présence  des  froides  dépouilles  de  HenrieUe-Anne  d'An* 
gleterre,  pouvaient^lles  n'empranter  pas  une  force,  une 
autorité,  un  empire  qu'aucune  autre  conjoncture  ne 
leur  aurait  pu  donner  jamais?  En  ce  qui  regarde  ravenir 
de  r homme,  sa  misère^  sa  grandeur,  la  conviction,  au  cœur 
de  BoBsuet,  et  une  préoccupation  incessamment  émue,  se 
faisant  non  moins  vivement  sentir  que  la  douleur  pater- 
nelle dont  Ta  pénétré  la  hfttive  mort  d'une  princesse  si 
regrettée  et  si  chère,  là  est  tout  le  secret  de  ce  discours  ; 
et  sur  l'âme  immortelle,  sur  ses  destinées,  sur  l'homme, 
assemblage  prodigieux  de  néant ,  de  grandeur,  qui 
avait  parlé  ainsi  avant  lui;  qui  pourra  parler  ainsi  ja* 
mais? 

Qui  imaginera,  cependant,  ce  que,  dans  Saint-Denis,  um 
purent  ressentir  les  témoins  d'une  telle  action  (car  je  ^laoSitoire 
ne  veux  plus  dire  les  auditeurs  de  ce  discours),  lorsque  «»»• 
Bossuet ,  après  les  avoir,  une  heure  durant ,  attendris , 
consternés  par  sa  parole,  leur  dit  soudain  :  «  Chrétiens, 
songeons  à  nous-mêmes.  Qu'attendons-nous  pour  nous 
convertir? Quelle  dureté  est  semblable  à  la  nôtre,  si  tin 
accident  si  étrange,  qui  dev  roit  nous  pénétrer  jusqu'au  fond 
de  rftme,  ne  fait  que  nous  étourdir  pour  quelques  mo- 
ments? Attendons-nous  que  Dieu  ressuscite  les  morts 
pour  nous  instruire  ?  Il  n'est  point  nécessaire  que  les  morts 
reviennent,  ni  que  quelqu'un  sorte  du  tombeau.  Ce  qui 
entre  aujourd'hui  dans  le  tombeau  doit  suffire  pour  nous 
convertir....  S'il  faut  des  coups  de  surprise  à  nos  cœurs 
enchantés  de  l'amour  du  monde,  celui-ci  est  assez  grand 
et  assez  terrible.  »  Contraints ,  après  ce  qu'ils  virent ,  à 
Saint-Cloud,  après  ce  qu'ils  ont  entendu,  toutà  l'heure,  de 
reconnaître ,  avec  l'orateur,  que  «  la  vie  est  un  songe  ; 
la  santé  un  nom  trompeur;  la  jeunesse  une  fleur  qui 
tombe  ;  la  gloire  une  apparence  ;  la  joie  une  erreur  ;  les 
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d'Autriche  ;  en  1669 ,  celle  de  la  reine  d'Anglelerre,  avec 
si  peu  de  succès ,  on  s'en  était  tenu  à  inscrire ,  sur  le 
Journal  de  l'Abbaye,  le  nom  de  l'orateur,  sans  rien  dire 
davantage ,  encore  qu'il  eût  été ,  dans  ces  deux  oocw- 
rences,  désigné  par  le  roi  lui-môme,  son  ancien  disciple*. 
La  Gazelle^  exaltant  «la  grâce,  l'éloquence  de  Bossœtyfei 
cette  solennelle  rencontre ,  constata  «  radmiratkm ,  Té- 
motion  profonde  de  son  illustre  et  nombreux  auditdre*.  • 
Au  nom  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  Hmee, 
qui  avait  assisté  tout  entière  à  la  cérémonie,  devait  étoe, 
^éoTên  cinq  jours  après,  rendu  à  l'orateur  un  glmîeux  ténoi- 
an  on^  S^^S^y  V^  ^^  Saurait  être  omis,  ici,  quoique  mentionié 
^^'^Sif^  ^^i^  ^^^  cette  histoire.  L'évoque  de  Montauban  (Piem 
to^'Sdê  d^  Bertier),  lors  d'un  solennel  service,  célébré,  le  St 
Mmdame.  ^^^^^  ^  Tordre  et  en  présence  de  tous  les  prâais,  j 
prononçant,  selon  leur  désir,  l'éloge  de  madame,  avait, 
ainsi  que  son  illustre  auditoire,  troppréerate  à  l'aprit 
la  journée  du  21  pour  n'en  parler  pas.  «  Nous  avons 
(dit-il)  reçu  deux  rudes  coups,  lorsque  nous  avons  perds 
cette  princesse ,  dans  le  même  temps  que  nous  étions 
encore  si  affligés  de  la  perte  de  son  illustre  mère,  la  reine 
d'Angleterre.  France,  tu  te  souviens  encore  de  ce  que  te  Ht 
de  si  beau  et  de  si  touchant  l*oraieur  chrétien  qui  te  parle 
aux  funérailles  de  la  nière ,  et  de  ce  qu'il  vient  de  ron/r- 
nuer  à  celles  de  sa  fille;  tu  t'en  souviens  '.  » 

Les  PP.  Bouhours^  et  La  Rue  devaient  ne  parler 
jamais  qu'avec   transport  de  cette  oraison   funèbre , 

'  Histoire  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  déjà  citée. 
■  Gazette  de  France ,  aS  août  1670. 

3  Oraison  funèbre  de  Madame,  prononcée,  Iea6  août  1670,  eoprr- 
sence  de  l'Assemblée  générale  du  clergé  de  FVanoe,  par  mevire  Vîent 
de  Bertier^  évêque  de  Montauban;  Paris,  Vitré,  1670,  in-4»  de  aSp^e»- 

4  Botthwirx,  Pensées  ingénieuses  des  anciens  et  des  modernes,  «ditioi 
de  1734,  in-12,  p.  247. 
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m  discours  rempli  (  dit*  Tun  d'eux  ;  de  ce  beau  feu  de 
jeunesse  *  »  qui  inspire  un  orateur  et  électrise  son  audi- 
toire; louange  donnée,  tout  d'une  fois,  par  le  P.  La 
Rue ,  et  à  l'Oraison  funèbre  de  Madame ,  et  à  celle  de 
la  reine  d'Angleterre.  Un  autre  auditeur,  Olivier  Le 
Fèvre  d'Ormesson,  à  qui  Tévôque  d'Amiens,  naguère, 
avait  fait  peine  parles  faibles  et  froids  discours  consacrés, 
en  1666,  à  Anne  d'Autriche,  en  1669  à  Henriette-Marie 
de  France ,  devait,  au  contraire,  dès  le  sdr  du  21  aoAt 
1670,  célébrer  «  le  très^grand  succès  avec  lequel  Té- 
véque  de  Condom  avoit,  le  matin,  prononcé  TOraison 
funèbre  de  Madame;  »  et  cette  louange  que,  le  jour 
même,  il  donnait  à  Torateur,  dans  son  Journal ,  il  la  Ajtpréeuuon 
crut  relever,  sans  doute ,  en  ajoutant  qu'«  à  l'orateur  |^S2i!S%r 
on  avoit  donné  là  une  matière  fart  stérile  *.  »  Mais  sur  ces  ■^J^"'" 
deux  oraisons  funèbres  nul  ne  devait  mieux  rencon- 
trer qu'un  illustre  français,  réfugié  en  Angleterre ,  deve- 
nue pour  lui  une  seconde  patrie ,  qui  toutefois  ne  lui  fit 
jamais  oublier  la  première.  Saint-Évremond ,  lorsque, 
de  France,  lui  furent  parvenus  ces  deux  discours ,  qu'on 
avait  eu,  en  1680,  l'heureuse  pensée  de  publier  réunis', 
se  récriant,  aussitôt,  sur  a  deux  pièces  d'une  beauté  si 
admirable,  »  «  il  y  a,  dans  ces  oraisons  funèbres  (écri- 
vaitril),  un  certain  esprit  répandu  partout,  qui  fait  admirer 
fauteur,  sans  le  connoltre,  autant  que  ses  ouvrages  après 
les  avoir  lus.  Il  imprime  son  caractère  en  tout  ce  qu'il 
dit  ;  de  sorte  que,  sans  l'avoir  jamais  vu ,  je  passe  aisé- 
ment de  l'admiration  de  son  discours  à  celle  de  sa  per- 

'  heP,  La  J?iï«, Préface  de  son  Carême;  1719,  p.  XVIL 

*  Journal  ms.  d^Olivier  Le  Fèvre  tPOrmessoit. 

^  En  1680,  avait  été  publié  par  Cramoisy  un  in-ia,  offrant  réunies 
rOraison  fonèbre  de  la  reine  d'Angleterre,  imprimée,  alors»  pour  la 
cinquième  fais  j  et  relie  de  Madame,  imprimée  pour  la  troisième. 
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BOMuet 

envoie  à 

Rancé 

cet  deux 


sonne  *  »  Ne  dirait-on  point  Pascal  qui,  là  «  où  il  s  atten- 
doit  de  voir  un  auteur j  a  trouvé  un  Iwmme ,  et  en  est 
heureux  et  ravi  *  »  ? 

Bossuet,  sa  conscience  lui  rendant  ce  témoignage, 
qu'aux  obsèques  de  la  Qlle,  ainsi  qu'à  celle  de  la  mère, 
oi^^rû-  il  avait  dit ,  Dieu  le  permettant,  ce  que  son  ministère 
l'obligeait  de  dire ,  l'austère  solitude  de  La  Trappe  lui 
parut  se  pouvoir  accommoder  de  ces  deux  si  sérieux  et  si 
pieux  discours^  publiés  ensemble,  comme  on  a  vu.  Écri- 
vant à  Rancé  (en  1682),  et  se  sentant  pressé  de  loieih 
voyer  le  volume  qui  les  offrait  réunis,  «  ces  deux  orai* 
sons  funèbres  (  mandait-il  au  saint  abbé  ),  parce  qu'ellei 
font  voir  le  néant  du  monde,  peuvent  avoir  place  parmi 
les  livres  d'un  solitaire.  ^  »  A  l'orateur  était  présent  toa- 
jours  l'enseignement  saisissant  que  naguère  il  avait  dooné 
dans  ces  discours.  Les  deux  princesses  qui  y  sont  célé- 
brées, la  mère,  la  fille ,  s'offrant,  elles  aussi,  en  cet  io^ 
tant,  à  son  affectueux  souvenir,  ainsi  que  ces  samhrti 
lieuœ  où,  avec  tant  d'émotion ,  il  vit  leurs  restes  des- 
cendre, les  éloges  prononcés  autrefois  sur  leurs  bières 
lui  semblent  comme  deuo)  têtes  de  mort,  que  Rancé^  son 
ami,  voudra  bien  accueillir  dans  sa  solitude,  et  dool 
l'aspect  le  pourra  toucher.^ 

'  Saint' Ér^nmond  :  De  quelques  livres  espagnols,  italiens  et  frtii^. 
(Œuvres  de  Saint-Ér^remomi,  S*  édition;  Amsterdaniy  1726,  sepiful. 
in*ia,  I.  111,  167.  ) 

'  Pascal,  Pensées  sur  P Éloquence  ei  le  style, 

3  Bossuet ,  lettre  à  rabl>é  de  Bancé,  3o  octobre  1682,  lom.  XXXVII, 
774. 

4  Même  lettre. 
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iers  voyagt^  de  Bosquet  a  ta  Trappe.  —  Bossuel  iK)iniTié  précepteur 
dauphin.  —  Il  L*st  sacré  évêquo  de  Condom.  —  î5on  administration 
idant  qu'il  nst  tiUilairp  do  ok  siégo.  —  Il  $)e  démet  de  c(â  évédté, 
ir  96  consacrer  à  ses  devoirs  de  précepieur  du  prince. 


es  journées,   si  mémorables,  de  Sainte-Marie  de  «iv'BoMiiet 
[Ilot  et  de  Saint-Denis,  devaient,  après  des  stations  ^ti^"vVn^iit  ^ 
hées ,  à  la  cour,  avec  tantd^éclat,  avoir,  sur  le  reste  hn  du  toèmc 
I  vie  de  liqssuet,  une  notable  influence.  Ses  bulles^ 
*  l'évôché  de  Condom ,  données  à  Rome  par  Clé- 
t  X,  le  2  juin  1670* ,  lui  étant  parvenues  à  Paris, 
>  les  derniers  jours  du  môme  mois ,  il  avait,  aussitôt, 
des  mesures  pour  que  son  sacre  se  pût  faire  pro- 
nement;   le  concile  de  Trente  et  Tordonnance  de 
s  disposant  que  l'évoque  institué  se  devra  faire  sa- 
',  dans  les  trois  mois  de  sa   préconisation  par  le 
l-siége^.  Mais,  après  qu'à  la  fin  de  juin  le  roi  l'eut    B«^s«iei 
rgé  de  l'oraison  funèbre  de  Madame j  obligé  de  se  ^rïTA'.' àv^l!!' 
larer,  sur  l'heure,  pour  la  cérémonie ,  qu'on  crut  uil^rcu^éà 
s  devoir  être  prochaine,  il  lui  avait  fallu  renoncer  uTiappe. 
i  pieux  dessein,  témoignage  touchant  du  sentiment 
evé,  si  profond,  dans  son  àme,  de  ce  nouveau  et  su- 
ie ministère  auquel  Dieu  l'appelait  aujourd'hui.  Ré- 
de  se  disposer  par  une  retraite  de  trois  mois  à  Tau- 

!ittte  date  est  indiquée  dans  l'acte  de  prÎM  de  pooseseion  de  IVvccbe 
>ndoni,  par  son  fondé  de  pouvoirs,  Hugues  Jannon,  le  9  nov.  1670. 
VomcUium  Tridemùn,  sess.  XXITl,  cap.  a.  De  reforma fionr,  —  Or- 
ance  de  Btois,  article  B.  « 

28. 


$36  VIK    DR    BOSSUBT. 

guste  solennité  où  lui  serait  donnée   rimposition  des 
mains,  il  s'était  promis  de  partager  entre   la  ville  de 
Châlons-sur-Marne  et  l'abbaye  de  La  Trappe  ce  temps 
consacré  à  un  noviciat  que  son  humilité ,  que  la  ferveur 
de  sa  foi  lui  faisaient  estimer  nécessaire, 
ne  FëUx        A  ChftIonSy  sur  le  siège  épiscopal ,  était  assis,  depuis 
uhi^wr-  ^^^^^  années,  ce  pieux  et  vénérable  Félix  Vlalart  da 
Marne.     Hersc  avoc  qui,  en  1668  et  1669,  nous  avons  vu  Bn- 
suet  en  relations  si  étroites  ;  tin  saint  prélat,  ainsi  Ti^ 
pelle  Bossuet  lui-même  * .  Anne  d'Autriche,  durant  sa 
régence,  voulant  qu'on  réservât  les  évéchés  pour  les 
sujets  qui  y  élevés  soit  dans  le  séminaire  de  Vincent  da 
Paul,  soit  dans  celui  de  l'abbé  Olier,  auraient,  ensuite, 
à  l'école  des  prélats  les  plus  révérés  du  royaume,  ap- 
pris à  travailler,  à  leur  exemple,  Félix  Yialart  avait  ëé 
Tun  des  trois  pontifes  désignés  par  elle  pour  fonuer 
ainsi  à  la  France  de  bons  évéques.  La  vénération  de 
Louis  XIY  pour  Yialart  ne  le  cédant  point  à  celle  de  la 
feue  reine  sa  mère,  le  monarque  devait,  en  1671,  offirir, 
mais  en  vain,   à  ce  prélat  le  siège  archiépiscopal  de 
Paris,  vacant  par 'la  mort  de  Péréfixe.  Mais  cette  réeo- 
lution  de  Bossuet,  d'aller,  en  un  âge  assez  avancé  d^ 
(quarante-trois  ans),  et  riche  d'une  expérience  fruit 
de  tant  d'efforts  et  de  travaux,  passer  quelque  temps  en 
action  sous  les  yeux  de  Félix  Yialart,  n'était-elle  pas, 
pour  le  vieux  pontife,  le  plus  glorieux  de  tous  les  hom- 
mages ? 
La  réforme      A  Armand-Jcau  Le  Bouthillier  de  Rancé  ;  à  son  abbaye 
à  La  Trme,  de  La  Trappe ,  sanctifiée,  dans  ces  derniers  temps,  par 
^withte  les  enseignements  de  l'illustre  abbé,  par  les  exemf^as 
fgK.^  do  S6S  fervents  reclus*.  Bossuet  aurait  voulu  rendre 

'  Bossuet^  lettre  à  l'abbé  de  Rattcé,  2a  juin  1681,  t.  }tXXVn,s^- 
>  Rancé t  béni' le  3  juillet  i663,  abbé  régulier  àt  Vm  IVappe,  jvnn 
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aussi  un  témoignage,  que  ne  saurait  oublier  cette  his- 
toire. Condisciples,  rivaux,  amis,  autrefois,  dans  les 
écoles;  soit  que,  malgré  la  vie  mondaine  et  dissipée 
de  Rancé,  après  son  ordination  (  en  1654^),  et  son  ad- 
mission au  doctorat  (en  1654*),  Bossuet,  si  constant, 
lui,  et  si  austère,  ne  se  fût  point  éloigné  d*un  homme 
éminent  par  le  cœur,  par  la  capacité,  les  talents,  le  sa- 
voir, et  de  qui,  avec  assurance,  il  espérait  toujours  ;  soit 
que,  moins  vive,  quelque  temps,  leur  amitié  eût,  après 
l'éclatant  et  si  entier  retour  de  Rancé  à  la  religion ,  re- 
pris une  force  nouvelle  '  ;  ces  deux  grandes  âmes ,  ces 
deux  beaux  génies  devaient,  dès  l'époque  où  commença 
la  réformation  de  La  Trappe,  et  en  toutes  rencontres, 
dans  la  suite,  agir  en  étroite  union  et  avec  un  merveil- 
leux concert.  Après  ce  célèbre  voyage  à  Rome,  où,  zé- 
lateur chaleureux,  apologiste  éloquent  de  Vétroite  obser-- 
vame,  Rancé  avait  livré,  contre  Claude  Vaussin ,  abbé, 
et  général  de  Tordre  de  Ctteaux,  chaud  et  violent  dé- 
fenseur du  relâchement,  de  si  énergiques  et  si  rudes 
combats,  de  retour  enfin  à  La  Trappe,  en  mai  4666  *  ; 
fort  de  son  titre ,  de  ses  droits  d'abbé  régulier^  il  s'é- 


le  14.  La  réfiMVie,  par  ses  soins,  y  avai  t  été  introduite,  par  un  ooooordat 
du  17  août  i66!i,  homologué  en  pariemeot,  le  1 6  février  1 663*  (Des- 
cription de  Fabbaye  de  Iji  Trappe,  par  Félihien  ;  Paris,  i68a,  p.  ao.  ) 
—  Jean  Larei,  Muze  hist,  lettre  du  a  juin  i663. 

*  Le  lo  février  i654.  (Dictionn.  de  Maréri,  article  :  Ramcé,) 
>  Entre  Bossuet  et  Ramcé  il  y  avait  alliance  ;  Armand  Léon  Le  BoutAii' 
lier  de  Chavignr,  parent  de  ce  dernier,  ayant,  en  i658,  épousé  Éliaabetfa 
Bossuet,  fille  de  Frameois  Bossuet,  dont  JaequeS'Bémigm  était  le  tousitt 
issu  de  germain. 

^  Baneê,  et  Dominique  George^  abbé  du  Val-Richer,  quiltèreul  Roiue 
le  '25  mars  i666.  (Vie  de  Dominique  George,  abbé^e  N.*D.  du  Val- 
Richrr,  par  le  P.  Bu/fier;  1696,  in-12.  )  —  Histoire  de  La  Tnip|Hs  par 
M.  GaiUardin;  i844>  i^-8^  1. 1,  11  S. 
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tait,  sans  délai,  mis  à  l'œuvre,  impaiieDi  d'éiablir,  du 
moâus,  dans  le  monastère  confié  à  ses  soins  ceUe  piélé, 
cette  austérité,  ce  détachement,  cette  vie  sainte  vérita- 
blement dont  saint  Bernard,  autrefois,  avait  fait  un  ûn- 
périeux  devoir  à  son  ordre,  mais  si  scandaleusemeol 
oubliés  depuis,  et  contre  lesquels,  au  dix-sepiième  siècle, 
la  mollesse  de  la  plupart  des  successeurs  dégénérés  des 
anciens  ascètes  se  montrait  si  ardemment  appliqué!  à 
se  défendre  * . 

tamT  à^      ^^^^  ^  ^°  ^^^^^  ^  ^^^  pieux  desseins  de  son  aai, 

mt^êSi  Bossuet,  dans  ces  premiers  temps,  si  difficiles,  le  deviil 

'^MMil  u^'  encourager  et  soutenir,  non  point  par  ses  lettres,  seo- 

{iSS^in'  lement,  et  par  ses  actives  démarches,  à  Paris  et  en  omr^ 

^in]    mais,  de  plus,  par  sa  présence,  et  par  leurs  intimée es- 

tretiens,  à  La  Trappe,  dans  plusieurs  voyages  qu'il  y 

fit  alors,  etdont  il  le  faut  laisser  parler  lui-même.  «Lon 

(dit-il  )  que  Tabbé  de  La  Trap[)e  commençoil  à  établir  m 

réforme  ^j  je  fis  trois  ou  quatre  voyages  à   son  abbaye, 


'  Gailia  christ ianay  t.  XI,  col.  761.  —  Les  Trappistes^  oiïVOnbtJk 
Citcanx^  au  dix-neuvième  siècle,  Histoire  de  La  Trappe,  depuis  sa  (bo* 
dation  jusqu^à  nos  joui*s,  par  M.  Casimir  GaiUardin  ;  Paris,  i844>  ^  ^'^• 
in-8^  I.  1,  58  et  suiv.,  88  et  suiv. 

>  Une  requête  présentée  par  Bfutcé  à  Ijouls  XI ^ y  en  septembre  lô;), 
jugée  digne  de  Bossuel  |Kir  fauteur  de  V Histoire  de  Lti  Trappe  (  M.  Gail- 
lardin),  i844»  '•  I>  P-  '^8,  fut,  je  le  crois  fermement,  rédigée  par  âaf* 
sHct,  dont  \q  faire  y  est  reconnaissable  à  chaque  ligne.  Je  n'ose  le  riirr 
aussi  explicitement  (|u'après  avoir,  depuis  plusieurs  années,  senti  sV- 
croître  en  moi  cette  conviction,  née  dans  mon  cs|)rit  dès  b  pienièrr 
lecture  que  je  fis,  il  y  a  dix  ans,  de  l'écrit  de  i(»73. 

^  En  i6(>6,  et  depuis;  car  la  réforme  de  Pabhaye  de  La  Trafipf, 
él>auchce  déjà  par  fiance^  en  i663,  après  sa  prise  de  posM^sioa, 
en  qu.ilité  d'abl)é  régulier  de  ce  monastère  (  le  14  juillet  de  b  Hilf 
année),  mais  interrompue  par  son  départ  pour  Rome,  en  iM>i,  nr 
doit,  réellcmenl ,  dater  que  de  i^(>*>,  époque  de  son  retour  à  La  Twppf 
'm  mai  ) 
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avec  le  P.  de  Monchy,  de  l'Oratoire  *,  pour  y  faire  des 
retraites.  Nous  allions  en  secrel  entendre  les  exhortations 
qu'il  faisoit  à  ses  religieux,  au  chapitre,  après  Prime. 
Elles  étoient  si  vives,  si  fortes  et  si  touchantes  que. 
nous  no  pouvions  retenir  nos  larmes.  Tous  ses  religieux 
en  sortoient  avec  une  nouvelle  ferveur,  etdes  sentiments 
d'une  componction  si  extraordinaire  que  rien  ne  leur 
paroissoit  impossible^.  »  Assidu,  la  nuit  comme  le' jour, 
aux  cérémonies  ;  trouvant  un  charme  ineffable  dans  la 
manière  dont  l'office  divin  était  célébré  en  cette  solitude, 
le  chant  des  psaumes ,  les  longues  pauses  des  Compiles, 
le  Salve  Regina,  particulier  à  La  Trappe',  «  avec  ses 
tons  tendres  et  perçants,  »  le  pénétrant  d'une  religieuse 
mélancolie  *,  de  ses  yeux  coulaient  en  abondance  ces 
pleuns  qu'il  est  si  doux  se  répandre'.  L'époque  de  ces 
premières  visites  à  La  Trappe,  Bossuet,  lui*môme,  dans 
le  peu  de  paroles  qu'on  a  vues,  la  fait  assez  connattre  ; 
les  héroïques  efforts  de  Rancé,  qui  commencèrent  sur- 

*  Le  p.  de  Monchy  (  des  Monchy  d' Hacquincowri  )  fut  ie  directeur  d'Ar- 
maod-Jean  Le  BouthiUier  de  Rancé,  à  i  époque  où  ce  dernier  se  réso- 
lut de  quitter  le  inonde  pour  le  cloître.  (  Vie  de  Pablïé  de  Rancé,  par 
doin  Le  Nain  ;  lyiS.  trois  vol.  in- 19,  t.  I,  19.)  —  Vie  du  même,  par 
l'abbé  MarâoUier;  1703,  2  vol.  in-12,  t.  I,  38.  —  Sur  cel  oratorîen 
très-insigne,  voir  l'Essai  bist.  sur  Tinfluence  de  la  religion  en  France,  etc., 
(par  Picot]\  Paris,  i8a4,  2  vol.  in-8".  t.  Il,  90;  et  la  Fie  de  M.  Otier 
[par M.  Faitlon],  ^«^  édition;  i853,  in-S*',  t.  II,  agS,  ^196. 

>  Entrait  d'un  Mémoire  rédigé  par  Bassuei,  après  la  mort  de  Ramcé^^ 
inséré  dans  la  vie  de  Rancé,  par  Marsoiiier,  liv.  III,  cbap.  XIV,  iiH4*^, 
p.  323. 

3  La  Trappe  mieux  connue,  ou  Aperçu  descriptif  et  raisonné  sur  le  mo- 
nastère de  la  Maison- Dieu  Notre-Dame  de  La  Trappe,  près  Mort  gne, 
diocèse  de  Séez,  par  M.  P**  P**;  Paris,  Gaume,  frères,  in-8»,  i834, 
de  212,  liages,  pag.  121,  12a. 

•i  Mémoires  niss.  de  l'abbé  !^  Ditu. 

»  -  El  rurrelmnl  lacrvma*.  rt  henh  mihi  nal  rum  eis.  »  (Sancli  ./kp 
C'/</i««  C>>nfes^ion.  lib.  IX,  rap.  VI. ^ 
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tout  en  mai  IO669  à  son  retour  de  Rome,  ayant  perse- 
véramoient  contÎDué  dans  lès  temps  qui  saivireui  iminé- 
dialement,  et  eu  dès  lors  ces  grands  succès,  que  duI 
u'ignûre  * . 

Étonné,  ravi,  de  tout  ce  qu'il  remarquait  dans  cette 
nouvelle  Thébaïde  ;  attendri  de  «  voir  ainsi  revivre,  m 
son  temps,  l'esprit  de  ces  anciens  moines  dont  le 
monde  n'étoit  pas  digne  ^,  »  La  Trappe,  «  la  plussaiote 
maison  (a-t-il  dit)  qui  soit  dans  TÉglise',  »  devint  k 
lieu  ou  il  s'aimait  le  plus  après  celui  auquel  Pavait  at- 
taché le  devoir.  Dans  Rancé,  l'ancien  compagnon  de 
sa  jeunesse,  combien  il  était  heureux  de  retrouver 
M  un  autre  saint  Bernard,  en  doctrine,  en  piété,  en  okh^ 
tification,  en  humilité,  en  zèle,  en  pénitence;  le  plu 
parfait  directeur  des  âmes,  dans  la  vie  monastique, 
qu'on  eût  connu,  depuis  l'immortel  abbé  de  Clair- 
vaux  \  »  Véloignement  de  tout  partie  cette  disposi- 
tion ,  qu'il  sut  reconnaître  chez  Rancé ,  à  une  époque 
où  tous,  presque,  dans  le  clergé,  se  partageaient  entre 
des  opinions^  l'ayant  touché,  jusqu'au  plus  intime  de 
l'âme,  lui  en  qui,  aussi,  et  à  un  haut  degré,  elle  se 
trouva  toujours,  le  pontife  devait,  à  trente  années  du 
temps  dont  il  s'agit  ici ,  et  comme  le  saint  abbé  venait 
de  mourir,  se  répandre,  sur  cela,  en  louanges  de  lui,  qui 
semblent  tempérer  sa  douleur.  On  le  voit  en  crainte, 
alors,  des  partis,  qui  s'efforceront,  il  le  prév(Ht,  de 
tirer  à  eux,  et  de  revendiquer,  comme  leur  appartenant, 

■  Gaitia  christiana,  I.  XI,  col.  7S1.  —  Les  Trappistes,  par  M.  Gdil- 
Cardin,  à  Fendroit  déjà  citr. 

"*  BassHet,  lettre  du  10  août  1677,  à  Guillaume  Le  Roi,  abbé  de  Hallt^ 
Fontaine,  t.  XXXVII,  lao. 

^  fiossufl,  lettre  à  Whhétir  Saint '.-tnd/Vf  7.8  janvier  1701. 1.  XXXVIII, 

*•  Bossue ff  Hhu^  la  iu('-mr  lelhr. 
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celte  âme  supérieure,  qui  ne  fui  à  aucun  d'eux,  comme 
le  prouvent  si  bien  des  lettres,  des  pièces  sans  nombre , 
que  naguère  il  lut,  à  La  Trappe,  inestimables  docu- 
ments ,  qu'il  recommande  aux  religieux  de  conserver 
avec  un  soin  jaloux  ' .  Pour  Rancé,  gisant  dans  la  tombe, 
de  telles  paroles,  proférées  par  une  telle  bouche,  demeu- 
reront le  plus  glorieux  témoignage  qui  dût  être  rendu 
jamais  au  saint  abbé.  Et  quel  plus  irrécusable  juge 
pourrait-on  invoquer,  ici,  sur  un  homme  que,  cinquante 
années  durant,  il  avait  scruté  jusqu'au  plus  intime  du 
cœur  ! 

A  La  Trappe,  donc,  dans  ces  saints  déserts,  qui  sem-  ^Jl'^^ 
bloient  (a-t-il  dit)  se  réjouir  de  la  gloire  de  DieUj  Té-  i!^S^^ 
véque  nommé  de  Condom  avait  résolu,  de  passer,  en  iurn^. 
oraison,  sous  les  yeux,  sous  les  auspices  de  son  pieux 
ami,  une  partie  de  ce  temps  consacré  à  la  retraite'. 
La  mort  de  Madame  ^  survenue  à  la  fin  de  juin  1670; 
ce  que  Bossuel  dut  faire ,  pour  obéir  au  roi,  et  parler 
aux  funérailles  de  la  princesse,  ayant  rompu  ces  pieux 
desseins,  il  devait,  à  onze  années  de  là,  les  reprendre , 
lonque,  dans  Tattente  de  ses  bulles  pour  l'évéché  de 
Meaux,  à  Rancé,  cet  ami  révéré,  affectionné  de  lui,  de 
plus  en  plus ,  il  annonça  sa  prochaine  visite,  déplorant 
la  mort  récente  du  saint  évéque  Félix  Yialart  %  sous 
qui,  aussi,  il  eût  tant  désiré  d'aller  passer  à  Châlons 
quelque  temps  en  action*.  Ne  pouvant,  quoi  qu'il  en  soit, 
avant  d'avoir  été  sacré  pour  Condom ,  donner  quelque 
lemps  à  la  retraite,  son  discours  de  Saint-Denis,  en  pré- 
sence des  restes  de  Madame;  les  louchantes  instructions 

'  BtMsuee,  lettre  du  28  janvier  1701,  déjà  citée. 

*  liPttre  du  22  juin  1681,  à  M.  tte  Rancé,  XXXV 11,  9.a4. 
^  Félix  Vialart  était  mort  le  10  juin  1680. 

*  BosjfUff,  lellrc  du  'A7  juin  i68f,  a  Hanar,  XX XVII,  221. 
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que,  du  haut  de  la  chaire,  répaudil,  ce  jour-là,  sou  cœur, 
ému  au  point  qu'on  a  vu ,  quelle  préparalîou  meilleure 
à  recevoir  Fonction  sacrée  !  Empêchée,  bieo  à  regret . 
de  s'enfuir  au  désert ,  cette  âme ,  préoccupée  uniqiw* 
ment  de  pensées  si  saintes,  de  sentimenls  si  élevés,  a 
putSy  avait  su,  dans  ce  monde  qui  la  retenait  captive, 
se  ménager  ainsi  la  retraite,   la  solitude,   le  sileBoe, 
Dieu  présent  toujours  *  ! 
Il  dut,  dans  Paris,  par  un  nouvel  acte  de  aoo  mi- 
camiéiiîn  nistère,  postérieur,  de  peu  de  jours,  à  la  cérémowode 
^^Igzjî  Saint^Denis,  se  préparer,  de  plus  en  plus,  à  la  aokii- 
"^HwSs^'  nité  de  son  sacre ,  en  prononçant,    le  38  aoAt ,  aux 
inSSSAm)  Carmélites  du  Bouloi,  un  sermon  de  vêture;  n'étiilree 
pas  là  encore  une  oraison  funèbre?  Une  fille  delà  nw- 
rice  de  Monsieur,  Anne-Marie  des  Cois,  attachée  naguère 
au  service  de  Mculame'^f  qui  Taimait,  avait  voulu,  toa- 
cbée  do  la  grâce ,  quitter  Saint-Cloud  pour  le  Gamiel. 
Uenrietto  d'Angleterre,  avertie,  à  son  arrivée  de  Dou- 
vres, que,  pour  la  recluse,  le  moment  du  sacrifice  ip- 

'  •  Gignit  sihi  ipsa  mentis  inteniio  solitadiiieiiiy  •  S.  Augusl'ym . 
De  divernis  qusrstionibus  ad  Sîmplic.  lib.  H,  qtUEsU  IV. 

^  Anne-Marie  des  Cois,  tille  de  madame  des  Cois,  mourrice  de  Mmt 
situr,  frère  du  roi.  Dans  TËstat  de  la  France,  par  Besongne;  ifv63,  io-is, 
p.  37a,  tigure  imtdame  des  Cois,  nourrice  de  Monsieur;  et,  à  la  pag.  IjS, 
niadenioistîllc  |  Anne-Marie]  des  Cois,  sa  fille,  est  indiquée  comine  \mt 
des  femmes  de  chambre  ordinaires  de  Madame.  Les  prénoms  Jnnt'Mê' 
rw.  sont  indiqués  dans  V Estât  de  la  France^  pour  Tannée  i66S,  loae  1, 
453.  —  A  tort,  Robinet,  dans  ses  Lettres  à  Monsieur^  lettre  du  3oaoàl 
1670,  a-l-il  indique  (.*c  nom  ainsi  :  d'Kcoiias.  Des  Cois,  ou  des  Cbir, flail 
le  nom  de  cette  personne.  Monsieur  des  Cois,  (rh'çd'/tnne^ Marie,  était riii 
des  douze  gentilshommes  servants  de  Monsieur.  {Estât  de  la  France,  i663, 
in- 12,  p.  359.  )  Au  n*stt',  à  d'autres  pages  des  volumes  cités  00  tnj«w 
Ir  nom  ainsi  «V  rit  .  de  Quoix  —  En  .ion t  1673,  une  autre  demoi^ 
de  Coir  recul  le  \oil«»,  iiiai^  aux  Giandes  C4irmèlites.  Madame,  douxiÀiir 
fpiiirar  i\v  MoN.suur,  assistait  à  l<i  rrrénionie.  I^*  sermon  lut  proonow" 
par    Ff ornent trrr.s.  {itn/je\iç  de  i'ranrr ,  5  et  12  août  i6^3.) 
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procbajl,  ayant  aanoDcé  qu'elle  assisterait  à  cette  véture, 
quel  coup  la  soudaine  et  terrible  mort  de  celte  prin- 
cesse avait  porté  à  la  postulante  !  La  fiUe  atnée  de  Tin- 
fortunée  duchesse,  Marie-Louise  d'Orléans  (  celle  qui  de- 
vint reine  d'Espagne  dans  la  suite),  âgée  de  neuf  ans 
aujourd'hui,  devait  venir  aux  Carmélites  acquitter  la 
promesse  de  sa  mère  ;  et  Bossuet ,  dans  son  discours, 
perdu  pour  nous,  dont  on  admira  la  belle  morale  \ 
ronction^  la  tendresse,  n'avait  assurément  point  oublié 
«  la  princesse  si  admirée  et  si  chérfe,  p  dont  rabsence> 
à  cette  cérémonie,  renouvelait  dans  tous  les  cœurs  la 
vive  douleur,  causée  par  sa  mort,  si  récente  encore. 
De  Condom,  cependant,  des  lettres  pressantes  étant 
venues  à  Bossuet,  et  les  affaires  s'accumulant  dans  ce 
diocèse ,  qui ,  depuis  plus  de  deux  années ,  était  sans 
évéque,  il  avait,  dans  son  empressement  de  s'y  rendre, 
pris,  de  bonne  heure,  sur  cela,  des  mesures.  Sa  cha- 
pelle, ses  ornements ,  tout  déjà  était  prêt;  et  aussitôt 
après  son  sacre ,  il  devait  quitter  la  capitale^,  lorsqu'un  ^^^^ 
incident  survint,  qui  allait  rompre  ces  desseins  ;  c'est  l^^!^^ 
de  la  nomination  du  prélat  aux  fonctions  de  précep*  a?*d^C^^. 
teur  du  dauphin  que  nous  allons  parler.  A  l^uis  XIV , 
ombrageux  et  jaloux  (  s'il  en  fallait  croire  ses  détrac- 
leurs),  à  ce  point  de  ne  vouloir  souffrir  que  nul,  près 
de  lui  y  et  même  parmi  ses  plus  proches,  ne  figurât,  et 
ne  fût  remarqué,  si  peu  que  ce  fût,  celle  justice  no  pourra, 
du  moins,  être  déniée,  que  jamais  aucun  souverain  n'a 
fait  de  si  héroïques  "efforts  pour  que  son  héritier  pré- 
somptif, élevé,  instruit  avec* des  soins  extrêmes,  pût, 
je  ne  dis  |X)int  seulement  le  remplacer  dignement,  un 

'  LeUres  k  Monsieur,  |iar  Robinet,  3o  août  1670. 
•  Mémoires  inss    de  L^  Dieu.  — Bossuet^  lettre  au  naarêrhal  de  fielU- 
ionds,  9  septembre  ifiyi.  —  Journal  de  Le  iUru^  7  octobre  1701. 
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jour,  mais  même  le  surpasser  de  beaucoup.  Négligé, 
abandonné,  pour  ainsi  dire,  à  lui-même,  en  ses  premières 
années ,  et  laissé  tout  entier  presque  aux  jeux,  an 
plaisirs,  sans  qu'on  l'eût  jamais  contraint  de  rien  ap- 
prendre \  si,  malgré  des  facultés  intellectoelles  vrai- 
ment notables,  un  sens  très-droit,  le  sentiment  prompl, 
exquis  du  grand  et  du  beau,  Louis  jamais  ne  fat  lel^ 
tré,  et  n'aima  l'étude,  ni  seulement  la  lecture  en  » 
cun  temps  de  sa  vie',  on  en  connaît  assez  les  ndsov. 
Anne  d'Autriche,  néanmoins,  après  qu'à  son  union,  sté- 
rile longtemps,  Louis  DietJHlonné,  et  un  second  Ib, 
bientôt ,  eurent  été  accordés ,  s'était  promis  qu'à  lev 
éducation,  à  celle  du  dauphin  surtout,  seraient  doosés 
des  soins  extrêmes'.  Mais  Mazarin,  à  ses  yeux,  étnt 
tel  qu'elle  n'admettait  point  que,  dans  l'Europe,  aocm 
lui  pût  être  comparé,elle  devait,  sur  l'éducation  de  ses 81s, 
comme  sur  tout  le  reste ,  s  en  remettant  à  lui ,  sans  ré- 
serve, le  déclarer  surintendant  de  l'éducation  des  deux 
princes.  Mazarin,  cependant,  en  peine  démesurément, 
tant  qu'il  eut  vie,  de  son  importance  dans  l'État;  in- 
quiet ,  sur  cela,  et  jaloux  à  l'excès,  craignit,  apparem- 
ment, que  le  dauphin,  dont  l'intelligence,  le  sens  droit, 
l'orgueil  extrême  et  l'esprit  de  domination  se  laissèrent 
apercevoir,  dès  ses  premières  années,   ne  le  vouMl 


'  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  Louis  XI F ^  par  Fabbé  de  Ckeur, 
t.  1,  5i. 

*  Histoire  de  Louis  XIF  [par  de  Limiers  J  ;  Amsterdam,  1717,  in-ii, 
t.  11,  partie  a^,  liv.  IV,  chap.  58  et  suiv. 

3  .4 une  d'Autriche  avait  eu  un  désir  très-vif  de  donner  à  son  61s,  pour 
précepteur ,  Robert  Jrnauld  d'JudiUy,  à  (|ui  elle  s'en  ouvrit,  et  qui  Ta 
dit  dans  ses  Mémoires  ;  elle  avait  aussi  fait  connaître  cette  intentiooà  b 
princesse  de  Condê,  mère  du  ^rand  (onde,  et  à  la  priucesc  de  Guéninr. 
•  Hais  (commi*  \v  dit  Jrnauld  d*Andill\)  M.  le r.ardimtl  Mitzarinnë' 
roit'il  /m  y  conxmtii  ?  .  (  Mémoires  dr  Robert  Arnaufd  d* .4ndiih.  ctà- 
Irrtion  Petitof,  •/'  série,  t.   XXXIV,  7^.  ^ 
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plus  endurer,  lorsqu'il  serait  en  âge,  si  une  éduca- 
lion  sévère,  si  une  instruction  profonde  venaient  accrot* 
tre  en  lui  et  exalter  le  sentiment  que ,  dès  l'enfance, 
il  avait  déjà  de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance,  sut,  de 
ce  côté,  se  mettre  en  garde,  avec  moins  de  générosité 
que  de  prudence.  A  un  cardinal ,  premier  ministre  de 
Louis  XV  enfant ,  devait,  dans  la  suite,  être  donné,  en 
public,  cet  éloge  que,  «  dans  ses  entretiens  avec  le  jeune 
prince,  sur  la  politique,  ce(  homme  d'État,  lui  portant 
sans  réserve  toutes  ses  connoissances  acquises  par  une 
expérience  éclairée,  se  rendoit  ainsi  inutile^  autant  qû*il 
le  pouwit*.  9  Le  reproche  opposé  directement  à  cette 
louange,  assez  peu  méritée  d'ailleurs,  comme  il  semble, 
entachera  à  jamais  la  mémoire  de  Mazarin;  l'histoire 
attestant  les  soins  qu'il  prit  pour  que  Louis  XIY ,  enfant, 
laissé  à  lui-même ,  apprit  fort  peu  de  chose ,  et  fût  tel 
enfin  que,  lorsque  viendrait,  pour  ce  monarque,  l'âge 
de  régner,  le  premier  ministre  n'eût  rien  à  craindre  de 
lui». 

A  l'enfant  roi  un  gouverneur,  un  précepteur j  à  la  vé- 
rité, avaient  été  donnés,  auxquels  le  mérite  ne  man- 
quait pas  ;  mais  préposés  par  Mazarin^  choisis  à  sa  con- 
venance, subordonnés  entièrement  à  ses  volontés,  au 
point  que  lui  seul ,  en  réalité,  ordonnant  tout  jusque 
dans  les  détails,  l'inaction  était  le  fond  des  instructions 
qu'ils  avaient  tous  deux  reçues  de  lui  ;  et  quoi  qu'ils  eus- 
sent pu  penser  de  ee  programme,  ils  semblent  ne  s'y  être 
montrés  que  trop  fidèles'.  Le  gouverneur  (le  marquis 

■  Fotttaieile,  R^XMise  au  discours  prononcé  par  le  cardinal  Dubovt. 
lors  de  sa  réception  à  P Académie  française,  3  déœmbre  1722. 

*  Mémoires  de  madame  de  Mottevilit,  collection  Petitot,  2^  série. 

^  Mémoires  de  madame  de  MottevUie,  —  Mémoires  concernant  di- 
vers  événements    remai'quables ,    arrivés    sous  le  règne   de   Louis  le 
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de  Villeroy  '  ),  «  Tune  des  meilleures  télés  du  royaulue^  > 
et  ayant,  de  plus,  commandé  les  armées,  avec  hoonev, 
entendait  bien  les  affaires;  connaissait,  mieux  quennl 
autre,  le  dedans  du  royaume,  et  sut,  plus  d^ine  fois, 
intéresser  son  royal  disciple  par  de  curieux  récils  di 
règne  du  feu  roi  son  père.  Surpris  des  lumières  nato- 
relies  du  jeune  prince,  M"^  de  MoUeville,  souvent,  IW 
tendit  gémir  «  qu'un  si  bon  fonds  fui  laissé  sans  cultarap 
en  un  temps  où  il  y  éloit  le  plus  propre;  »  Mois  je  m 
suis  pas  le  maître,  disait*il  souvent  à  cette  dame,  qui 
ne  Toublia  point  dans  ses  mémoires*.  Le  Préceplem, 
moins  autorisé  encore,  était  l'abbé  Hardouin  de  Bom- 
mont  do  Péréfixe,  élevé  dans  la  maison  du  cardinal  è 
Richelieu  ;  et,  après  la  mort  de  ce  ministre,  atteodart 
tout  de.  Mazarin,  qui,  bien  sûr  de  lui ,  Tavait  cboîa  pov 
cet  office  *.  Moins  étranger  aux  belles-lettres  qn'oa  m 
Va  voulu  dire^,  r histoire  de  Henri  IV,  si  honorable  ponr 

(ii'nnd, etc.;  Cologne,  P.  Marteau,  i684>  in- 12.  —  Mémoires  de  Tdbbé  ir 
Choisy-,  —  lUty-le  ne  veut  pas  que  lAmis  XI F  ait  été  élevé  sans  soim .  d 
qu^on  ne  se  soit  point  appliqué  à  finstniire.  (  NouveM»  de  la  KiyaUi- 
que  des  Lettres,  par  Bayle  ;  1684»  mars,  n®  IV.  ) 

>  Nicolas  de  JSeuf  ville ^  duc  de  rUieroy,  maréchal  de  France,  néco  1597, 
mort  le  a8  novembre  if>85,  en  sa  quatre-vingt-huitième  année.  —  Dh»  k 
lettre  par  laquelle  Anne  <P  Autriche^  régente,  annonçait,  le  i5  man  i64^ 
au  parlement  de  Paris,  la  nomination  de  FiUerof  aux  fenclmi  et 
gouverneur  du  jeune  roi,  le  cardinal  Mazarim  était  mentîomiè 
surintendant  de  l'éducation  du  jeune  monarque.  (Histoire  du 
Hazarin,  par  Aubery,  édition  de  1761,  tome  II,  pag.  71,  y3,  ) 

>  Bayle,  Nouvelles  de  la  République  des  lettres,  mars  1684.  i>*  I^- 
^  Mémoires  de  madame  de  Motieviile. 

^  Ibid.  L^abbé  de  Beaumont  Péréfixe  fut  déclaré  précepiemr  du  m 
le  28  mai  if>/|/|.  (  Gazette  de  France  y  28  mai  i644t  PBS-  38o.)'^ 
Hous-précepteur  était  François  Faure .  qui ,  plus  tard ,  *  fbt  évéqne  <f  A- 
miens. 

^  Gabriel  Naudé  nous  apprend  que  VMakde  Benmmimt'Péfffute  n'ob- 
tint la  charge  de  précepteur  du  roi  que,  parce  qne,  comparé  a  Atihm. 
à  Gassendi,  à  Bi^aitlf,  trois  des  plus  savants  hommes  de  France,  if  f^ 
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ce  ii;rand  roi,  devait  aussi  faire  honneur  à  son  biogra- 
phe \  encore  qu'il  n'ait  ni  vouhi  ni  pu  tout  dire.  Avant 
cet  ouvrage^  il  en  avait,  en  1647,  étant  précepteur  déjà, 
composé  un  autre,  en  latin,  intitulé  :  De  Vinsiifuiion 
d'un  Prince,  où' était  exposée  la  méthode  à  suivre  à  l'é- 
gard d'un  héritier  présomptif  de  la  couronne,  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  sa  quatorzième 
année  ^. 
Sur  cela ,  au  demeurant,  comme  sur  le  reste ,  Ma- 

sùta  mieux  à  la  coupelle  du  cubùui  (  à  l'examen  )  ;  et  que,  de  plu»,  il 
fut  préféré  à  un  évécjuey  F  une  des  plus  brillantes  lumières  du  clergé, 
ayant  emporté  la  balance  par  son  mérite.  (  JVaudé,  Jugement  de  tout  ce 
qtd  a  été  imprimé  contre  le  cardinal  Mazarin^  depuis  le  6  janvier  16/^9 
jusqu'au  1^'  avril  i65o,  in-4S  P-  376.  )  —  Chapelain,  perlant  de  Péré- 
fixe^  dit  :  «  Tant  de  sermons  éloquents  et  une  histoire  si  purement  et  si 
gravement  écrite  justifient  trop  le  mérite  de  ce  prélat  dans  les  belles- 
lettres,  surtout  dans  les  françoises,  etc.  (Liste  de  quelques  gens  de 
lettres  lirançois,  vivant,  en  i66a,  par  Ckupekm,  Gontkittatlon,  par  le 
P.  Des  Motets,  des  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire,  de  Sallengre  , 
t.  II  partie  I**",  pag.  55.  ] 

>  Histoire  du  roi  Henry  le  Grand  (  I**  édition  )  ;  Paris,  Edme  Mar- 
tin, 1661,  in-4°;  réimprimée,  en  ififii,  même  format,  avec  des  augmen- 
tations. Elle  avait ,  de  Tordre  exprès  de  Mawarin ,  été  composée  pour 
l'éducation  de  Louis  XIV,  qui  la  dut  lire  dans  le  Manuscrit,  [Bayle,  Nou- 
velles de  la  République  des  lettres,  mars  i684  »  n^  IV.  )  Voiries  remar- 
ques curieuses  qu'offine,  sur  oet  ouvrage,  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France,  en  S  tomes  In-folîo,  t.  H,  d^  aoo66  ;  voir  aussi, le  n®  A$8a7. 

'  Institutio  principiSf  ad  Ludovicum  XTV,  Francis  etNavame  regem 
christianissimum,  au  thore  ffarduino  de  Perefixe  de  Beaumont,  abbate  de 
Sehloooeau,  doctnre  ac  socio  sorbonioo,  necnon  ejusdem  christianissimi 
régis  prvoeptore;  Farisiis,  txcudebat  Antoniua  Vitré,  1647,  in-i6.  L'É- 
pitre  dédicatoire  est  adressée  au  cardinal  Maxarin.  Suit  un  Proeemium, 
adressé  au  jeune  monarque,  âgé  de  neuf  ans,  qui  (  on  le  voit  par  ce  qui 
est  dit  dans  ce  Proeunium  ),  pouvait  entendre  un  latin  simple  et  facile. 
Péréfixe  y  annonce  son  dessein  :  «  Libellum  hune  scripei  de  virtutibus 
rege  dignis,  ac  tus  majestati  necessariis,  ad  onus  regni  cum  tuâ  laude  si- 
mul  et  i|tilitate  popnli  sustinendum.  »  Ce  petit  volume ,  très-bon,  très- 
cnrieux,  a  96  pages.  On  remarque,  à  b  fin,  une  ^/y^m^f ion, honora- 
ble, des  docteurs  C.  Morel  et  le  Maistre,  du  i^i'mars  1647. 
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zarin,  dans  le  royaume,  réglant  souverainemeot  tooles 
choses,  au  roi,  encore  une  fois,  aucune  inslnictioii , 
un  peu  à  fond,  ne  devait  être  donnée  ;  ni  on  ne  prit 
aucun  soin  pour  lui  inspirer  ce  curieux,  désir  de  lire, 
qui  lui  eût  pu  profiter  dans  la  suite  ;  et  soit  que  le  or- 
dinal Teût  ordonné  ;  soit  (  comme  le  dit  M*'  de  Molle- 
ville)  que  Péréfixe,  jaloux  de  ses  atbribatioDft  de pié- 
cepteur,  l'eût  ainsi  exigé  lui-même,  du  jeune  prim 
étaient  écartés ,  avec  soin ,  les  lettrés,  les  honuDei  de 
savoir,  dont  le  commerce  lui  eût  pu  insjHrer  da  goAl 
pour  Tétude  * .  Ainsi  devait-il  être  donné  à  Maziria  de 
mourir  (16&1)  premier  ministre,  paisible,  tout-poie- 
saut,  jusqu'à  sa  dernière  heure  ;  ayant  à  son  che?6(; 
Anne  d'Autriche,  craintive  toujours  en  sa  présence,  H 
un  roi  de  vingt-trois  ans ,  qui,  si  fier  avec  tons,  s'était, 
jusqu'ici,  contenu  devant  le  cardinal,  et  même  moolié 
soumis,  reconnaissant  et  plein  d'égards. 

Combien  ce  roi ,  néanmoins,  souffrait,  dès  lois,  que 
son  éducation  eût  été  négligée  ainsi  ;  et  à  (^l  point,  de 
plus  en  plus,  il  le  devait  sentir,  dans  la  li^,  ses  per- 
plexités ,  lorsque  Tut  venu  le  temps  de  pourvoir  à  Téda- 
cation  du  dauphin ,  le  firent  bien  connaître.  Dans  ses 
Mémoires,  dans  ses  Entretiens,  dans  ses  Lettres  se  laisse 
apercevoir,  avec  un  amer  regret  qu'on  eût  pris  si  peo 
de  soin  de  l'instruire,  le  généreux  et  noble  désir  que  le 
prince  son  fils  devienne ,  par  l'éducation  qui  lui  vt  ém 
donnée,  non  point  seulement  un  homme  distingué,  tn 
honnête  homme^  mais,  encore^  savant  s'il  se  peut  *.  Une 
haute  piété,  c'est  ce  que  son  cœur,  avant  tout,  désire 
en  ceux  à  qui  seront  confiées  les  premtères  années  d'on 

*  Mémoires  de  Madame  ée  MottevUk, 

>  La  vie  de  M.  le  duc  de  Montausier  [par  le  P.  Petite  jéMiîte  J;  Ph 
ris,  1729,  in-i2,  t.  II,  pag.  7 et  180. 
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enfant  si  précieux  et  si  cher  '.  A  une  naissance  illustre 
se  devront,  chez  son  gouveimear,  trouver  unies  la  pureté 
de  la  religion ,  \si  probité  des  mœurs^  la  capacité,  Pexpé- 
rience  des  affaires,  la  réputation  dans  la  guerre  *.  Avec 
des  sentiments  profondément  religieux ,  seront  requises, 
chez  le  précepteur,  de  rares  lumières  '.  «  Le  dauphin, 
en  un  mot  (  et  ce  sont  les  paroles  du  grand  roi  lui-même  ) , 
devra  être  élevé  de  sorte  quMl  puisse ,  un  jour,  surpasser 
autant  les  autres  princes  de  la  chrétienté  par  ses  vertus 
et  par  les  éminentes  qualités  de  sa  personne  que  par 
Téclat  de  sa  naissance  royale  \  p 

Dès  1665,  encore  que  le  prince,  alors,  n'eût  que  quatre  'g  w- 
ans  et  quelques  mois ,  le  roi ,  déjà ,  dans  son  impatience 


on  parla 


de  père,  songeant  à  lui  donner  un  gouverneur  et  un  pré-  ^  aénn- 
cepteur  en  titre,  nous  avons  vu  le  maréchal  de  GlérembauTt  teolnefdn 
mourir,  en  juillet ,  comme  il  allait  être  déclaré  gouver-  aodMfbn- 
neur'.  A  Turenne,  auparavant,  avait,  dit-on,  été  pro- 
posée cette  charge  de  confiance,  pour  le  décider  à  une 
abjuration,  qu'il  ne  fit  que  dans  la  suite ,  et  avec  le  dé- 
sintéresseôient  que  nous  avons  fait  connaître  *.  Pour  le 
duc  de  La  Rochefoucauld ,  dont  il  s'était  aussi  agi  alors, 
ses  Mémoires,  publiés  en  1662  ^  (quoiqu'il  eût  refusé 

'  Mémoire  historique  de  Louis  Xif,  adressé  par  hii  au  dauphin. 
(  OEuvrcide  Louis  XIF  ;  1806,  in-SS  t*  U  93.  ) 

'  Brevet  de  nomination  du  duc  de  Montausier  au\  fonctions  de  gou- 
▼emeur  du  dauphin  ai  septembre  166S. 

'  Brevet  de  nomination  de  J.-B.  Rassuet  aux  fonctions  de  précepteur 
du  dauphin,  i3  septembre  1670. 

^  Brevet  de  nomination  du  duc  de  Montausier,  21  septembre  16SS, 
déjà  cité. 

*  Description  historique  delà  France,  par  Piganioldi  h  Force,  édi- 
tion de  1765,  t.  V,  (>Setsuiv. 

«  Histoire  de  l'édit  de  Nantes  [par  Élie  Benott\\  Ddft,  1695,  in-4^ 

t.  IV,  129. 

:  Mémoires  de  monsieur  D.   L.  R.    sur    les  brigues  à   la  mort  de 
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(le  les  avouer  ),  et  plus  encore,  ses  Maanmes,  imprioiées 
en  1663  \  VjàYmftt  paru  idésigner  pour  ce  poste;  Técri- 
vain  émment ,  Thomine  spirilMel ,  autant  que  lettré  d 
poli«  se  manifestant  dans  ces  dBu%  ouvrages,  avec  le 
grand  seigneur  ;  et  l'on  devait ,  de  nouveau,  aonger  i 
lui  dans  la  suite  ^.  Quant  au  préceptorat ,  pour  le^ 
avaient  été  proposés ,  dès  i  665,  tant  d*ho«nines  digoai 
4?  çôtto  fon^ction,  nous  avons  vu  le  rm»  ^^  septmb» 
160Ç ,  CQu^nt  des  jBervices  du  président  de  Périgiy, 
r.ep  pourvoir  en  titre  d'office. 
En  lew  ^^^^  Tannée  1668,  où  le  baptême  du  dauphin,  diflMié 
''lomà^  j^^^*'^»  ^  ^^  ^^^^  ^^^  solennité  sans  exemple;  le 
^^^  pape  Clément  IX,  parrain  du  prince,  s'y  étant  fait  repré- 
£SS£.  senter  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  du  siiot- 
siége  ;  la  reine  d'Angleterre  (  If  en  nette-Marie  de  France), 
marraine,  par  la  princesse  de  Conti;  et  le  cardinal  An- 
toine Barberip ,  grai^d  aumôniefi  archevêque  de  Reîins, 
ayant  répandu  l'estu  sacrée  sur  la  tête  du  jeune  prince'. 
Après  ces  solennités,  qui  eurent  lieu  le  25  mars,  le 
dauphin,  le  15  août  suivant,  s'étant,  pour  la  première 


(4HM«  XIH;  Cplocf|c,P.  Vundicl^  (HoUiflde,  EhMtr),  i669u  t6fi4.  n-ia. 
(  Didionnaire  des  ouvrages  anonymes,  par  Barbier,  édition  de  i8i3, 
t.  ^,  p.  378,  n®  11507.) 

■  Réflexions,  ou  senteqces  et  maximes  morales ,  etc.  ;  FviS|  Baiiin, 
i665,  in-ia.  (  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes,  par  BarbUr,  èA* 
tion  de  i8a3,  t.  III,  p.  i65,  n^  iSjSti.  ) 

*  M.  Moamerqué,  Notice  sur  |c  dup  de  La  RockefomcaM  («b» 
les  Mémoires  pour  servir  à  raistoire  de  France,  coUection  FetUal, 
^'  série,  t.  LI,  3i8  ;  et  LUI,  p.  aa}.  —  Lettres  de  madiunf  de  St- 
vigne,  édition  de  M.  Monmerqué ;  Paris,  1818,  t.  V,  3ia.  —  HénoiKs 
inédits  du  comte  de  Bussjr-Rabutin,  cités  par  M.  Monmerqm,  sur  vae 
lettre  deBussyk  Corbinelli,  du  11  février  1678. 

^  Journal  historique  du  règne  de  Louis  XIV,  par  le  P.  Daniel^  vmtt 
1668.  —  Gazette  de  Franee,  a4,  3i  mars,  3  avril  1668.  —  Gnseltes, 
an  vers,  du  temps. 


^  tnrtB  %^.  4M 

fois,  oQAfieBséS  6t  la  nDniiiatîoii  d*lin  gùatemeur  ne 
pouvant  plus  tarder,  désormais^  des  noms,  de  nourea», 
circulèrent 9  dont  phiMurs  avateai^  sans  irai  doute, 
arrêté  ^elqué  tenys  i'akteutkm  de  hmà  XIV  ;  cehii  du 
duc  de  La  BochefoucBuld,  entre  les  auMs  *  ;  une  tetire 
de  ce  «seigHbeur  lui^^nâme  ne  |)ertnet  point  d'en  éoMer. 
Car,  GOmnie  scm  amie^  la  awrqane  de  Sfdtlé^  CBimaie 
très^flpîntuelle  et  trèe4eMrée ,  lui  eut ,  avec  un  compli- 
ment poéinalttré^  adressé^  eÉ  manuscrit ,  aon  jpetit  l'iwilé 
MUT  l'tnsiruction  des  tnfants,  la  réponse  que  lui  fit,  aussi- 
tôt^ l'auleiir  des  Maœimêi  témoigne  assez  que,  pour  «eue 
importante  chaiige,  il  avait,  alors,  en  eflfet,  été  parlé  de 
lui'. 

Avec  son  nom,  d'autres  encore  furent  pioMncéS; 
celui^  par  exemple ,  du  premier  éouyer  Hemî  de  Béiin- 
fjbmk ,  ami  intimé  de  Bossuet ,  dont  Tattaeiiëment  pour 
tante  oetle  famille  ne  ae  démentît  jaaaais  * .  Louis  Xltl 
eut  pour  Béringhen  une  confiance  sam  bornes  ;  et  Riclie- 
lieu,  jaloux ,  avait  puni  par  Teul  son  fenm  et  louable 
refus  de  l«i  révéler  un  secret  versé  dans  son  sein  par  le 
meuarque.  Contraint  de  s'^igner  alors,  ce  saignent  se 
devait  signaler,  avec  édat,  aous  le  rm  de  Suède  Ous- 
tave-AdoIphe,  dans  w&abre  de  ooAibats ,  à  Lutzen  ^  no- 
tamment, puis  sous  le  prince  Maurice  de  Nassam,  qui, 
ainsi  que  l'électeur  palattti  (GbatisB-Louis),  le  â^S/h- 
^aait  entre  fous  \  RapfH^é  akissMAt  qftte  Richelieu  fat 

'  Lettres,  en  vers,  par  Charles  Roèintt,  lettré  du  iS  aôât  ié6S. 

>  Lettrt  de  G.  Fêâiii  à  Fiskônei,  iS  tifeplèfhiM^  i66S  (éAttidb  fle  Rôt- 
it #7^6^  Hi-it,  t.  m,  ègÀ).  Cette  letttt  h^»t  point  dané  l*édîtion 
s,  en  1846,  par  le  docteur  itevtfi//«-Pffrù^,  3  vol.  in-S^. 

3  Madame  de  Sahié,  par  M.  ViHdr  Oâniih  ;  ii54,  io-^. 

4  Dmb  la  corrcfcfiotKkiice  de  Béssttét,  se  troiiVèlit  des  |>reuvês  nom- 
hreuses  de  rétroîte  liaison  du  prébt  avec  toute  la  famille  de  tiéfinfçhhi. 

^   Dictionaaire  de  Mol^ri^  artielé  :  Bé^inghen  {de). 

29. 
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inorl;  et  Louis  XIY  rhonorani,  non  moins  qu'avait  fait 
le  roi  son  père,  toujours,  depuis,  il  fut  à  la  cour  en 
grand  renom  de  sagesse  et  de  valeur  ' . 

La  vertu,  le  mérite  rare  du  duc  Anne  de  Noailles,  90b 
courage  à  toute  épreuve ,  son  attachement  au  roi ,  « 
probité  j  sa  religion  ;  d'éclatants  services ,  tant  à  TarnéB 
que  dans  des  négociations  d'intime  confiance ,  TavaÎHrt 
paru  désigner  aussi  pour  le  poste  de  gouvemaDr  4h 
dauphin  de  France  '.  —  Il  fut  parlé,  par  les  nâm» 
motifs,  du  marquis  Gigault  de  Bellefonds,  tirave  et  pien 
gentilhomme ,  promu ,  depuis  peu ,  au  maréchalat  ;-  mil 
plus  encore  du  duc  de  Ghaulnes  ' ,  qui,  dans  pturinn 
.ambassades  à  Rome,  s'était  signalé  avec  éclat.  Habile  i 
manier  les  esprits,  à  se  concilier  les  cœurs,  à  tout  obleoir 
par  sa  verve,  sa  rondeur,  sa  cordialité,  sa  franchise, k 
réconciliation  entre  Rome  et  Louis  XiV,  après  TafCM 
du  duc  de  Créqui,  avait  été  son  ouvrage.  Bon  écrivais 
non  moins  qu'adroit  diplomate,  le  duc  de  Ghaulnes  élvt 
«  t^n  homme  fart  capable,  »  a  dit  Saint-Simon,  qu'on ea 
peut  croire  * .  Son  neveu ,  le  duc  de  Chevrense ,  ayirt, 
d'ailleurs,  en  i667  (le  S  février),  épousé  Jeanne-IMe 
Colbert,  fille  ainée  du  grand  ministre,  et  dame  dn  pelas 
de  la  reine  %  on  voit  quelles  chances  cette  alliance  doè- 
nait  au  duc  de  Ghaulnes  d'obtenir  un  poste  qu'il  déara 
avec  ardeur;  ses  lettres  de  Rome ,  sur  cela,  et  celles  de 
ses  affidés  en  sont  de  sûrs  témoignages  *.  Deux  aotras 

'  Dictiomiaire  de  Moréri,  article  :  Bérûigken  {de), 

*  Dictionnaire  de  Mortri^  article  :  PioaUles  (  Anne,  duc  tk). 

3  Lettre  de  Gui  Patin,  %y  octobre  1668   (édition  de   RollefdMi, 
17Î15  ). 

4  Mémoires  de  Saint-Simom,  année  1698. 

^  Histoire  de  l'administration  de  Colbert,  par  M.  P.  Clémemi  ;  tt^f 
in^",  p.  agS. 
6  Lettres  du  duc  de  tàauines  au  marquis  de  lAoïme ,  la  avril,  i3  aoôi 
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miiiislres ,  d ailleurs ,  Huguds  de  Lionne^  et  Michel  Le 
Tellier,  ses  intimes  amis,  s'étant,  avec  Golbert,  dé- 
clarés au  roi ,  pour  qu'en  cette  rencontre  la  préférence 
lui  (M  donnée  *  ;  et  tous  trois  faisant  valoir  un  induit 
perpétuel  pour  la  nomination  aux  prélatures,  aux  bé- 
néfices des  Trois-Évêchés ,  obtenu  depuis  peu,  du 
saint-siége ,  par  l'habile  négociateur,  après  que  d'autres 
envoyés  de  France,  depuis  dix  ans^  l'avaient  active- 
ment, mais  en  vain  sollicité  ^.  Un  congé,  sur  ces  en- 
trefaites ,  lui  ayant  été  donné ,  pour  revenir  de  Rome , 
sa  nomination,  en  Italie,  aussi  bien  qu'en  France,  parut 
assurée,  comme  le  témoignent  nombre  de  lettres  de  ce 
temps*là ,  de  Gui  Patin ,  entre  autres  ;  et  les  notes  d'Otî- 
lîvier  d'Ormesson,  avide  toujours  de  nouvelles  '. 

Ils  devaient,  néanmoins,  y  être  trompés;  le  duc  de 
Montausier,  à  la  fin,  ayant  été  préféré,  par  l'influence, 
pensa-t-on,  de  la  reine  et  de  son  entourage  \  La  duchesse 
de  Montausier,  cette  célèbre  luIie-Lucine  d'Angennes  udwsde 
de  Rambouillet,  gouvernante  du  dauphin  (  depuis  sa  naiis*  en  préféré, 
sancel'' septembre  1061  jusqu'en  septembre  1664*), 
ayant  pris  soin  des  premières  années  du  jeune  prince 
avec  zèle  et  succès,  la  reine,  dont  elle  était  devenue 
ensuite  dame  d'honneur,  et  qui  l'estimait  fort,  se  put,  en 
cela,  prêtera  lui  complaire;  Montausier  ayant,  d'ailleurs. 


1668.   —   LeUre    de   Pabbé  de  Miehauii  au  même ,  a6  mm    i66S. 

'  LeUrede  Gui  Patin  à  Falconet,  28  septembre  1668  (  écfition  de  1795, 
In-iA,  t.  ni). 

'  Lettre  du  duc  de  Chauines  k  M,  de  Lionne,  la  avril  1668.  — 
Recueil  des  édits  enreg.  au  pari,  de  Metz  [par  Emmery]^  in-^*»  t  V, 
539. 

^  Journal  ms.  d^Olivier  Le  Fèvre  d^Ormesson ,  19  juin  1688. 

^  Lettre  de  Gui  Patin,  déjà  citée. 

^  Madame  de  La  M^the  prit ,  le  4  septembre  i664f  possession  de  cette 
charge.  (Gaz.  du  fi  septembre  1664.  ) 
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le  mérMe  que  Ton  aaijt.  «<  Un  si  graod  Ottvi^e  que  !'#- 
dii([;atioo dp jnona^îgnQiir  ledauj^tw,  commeiioé  pëcliM 
maiDftd^^°^  la  duchesse  de  Moatausier^  m  peiit  uenàm 
perfectioaiier  (disaifr-oa  alors)  que  par  celles  de  IL  sqa 
mani  '.  » 
^n^jre  En  MonUoisier,  à  la  vérité ,  encore  qiie  sa  trop  bmr 
8oô«rra?*  qiiM  firapchi^^  l'àpre  rudesse  de  son  hvmear  al  deiifli 
niai#ies  n«r  fiMs^enl  guèire  propres  à  Mii.  oxiGilw  lu 


ocBurs ,  tous  qs^aienl ,  avep  df insîgpm  vertm$^  une 
pacJté,.  un  9avoîr)«  des:  tolentjs  bien,  r^re^  paini  oeos^dii 
son  isapg.  Intrépide!  daqa  les:  armées  j  peu  d'antnaBj"]^ 
étaient  signalés  si  longtemps^  si  fréquevainent  el  «m 
twt  d'éclat.  Sa  fidélité ,  son  dévouement  au  rm ,  inalté- 
rables pendant  Iqs  troubla  dp Ja  Fronde^  avaient^  pu  piai^ 
d'un  lîeu^  dans  L'Angoupipis  notamment,  opposéàCk>Ddéf 
au&  cbe&  du«  parti,  de^  princes  unp  résistance  cDot' 
tante,  vigoureuse^  et  à  laquelle  il  fallut  céder  '.  Si,  k 
bon  dffoîtr,  on  lui  imputa  d'être  sévèrp  envers  les  aatret, 
dUi  mpin^  Tavait-il  été  toujouiis  envers  Ini-rméme;  et 
jam^  vie  dp  grpnd  seigqeuf?,  d'homme  de  guerre,  stt^ 
tout»  ne  fut  plus  pur^ ,  plus  grave ,  plus  irréprophaUe* 
Aprà^  qu'il;  eut,  vers  1643,  abjuré  le  calvinisme,  on  ii 
était]  né  '  ^  et,  où  l'avait  retenu  du  Moulin ,  ce  fameux 

■  LeUre  du  duc  de  Chaalnes  au  marquis  de  Lionme^  3o  seplcnlve 
1668. 

>  La  iM  de  M,  le  duc  de  MofU^mUr^  pair  de  ifranoe  [  far  le  P.  ie 
iWt/k  jèHiilQ]  ;  Paria,  1799,  in-ia»  »  vol.  —  HisUiire  gépéalogiye  de 
la  maison  de  France  et  des  grands  officiers  de  la  couroqpe,  par  k 
R.  MnHlme,  inrfoUo,  t.  V,  20. 

^  Son  abjoratioi»  fat  due  am  P.  François  Faure^  covdelier,  soiii^|iréoip 
teur  de  Louis  XIV,  nommé,  plus  tard,  évéque  d'Amiens.  Momimtmr 
abjura  eoln  sa»  mains.  (  Li|.  Vie  de  Bi,  le  doq  df  MMàtmë^kr^  àejk 
citée.)  A  tort,  dans  l'écrit  qui  sera  indiqué  ci  •dessous,  Paltluraliao  ^ 
Âfcntmitsier  (  en  i643  )  a  élérattribuée  à  Bosquet ,  âgé  alors  de  seÎM  tas 
feuicmfnl,  et  étudiant  au  collège  de  Navarre.  Notice  sur  trois  nmntusnt' 
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ministre  de  Serfàn,  o»  n^artfraft  pa ,  cfanfs  rÉgftâe  eailloti- 
qfoer,  trouver  de  fidèto  pfois  co^kvamcu,  m  plus  soumis  à 
Umt  ce  qu'exige  cette  reKgiôû  de  ceux  qui  la  professent  *• 
Aitléiit,  dès  se^  jeunes  années,  non  poiût  pouV  tes  belles- 
lettres  setifement,  mais  potur  Térudition ,  méiâe  pour 
O0lle  de  détail;  imbu  à  fond  des  classiques,  (atit  grecs 
que  latins  ;  aimant  la  poésie,  la  cuftivant  avec  stfceës,  le 
pett'  de  ses  vers  qtfiV  laissait  voir  (et  il  en  eomposa 
beaucoup),  favorablement  accueillis  toujoui^,  étaient 
imôrés,  avec  empressement,  dans  tes  recueils  ^.  Jean 
|jnimÂ,Huet,  Bossnet,  Ménagis*,  Chafpetbiil ,  Segfais, 
Moaanit  de  BrieuK ,  Tabbé  de  Marolles  ^  louèrent  dans 
HoeUBiusîer  son  rare  savoir ,  ses  talents ,  son  génie  pour 
les  belles^etfres ,  non  moins  que  ses  éclatants  services 
dms  les  armées ,  et  sa  supériorité  tant  dans  les  conseils 
qu'à' la  gnerre.  Les  illustres,  à  l'étranger,  enchérissant 
encore  sur  ces  louanges  des  compatriotes,  Nicolas  Hein- 
sins,  Jean  Georges  Graevins,  ÉsnSchiel  Spatiïieim',  Gro- 

ùtétkts  de  BbsêUêi ,  compoêé»  pour  renseignenient  du  dàuphio ,  fik 
de   Louis  XIV,   hie  k  rAcadémie  royale  de  Belgk|ue,  les  4  février  et 

4  mars  iS5o,  par  M.  le  chevalier  Marchai ^  membre  de  cette  Académie, 
et  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Brtixelles. 

'  La  vie  du  doc  de  Montausier^  déjà  citée. 

'  S«llo|{e8  epistotarum  à  vins   ilhistribns  scnptarum  ;   Leid»,  1727, 

5  voL  iji-4%  tome  III,  876. 

3  Joannis  Launoii  regii  Navarrae  gymn^sii  Historia  ;  1677,  in-4®,  t.  I^ 
Spntcrfà  ad  Deltihitium.  —  P.  Dali,  ffiteiii,  Commentarlus dé  rebUs,  etc.; 
AdiBteiedaml,  171S,  in-12,  p:  n^i  —  Boaiui,  BpisUlla  ad-  Itomidetl- 
tiam  XI,  8  martii  1A79»  t.  XXXIV,  7.  —  Lettre  de  J.  G.  Grfrviiu  à 
Nicolas  Btimiiuêt  itovembr.  1666.  (Sylloges  epistotarum  à  viris-iHûatribu» 
icriptarum  ;  Leid»,  17^7,  in-4''>  cinq  volï 

^  «  M;  de  Montausicr  a  écrit  heaueoop  d'excetlentes  choses,  en  prose 
et  en  vers,  en  latin  et  en  françots;  mais  non  ctommuniqtlé^  à  tout 
le  monde  ;  il  est  iiitiiiimeiit  au-dessus  de  la  vanité  qui  sêf  |Hynrroit  (fter- 
rher  dans  celte  »ort<*  dr  f;loire.  •  (  Métihoire^  de*  MiH^rl'  de  MaroBes^ 
r75S,  t.  111,  321.) 
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noviusy  dans  des  Lettres  intimes,  que  MoDlausîer  jamais 
nedevait  voir,  exaltent  le  mérite  de  cet  homme,  «  émineot 
(disent-ils)  sur  le  Parnasse  comme  à  la  guerre  *  ;  et  lou- 
jours  favori  de  Pallas,  soit  que,  sous  le  nom  de  BeUoMy 
elle  le  guide  dans  les  combats ,  soit  que,  sous  celui  de 
Mtiieroe,  elle  daigne  inspirer  ses  écrits'.  »  Graevius,  eo 
1667,  lui  dédie  son  Hésiode  '.  Tous ,  en  un  moi ,  poètes, 
savants,  honorent  en  lui  Tun  des  princes  de  la  Uttératnre 
et  de  la  science, 
u  peste  en      Louis  XIV,  longtemps   perplexe  (  tant ,  à  ses  yeux, 
MmemlSt  avait  d'importance  le  choix  d*un  gouverneur  pour  rbé- 
4ar, foavôr- ritier  de  la  couronne),  avait  toutefois  paru  pencher, 
«Mei^  chaque  jour,  davantage ,  pour  cet  homme  supérieur i 
tant  d'égards,  lorsque  survint  une  circonstance  inopinée, 
qui  le  put  décider.  Pourvu  du  gouvernement  de  la  Nor 
mandie  après  la  mort  du  duc  de  Longueville  %  là, 
comme  partout,  Montausier  avait,  dans  plusieurs  voyages 
qu'il  y  fit,  Signalé  sa  capacité  et  son  attachement  au  de- 
voir ;  lorsque  la  peste,  tout  à  coup,  apparaissant  dans 
cette  province  (1668),  et  y  faisant  d'affreux  ravages, 
le  roi,  en  même  temps  que  lui  était  apportée  cette  désas- 
treuse nouvelle,  apprit  que  Montausier,  volant  en  hâte 
dans  tous  les  lieux  où  il  avait  su  qu'était  plus  grand 
le  péril,   y  prodiguait,  avec  ardeur,    intelligence  el 
succès,  ses  soins,  son  temps,  son  or,  ou,  pour  mieux 
parler,  s'y  prodiguait  lui-même.  Ce  dévoueraient  eal 
toutes  les  suites  qu'avait  pu  souhaiter  le  zélé  gouver- 

'  Syllo^  epistolanuii  à  viris  iUustribus  scripUruni;  Lekbi,  i7>7' 
S  vol.  in-4'*>  t.  lU  et  IV,  passiip. 

'  Baylff  Dictionnaire  critii|ue,  article  :  Àqua^viva,  reiiian)ue  C. 

^  Hesiodi KuacwÀ  quae  ex»tant  opéra,  ex  recensione  J.  G.  Grœm,  de.; 
Amsterdim,  1667,  in-8®. 

4  n  fat  nommé  à  ce  poste  le  21  mai  i663.  (  Histoire  de  la  ville  ^ 
Rouen  [|Kir  Farin  J;   Rouen   166S,  in-i6,  1. 1,  p.  94. 
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Mur  '  ;  et  Louis,  jugeaot  qu'il  |X>uvaii9   en  pleioe  sé- 
cante, confier  à  un  cteur  si  généreux,  si  éprouvé  lés 
destinées  de  son  fils,  le  déclara  (septembre  1668)  gou- 
verneur du  jeune  prince.  «  Si  (lui  dit-il),  si  j'eusse 
connu,  dans  le  royaume,  un  sujet  plus  digne  de  cet  em- 
ploi ,  celui-là  auroit  eu  la  préférence  '.  »  Le  monarque 
devait,  dans  le  brevet  royal  de  nomination,  témoigner, 
avec  éclat,  sa  profonde  estime  pour  ce  gouverneur  de  ^dSSSIm. 
son  choix.  Naissance  illustre,  probité  des  mœurs,  pu-tembi^^) 
reté  de  religion,  capacité^  expérience,  réputation,  tant 
dat^  les  affaires  qu'à  la  guerre,  toutes  ces  choses,  disait- 
il,  se  trouvant  en  M.  de  Montausier,  «  qui ,  d'ailleurs, 
nous  a  donné,  en  des  occasions  très-importantes,  des 
preuves  signalées  de  son  affection  à  notre  service,  •  il 
le  déclare,  tout  ensemble,  gouverneur  de  ta  personne 
du  dauphin,  son  fils,  et  premier  gentilhomme  de  la  chamr 
bre  de  ce  prince.  A   lui  donc  appartiendra,  désormais, 
«  la  conduite  et  direction  de  l'héritier  du  trône,  avec 
plein  pouvoir  et  autorité  de  l'admonester,  reprendre  et 
corriger,  si  besoin  étoit,  des  fautes  dans  lesquelles   ce 
prince  pourvoit  tomber  ;  il  lui  devra  donner  de  si  fortes 
impressions  de  la  vertu,  qu'eUes  ne  puissent  s'effacer  de 
son  âme  ;  prendre  soigneusement  garde  que  son  esprit 
soit  exempt  de  toute  sorte  de  corruption,  et  ne  reçoive 
aucune  mauvaise  tache  ^  » 

Montausier,  après  le  sermhnt  prêté  le  22  septembre 
16tf8,  entre  les  mains  du  roi,  en  raison  de  sa  fonction 

'  La  Vie  de  M.  le  dac  de  Maniausier  [  par  le  P.  Le  PeiU,  jésuite],  déjà 
citée.  —  Oraiaoo  funèbre  de  M.  de  Moniaiuier,  par  Fiêchier. 

*  La  Vie  du  duc  de  ManHussier  |  par  le  P.  Le  Peiii,  jésuite  J ,  déjà 
citée. 

^  Bi*evet  de  Louis  XI  ^^  qui  nomme  le  duc  de  Montausier  aux  fonc- 
tions de  gouverneur  du  dauphin,  21  septembre  166S.  (  Archives  de 
Tempire,  registres  de  la  secrétairerie  d'Étal,  année  1668.  ) 
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nouveUe',  s'étatti,  sans   délai ,  um  à   Tceutre,  alon 

avaient  été  nomnés  eeva  qni  le  (tevaîeni  seeoiHfer  dtt 

les  soins  qn'il  allait  donner  an  prince.  Ainsé ,  av  lo» 

jKHii;efneur  étant  nécessaire  pour  aider  le  dac,  et  le  sap^ 

muet  de  N^^y  ^^  ^^^  ^^  maladie,  on  d'absence,  te  roi,  pow 

^^"^^  cette  importante  charge,  fit  clkMX  d^m  geatiflioaM 

(Miliel  de  lenrre),  qui  s'était  fertf  (fistingné,  mviméR 

iSS&h'  à  la  guerre  seulement,,  mais  dans  nombre  de^  négifeii^ 

tiens,  en  Italie ,  en  Allemagne,   en  Pûtogne  *  ;  bemM 

capable,  sûr,  d'intime  confiance,  et  qui,  d^atlteurs,  avA 

précédemment  exercé,    près  de  Monsieur  (alon  diK 

d'Anjou >)^  frère  du  monarque,  ces  même»  fonctkNit  A 

sous-gouvemeur,  auxquelles  son  souverain  Tappefautai^ 

jourd'hai*. 

,J22P¥rf-     L'emploi  de  précepteur  ayant  élîé,  en  1666,  oonMré, 

3gf2i    P*^  brevet  royal,  au  président  de  Périgny ,  que  Ifcir- 

£SJ2^JStf  tausier,  à  son  entrée  en  charge ,  trouva  en^  fbnctiofis 

noin^é    depuis  deux  années  ;  noue  avons  montré  que^  bien  à  tort, 

ffouvemeur.  j^  ça^jinal  de  Bausset,  imputant  à  ce  duc  un  choix  aih 

quel  il  ne  put  prendre  aucune  part,  lui  reproche  d^afdr 
préféré  à  Bossuet  ce  magist^rat,  qui  lui  était  si  inférieur 
en  mérite.  Nommé  par  ftiveur,  il  le  faut  confloBser; 
nommé  parce  que  son  titre  de  Isoteur  du  roi,  et^  pte 
encore,  les  premiers  soins  qu'il  prit  dU  dauphin  oA 
bas  âge  avaient  accoutumé  à  lui,  Périgny  était  très- 
inférieur,  sans  doute,  à  un*si  grand  emploi.  Que,  néan- 


'  Gazetft  de  Ftyince^  ag  septembre  i6fW-. 

'  Voir  une  lettre  do  sieur  de  Jeurre  fou  de  Jeuve]  Millet  k  Colhert 
(  nerlki,  3o  novembre  1667  ),  dam  la  Correspondance  adminùtnUM  scta 
le  règne  de  Louvt  Xi  F,  publiée  par  Depping;  i85a,  in-4",  t.  Ul,  174. 

'  Brevet  de  nomination  de  de  Jeurre  Millet  attv  (bmrttons  de  j«hm- 
gvtivemetir{i7i  septembre  16H8).  Archives  de  l'èmpîrr,  irfislrpdrb 
MTrélaireric  d^État.  Reg.  E.  —  3354.  — 


• 

moÎM^  le  rayai  dimple,  sew  ce  uallra  plëo  de  zàle ,. 
étudiAi  mm  voloQlieR9^  et  leéne  ait  fiut.  «mm  lui  quel- 
quae  progràa,  dea  téBKngna^Od  eoatoiDpMaiM  et  plu- 
siwrs  fait$  iadulMtfibkes  aenUent  nons  obligée  de  la 
croke.  LaksaDt  là  ce  (jne  Pellisson^  dane  sea  lettre  qui 
devaîeirfi être  Tues^  ;  ïabnwt,  dboe  sea  épttMa  rnéas, 
qu'on  imprimait  aussitôt^  i  leau  datLa  Faye^  de.  la  mai* 
se»dli  priMO  %  daa8.8on  potee  :  Delfàineim*^  la  Ce-  JlSZSS^ 
%€ile  (h  Fnm»  %  jeumal  du  Louvre ,  aoua  ptmrraieot  ^1?^. 
apfimdreisue  oe  siyet,  im  homme  aÎMàre;,  Gaî  Patîn ,.  rSSgDy. 
daos  800  intime  oorreepondanoe  avec  Andaé  Faloooat, 
soa  ami),  rend  an  témoignage  digae  de  oonfianoe,  et 
a'écrit  y  WB  cela,  sans  aot  doute,  que  oe  que  partout, 
dans  Paris ,  il  a  entendu  dire.  «  Un  honnête;  honuMe 
(  m8ode-4-îl  )  m'a  dit  ai^aurd'huÀ  que  M.  le  dauphin, 
apprend  merv^Ueuaemenfc  hiea  ;  qu'il  est  fort  gentil , 
et  qu'il  sera  quelque  jour  bien  savanli*.  »>  «  M.  le  dau- 
phin apprend  et  étudie  à  merveille ,  »  écrivait-il  un 
autre  jouir \  «  On  dit  (mandait ,.  peu  après)  qiie 
M.  le  Dauphin  est  foi^t  genti):;  qu'il  a  bon  esprit,  el 
qu'il  étudie  bien  *.  »  A  Moutauaier,  quoique  nommé  seul 
dans  ces  applaudisseme^ftts,  donnés  aux  progrès  du.dau<* 
phipif,.  qe  semblcrt-il  pas  qu'il  en  doit  équitablementi 

*  Lettres  historiques  de  M.  Pellissùn;  1729,  trois  vol.  in-ia, 
t.  I,  i5.  Lettres  à  mademoiselle  </e  Seitdétj,  6,  a4  mai  1670. 

'  Lettres,  en  vers,  à  Mmdtume^  par  Robinet,  11  août  1668,  19  janvier 
1 6691»  et  aatres. 

^  LlSstat  de  la  France,  par  N.  Besongne  ;  Paris,  1678,  in-ia,  t.  I,  i:ti. 

4  MphineiSf  auct.  Joanne  de  La  Faye^  regio  interprète,  et  à  sacris 
regum  maximi  cubicolis  ;  Parisiis,  apud  Q.  Barbin,  1676,  in-S**,  lib.  V, 
pag.^58  et  seq. 

^  GmmitetÛFmmee,^  «out  1667,  etalUii. 

0  Gui  Pafift ,  Wttre  du  8  mars  1^69.  , 

7  Gui  Pairn,  lettre  du  i4  omî  i<i^- 

*  Gui  Patim^  lettre  du  16  juillet  16H9. 
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revenir  une  moindre  part  qu'à  Périgny,  appliqué,  maliii 
et  soir,  depuis  trms  ou  quatre  années ,  à  l'instruire? 
^Jjj^^  Qu'en  Périgny,  néanmoins,  se  trouvât  tout  le  satoir 
^f^l  requis  pour  diriger  longtemps  un  tel  élève,  Moatat- 
sier  ne  le  pensa  pas  ;  juste ,  en  cela,  a  dé  eertns 
égards,  mais  aussi  (on  le  pourra  reconnaHre)  exigeiM 
à  Texoès  ;  au  point  que ,  s'étant  mis  en  tôte  de  ftdre  da 
dauphin  un  énidit  surchargé  d'une  science  de  cnriofllé 
et  de  détails,  bonne  seulement  pour  des  savants  de  (ko- 
fession,  peu  d'hommes,  en  France,  lui  devaient  pandire 
suffisants  pour  un  tel  emploi  ;  mais  Périgny  moiiiB  qae 
les  autres,  lui  dont  le  savoir,  au  fond,  était  médiocro, 
et  dont  toute  l'aptitude  (  en  dehors  de  ses  fonctioos  da 
palais  )  avait  paru  se  borner  toujours  à  faire  aisénMit 
des  vers  de  galanterie,  de  compliments  et  de  (éteV 
Étranger  entièrement  à  la  langue  grecque,  il  ne  oob- 
naissait  du  latin  que  ce  qu'en  sait  le  commun  des  ho- 
manistes.  Montausier,  prompt  à  s'en  apercevoir  tout 
d'abord,  et  s'indignant  que ,  si  insuffisant ,  il  eftt  osé 
aspirer  à  un  si  haut  emploi,  lui  avait,  dès  l'entrée,  bit, 
sur  cela,  l'une  de  ces  brusques  et  violentes  scènes  trop 
peu  rares  dans  sa  vie  ^  ;  et  dut  même ,  alors,  demander 
au  roi  un  autre  précepteur  pour  le  prince.  On  aurait 
donné  a  Périgny  la  première  présidence  d'un  parle- 
ment ;  et  ainsi  serait-il  sorti  du  préceptorat  avec  boo- 
neur  '. 

Qu'au  poëte  Chapelain,  si   maltraité  par    la  satire, 
et  trop  déprécié  par  plusieurs  (il  le  faut  reconnaître), 


'  Discout-h  M)mmaii-e  louchant  la  vie  de  M.  tie  Bemserade  [par  M 
Tallemant,  en  lèlc  des  OËtivres  dt^  fiemsenufê]t  Paris,  1697,  in- 12. 
'  Mélanges  de  Clairembault,  lome  258»  pag.   $^,  Mss.  Bîbl.  iwp 
*  Ç>VL\  Patin,  lettres  des  16  et  17  juillet  i«>68. 
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mais  en  revanche  trop  admiré  de  Montausier  * ,  le  poste 
de  précepteur  ait,  alors,  été  offert,  plusieurs  lettres,  que 
Tabbé  d'Olivet  devait  découvrir  dans  la  suites  ne  sau- 
raient permettre  d'en  douter  ^.  Poëte,  toutefois,  poëte  seu- 
lement ,  et  (  quoique  supérieur  en  savoir  à  Pér^y  ) 
fprt  peu  imbu,  selon  toute  apparence,  de  ces  curiosités 
grammaticales  et  philologiques  dont  Montausier  voib^ 
lait  tant  que  l'on  entretint  son  élève,  Chapelain,  pour 
celte  raison,  aurait  eu  un  second,  sous  lui,  chargé  d'eo- 
soigner  toutes  ces  choses  '.  Chapelain,  judicieux  en  cela, 
ot^ectantson  Age  avancé  (soixante-treize  ans),  .sas  inr 
firmilés,  le  sérieux  habituel  de  son  humeur,  peu  pro- 
.près,  confessait-il,  à  lui  concilier  la  sympathie  d'un  prince 
si  jeune,  avait  rendu  grftces  ;  encore  que  le  roi,  averti 
avant  qu'on  pressentit  le  vieillard,  y  donnât  les  mains, 
et  que  ce  dernier  n'eût  plus  qu'à  consentir. 

Deux  prélats,'  dont  les  noms  avaient,  aussi,  été  pro- 
noncés en  ce  temps-là,  l'évéque  de  Saintes,  Louis  de 
'  Bassompierre^  ,  et  l'évéque  d'Autua,  Gabriel  de  Ro- 
quette^ n'étaient  assurément  point  sans  mérite  ;  même 
ce  dernier,  malgré  ce  que  les  rieurs  ont  voulu  dire  de 
ses  sermons,  achetés  par  lui ,  s'il  les  en  fallait  croire , 
et  le  ridicule  qui  en  est  demeuré  à  son  nom.  Appelé , 
dans  la  suite ,  à  prononcer  Varaison  funèbre  de  la  du- 

9 

>  Pétri  Danîelis  Hueiii  Commentarfios,  etc.;  Amstelod.,  1718,  in-ia, 
p.  160  et  aeq. 

*  Histoire  de  rAcadémie  firanç.,  par  PeHùson  et  d'Oiivet^  éditioii  de 
174s,  t.  n,  i56. 

'  Alors  avait,  vraisemblableiiient,  été  offerte  à  Adriem  de  f^alois  la 
place  de  soM^prêceptear,  qu^il  refusa,  ne  se  voulant  point  soooiettre'à  se 
fiiire  ordonner  prêtre  aussitôt  qu'il  l'aurait  acceptée.  (Falesinna  ;  Paris, 
1696,  in-ii,  p.  129.  ) 

^  Essai  sur  l'influence  du  christianisme  en  France,  au  dix-septiène 
«iècle  I  par  Picot]  ;  Paris,  1824.  in-S^,  t.  II,  i3f). 
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cheœ  ie  LongwBmUe,  il  devaii,  dans  eoite  iAoke  délksMe 
et  difficile  ,  faire  preuve  de  sagadié^  d'adraaseydè  M, 
en  même  temps  que  d'éloquence»  Lamarqinae^BSévîlillié^ 
pee  prévenue  en  ea  firrtftr,  aaûalaît  à  la  cérénanitf  et 
isb  qu'elle  en  écrivit^  le  lendeninin,  à  sa  411e ,  nonedii- 
peneera  (fe  rien  ajouter»  ki  ^  8«r  le  néitte  de  w  di|- 
^coursV  BoBBuet,  du  reste,  en  tei  eonmeltniit^  «mm»* 
cnUy  son  Eooposiîvmy  avant  de  la  mMSOd  mi  luwin» 
ne  lui  nndit^il  pas  un  témoignage  pin»  inpoaani  q» 
I0U8  les  autree*?  Pour  l/évéque  de  Snintaa»  BaH» 
pierre,  tes  regrets  dont  la  marquise  ée  Sévignéi  db 
encore,  devait,  dans  la  saite,  honorer  an  mémoîM*;  il 
ie  suffrage  d'un  autre  juge  trèsK^mpélent,  Gni  PMia\ 
qui  le  regardait  comme  fort  capable,  le  loueraient  mm 
déjà,  si  sa  conduite,  à  Saintes,  ne  l'eèt  pas  kmé^  db 
seule,   plus  que  tout  ce  que  l'on  en  pourcaît  din. 

m 

Prompt,  à  la  réception  de  ses  bulles  pour  Snintes,  I  sb 
démettre  d'nim  Charge  de  prenûm*  aumânior  du  dsc 
d'Orléans  [  Gaston  ),  Saintes  le  devait  voir,  dévoné  «m 
cesse  à  son  mimstère,  consncrer  deux  années  entiàns 
à  la  visite  de  son  diocèse,  le  doter  4'nn  séminane,  ^ 
prodiguer  aux  pauvres,  avec  les  revmns  de  son  siigB, 
ceux  de  son  patrimoine^. 

p^i^y  Mais  à  Péngny,  les  fonctions  de  précepleiir  du  d» 
nuSMHMi  phin  n'étant  guère  moins  chères  que  sa  vie,  il  aÛsit, 

"^mSk  aidé  par  des  amis  dévoués,  se  faire  maialenir,  soq 

'  Lettre  de  audane  ^  Sévigné,  12  Avrîl  iSSo.  ^ 

*  Gabriel  [de  Roquette],   évéque  d'Autun,  nommé  à  œ  8Îé|^  m  mil 
1667,  raorteo  1702,  futTnndet  onze  mppfkmtemn  de  VExpeêiliÊH. 

3  Lettre  de  madame  ek  Séoigmé ,  i«'  jniUci  if>7S. 

4  G.  Patim,  lettre  du  17  septembre  1670. 

^  Gallia  christiatui,  t.  II.  —  Essai  historique  sur  Fioflueaoe  de  II  f^ 
Kgkm  eu  France,  pendant  le  dix*septième  sîèele  (par  Picot];  Avi»^ 
182/,,  in-8^t.  II,  i36. 
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saw  peina,  à  la  vérité»  daas  ce  ipoeta,  oà  llontaotter,  ^^^SfiiiSi 
quoi  qu'iJ  lui  ea  coûlâtt  M  dut  enfin  décider  à  le  souffrir. 
Duiel  Huet,  cpie  le  gouverneur  lui  avait  voulu  âtre 
adjoindre,  ne  devait  méma  qu'après  la  mort  de  ee  pré- 
sident élre  admis  auprès  du  prince»  malgré  tout  ce 
que  pnreuC  Haîre  Colbsrt,  la  dacheese  de  Cbevreuse, 
aa  filto»  et  Nontausier  kii^méme»  pour  donner  à  Périgny 
un  second,  «  supérieur  à  lui ,  on  ne  le  saurait  uier. 
Mais  les  vives  réclamations  du  précepteur»  mol  pre- 
miers mots  qui  lui  revinrent  de  ces  projeta;  ses  platnIeB 
amèras  contre  ceux  qui  n'avaient  (disaitâl  )  imaginé 
c^  dessein  que  pour  le  perdre  ;  son  antipathie  déclarée 
contre  Daniel  Huet»  qui»  s*il  lui  était  adjoint»  aDait^  pré- 
tsuditil,  travailler  à  le  supplanter»  à  TeK^elure»  retenti- 
rent dans  Saint^rmaifl  avec  tant  d'éclat  que,  sftr»  au 
cas  où  Daniel  Hnet ,  serait  donné  pour  anxitiaine  à  Pé- 
rigny 9  de  voir  sans  cesse,  ratre  le  précepteur  et  son 
second»  un  incessant  désaccord»  dont  rédncation  du 
prince  son  ftls  ne  pourrait  maacpier  de  souffrir»  Louis  XIY 
awail  déclaré  entendre  qu'on  n'y  songeât  plus^ 

Précepteur  donc,  toii^outB;  précepteur»  quoique  Mon- 
tnufiier  eût  pu  faire  et  dire»  Périgny  devait^  hélas! 
naver  de  sa  vie  ce  raocès.  crui  lui  causa  tant  de  joie. 


k 
UbtlKiie. 

Car»  après  que  te  duc  lui  eut  fait  une  scène»  sur  le  (^rià^> 
grec»  le  pré&îdeat  »  à  l'âge  de  quarante^-titMs  ans  »  s'ap- 
plîquMt  à  étudier  cette  langue»  ignorée  de  hii  jusque 
là»  qui  ne  sent  qu'il  y  fallait  de  grands  efforts  '  i^  Sur  le 


'  Peiri  Dmelîs  Huetii,  ej^scopi  AbrinoeoMa,  GoinaienUirius  de  rébus 
adeum  pertineotibus  ;  Anstelodaini»  1718,  in-i»,  p.  267  etseq. 

'  «  Le  présideot  de  Périgny  mourut  pour  u  avoir  pas  su  le  |i;rec.  C^r 
M.  de  MoBtausier\w  ayant  reproché  son  ignorance  à  ce  sujet*  il  s'y  ap- 
pliqua si  fort  qu'il  en  devint  malade  et  moonii.  »  Segraisianm  ms.  (Mé- 
jauges  Cluiremùaule,  vol.  a58,  p.  539  (  Bihliolbèqae  impériale  ). 
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latin  même,  il  se  devait  voir  contraint  à  d'incroyables 
études  ;  car,  au  lieu  que  c'en  eût  été  assez ,  comme  il 
semble ,  d'enseigner  au  dauphin  ce  qu'il  suffit  à  la  pto- 
fmrt,  mais  à  un  prince  surtout,  d'en  connaître,  Montan- 
sier  avait  déclaré  entendre  qu'au  royal  disciple  faamt 
exposées,  en  détail,  et  démontrées  à  fond  les  arigim 
de  tous  les  mots*.  Faire,  pour  tout  dire,  de  rhérilier 
présomptif  de  la  couronne  de  France  un  Saumaise, 
un  Famabe ,  un  Gronovius,  Montausier,  réscriàmeat, 
l'avait  entrepris;  exigeant,  sur  cela,  avec  empir<i,6( 
avec  cette  àpreté,  cette  inflexible  roideur  de  caractère, 
ce  ton  tranchant  et  absolu  qu'ont  mentionnés  tontes 
les  histoires  ^. 

Périgny,  cependant,  ayant  été  étranger  entâèreoMBl 
jusqu'ici  à  ces  recherches;  6t  ce  qu'il  s'allait  voirooi^ 
traint  d'enseigner,  force  lui  étant,  au  préalable,  de  l'ap- 
prendre, avec  quel  labeur,  quelle  contention,  quel  excès 
d'application  ;  au  prix  de  combien  de  pénible»  veilles, 
de  fatigues  extrêmes,  intolérables,  bientôt,  poorns 
forces,  il  s'était  absorbé  dans  ces  études ,  malaiaéMBt 
s'en  pourrait-on  faire  une  idée.  Son  sang  ^  parmi  ces 
efforts,  s'étant  échauffé,  et  la  fièvre,  bientôt,  aarvenast, 
sans  qu'on  la  pût  vaincre^  Périgny,  qu'elle  consumait, 
dut^  dans  cette  lutte  inégale,  succomber  à  la  fin'.  Après 
avoir  recueilli  jusqu'à  dianfieuf  mille  mots  lalinsj  dont 
à  fond  il  savait  l'origine  et  l'histoire^ ,  il  mourut,  âgé 
de  quarante-cinq  ans  à  peine ,  victime  (  Louis  XIY  loi- 


»  Mss.  Mélanges  de  Philibert  de  La  Mare,  article  i337,  i"  ptrtif, 
pag.  /|33.  Fonds  Bouhier,  n<»  34  (Bibliothèque  impériale). 

'  Souvenirs  de  madame  de  Caylus ,  collect.  Petitot,  a*  aér.  tom.  LXVl. 

^  Octave  de  Périgny  mourut,  à  Saint-Oermain-en-Laye,  le  i^  vp- 
tembre  1670.  (  Gazette  de  France  du  6  septembre  1670.  ) 

4  Mébnges  mss.  de  PHîKbert  de  Im  Mare,  à  Pendroit  déjà  rite 
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même,  dans  un  brevet  royal,  signé  de  sa  main,  le  devait 
reconnaître,  victime  d'un  excès  de  labeur.  «  Ce  prési- 
dent (  dit  le  monarque),  voulant  répondre  à  l'estime 
que  nous  avions  témoigné  faire  de  sa  personne  en 
l'honorant  de  la  charge  de  précepteur,  avoit  commencé 
un  travail  si  extraordinaire  et  si  pénible j  pour  faciliter  à 
notre  fils  ce  qui  paroît  de  plus  rude  et  de  plus  embarras- 
sant dans  les  études^  qu'il  est  certain  que  son  assiduité 
et  9a grande  application  ont  avance  considérablement  la  fin 
de^esjours^.  »  Louis,  «en  récompense  d'un  témoignage 
si  parfait  du  zèle  de  Périgny  pour  son  service,  »  ac- 
corda à  la  veuve,  aux  enfants  de  Tinfortuné  précepteur 
les  grâces  les  plus  signalées^  .  La  cause  de  cette  mort, 
déclarée  ainsi  par  Louis  XIV,  n'ayant  été  ignorée  de  per- 
sonne, il  se  put  trouver,  même  parmi  les  amis  de  Mon- 
tausier,  des  improbateurs  d'une  méthode  dont  l'infortuné 
président  avait  été  la  victime.  Vouloir  que  le  dauphin 
«  9fAquel  nom  avoit  eu  Vaugirard  an  temps  des  druides,  » 
cette  imputation,  faite  à  ses  maîtres  par  le  dauphin 
lui-même ,  était ,  au  pied  de  la  lettre,  véritable^ .  Des 
recherches  de  scoliaste  sur  les  grammaires ,  sur  la  géo- 
graphie ancienne ,  sur  les  racines  des  mots ,  sur  les  an- 
tiquités des  pays,  sur  les  noms  que,  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  on  leur  avait  pu  donner  ;  si  Montausier 
jugea  ces  choses  nécessaires  au  jeune  prince  son  dis- 

»  Brevet  Je  dispiMisc  d'âge,  accordé  par  Louis  Xlf  à  Briçonrtet,  con- 
seiller au  })arlement,  |X)ur  traiter  de  la  charge  de  président  aux  enquê- 
tes, vacante  par  la  mort  de  Périgny  (  i*/|  octobre  1670).  Regist.  des  «e- 
<*rétaires  d'État,  An'hiv.  de  l'empire. 

'  Le  3o  mai  1672,  Ocfair  de  Périgny,  fils  du  feu  président  précep- 
teur, fut  nommé  genlilhomme  ordinaire  de  la  maison  du  roi,  en  rem- 
placement de  Philippe  Baoul  sieur  des  Planes.  —  Reg.  des  secrétaires 
<rKtat,  1672,  p.  3o2,  3o3  (  Archiv.  de  l'empire). 

^  Histoire  de  lx)uis  XHI,  par  I,e  rassor,  t.  III,  8. 


VGO  VIE   OK   BOSSUET. 

ciple,  peu  il'aulres  devaienl,.  sur  ce  point,  tomber  trac- 

cord  avec  lui.  M deMotteville,  M"  de  Caylus ,  le  poêle 

Maury^  le  docte  Philibertde  La  Mare  et  combieD  d'autres 
encore  s'en  devaient  expliquer  sans  détour. 

La  charge  de  précepteur,  quoi  qu'il  en  soit,  étant  va- 
cante ,  et  l'âge  du  dauphin  (il  allait  accomplir  sa  neu- 
vième année)  donnante  cet  office  plus  d'importance 
encore  qu'il  n'en  avait  lorsqu'en   fut  pourvu  Périgoy, 
tous  étaient  en  attente  du  choix  qu'on  allait  faire.  Les 
vues  que,  dès  1065,  on  avait  eues  surBossuet,  signalé 
par  Condé,  par  LeTellier,  par  Colbert,  par  Péréfixe, 
comme  le  plus  capable,  comme  le  plus  digne,  n'ayant  po, 
alors,  être  ignorées,   tant  à  la  ville  qu'à  la  cour,  les 
^SdEeni^  regards,  à  la  mort  de  Périgny ,  se  portèrent  sur  cet  homme 
en  pi^oq».  si  émlucnt,  dont  la  célébrité,  depuis  cinq  ans,  s'était  ac- 
Mniphin.  -  cFue  encoro.  Alors  donc  le  nom  de  Bossuet  circulant, 

Gaf  Patin      , 

le  prévoit.  (Je  nouvcau,  et  sa  nommation  au  poste  vacant  étaol 
désirée  de  beaucoup,  plusieurs,  dès  cet  instant,  Tan- 
noncèrent  comme  faite  déjà  ;  deux  poètes,  entre  les 
autres  :  Santeul,  le  premier;  et  avec  lui  Jean  Maury, 
auteur,  aussi,  de  poésies  latines,  goûtées  à  cette  époque, 
et  qui  ne  sont  point  indignes  d'élre  lues  encore  au- 
jourd'hui *  .  «  Les  poètes  (c'est  Racine  qui  l'a  dit),ks 
poëtes  se  piquent  d'être  prophètes^.  »  A  Bossuet  donc, 
que  Maury,  que  Santeul  voyaient  fréquemment,  tous 
deux,   usant  du  privilège  de  leur  ordre,  annoncèrent, 


*■  •      Evcatamm  etiam  pmtfoyo  hoe  tumimt  norftm, 
IpH  née  iae^U  Prvtal  tibi,  nempé  fatanim 
PelphinI  nt  ttudiU  enet  tua  cura  regendU 
Pnefldenda.... 

{3iAwnnw Maun-,  ad  iUiistr.  J.  B.  Baasutt.  Sylv»  régir;  Pam,  it>7i. 
iii-i2,  pag    i5i.) 

*  liPttrc  de  Racimfk  Min  lils,  a3  juin  1698. 
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il'un  ton  (roracle,  qu'il  serait  précepteur  du  prince*.  Pour 
lui,  raillant  agréablement  les  poëtes,  en  qui  il  prétendit 
que  Thabitude  d'imaginer  et  de  feindre  est  plus  avérée 
que  le  don  de  prophétie^,  peut-être  leur  objectait-il  cet 
aveu  de  l'un  d'eux  (Racine),  que  «  le  don  deprophétîe, 
accordé  aux  poètes,    sans  contredit,  quand   ils  s'ex- 
priment en  vers^  leur  fait  défaut  lorsqu'ils  parlent  en 
prose  ^n  ;  sa  modestie,  inaltérable  toujours ,  se  refusant 
à' se  croire  difirne  d^ine  distinction  si  haute  ;  ou  la  discré- 
tion  l'empêchant  de  s'ouvrir  sur  une  chose  arrêtée  dans 
l'esprit  du  roi ,  dépendante ,  désormais ,  de  lui-même, 
et  sur  laquelle  il  était,  pour  l'heure,  indécis  encore.  Un 
autre  contemporain ,  qui  rencontrait  bien,  la  plupart  du 
temps,  Gui  Patin,  en  cette  conjoncture,  pensant  comme 
Santeul^  comme  Maury,  «  je  crois  que  l'abbé  Bossuet 
sera  préféré,  »  écrivait-il  à  Falconet,  son  ami  V 

Bossuet ,  cependant ,  se  préparant  à  son  sacre ,  fixé 
au  8i  septembre ,  et  toutes  ses  dispositions ,  déjà ,  étant 
faites  pour  se  rendre  à  Condom ,  aussitôt  après  la  céré* 
monie,  son  entière  inaction,  en  ce  qui  regarde  le  poste 
vacant,  attestée  par  Le  Dieu  %  devrait  à  peine  être  men- 
tionnée ici;  ce  que  l'on  verra  bientôt  ne  pouvant,  d'ail- 
leurs, Jaisser  aucim  doute  sur  ce  point.  Qu'en  cette  nou- 
velle rencontre,  cependant,  et  à  l'insu  de  Bossuet,  le 

Ridebas  nuper,  pUadentet  inter  amico», 
PraMfâ  dan  mente  angur  mea  Naro  caaebat 
Te  fore  Delphini,  tic  regevoleate,  magiatram. 

(J.  B.  Saniolii  ad  .1.  B.  Bossue tum^  episcopum  CondomenAeni,  Dd- 
pliîni  pneoeptorem.  ) 

t        At  Praeal,  ail  de  te  aotut  prssamere  quieqotn, 
Ridehae  vaaa  aagaHa  et  mrndaeia  vatAai. 

(Santol.  ibid.  ) 
*  Racine,  XtXXre  du  'ii  juin  1698,  déjà  cilee. 
•»  Lettre  de  Gui  Patin  à  faiconet,  17  septembre  1670. 
'  Mémoireii  insA.  de  Ar  iÂeu.  —  Journal  im,  du.  même. 

30. 
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prince  de  Concjé  ,  Péréfixe  ,  (>)lbert ,  l-^e  Tellier  s  ou- 
bliassent j  eux  si  vifs  sur  cela  cinq  années  auparavant, 
le  moyen  de  le  croire  ;  le  roi ,  la  France  tout  entière 
ayant  un  si  grand  intérêt  à  la  préférence  que  deman- 
daient ces  personnages  pour  un  homme  à  qui  n'aurait 
pu  être  comparé  aucun  de  ceux  dont  les  noms  étaient, 
f>»/pré.   pour  cette  charge,  prononcés  avec  le  sien  ?  Car,  de  dire, 
jj;"*c»t^t  comme  l'a  fait  Le  Dieu,  qu'à  Bossuet  seul  on  avait  pensé 
précepieur.  ^jq^s  p^^^  l'office  do  précepteur,  sans  qu'il  se  fût  agi 
de  nul  autre  ',  c'était,  à  trente-quatre  années  d'inter- 
valle, s'exprimer  bien  inexactement  sur  un  événemeot 
dont  cet  abbé  ignora,  manifestement,  les  détails.  Des 
prétendants,  au  nombre,  presque,  de  cent^  ne  craignanl 
point  de  solliciter  ce  poste ,  avaient  demandé ,  avec  ins- 
tance, que  leurs  noms,  inscrits  sur  une  liste,  fusseùl 
lus  à  Louis  XIV,  pour  que  le  monarque,  entre  eux,  pA( 
choisir;  et  le  fait,  attesté  par  Daniel  Huet,  qui  l'apprit  de 
Monlausier  lui-même,  ne  saurait  être  contredit.  Quel- 
ques sujets ,  outre  cela ,  dignes  véritablement  de  cette 
charge  (qu'aucun  d^eux,  toutefois,  ne  sollicitait),  furent, 
Au  roi  est  d'office,  sigualés  aussi  au  monarque  ^.  Bossuet,  l'un  de 
iine  liste  de  CCS  dcmiers,  le  devait  emporter;  mais,  plus  que  jamais, 
dunmte^  Ics  détails,  ici,  sont  nécessaires;  des  inexactitudes nota- 
daiemp»!  '^'^  ^  trouvant  dans  les  récits  que  plusieurs  ont  donnés 
d'une   nomination    dont  Montausier,  à  les  en  croire, 
aurait  eu  tout  le  mérite;  au  lieu  qu'à  Louis  XIV,  et  à 
lui  seul,  en    d^vra    demeurer   l'honneur;    le  monar- 
que ayant,  spontanément,  choisi  Bossuet,  non  sans  quel- 
que étonnement  de  la  part  de  Montausier,  qui,  ayant  eu 
d'autres  vues,  d'autres  espérances,  dut  s'incliner  devant 
une  détermination  à  laquelhe  il  ne  s'était  point  attendu. 

■  Mémoii^es  mss.  de  Le  Dieu. 

''  P.  D.  Huetii  Commentarius,  loco  ciuito. 
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Des  noms,  prononcés  déjà  en  1668,  lorsqu'à  lavé-  SLm- 
nement  do  Montausier  on  avait  cru  que  Périgny  allait  'il^^Vh^ 
sortir  de  charge,  circulèrent.,  de  nouveau,  à  la  mort 
de  ce  président;  ceux  de  Bassooapierre  et  de  Gabriel 
de  Roquette,  auxquels,  néanmoins,  on  en  joignit, 
cette  fois,  de  nouveaux  :  d'abord,  celui  de  l'oratorien 
Mascaron ,  dont  la  première  station ,  à  la  cour,  lors  de 
Tavent  de  1666,  avait  fait  bruit,  et  qui,  par  des  oraisons 
funèbres,  et,  au  Louvre  encore,  dans  un  deuxième 
avent,  dans  trois  carêmes,  s'était  signalé  depuis  quatre 
années  \  Le  nom  de  Pellisson,  l'un  des  plus  illustres 
lettrés  de  ce  temps-là,  prononcé  aussi,  alors,  ne  pouvait^  pSaS^I 
néanmoins,  arrêter  longtemps;  la  religion  calviniste ,  jurer^dirréra. 
dont  il  faisait  profession,  le  mettant,  de  droit,  hors  de  tout 
concours.  Écrivain  supérieur  autant  qu'éminent  par 
s(m  savoir,  peu  d'hommes  (ce  point  de  la  religion  étant 
écarté)  lui  auraient  pu  disputer  la  charge  vacante  ^. 
Montausier,  en  cette  occasion,  ayant  parlé  de  lui  à  Ma- 
deleine de  Scudéry,  leur  amie  commune,  déplorant 
la  cause  qui  empêchait  qu'on  le  nommât,  Pellisson 
Pavait  su  aussitôt.  En  scrupule  sur  sa  religion; 
ses  lectures,  ses  méditations  l'ayant,  dans  ces  der- 
niers temps,  désabusé  tout  à  fait;  sa  résolution  d'ah- 

'  Gui  Patirtf  lettre  du  17  septembre  1670. 

»  L^abbé  de  Faur-FerrièSf  dans  un  Mémoire  sur  la  i^ie  de  Peliisson^ 
(  dont  il  était  le  cousin  germain  ),  dit  que,  dès  le  temps  de  la  détention  de 
Pellisson  à  la  Bastille  (  depuis  septembre  1660  jusqu'au  commenœment  de 
1666),  on  donna  à  entendre  au  prisonnier  que,  s'il  abjurait  le  calvinisme, 
il  pourrait  être  appelé  aux  fonctions  de  précepteur  du  dauphin  ;  et  que, 
par  ses  réponses,  on  dut  comprendre,  dès  lors,  qu'il  avait  à  cœur  que 
son  changement  de  religion  (  s'il  se  décidait  jamais  à  abjurer  )  ne  pût, 
en  aucune  façon,  être  suspecté  de  vues  intéressées.  (  Remarques  criti- 
ques [  par  l'abbé  PhiIip|>c-I/Ouis  Jo/y  ]  sur  le  Dictionnaire  de  Bayie  ;  175», 
in-folio,  t.  II,  69/1.  article  :  Pellisson.  Le  Mémoire  de  Tablic  de  Fanr» 
Ferries,  fait  jKJUr  le  président  Bouhier,  ebl  tout  entier  dans  cet  article. 
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jurer  était  prise  dérjà,  et  s'allait  exécuter  tout  à  Theure, 
lorsque  les  paroles  du  duc  lui  furent  redites  par  Made- 
leine de  Scudéry  y  avec  prière  instante  de  se  déclarer, 
sans  plus  attendre,  puisque,  aussi  bien,  sa  volonté,  sur 
cela,  depuis  longtemps,  était  fixée.  Mais  Peilisson,  dé- 
sintéressé et  digne,  aux  premiers  mots  qui  lui  revinrent  de 
ces  desseins  ,  s'était  arrêté  tout  court;  et ,  après  seule- 
ment qu'on  eut  pourvu  à  la  charge  vacante,  il  devait,  se 
déclarant  enfin  catholique,  aller  abjurer  le  calvinisme, 
dans  la  chapelle  souterraine  de  Notre-Dame  de  Chartres, 
entre  les  mains  de  Gilbert  de  Choiseul,  évoque  de  Tour- 
nay  *  ;  puis,  à  La  Trappe,  sous  les  auspices  de  Raiicé,  soo 
ami  dès  longtemps ,  se  confirmant  dans  la  profession  de 
sa  foi  nouvelle ,  apprendre  du  saint  abbé ,  son  guide 
aujourd'hui,  les  voies  dans  lesquelles,  désormais,  il 
devrait  marcher  '^ 
MontaiHier      Daniel  Huct  cût,  du  reste,  mieux  encore  que  PellissoD, 

désirait  b  ,  ^  ..».-.      i 

iwMiiiiudMi  agréé,  de  tous  pomts,  au  gouverneur.  Imbu  très  a  food, 
Huet.  des  langues  anciennes;  le  type,  en  France,  desérudits, 
des  philologues;  mieux  instruit  que  nul  autre  de  ces 
curieuses  antiquités  dont  Montausier  avait  tant  voulu 
que  Périgny  entretint  le  dauphin ,  Daniel  Huet  (qui  ne 
le  voit)  était  le  précepteur  dont  le  duc  avait  ardemment 
à  cœur  qu'on  fit  choix.  L'estime  dont  l'avait  honoré 
Christine,  lorsque,  en  1652,  Huet,  âgé  de  vingt  et  m 
ans  à  peine,  était  allé  en  Suède,  avec  Samuel  Bocbart; 
la  prière  instante  qu'en  1659,  et  de  Rome,  où  elle  était, 
maintenant,  celte  reine  lui  avait  faite  de  l'y  venir  trou- 
ver, pour  y  demeurer  près  d'elle;  plus  tard,  une  négo- 

»  Gazette  tie  France,  ii  orlobn»  1670.  —  Gui  Patin^  lettre  du  3ooc- 
obre  1670. 

»  Mémoires  rnss.  de  Le  Pieu.  —  Élof^t'  de  M.  PefUsson,  dan»  le  ^«"' 
nat  des  Satytnts,  4  mai  169^,  |>açes  197,  19S. 
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dation  de  ceux  qui,  en  Suède,  dirigeaient  les  affaires, 
pour  obtenir  que  Daniel  Huet  y  vint  être  l'instituteur 
du  jeune  roi  Charles  XI ,  fils  de  Charles-Gustave  *  ;  ces 
circonstances  eussent  suffi,  elles  seules,  pour  signaler 
Daniel  Huet,  qui  se  recommandait,  d'ailleurs,  assez  de  lui- 
même.  Son  traité  De  Claris  interpretibus ,  imprimé  en 
1661  ^;  des  i^rs  grecs,  latins,  imprimés  à  Utrecht,  en 
1664,  accueillis  favorablement,  et  souvent  réimprimés 
depuis  ;  son  OrtV/ène,  publiéà  Rouen, en  1668*;8on  Traité 
de  l'origine  des  romans ,  mis  en  lumière  en  novembre 
1669  \  un  an,  presque,  avant  ta  mort  de  Périgny, 
Montausier  avait  fort  goûté  ces  productions,  mais  aussi 
leur  auteur,  attentif  toujours  à  les  lui  offrir,  et  que,  de 
près,  il  lui  fut,  d'ailleurs,  donné  de  connaître,  non  point 
seulement  à  l'hôtel  de  Rambouillet,  mais  aussi  à  Caen, 
ville  natale  de  ce  savant.  Car>  pourvu,  en  1663,  du 
gouvernement  de  Normandie ,  Montausier,  dans  ses 
séjours  prolongés  à  Rouen  et  à  Caen,  vit,  bien  fréquem- 
ment, dans  cette  seconde  ville  surtout,  Daniel  Huet,  qui, 
y  étant  né,  y  demeurait,   la  plupart  du  temps.  Pour 

■   Dauiclis  Uuetii    (biuiueiilai'ius   de   rebub  ad  euiu   peitiueolibus  ; 

Vmsielod.  1718,  in- 12.  —  Mais  «  ce  fait  est  i-éfuté»  d^uoe  manière  qui 

ost  sans  répliciue,   par  les  auteurs    des  Actes  liitéraires  de  Suède,  »  dit 

i'Mauffepié^   daos  son  Nouveau  dictionnaire  historique  y  article   :   Huet 

^  Daniel). 

*  De  Claris  interjirclibus,  et  de  uptimo  génère  interpretandi,  libri  duo, 
anctorc  P.  D.  Huetio  ;  Paris,  1661,  iii-4". 

*  In  sacrani  Scripturam  Commentana,  qHwcuinque  gnrcè  reperiri  po- 
tueruDty  P.  D.  Huetlus  graeca  priniUK  inaxiuià  ex  parte  edidil  etc.; 
RotlKimagi,  Berihelinus,  i6(-;8,  2  vol.  in-fol. 

*  O  traité  de  Danioi  Huet  parut,  pour  la  première  fois,  en  tète  du 
T€vniBnàe  Zwide  (publié  comme  Touvrage  de  Sef,'ntis,  mais  qui  était  de 
madame /irr  la  Fayette  );  Paris,  Barbiu,  1670,  in-8^.  Le  volume  avait 
fié  ai-bevc  d'imprimer  le  70  no\cHibre  i(>69;  cl,  déî»  le  18  décembre 
Miivant ,  la  c<»mlc^M•  du  linuvhrt  rer irait  au  comte  de  BiissX'Rabntin 
t\\  lui  envoyant  Pouvrage. 
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Montausicr,  à  qui  les  belles-lettres  et  Térudition  étaieiU 
chères  au  point  que  Ton  sait ,  rencontrer  dans  une  pro- 
vince, avec  Segrais ,  Mosant  de  Brieux,  Antoine  Halley 
et  tant  d^aulres  lettrés,  Daniel  Huet,  qui  les  surpassait, 
sans  contredit,  était  chose  d'une  indicible  et  inespérée 
douceur.  Trouvant  en  lui  mieux  encore  que  tout  ce  qu'au 
rait  pu  rêver  son  exigence,  et,  en  un  mot,  le  type  des 
précepteurs  qu'il  importait ,  à  son  sens ,  de  donner  au 
prince  royal,  il  crut,  à  la  mort  de  Périgny ,  que  dqI 
autre  ne   pourrait  être  mis  en  balance  avec  l'insigoe 
Normand,  ou  préféré,  du  moins,  à  ce  sujet  de  son  choix. 
Motifs  pro-      Montausier,  moins  prévenu,  moins  entêté  de  ses  idées, 
^JgSàxiv  ^^^^î^  compris  que  Daniel  HuQt,  tel  qu'alors  il  était,  et 
^  hSST^  que  lui-même  il  se  représente,  dans  sa  Vie,  qu'il  nous  a 
préceptew.  laisséc,  u'était  pas  un  homme  dont  se  pût,  de  tous  pointe, 
contenter  Louis  XIY ,  pour  cet  office  de  second  père  du 
dauphin;  disons  pour  ce  sacerdoce;  car  les  fonctioos 
de  précepteur  du  fils  atné  de  France  avaient  pris  (à 
combien  juste  titre)  ce  caractère  aux  yeux  du  monar- 
que. La  jeunesse  de  Daniel  Huet ,  si  studieux  qu'il  se 
fût  montré,  dès  l'enfance,  avait  toutefois  été  assez  mon- 
daine ;  et  les  exercices  du  corps ,  les  armes,  la  natation, 
ta  danse,  les  divertissements  de  toute  sorte  en  avaient 
eu  une  grande  part.  Noble ,  du  côté  de  son  père ,  de 
celui  de  sa  mère,  il  avait  ainsi  vécu  comme  la  plupart 
des  jeunes  gentilshommes.  Tonsuré,  il  est  vrai,  en  1656, 
à  l'âge  de  vingt-six  ans,  et  ayant ,  sept  ou  huit  années 
après,   reçu,  de  François  de  Harlay,  archevêque  de 
Rouen,  les  ordres  mineurs,  il  devait,  néanmoins,  en  de- 
meurer là,  bien  longtemps;  et  sa  vie,  alors,  était  celle 
d'un  homme  de  lettres,  ou  même  du  monde ,  bien  plus 
que  d'une  personne  qui  se  destine  à  TÉglise.  De  velléilés 
qu'il  avait  eues,  tantôt  de  demander  la  prêtrise;  tantôt 
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d'entrer  dans  Tordre  des  Dominicains ,  tantôt  de  se 
«Jonner  aux  Jésuites,  de  ces  velléités ,  disons-nous,  en 
lui  bien  éphémères,  mais  qu'enfin  il  eut  quelquefois, 
retombant  bientôt  dans  sa  commode  vie  de  laïque,  de 
savant ,  de  mondain ,  et ,  en  un  mot ,  dans  un  état  de 
liberté  qui  lui  était  cher,  toujours  était-il  du  siècle,  au- 
tant qu'on  en  pût  être;  les  cheveux  longs,  l'épée  au 
côté,  babillé  comme  ceux  qui  suivaient  la  cour;  assidu 
dans  les  cercles;  avide  de  causeries,  avec  les  dames  sur- 
tout, dont  la  société  le  charmait,  et  pour  qui,  longtemps, 
il  fit  des  vers,  bien  accueillis  toujours  ;  les  louanges,  les 
applaudissements,  un  certain  renom ,  là  pour  lui  était  la 
vie,  qu'il  n'eût  pu,  alors ,  agréer  autrement.  Et  quoique 
en  1670,  âgé  de  quarante  ans,  maintenant,  et  les  habi- 
tudes de  l'érudition  allant  prévaloir  en  lui,  désormais, 
sur  les  passe-temps  de  la  littérature  légère,  Huet  fût  de- 
venu, comme  il  semble,  plus  sérieux,  le  moyen,  toute- 
fois ,  de  penser  que  Louis  XIV ,  dans  les  dispositions  où 
nous  l'avons  représenté ,  s'en  fût  voulu  remettre  à  lui , 
entièrement,  des  dispositions  de  son  fils! 

Un  grand  savoir  devait,  il  est  vrai,  recommander  le  '^SSiidl^ 
précepteur  qui  serait  donné  au  dauphin  le  monarque;  ^'éq'S^^f 
désirant  qu'on  en  fit  un  prince  instruit,  savant  même,  ^'^tSI^im?' ^ 
autant  qu'il  serait  possible,  et  rempli  de  tant  de  désira- 
bles connaissances,  dont  il  gémissait  d'avoir  été  privé  lui- 
même.  Mais  ses  fautes,  ses  faiblesses,  les  scandales  qu'el- 
les avaient  donnés,  et  donnaient,  hélas,  encore  à  sa  cour, 
à  son  royaume,  lui  faisant  pins  de  peine,  lui  causant 
plus  de  honte  que  le  manque  de  savoir;  et  se  repro- 
chant ,  sans  cesse,  ces  égarements,  dont  il  ne  se  pou- 
vait,  toutefois,  déprendre,  en  préserver,   du   moins, 
soigneusement  Thérilier  du  trône,  ce  fut  sa  préoccu- 
pation de  tous  le^Mtents;  Mta  religion  seule  (  il  l'avait 
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SU  comprendre)  pourrait  meltre  en  garde  le  jeune  prince 
contre  les  décevants  attraits  des  plaisirs.  La  piété,  nue 
piété  profonde,  la  piété ,  avant  la  science,  avant  toutes 
choses,  c'est  ce  que  Louis,  ardemment,  avait  à  cœur  de 
trouver  chez  celui  à  qui  il  confierait  son  fils.  «  L'hooine 
je  plus  propre  à  enseigner  la  piété  au  dauphin ,  à  la  loi 
inspirer  par  l'eâ^^emp/eet  par  les  discours ,  »  celoi*ià  serait 
préféré;  il  se  l'était  promis  \  Un  évéque,  un  évéqne 
docte  et  saint,  choisi  entre  tous  ceux  de  son  royaul■s^ 
c'est  ce  qu'il  cherchait;  ou,  plutôt,  ce  choix,  déjà, était 
arrêté  dans  sa  pensée.  Élevé  par  un  évéque  (Hardouio 
de  Péréfixe),  qui,  empêché  de  le  bien  instruire,  Tavvt, 
du  moins,  édifié  toujours,  et  dont  rien  n'égalait  letemirp 
dévouement  à  sa  personne,  il  souhaitait,  il  voulut,  pour 
son  fils,  le  même  avantage ,  mais  avec  des  soins  que  œ 
prélat  n'avait  pu  prendre  de  lui;  des  soins  incessants, 
auxquels  il  se  promettait  de  venir  lui-même  en  aide, 
avec  toute  la  puissance  d'un  roi,  avec  la  tendresse  v^ï- 
lanted'un  bon  père  ^. 
cMnientix      Un  évôque  pour  précepteur  du  fils  du  monarque, 
w«i«nédé.  c'est  cc  quc,  dès  les  premières  années  du  dauphin,  beau- 
fff^    coup  avaient  témoigné  souhaiter;   mais  le  pape  Clé- 
{Uf^J^JJ"  ment  IX,  plus  que  les  autres,  lui  parrain  du  jeune  prince 
en  1608,  comme  on  a  vu,  et  si  atTectionné  à  la  France. 
Un  religieux  franciscain,  des  plus  notables  de  son  ordre, 

'  Mémoires  histori(|ues  de  Lf)ttis  XI f^,  au  Dauphin,  !»on  iik.  (OKu- 
Mesde  /.oitis  XI T ;  180H,  iii-8**,  1. 1,  93.) 

'  Louis  XIV,  parlant  ^f  /?05.v//r/,  disait  :  ««  Je  Pat  choLû,  entre  tm* 
ies  prélats  de  mon  nnauinc,  pour  lui  confier  Pinstruction  àe  mon  fik.  • 
(Lettre  uu^dite  de  Louis  XIV  au  cardinal  -^Z/ùfr*  ,■  Versaille»,  9 ■>*' 
1673.; 

*  nis«()urs  lie  Louu  \JI\  a  in(ui><Mpiieur  le  Dauphin.  1  Reciieii^'*^- 
pusi*ule»  littnairfs,  elr.  |  redire  par  Prliisgon  |,  piil>li^  fwr  no  aw»- 
nyme  |  TaliU*  d7>/**r/|;  Amsterdam,  Harrevell,  i;*>7,  iu-12. 
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dévoué  à  ce  poDlife,  et  irès-aimé  de  loi,  Léon  Bacoùe  ' , 
promu ,  bientôt ,  au  siège  épiscopal  de  Glandèves,  et, 
plus  tard,  à  celui  de  Pamiers,  s'en  devait  déclarer  hau- 
tement,  dans  son  poëme  :  Delphinus^  imprimé  en  1670,  ueiph^, 
et,  de  nouveau,  publié  deux  fois  depuis^.  Dans  ce  sacooe. 
poëme,  composition  considérable,  entrepris  de  l'ordre 
exprès  de  Clémenl  IX  %  en  vue,  uniquement,  de  l'édu- 
cation que  devrait  recevoir  le  dauphin,  et  rempli  des 
idées  les  plus  saines,  les  plus  élevées  ,  sur  la  direction 
à  imprimer  aux  inclinations,  aux  études  du  jeune  prince, 
Léon  Bacotîe  aurait^il  pu  ne  se  point  préoccuper  du  pré- 
cepteur qu'il  conviendrait  de  donner  au  fils  du  grand 
roi  ?  Périgny,  lorsque  ce  religieux  composa  son  poëme, 
était  en  charge,  estimé,  pour  son  zèle,  par  Léon  Bacoiie, 
qui  le  loue  dans  ses  versV  Sincère,  toutefois,  et  expli- 
cite, autant  qu'on  le  pût  être ,  à  déclarer,  sur  cela ,  la 
pensée  de  Clément  IX,  dans  laquelle,  par  conviction,  ii 
entrait  lui-même,  jamais  la  convenance,  la  nécessité 
de  confier,  de  préférence ,  à  un  évéque  l'éducation  de 
rhéritier  présomptif  de  la  couronne  de  France,  n'avaient 

'  Léon  Bacoùe  a.va.\i  fait  imprimer,  à  Toulouse,  en  1667,  un  poëme 
latin  intitulé  :  S.  S.  et  B.  B.  patri  Clemcnti  IX,  Carmen  panegy- 
ricttin,  10-4^.  —  Voir,  sur  Léon  BaeoiU,  le  Dictionnaire  de  Moréri  ;  et 
celui  de  Bayie^  au  nom  :  Bacoùe.  —  Les  remarques  critiques  sur  le  Dic- 
tionnaire de  iBo^V^,  par  P.  L.  Joly;  1752,  in-folio,  au  même  nom. 

>  Delphinus,  seu  de  prima  principis  institutione,  auctore  R.  P.  Iieone 
BacoviOf  regularis  observaotis  Sancti  Francisci,  in  provincià  Tholosanà  ; 
Tholosse,  1670,  in-4®>  àe  3a2  pages.  La  même  édition  reparut  en  1671, 
avec  un  autre  frontispice,  et  une  dédicace  au  dm'  de  Moniausier,  La 
3'  édition  (la  2®,  en  réalité  )  fut  imprimée,  en  i685,  à  Alby.  Cest  un 
in-8<*  de  809  pages.  On  y  trouve,  à  la  suite  du  Deiphinns,  douze  odes 
latines,  adressées  par  Léon  Bacoiie  à  plusieurs  ;  une,  entre  autres» ,  a 
Bossuei,  évéque  de  Condom. 

'  Léon  BacoM  le  dit  dans  une  note  du  n^  XXVI  du  livre  W  du 
Mphinwf, 

•*  Peifih imis f  nnclniv  liCcmr  Bavovio^  lih,  \\\  inilio. 
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été  exprimées  avec  plusde  force,  avec  plus  d'éloquence. 
«  Un  pontife,  un  homme  de  Dieu,  ayant  sa  conversation 
dans  lescieux;  recevant  du  ciel,  sans  cesse,  des  la- 
mières,  que  sans  cesse  il  communique  ;  voyant  dehaat, 
appréciant   au   vrai ,  sans   illusion,   les  choses  de  la 
terre;  et,  de  là,  indiquant  au  voyageur  iodécis  le  che- 
min qu'il  devra  suivre,  les  voies  qu'il  lui  importera  d*è 
viter;  le  grand-prêtre   Joïada  instruisant   TenfaDl  roi 
Joas ,  Léon  Bacoûe  peint  magnifiquement  celte  sublime 
scène,  que  Saint-Germain ,  Versailles,  le  Louvre  poer- 
ront  bientôt  contempler  à  leur  tour  V  »  Un  orateur  émi- 
nent,  Fromentières ,  le  devait  dire  dans  la  chaire  de 
Notre-Dame  de  Paris  :  a  La  religion  étant  le  soutien  de 
TËtat,  quy  a-M7  déplus  à  propos  que  de  mettre aupris 
d'un  jeune  prince  un  homme  engagé  par  son  caractère  à 
lui  inspirer  les  sentiments  qu'on  doit  aimr?  Quel  autre, 
d'ailleurs,  qu'un  prêtre,  qu'un  évêque  pourra  répandre 
dans  l'âme  d'un  prince  l'onction  sacrée  de  la  piété;  de 
celle  piété,  laquelle   (comme  dit  saint  Paul)  est  utile 
à  toutes  choses,  et  sans  laquelle  les  vertus  les  plus  roya- 
les no  servent  de  rien  ?  La  prudence,  sans  la  piété,  dans 
les  rois  même ,  n'est  que  folie.  La  justice  que  la  piété 
ne  conduit  pas  n'est  qu'une  usurpation  téméraire  des 
droits  de  Dieu.  La  force  destituée  de  piété  n'est  qu'une 
vigueur  qui  sert  à  rendre  plus  puissant  pour  l'iniquité. 
Un  monarque  peut-il  apprendre  ces  vérités  importmtn 
que  d\ine  bouche  accoutumée  à  produire,  tous  les  jours, 
la  vérité  même^l  >» 
"^vaiV^       Que  Louis  XIV,  enclin  toujours  à  ces  pensées,  eùl, 

'   Dcip/tutNs,  auotoïc  Leone  Brtcorw,  lili.  II.  p.  7/1,  n'XlV. 
*  Oraison  funèlire  de  M.  (te  Péréji.ze,  archevêque  de  Paris,  |>nrtM»ntif 
|ïar  Froment irres,  à  Notre- Dame  tie  Paris,  le  7  février  1671  ;  Paris  i*^"'- 

iii-/|'\ 
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néanmoins  y  en  1666,   nommé,   ou  pour  mieux  dire,  ^Sîlîtai 
maintenu  en  charge  le  président  de  Périgny,  à  sa  bonté ,  "^ÎJSLT 
irès-grandeenvei*s  ceux  de  sa  maison,  le  monarque  avait,     *'^"*' 
sans  nul  doute,  sacrifié,  en  cela,  ses  vues,  ses  convic- 
tions, qu*il  allait  contenter  enfin ,  en  étant  aujourd'hui 
le  maître.  Bossuet,  sur  qui,  dès  4665,  il  avait  eu  des 
desseins,  auxquels  il  dut,  alors,  ne  renoncer  qu'à  regret, 
Bossue  tétait  là,  plus  digne,  plus  désirable  que  jamais. 
Les  stations  de   1665,  de  4666,  de  4668,   de  4669, 
étaient  survenues  depuis  ;  et,  plus  récemment  encore , 
à  Cbaillot,  à  Saint-Denis,  le  grand  orateur,  dans  un  lan- 
gage aussi  nouveau,  aussi  haut  que  ses  pensées,  ve- 
nait de  faire  entendre  les  plus  solennels  enseignements 
de  la  religion,  de  la  haute  politique  et  de  l'histoire.  Sur 
les  Devoirs  des  rois ,  sur  leurs  Droits  tout  ensemble , 
quelles  vues,  quelles  lumières!  Le  fils  de  Louis  pourrait- 
il,  aune  telle  école,  ne  devenir  pas  un  autre  lui-même? 
Quel  maître  trouver,  aussi,  plus  apte  à  «  lui  inspirer  la 
piété  par  ses  discours,  à  la  lui  persuader  par  son  exem- 
ple !  »  Seules,  les  prédications  de  Bossuet  révélèrent  à 
Louis  Xiy,  et  lui  firent  désirer  un  tel  instituteur  pour 
son  fils  ;  tous  les  contemporains,  Huet  ^  ;  le  P.  de  La  Rue'; 
Pellisson^;  le  P.  Hardouin^;  Jean  de  La  Faye  ';  Jean 

'  «  BossuetuSf  vir  eloqaenti96iinu&,  nec  multô  ante  id  teropu»  régis 
aurcs  deliniverat  disert»  concioDibus  ;  «jusque  voce  totius  aulie  parietes 
etianniùm  persooabaDt.  •  P.  D.  Huetii  Goromentarius  de  rdius  ad  eum 
pertinentibus ;  Ainstelod.,  1718,  in-ii,  p.  267  et  seq. 

*-  heP,  de  La  Rue,  Préface  de  son  Jvent;  1719»  in-8". 

3  Pellisson,  dans  une  ode  latine,  citée  précédemment. 

4  Jean  Hardouin,  dans  P^vis  (en  lattn)  au  lecteur,  en  léte  de  son 
Pfine,  adusum  Delphini  ;  i685,  in-4''«  t.  l. 

liane  pater  aucpicii*  famoc  najoris,  et  unu 
Ore  viram,  multos  interdHegeratnnuB, 
Spectatam  gcnio  et  ncrItU,  dnieiqve  flaentem 
Eloquio,  «olidijque  rcfeot«m  peetoni  dictic. 
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Maury  ;  l^unoi ,  sans  parler  de  tant  d'autres ,  en  devaient 
demeurer  d*accord  ;  à  Louis,  roi  et  père,  à  Ifouis,  audilMr, 
admirateur  de  Bossuet,  demeurera  à  jamais  rhoonenr 
de  ce  choix,  auquel  le  grand  Gondé,  Le  Tellîer,  Golbert, 
Péréfixe,  Turenne,  Claude  Le  Pelletier,  Tévéque  de  Lu- 
çon  l'avaient  encouragé  dès  longtemps;   et  ni  la  du- 
chesse de  La  Yallière ,  ni  la  marquise  de  Monlespan  a'f 
eurent  aucune  part,  quoi  qu'on  en  ail  pu  dire. 
^'ti  ert  mi      Attribuer  à  Montausier  la  préférence  donnée  à  Bot» 
tauiter  ei.  suet  par  Louis  XIY ,  les  auteurs  de  la  Vie  de  œ  doc  ae 
''^^r^  craignirent  pas  de  le  faire.  Le  monarque,  à  les  ei 
^^PJ2^  croire ,  comme  Périgny  venait  de  mourir,  ayant  iaiflé 
'^*^*"'  Montausier  le  maitre  absolu  du  choix  d'un  préceptav, 
le  duc,  alors,  sans  tarder  un  instant,  désignant  Bo«oel 
comme  le  seul  auquel  on  dût  penser  pour  un  tel  office, 
Louis  XIV  aurait  paru  hésiter,  quelque  temps;  puis,  au 
duc,  accou  tumé,  depuis  deu  x  ans,  à  une  autorité  si  grvide 
sur  le  dauphin ,  aurait  objecté  les  ménagements  qui, 
commandés  par  le  caractère  épiscopal ,  par  la  haote 
transcendance  de   Bossuet,   pourraient  n'accommoder 
point  toujours  un  gouverneur  si  éminent,  en  possessioa 
de  tout  régler  en  mattre,  ni  se  bien  concilier  avec  m 
prérogatives.  Mais,  se  récriant  sur  cela,  aussitôt.  Moi- 
tausier,  dans  le  langage  le  plus  noble  et  le  plus  louable, 

se  serait  montré  préoccupé,  uniquement,  de  l'avantage 

• 

•  > 

b  cathedra;  poMuot  adet»  torrentia  lingaac 
Klamina  doctiloqaae  ,  bnmanoique  moveoUa  aenaa». 

(  l^elphineis,  auctore  J.  de  La  Faye;  1676,  in-8",  lib.  V,  p.  65.) 

>  Madame  de  Otylus  (Souvenirs  de  ).  Mémoires  sur  l'Histoire  de  Fnacf . 
rollectioii  Prtitof,  %^  série,  t.  LXVI,  408.  —  Mélan^  nist.  de  Pbili- 
\yeride  La  Sdarf,  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  art.  9.  (Mss.  de  h  Si- 
l)liott*quc  impériale,  fonds  Eoukier^  n°  34  ),  —  Notes  msA.  de  frère //»• 
imrd  de  Sainte-Catherine  de  Sienne,  auf;ustin  décrhaussé.  Archiva  «^ 
IVmpiiv,  >orti(»n  historique,  liasse  iiSaou  ii53. 
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(lu  prince  royal,  et  résolu  de  ne  songer,  en  une  si  grave 
occurrence,  ni  aux  prérogatives  de  sa  charge ,  lii  à  lui- 
même  * .  A  ces  allégations,  hasardées  par  des  hommes 
mal  informés,  le  temps  est  venu  de  substituer  les  faits, 
tels  que  les  ont  rapportés  et  Daniel  Huet,  qui  y  eut  un 
si  grand  intérêt,  et  Mon tausier  lui-même,  dont  une  lettre, 
inédite  jusqu'à  ce  jour,  fera  connaître  exactement  le 
'  procédé  dans  cette  afiaire. 

Montausier,  qui  avait  ardemment  à  cœur  la  nomina-  netetàm  de 
lion  de  Daniel  Huet,  son  protégé,  et  la  crut  assurée ,  enZÂl^^wmt 
voulut,  néanmoins,  sincère  toujours,  ne  rien  laisser  naxeet 
ignorer  à  Louis  XIV  de  ce  qui  avait  trait  à  une  si  im- 
portante affaire.  Des  prétendants,  au  nombre  presque 
de  cent,  s'étant  (nous  l'avons  dit)  présentés,  à  la  mort 
de  Périgny ,  sollicitant  la  charge  vacante,  le  duc  avait 
sur  une  première  liste  inscrit  les  noms  de  tous.  Mais 
des  hommes  éminents,  très-dignes  de  ce  poste,  auquel 
ne  prétendait  aucun  d'eux,  avaient  par  lui  été  inscrits, 
spontanément,  sur  une  deuxième  liste,  avec  des  mentions 
propres  à  les  faire  bien  connaître,  ainsi  que  leurs  litres 
à  cet  emploi  de  confiance  et  d'honneur.  Entre  ceux-là , 
seulement,  le  choix  se  devant  faire,  à  trois  surtout 
d'entre  eux,  mentionnés  à  part,  on  s'arrêta  quelque 
temps.  Le  nom  de  Daniel  Huet  paraissait  ici ,  avec  les 
annotations  les  plus  favorables,  bien  dues  sans  doute  à 
un  mérite  si  rare;  et  Montausier,  prévenu  pour  lui,  au 
point  que  l'on  sait,  n'avait  eu  garde  d'user  de  réticence. 
Ménage  venait  ensuite  ;  des  lettres  de  cet  homme  illustre 
ont  été  conservées,  preuves  indubitables  (|ue  sérieuse- 

'  La  vie  de  M.  le  due  fie  Momuuisùr^  pair  de  FraDoe  [  |iar  le  P«  Ar 
Peiii,  jésuite  ];  Paris,  lyxfi,  in-ia,  deux  volumes.  ^  Mémoires  ms6  pour 
servir  à  rbiatoiredu  duc#/«  /1#o/i/a#Af i^r,  aUrilmés  au  P.  .Wi/rir/,  jésuite. 
(Manuscrits  de  la  Bililiollièqueiiii|iériaJe.j 
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ment  on  avait  alors  songé  à  lui;  et  qui ,  tout  ensemble, 
font  voir  avec  quelle  chaleur  un  bel  esprit,  le  chevalier 
de  Méréy  son  admirateur,  son  ami,  le  servit  dans  cette 
affaire  ^ .  Huet,  du  reste,  bien  informé^  et  à  qui  Mcotan- 
sier  avait  tout  dit,  en  devait  témoigner  lai-mêmeV 
Bossuet  enfin ,  Bossuet  était  l'un  de  ces  trois.  Dix  jours 
seulement,  lorsque  Périgny  vint  à  mourir,  s'étiieDt 
écoulés  depuis  cette  fameuse  oraison  funèbre  de  Sriot-^ 
Denis,  qu'avait  précédée,  de  quelques  mois,  celle  de 
Sainte-Marie  de  Ghaillot;  le  nom  du  grand  orateur  étant 
dans  toutes  les  bouches,  et  ces  deux  chefs-d*ceavre 
d'éloquence  présents  encore  à  tous  les  esprits ,  Monlaoh 
sier  aurait-il  pu  ne  le  signaler  pas  ?  Ce  n'était,  du  reste, 
comme  il  semble ,  que  par  honneur  ;  un  homme  dont 
la  vie,  depuis  dix-huit  ans,  s'était  passée  sans  inter- 
ruption dans  les  chaires  de  Metz ,  de  Paris ,  dans  la 
grande  salle  des  actes  en  Sorbonne  et  dans  toutes  les 
fonctions  du  saint  ministère ,  ne  pouvant,  pensait  Mon- 
tausier,  être,  pour  l'office  de  précepteur,  préféré  à  Da- 
niel Huet,  ce  philologue  célèbre  en  tous  lieux  parmi 
les  érudits  et  les  lettrés  ;  et  aussi,  dans  son  entretien 
avec  le  roi,  le  duc  signalait-il  le  docte  Normand  a?ec 
une  prédilection  particulière ,  appuyant  fort  sur  soo 
mérite.  Pour  Gilles  Ménage,  si  illustre,  et  même  en  pios 
grand  renom,  alors,  dans  le  monde,  dans  la  république 
des  lettres,  que  Daniel  Huet,  son  puîné  de  presque  vingt 
années,  mais  dont  Ix)uis  XIY,  qui  ne  lisait  guère,  avait 
à  peine  ouï  parler,  pourrait-il  être  mis  en  balance  avec 

'  Observations  fie  Aï.  Ménage  sur  ia  langue  française;  Puis,  fiiriwi. 
1672,  i*"*^  édition,  achevée  d'imprimerie  7  avril  167^.  Épitre  dédia- 
toire  de  Ménage  au  chevalier  de  Méré. 

'  Pet  ri  Daniel  is  Hnelii  Commentarias  de  rebu»  ad  eu  m  pertinentibiis; 
AmsteUxlanii,  1718,  in -12,  p.  nju. 
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Huet,  que  I^uis  XIV  lui-même,  en  1008,  api*ès  qu'on 
eut  reconnu  Tinsuffisanoe  de  Périf^y,  lui  avait  voulu, 
^  la  persuasion  de  Montausier,  adjoindre  dans  l'éduca- 
tion du  prince  ? 

Gomme  ce  duc  eut,  quoi  qu'il  en  soit,  exposé,  en  grand  uitA^  xiv 
détail,  toutes  choses  au  roi,  dont  il  attendait,   avec  >%»<m>^ 

<|a  n  a  dioiii 

aéeurité,  la  réponse,  entendant  Louis  XIV  lui  déclarer,  "gj^ST* 
d^ilfi  ton  péremptoire,  qu'il  destinait  l'office  de  précep*  JS^ep- 
leur  à  Tévéque  nommé  de  Ck>ndom,  son  étonnement ,  ^^' 
flon  mécompte  n'avaient  pu  échapper  au  monarque ,  qui 
lui  en  demanda  et  à  qui  il  dut  n'en  cacher  point  les 
raisons.  L'immense  savoir  de  Daniel  Huet;  l'honneur 
que,  deux  années  auparavant,  on  avait  été  à  la  veille 
de  lui  faire,  ce  que  Montausier  (très-pressant,  on  le 
doit  croire  )  dut  dire  en  faveur  d'un  protégé  de  ce  mé- 
rite ne  pouvant  pas  ne  point  faire  impression  sur 
Louis  XIY,  consoler  le  duc,  en  créant,  pour  Huet,  une 
place  de  sot^s-préceptetir,  c'est  tout  ce  que  ce  monarque 
pouvait  faire  et  ce  qu'il  fit  en  effet ,  sans  délai  * .  Qu V 
près  cela,  bien  résolu  qu'il  était  de  donner  Bossuet 
pour  précepteur  au  dauphin ,  Louis  XIY ,  qui  estimait 
fort  Montausier,  lui  eût  témoigné  un  affectueux  intérêt, 
et  même  une  obligeante  sollicitude,  en  ce  qui  regardait 
les  relations  qui  allaient  exister  entre  le  duc  et  un  pré- 
cepteur revêtu  du  caractère  épiscopal,  tout  doit  disposer 
à  le  croire,  et  à  admettre  aussi  que  Montausier,  sur  cela, 
lui  put  faire  la  réponse  si  noble,  si  digne  de  lui ,  rap- 
portée dans  sa  f^ie,  mais  à  laquelle  les  biographes  au- 
raient dû  ne  mêler  pas  des  faits  démentis  par  des  docu- 
ments certains,  qu'à  la  vérité  ils  ont  ignorés,  tout  porte 
à  le  croire'. 

'   P^  D.  Buetii  Commentanu^,  elc.,  p.  ^Sgei  seq. 

>  Lrttrr  (  inédite  jusqu'ici  )   du  duc   de  Montausier  à  Daniel  Huêty 

in.  81 
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Bouuct  1)6  Bossucl,  ile  Itossueliui  seul,  ilevaioiil,  en  celle 
*^(ievSn^  conjonciure ,  venir  des  hésitations,  des  diflicultés,  et 
inoondua-  même,  d*abord,  un  refus,  lorsque  Louis  XIV«  son  chdx 

Mes  avec  '  ...  r    •  i  i  •  • 

lesfonc-  étant  nxé,  le  lui  eut  annoncé  dans  les  termes  obligeants 
f»r*cei»tfur.  auxquels  il  l'avait  accoutumé.  Evéque ,  non  poiol 
nonimé  seulement,  mais  institué;  ayant  ses  bulles,  de- 
pjuis  la  fin  de  juin  ;  obligé  par  le  Concile  de  Trente  *  et 
par  les  lois  du  royaume  '  à  se  faire  sacrer  dans  les  troê 
mois  de  leur  réception,  il  se  préparait,  en  ce  moment, 
pour  cette  solennité  que ,  «ans  délai,  son  dépari  pour 
Condom  devait  suivre  ;  et  plusieurs  affaires ,  qui  inté- 
ressaient son  église,  n'attendant  plus,  pour  prendre 
6n,  que  son  arrivée  à  Condom,  on  voit  quelle  pot  être 
sa  réponse  à  Louis  XIY.  Servir  TÉglise ,  TÉglise  nni- 
quementi  outre  que  son  cœur  Ty  avait  excité  tou- 
jours, pour  lui,  de  plus,  c'était  là,  disait-il,  le  premier, 
le  plus  pressant  devoir;  sa  nomination  à  révôché  do 
Condom,  par  le  choix  spontané  du  roi  lui-même  ;  son 
institution  pour  ce  siège,  par  le  souverain  pontife,  lai 
étant  le  gage  assuré  d'une  vocation  légitime  et  des 
desseins  qu'avait  Dieu  sur  lui.  C'est  ce  que  Bossoet, 
d'un  ton  pénétré,  n'hésita  point  à  exposer  à  Louis  XIV; 
lui  laissant  voir,  d'ailleurs,  combien  il  lui  en  coule- 
rait de  renoncer  à  l'épiscopat  pour  des  fonctions  moios 
saintes,  et  de  déserter  le  sanctuaire  pour  la  vie  de  la 
cour'. 
etuSee  bH      *^^'^  Bossuet,  par  cette  résistance  à  Louis  XIV ,  venait 


du   5    septembre    1670.  — <   Nous    la  donnenins   dans   notre    texte. 

'  Goncilium  Tridcntinum,  session.  XXXIII,  cap.  2. 

'  Ordonnance  de  Blois,  art.  8. 

^  Mémoires  inss.  de  Le  Dieu.  —  JournaJ  nis.  de  Le  Dieu  ,  7  odolire 
1707. 


LIVRE   XVI.  M3 

il'accroltre  en  lui  le  désir  de  lui  contier  le  dauphin,  f^^^^ 
Prier,  inviter,  Louis  n'hésita  point  à  le  faire,  pressé  qu'il  ^e^tl7' 
en  était  et  par  son  aiïection  de  père  *  et  par  sa  oons-  'de^McSi^ 
denoe  de  roi.  a  Industrieux  à  faire  trouver  mille  secrets    ^^^' 
agréments  dans  un  seul  bienfait^,  »  ces  légitimes  scni* 
pûtes  d'un  évéque ,  sur  la  résidence ,   si  incompatible 
(avait*il  objecté)   avec  des  devoirs  qui  fixaient  à  la 
cour,  c'est  de  quoi,  frappé,   à  son  tour,  le  grand  roi 
s'entretenait  avec  le  prélat ,  résolu  (  il  le  déclara  ) ,  ré« 
solu,  s'il  devenait  précepteur,  de  résigner  l'évéché  de 
Gondom  '.  Car,  d'en  user  comme  Hardouin  de  Péréfixe, 
qui,  promu  au  siège  épiscopal  de  Rodez,  quatre  ans 
afMrès  qu'il  eut  été  nommé  précepteur  %  avait,  quatorze 
années  durant,   conservé  ensemble  et  sa  fonction  à  la 
cour  et  son  évéché%  ni  les  règles  de  l'Église  ne  le  pou- 
vaient permettre;  ni   Bossuet  ne  l'eût  voulu  jamais. 
«  Mon  fils  (objectait  Louis  XIV),  mon  fils,  quoi  qu'il 
arrive ,  aura  pour  précepteur  un  évéque.  Entre  tous  les 
prélats  de  mon  royaume,  c'est  de  vous,  Monsieur,  que 

■  «  Tant  d'excellentes  qualités,  qui  vous  ont  fait  choisir  par  Louis  le 
Grand  pour  le  dépositaire  de  son  plus  précieux  trésor,  et,  s'il  m'ast  per- 
mis de  parler  ainsi,  pour  le  sêctmd  père  d'un  fils  digne  de  lui.  »  (  Dom 
Demiâde  Sainie^Marthe,  Épitre  dédicatoire  à  Bossuet ,  de  son  Traité  da  la 
coBfeMÎon;  Paris,  i685,  in-12.  ) 

*  Bessuei,  Discours  de  réception  à  l'Académie  française,  le  8  juin  1671. 
OBmrrea,  édition  de  Versailles,  t,  XLITI.  So. 

3  Mémoire»  mss.  de  Le  Dieu. 

<  Péréfixe  avait,  leaS  mai  1644,  été  déclaré  précepteur  de  Louis  XTV 
ij^gt  de  six  ans.  (  Gazette  de  France,  année  1644*  P^fi-  3So.  )  L'évêcbé  de 
Rodez  ayant  vaqué,  le  27  mars  1648,  par  la  mort  de  Charles  de  Noailles, 
devait  être  donné,  aussitôt,  à  Péréfixe,  qui  y  Tut  nommé  le  18  avril 
164s.  (  Galiia  christiana^X  I,  col.  23i,  23a.} 

^  £0  avril  1662,  seulement,  M*^  de  Péréfixe  se  démit  de  Tevé- 
cbé  de  Rodez.  {Gazette  de  France,  du  22  avril  1662).  Le  i^*^  juillet  de  la 
même  année,  il  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Paris.  (  Gazette  de  France, 
8  juillet  1662. } 
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j'ai  fait  choix.  Veuillez  vous  faire  sacrer;  et  si  vous  vous 
décidez  à  accepter  le  poste  où  vous  appellent  ma  con- 
fiance et  mes  vœux,  vous  suivrez,  après  cela,  en  ce 
qui  regarde  le  diocèse  de  Gondora,  Finspiration  de  votre 
conscience  \  » 
^^^^  Déserter  la  chaire  épiscopale  avant  même  de  s'y  étreas- 
^{iSSIiie!^  sis  ;  renoncer  9  transfuge  du  sanctuaire,  à  sa  vocation  mani- 
feste, pour  une  chaire  à  la  cour,  pour  les  soins  du  siècle', 
ce  cas  de  conscience  était  l'un  des  plus  graves,  sans 
doute,  qu'eût  rencontrés  Bossuet,  dans  le  laborieux  mi- 
nistère exercé  par  lui ,  avec  tant  de  dévouement,  depuis 
presque  vingt  années  ;  et  ayant  à  cœur  de  consulter, 
sur  cela,  des  ecclésiastiques  en  qui ,  sur  tontes  choses, 
il  s'était  fié  toujours,  Louis  XIV  y  avait  dft  consentir. 
Dç  quatre  docteurs  de  Sorbonne  appelés^  en  cette  ren- 
contre, à  son  secours,  n'y  en  ayant  que  deux,  seule- 
ment, dont  les  noms  soient  venus  jusqu'à  nous,  honneor 
à  leurs  sages  conseils,  auxquels  Bossuet  devait  déférer 
comme  à  un  oracle  :  lecurédeSaint-Sulpice,  Antoine  Ra- 
guier  de  Poussé  ;  Hippolyte  Ferret,  curé  de  Saint-Nico- 
las du  Cbardonnet ,  nommer  de  tels  hommes,  n'est-ce 
pas  tout  dire?  Raguier  de  Poussé,  l'élève  du  vénérable 
Olier,  son  digne  coopérateur,  son  ami,  tout  rempli  de 
son  esprit'!  Hippolyte  Ferret,  dont  Vincent  de  Paal, 
qui  l'estimait  fort,  avait  voulu  faire  un  évéque  mission- 
naire apostolique  ;  ce  qu'empêcha  l'archevêque  de  Pa- 

'  Mémoires  mss  de  Le  Dieu.  —  Journal  ms,   du  même,  7  octobre 
1701. 

'  «  Me  minimum  episcopum,  neque  dignum  vocari  episcopum  ;  qnipp^ 
qui  vix  uUam  episcopalis  ofHcii  partem  attigerim,  statim  ah  altari  raplw 
ad  aûlam.  »  Bossuet  y  Epistola  ad  innocent.  XI,  7  juin,  1679.(1.  XXXVU, 
ao6.) 

3  Vie  de  M'  Olier,  par  M'  Pabbé  FaiUon ,  a«  édition  ;  Pari»,  i8S3, 
t.  I  ,334,  54a,  543;  t.  Il,  97,  98,  118,  2t97,  336,  34i ,  438. 
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ris  Jeao-FraDçois  de  Gondi ,  prompt  à  prendre  les  de- 
vantSy  à  lui  donner  place  parmi  ses  vicaires  généraux , 
à  lui  confier  enfin  la  cure  de  Saint-Nicolas  du  Chardcm- 
net,  que  cet  insigne  pasteur  gouvernait,  depuis  vingtr 
quatre  ans ,  avec  une  édification ,  un  fruit  inimaginar 
blés  * ,  quels  dignes  conseillers  ! 

*  En  quel  lieu  Bossuet  servirait  mieux  l'Église,  ou  dans    ^««u 
Gondom,  à  l'extrémité  du  royaume,  en  un  siège  où  tant  *'^^ii«^'^ 
d'antres  sujets  pouvaient  faire  tout  le  bien  désirable,   ^^^^^^^^ 
on  à  Saint-Germain,  à  Versailles,  au  Louvre,  revêtu, 
(diose  à  considérer),  revêtu  du   caractère  épiscopat; 
devant  un  grand  roi  à  la  France  ;  ménageant  à  la  reli- 
gion un  ferme  appui  ;  formant  un  affectionné  protecteur 
à  rÉglise  ;  continuant,  d'ailleurs,  d'édifier,  par  ses  exem-   . 
pies ,  ce  rcM,  ces  princes,  ces  seigneurs,  si  avides  de  sa 
parole  ;  de  ramener,  dans  de  doctes  et  lumineuses  con* 
férences,  les  reiigionnaires  qui,  maintenant,  non  plus 
des  divers  points  de  la  France,  seulement,  mais  des 
pays  étrangers,  au  loin ,  par  de  fréquentes  lettres ,  im- 
ploraient de  lui  la  résolution  de  leurs  doutes,  ou  même 
venaient  à  lui ,  de  bien  loin,  pour  se  faire  instruire  ;  les 
quatre  docteurs,  en  posant  la  question  dans  ces  termes, 
avaient  cru  la  résoudre.  Bossuet,  cependant,  voué,  dès 
l'enfance,  à  l'Église,  et  dont  les  dix-huit  dernières  an* 
nées  avaient  été  consacrées  toutes  à  la  théologie ,  à  la 
prédication,  à  la  controverse,  témoignait  douter  fort  de 
son  aptitude  pour  un  emploi  où  allaient  avoir  une  si 
grande  place  les  belles-lettres  et  les  sciences  humaines, 
auxquelles  il  prétendait  être  devenu  presque  étranger, 

'  Cotietf\ie  de  saint  Fincent  de  Paul^  édition  de  i8iS  »  in-8^  i.  Il, 
i38 ,  554^  —  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par  Le  Long  et  de 
Fonieite,  t.  I,  p.  638,  n«  9809.  •—  Vie  de  M.  Olier  [par  M.  Fabbé 
Paillon],  2«  édition;  i8S3 ,  t.  U,  469. 
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depuis  sa  sortie  de  Navarre.  Mais  eux,  fermes  dans  leur 
sentiment,  du  moins(répondirent-ils)  devez-vous  à  votre 
conscience,  devez-vous  aux  bontés  du  roi  de  tenter  une 
épreuve.  S'essayer  à  l'emploi  de  précepteur;  reconnaître, 
parmi  les  soins,  parmi  les  exercices  de  cette  charge,  si  Ton 
s'accommodait  de  lui  ;  si  dans  ce  poste,  il  se  trouverait  bieii 
lui-même,  et  pourrait  justifier  les  espérances  du  monaniiie 
et  du  public  ;  retenir  cependant  son  évéché  tant  que  dih 
rerait  cette  épreuve,  dont  les  quatre  docteurs  lui  promet* 
taiént  d'être  les  juges  sincères ,  cet  accord ,  lorsque  fios- 
suet ,  retournant  vers  le  roi ,  le  lui  eut  fait  connaître, 
pouvait-il  n'être  pas  accueilli  avec  tous  les  témoignages 
d'une  sensible  joie  *  ? 
LeBaep^      Au  5  Septembre  1670  devra  être  fixée,  sans  hésiter, 
«Mtftitaa  la  conclusion  de  tous  ces  pourparlers,  auxquels  doq 
toiris XIV,  jours  avaient  suffi;  cette  date,  outre  qu'elle  est  indi- 
Kmme  uré-  ^^  P®*"  Olivier  d'Ormesson,  dans  son  Journal  *,  étant 
ISb^i^  (chose  plus  considérable  encore)  attestée  par  une  lettre, 
tn^i te  jusqu'ici,  de  Montausier,  preuve,  d'ailleurs,  sans 
réplique,  de  la  position  qu'avait  eue  le  duc  dans  toate 
cette  affaire.  Le  cinq  septembre,  encore  une  fois,  Bœ- 
suet  ayant  donné  sa  réponse,  et  toutes  choses  étant  ré- 
Lettre  de    s'^es,  partit,  le  même  jour,  de  Saint-Germain-en-Laye , 
jSSi^HÎ^t.  ^^^  '^^^^^  ^^  d^^  P^^r  ^^  protégé,  Daniel  Huet,  qui 
était  à  Caen.  «  Monsieur  (lui. mandaitril),  M.  le  prési- 
dent de  Périgny,  précepteur  de  monseigneur  le  dauphin 
étant  mort;  —  ayant  proposé  au  roi  trois  ou  quatre  per- 

«  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Journal  ms,  du  même,  7  octofcrp 
1701. 

*  «  M.  Pabbé  Bossaet  a  été  choi&i  par  le  roy  pour  la  charge  de  firr* 
cepteur  de  monseifçneur  le  dauphin  ;  et  veiidredy  5  septonihre  1670  »i 
fut  mis  en  possession,  avec  rapplaudi»<%ement  de  tout,  le  monde.  •  Journal 
ms.  d'Olivier  Lr  Pcvrr  (TOrmesson, 
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sonnes,  pour  eu  choisir  un,  je  vous  ai  mis  du  namhre, 
ei  ai  fort  appuyé  sur  votre  mérite.  Mais  lb  roi  s^bst  nt- 
souj  en  faveur  de  monseigneur  Vévêque  de  Condom.  Gb 
OUI  m\  OBLIGÉ  de  proposer  à  S.  M.  de  faire  une  charge 
de  saus^préeepteur,  et  de  vous  Taccorder  en  ma  faveur  ; 
œ  qu'il  a  fait  à  ma  prière.  Il  y  aura  deux  mille  éoos 
d^appomlemeuts.  Je  vondrois  vous  avoir  donné  de  pins 
grandes  marques  de  Testime  et  de  ramttié  que  j*ai  pont 
voqbV  »  — ^ela  nomination  de  Bossuet  Mt  bien  j'on^  "^tS^" 
vrage  spontané  de  Louis  XIV,  et  non  point  dn  gouver-  SïteïiîSÎ 
neiir(qui  déclare  ici  lui^môme  avoir  eu  des  vues  diP-  **55tdc'* 
fërentes),  le  moyen  d'en  douter  en  présence  de  cette  ''®^^*^ 
lettre  ;  après  l'entretien  rapporté  par  Hnet ,  et  ce  que 
Montausier  y  dit  h  son  protégé,  sur  un  événement,  tout 
antre,  de  son  aveu^  que  ce  qu'il  avait  désiré  et  espéré  ;  ce 
sont  ses  propres  paroles  *  !  Sur  les  ouvragesf  donc,  où 
la  vie  de  Montausier  fût  racontée  d'après  de  pi^étendus 
tnémoires,  procurés  ( disait^n  )  par  la  famille^,  nous 
voyons  ce  que  désormais  Ton  devra  croire,  eu  ce  qui 
regarde  la  nomination  de  Bossuet  aux  fonctions  de  pré- 
cepteur. 

Connue,  le  5  septembre  1670,  cette  nomination  avatt  ^^'^rnoJîmr* 
été  consommée ,  ce  jour-là  même  ;  et  ni  la  Gazette ,  qm  "^pUnr *"■ 
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^  betu«  autographe  du  duc  de  Montansier,  5  sepiemftire  1670  (  de  la 
coHectioD  de  M.  Parisrm  ,  qui  a  bien  voulu  nou»  la  communiquer,  el 
tious  permettre  d'en  faire  usage  ). 

*  •  jéHter  res  cecidit  quant  xpermieram  •  (  dit  Montauêier  à  Daniel 
Il  net ,  qui  le  rapporte  dans  son  Commentarius ,  p.  267  et  seq.  ). 

^  Vie  de  M.  le  duc  de  Montatisier^..  écrite  sur  les  mémoires  de  la  du- 
chesse d*U%ès  ,  sa  fille,  par  N**  f  Le  P.  Le  Petit ,  jésuite]  ;  Parié,  Rdlin, 
17^9,  a  vol.  in-i^.  —  Ouvrage  réimprimé  en  1731,  sous  ce  titre  :  Mé- 
moires de  M.  le  dur  de  Montausier  y  éfril»  sur  les  Mémoires  de  madame 
la  darlic85e^7V.c,  sa  fille,  etc.;  Bf>tlprdam ,  17*^1,  in-tï.  (  Dirtionnairr 
rlf^  ouvrages  anonymes,  pnr/?w^£Vr,  i823,  in-8"  n"''  189*21  rt  wS'yx.) 
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ranooDça  le  dix ,  seulement  \  ni  le  brevet  expédié  le 
treize  ne  sont,  ici,  à  considérer;  les  annonces officidles, 
même  les  délivrances  de  provisions,  ne  venant,  presque 
toujours,  dans  ces  temps-là,  que  plusieurs  jours  aprèi 
l'irrévocable  conclusion  des  affaires.  Louis  XIV  se  féUdle, 
dans  le  brevet ,  d'avoir  rencontré ,  en  Bossuet ,  «  avec 
toutes  les  qualités  requises  pour  s'acquitter  dignemant 

de  la  charge  de  précepteur  de  son  fils,  le  mérite,  la  doo» 

* 

trine,  la  probité,  lei^  mœurs,  la  sagesse,  une  expérienoe 
consommée^  »  ;  et,  à  trois  années  de  là ,  écrivant  au  ca^ 
dinal  Altiéri,  il  lui  déclarera  «  avoir  choisi  le  pricepkmr 
de  son  fils  entre  tous  les  prélats  de  son  royaume*.  » 
oombmn  La  Gazcttc  dc  France ,  en  constatant  «  l'applaudisse- 
ntion  tet'  ment  de  toute  la  cour,  que  la  nomination  de  M.  Bossuet 
avait  remplie  de  joie  \  »  était,  cette  fois,  Tédio  fidèle  des 
princes,  des  seigneurs  de  la  capitale;  ajoutons  :  «  de  tool 
le  royaume;  »  ainsi  en  parla  Olivier  d'Ormesson^,  dili- 
gent à  mentionner,  dans  son  Journal ,  ,un  événement  si 
notable.  Gui  Patin ,  lui  si  libre  aussi  de  pensée  et  d'al- 
lure, devait,  des  premiers,  se  récrier  sur  la  nomination 
«  d'un  si  digne  personnage ,  et  si  savant*.  »  «  Ce  choix 
est  le  meilleur  du  monde,  »  s'était  écrié  le  quinteox 
Bussy-Rabutin ^  Une  illustre  septuagénaire,  pieuse,  let- 

•  Gazette  de  France  9  année  167a,  n**  m. 

'  Proirisions  de  Toffice  de  précepteur  de  M.  le  dauphin  »  pour  moœei- 
gneur  [J.-B.  Bassuet  \y  évéque  deCondom,  i3  septemlire  1670.  (Ar- 
chives de  l'einpire.  Registres  des  secrétaires  d*État,  année  1670.  ) 

^  Lettre  inédite  de  Louis  XIV  au  cardinal  jlltiéri ,  Versailles,  9  mai 
1673. 

4  Gazette  de  France  y  1^70,  n*^  du  aS  septembre  1670. 

*  Journal  ms,  d'Olivier  le  Fèvre  d^Ormesson,  septembre  1670, 

6  Lettres  de  Gui  Patin  à  Fakonet ,  i3  décembre  1669  et  17  sep- 
tembre 1670. 

7  Lettre  du  comte  de  Biissy  à  mademoiselle  Dupre,  1%  septeabre 
1670. 
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trée,  spirituelle,  la  marquise  de  Sablé  \  qui,  en  vue  peut-  Jj^lme^^ 
être  d'une  éducation  si  importante  à  ses  yeux,  composa  '^'liUt^ 
naguère  ud  ouvrage  qu'estime  La  Rochefoucauld,  ravie  ^'^'  '^^^' 
d'u0i9  telle  nomination,  qui. comble  tous  ses  voeux,  a 
mieux  aimé,  dans  le  premier  moment,. s'en  r^ouir  avec 
seB   amis  que  d'en  écrire  à  Bossuet  lui-même;  après 
quoi,  ne  s'en  pouvant  taire  avec  lui  plus  longtemps,  c  je 
ne  YOU8  fais  point  du  tout  d'excuse  (  mande4-elle  au  pré- 
lat )  d'être  des  dernières  à  me  réjouir  avec  vous  d'un 
ai  excellent  choix  ;  car  je  suis  assurée  que,  quand  je  ne 
vous  en  dirois  pas  un  mot,  vous  ne  douteriez  point  de  la 
joie  que  j'en  ay.  C'est  un  bien  qui  regarde  plus  le  pu- 
blic que  vostre  personne  ;  et  pour  moy ,  j'en  suis  tou- 
chée ,  en  plusieurs  façons  que  je  vous  expliqueray  lors- 
que j'auray  l'honneur  de  vous  voir.  Je  vous  assure  seu- 
l^nent ,  Monsieur,  que  personne  n'a  plus  d'estime ,  de 
respect  et  d'amitié  que  j'en  ay  pour  vous  ^.  »  Dire  qu'à^ 
la  marquise  de  Sablé  Antoine  Arnauld  soumettait ,  en 
manuscrit  j  son  discours  de  La  Logique,  «  ne  voulant, 
pour  juges  que  des  personnes  comme  elle',  »  c'est  avoir 
assez  fait  connaître  le  mérite  de  cette  dame ,  et  de  quel 
prix  pouvait  être  son  suffrage.  Au  doyenné  de  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  Bossuet,  à  son  retour  de  Saint-Ger- 
main, avait  vu  arriver,  plein  de  joie,  T archevêque  de 


'  Madeleine  de  Soiivré ,  fille  du  maréchal  eU  Souvré ,  veuve  (  4  juin 
1640)  de  Philippe-Emnianuel  </f  Laval ,  marquis  de  Sablé,  seigueur  de 
Bois- Dauphin.  Elle  mourut  le  16  janvier  1678»  âgée  de  soixante-dix- 
neuf  ans.  (  Gaxeiie  de  France  ,  22  janvier  1678.  ) 

>  Lettre  inédite ,  communiquée  par  M.  RocheùUiêre. 

^  Lettre  d^ Antoine  Jrnauidf  19  avril  i66a.  On  a  de  la  marquise  de 
Sablé  des  Maximes  et  pensées  diverses  [sans  nom  d'auteur],  1678,  in-ia 
( Dicti<Hinaire  des  ouvrages  anonymes,  par  Barbier;  i823,  n**  1940.) 
—  Voir  r  intéressant  ouvrage:  Madame  de  Sablé,  par  M.  V.  Cousin; 
i854  ,  iu-8*». 
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Paris  9  Péréfixe,  heureux  d'une  nomioation  désirée  de 
lui,  en  1665,  et  qu'il  s'éiail  efforcé,  dès  lors,  de  mé- 
nager, mais  sans  succès.  Puis,  survinrent  ses  pieux  e( 
savants  commensaux  du  doyenné,  insiruîts,  pronpl»- 
ment,  et  heureux,  à  Tenvi,  de  la  nouvelle. 

Jusque  dans  les  chaires  sacrées,  Téloqaent  Fromaa- 
tières,  deux  fois,  à  une  année  d'inlervalle^  excitera  ém 
témoignages  d'approbation  parmi  les  prélats^  ses  aadî- 
teurs,  dont  il  a,  en  ces  deux  rencontres,  exprimés 
fidèlement  les  sentiments*.  Santeul,  Jean  Manry, ces 
poëtes,  que  Bossnet  raillait  naguère,  triomphants  ênjoai^ 
d'hui,  célèbrent  une  promotion  qu'ils  prédirent;  et  fieis 
d'avoir  si  bien  rencontré,  tancent  le  prélat  incrôdale, 
élevé,  quoi  qu'il  en  ait  pu  dire,  à  ce  poste,  oè,  avec  tael 
d'ardeur,  ils  l'avaient  souhaité^.  En  Bossuet,  son  con- 
disciple, autrefois,  à  Navarre,  Maury  exalte  nne  scienee 
immense ,  à  laquelle  étaient  dus  ces  insignes  honneun, 
et  qui,  sans  le  concours  d'aucuns  auxiliaires,  suffira, 
elle  seule,  aux  fonctions  qu'un  grand  roi  lui  confie. 
Louant,  par  avance,  la  méthode  que  le  nouveau  préoep* 
teur  va  suivre,  et  que,  peut-être,  le  prélat,  son  ancieD 
condisciple,  lui  a  fait  connaître,  Maury  a  dû  n'ignorer 
pas  les  ingrates  et  desséchantes  études  de  Périgny  snr  les 

'  i*^  Discours  prononcé  par  Tabbé  </«  Froment ières ,  le  21  sepCemluT 
1670 ,  au  sacre  de  Bossuet ,  dans  Péglise  des  Cordeliers  de  Pontoise,  eo 
présence  de  l'assemblée  du  clergé  de  France.  —  2®  Oraison  lîiiièbre  (  par 
le  même  )  de  Hardauin  de  Beatunont  de  Péréfixe.^  mrchevêqiie  de  Pferis, 
prononcée  à  Notre-Dame  de  Paris ,  le  7  février  1671 . 

'  J  -B.  Santolii,  ad  J.-B.  Bossuet um  ^  epîsc.  Condom.,  Dripinn 
Kranciae  praeccptorem ,  hoc  à  iHXte  pntdietum  mttmtis ,  à  rege  comariasum, 
à  Bosgueto  ex  lege  implendam,  ut  litteranim  aniorem  inspire!  ;  1570.  — 
Otte  pièce ,  remaniée  par  Santeul ,  fut  réimprimée ,  en  1698 ,  bien  supé- 
rieure à  ce  qu'elle  avait  été  d'al)ord.  LjCHcleux  textefi  difli^renls  m*  trou- 
vent dans  la  3"  édition  des  OEuvres  \  profanes]  de  Santenl ;  Paris,  Barbon. 
1729,  3  vol.  in-i2,  t.  I,  128,    129. 


niols,  sur  les  dales,  sur  les  origines,  les  étymologies,  ni 
tant  d'excessifs  el  vains  efforts  auxquels  l'infortuné  pré- 
sident vient  de  succomber  avant  l'âge.  Ces  recherches  de 
aoolastique,  si  superflues  à  la  plupart,  mais  aux  princes, 
aux  rois  combien  plus  encore ,  Bossuet  (  le  poëte  l'an* 
Dooce,  et,  par  avance,  il  l'en  félicite  ),  Bossuet  les  laissera 
«  ceux  qui  s'y  vouent  par  goût,  par  profession,  en  espé- 
rant ou  gloire,  ou  avantage  pour  eux,  ou  utilité  pour  le 
public;  et  n'aura  garde  d'en  embarrasser  l'esprit  du 
prince  et  d'en  surcharger  sa  mémoire  * .  D'autres  poëtes, 
Nicolas  Tavernier;  Guillaume  Marcel  ;  Jean  de  La  Paye , 
célèbrent  avec  transport  une  nomination,  à  laquelle, 
après  l'épiscopat  et  la  cour,  ont  applaudi  l'Université, 
la  ScHix)nne,  tous  les  lettrés ,  tant  en  France  qu'à  l'é- 
tranger. Mais  nulle  voix,  dans  ce  concert  de  louanges, 
n'a  iBtenti  plus  haut  que  celle  du  franciscain  Léon  joie«ie  uon 
Bacofie,  qui,  bientôt,  sera  promu  à  Tévéché  de  Glan- 
dèves  ;  Bacoue,  l'auteur  de  ce  poëme  :  Delphinus ,  écrit 
uniquement  en  vue  de  l'éducation  du  prince.  Un  évoque, 
enfin,  selon  le  souhait  du  regretté  pape  Clément  IX,  et 
comme,  dans  son  poëme,  le  pieux  et  docte  franciscain  l'a- 

*  ▼«rbonuB  at  ealta*  si  relU(iMior  abtit 

SoIUeltat  nimU  ,  et  eajuf  nlinU  anxia  cara 

QnalU  Inot  qaibas  bine  Ttl  booot,  pctitnr  ve  loeellvin, 

Regia  majettat  illad  «upplebit  abandè... 

Atqae  Palaernoniae  non  Invlda  eenerit  arti,  etc. 

(J.  Matujt  ad  ilhistr.  et  rêver.  Ecdesiœ  principein  J.-B.  Bossuet  y 
GonckND.  episGopam ,  eleettim  Detphimi  prtrceptonm  ;  dans  son  ouvrage  : 
Syhyœrtgiœ  ;  Paris,  167^,  in-12.  )  —  Philibert  de  Im  Mare,  après  avoir 
raconté  la  mort  de  Périgny,  causée  par  ses  études  forcéa  ptmr  apprendre 
tes  origines  des  mots  latins^  qu'on  voulait  qu'il  ensei^iâl  à  son  disciple, 
ajoute  :  «  M.  Pévéque  de  Condom  prit  une  autre  route ,  et  fit  connoUrv 
au  roi  qu^U  suffboit  que  M,  le  dauphin  apprit  ta  tangtie  latine ,  sans  en 
ftènctrrr  le  détail  ni  en  étudier  les  origines ,.,»  étude  fort  peu  «étYs- 
saire5  à  un  prince.  »  (  Mélaiij^es  niss.  de  Philibert  de  Im  Marr ,  Biblio- 
thèque de  Dijon  ,  et  Bibliothèque  impériale.  ) 
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vail  si   haulement  demandé  lui-même,  venanl  d'être 
donné  pour  précepteur  au  fils  de  Louis  XIV,  le  cœur  <h 
bon  religieux  a  tressailli  et  s'épanche.  Auditeur  empressé 
de  Bossuet ,  à  la  ville,  à  la  cour^  et  Tonction  de  Toraleiir 
l'ayant  touché  non  moins  que  Fétonoa  son  génie ,  nul 
autre  (  s'écrie- l-il  )  n'aurait  pu  ménager,  dans  l'Ame 
du  royal  enfant,  un  facile  accès  aux  sentiments  qu'on 
devra  s'efforcer  d'inspirer  à  ce  prince.  An  sarmoD  de 
Noël,  prononcé,  à  Saint-Germain,  en  4669,  dans  kdon 
pelle  royale ,  l'émotion  du  dauphin ,  sa  sympathie  pour 
l'orateur  n'ont  ppint  échappé  au  poëte  (nous  l'avoBs 
remarqué  alors);  et  augurant  bien  de  ces  transpoils 
dont  il  fut  l'heureux  témoin,  il  se  promet  du  royal  disciple 
une  affectueuse  et  docile  attention  aux  enseignements  de 
ce  maître  qu'il  se  désigna  lui-même  *. 
utMrede      Bossuet,  Cependant,  se  dérobant  à  ces  féHdtatîoDS 
M 91  M»,  empressées,  se  disposait,  comme  on  Ta   vu,  pn*la 
qrttteu en  prédicatiou,  par  la  pnère ,  à  son  sacre ,  qui,  fixé  aa St 
jjjj«jbig  septembre  (1670),  devait  avoir  une  solennité  inaocon- 
^^^'     tumée.  A  Pon toise,  où,  depuis  le  28  mai,  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  France  avait  tenu  ses  séance8^ 
allait  avoir  lieu  la  cérémonie,  sur  Texpresse  demande 
des  prélats  qui,  fiers  à  bon  droit,  de   leur  nouveau 
coopérateur,   avaient   résolu   de  se   trouver  tous  en 


*  Léon  Bacoùe,  qui  avait  composé  et  publié  cette  pièce  en  1671,  h 
relit ,  depub,  à  diverses  reprises.  Dans  son  dernier  texte,  qui  eat  de  i^> 
il  expose ,  avec  de  justes  louanges ,  la  méthode ,  bien  connue  alors ,  et 
exalte  le  zèle  désintéressé  de  Pillustre  précepteur,  qui  toujours  n'eol  co  vue 
que  Tavantage  du  prince ,  sans  avoir  songé  jamais  aux  éclatantes  récon* 
penses  dues  à  tant  de  soins.  La  pièce,  en  son  dernier  état,  a  été  imènt 
dans  la  troisième  édition  du  poème  de  Léon  Bacoue  :  Ddphimu;  Al»)fi 
1685,  in-8^  p.  288. 

'  L'assemblée  avait  commencé  ses  séances  le  19  juin  1670.  {Gaztttt 
de  France  ,  ai  juin  1670.  ) 
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corps  à  la  fête  ^  El  qui  aurait  pu  mieux  mériter  un  tel 
honneur  que  «  celui  à  qui  il  ne  manqua  que  d'être  né 
dans  les  premiers  temps  pour  avoir  été  la  lumière  des 
conciles ,  l'âme  des  Pères  assemblés ,  dicté  des  canons, 
présidé  à  Nicée  et  à  Éphèse  ^  ?  » 

De  SainUGermain,  de  Paris^  de  toutes  parts,  ce  que  la 
cour,  le  clergé ,  la  magistrature ,  les  communautés  de 
tous  les  ordres  offraient  de  plus  éminent,  ayant  voulu 
assister  à  ce  sacre,  à  peine  la  spacieuse  église  des  Ck)r- 
deliers  de  Pontmse  '  y  allait  suffire.  L'assemblée  du 
clergé,  désirant  qu'un  sermon,  composé  tout  exprès 
pour  la  conjoncture,  fut  prêché,  ce  jour-là,  avait  dési- 
gné, pour  cela,  à  l'avance,  l'un  des  plus  notables  dépu- 
tés du  deuxième  ordre,  l'abbé  de  Fromentières ,  qui  fut 
promu  à  l'évêché  d'Aire,  dans  la  suite. 

La  fête  de  saint  Matthieu  (  21  septembre  )  offrait  à  l'o-    seraion 
rateur  d'heureuses  applications,  qu'il  sut  mettre  à  profit,    promei?'^ 
Le  grand  commandement  de  l'amour  de  Dieu  et  dés  ^"^|{|^' 
hommes,  ce  résumé  merveilleux  de  la  loi  et  des  pro- 
phètes ;  ce  programme  de  la  mission  des  évêquas ,  étant 
le  fond  de  l'évangile  de  ce  jour-là,  Fromentières  en  avait 
voulu  faire  le  texte  et  le  sujet  de  son  discours  \  Ce  sen- 
timent devant,  sur  tous  les  autres,  être  présent  et  actif 
dans  le  cœur  des  pontifes,  Fromentières  aurait-il  pu 

>  Prooès-verfaal  deFasBemblée  générale  du  clergé  de  France,  année  1670  ; 
Pftris,  Antoine  Vitré,  1^71»  in-fol.  p.  377. 

*  MassilloH ,  Oraison  funèbre  du  Dauphin  »  fils  de  Louis  XIV,  pro- 
noncée à  la  sainte  chapdle  du  palais ,  à  Paris ,  en  171 1. 

3  Description  géographique  et  historique  de  la  haute  Normandie ,  par 
dom  Toussaints  du  Plessis ;  Paris,  1740»  in-4^  deuxième  partie, 
n^  CXL.  —  Cette  église  n'existe  plus.  (Recherches  historiques ,  archéolo- 
giques et  biographiques  sur  la  riHe  de  Pontoise ,  par  M.  l'abbé  Troa  ; 
Pontoise,  i84i  »  in*8",  un  volume,  p.  2S4  et  sutv.  ) 

4  «  Diliges  Dominum  Deum  tnum  ex  tolo  corde  tuo,  eCc.  •  (  Matth. 
cap.  aa  ,  vers  37.  ) 
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mieux  rcnconlrei'  pour  une  letle  occurrence?  Sur  celle 
joie  universelle,  causée  par  la  promotion  de  Bossue!  à 
i'épiscopal,  par  sa  nomination  récente  au  posie  de  pié- 
ceptenr,  Torateur,  ne  se  pouvant  taire,  loue  «  le  soin  do 
roi  de  remplir  TËglise  de  sujets  illustres  par  leur  mé- 
rite... »  «  Il  ne  faudroit,  Mons^gneur,  d'aatres  sBjels  de 
vous  estimer  que  le  choix  que  fait  de  yous^  le  roi  dt 
monde  le  plus  pénétrant  et  le  plus  judicieux,  pour  raa- 
plir  des  places  aussi  importantes  que  sont  celles  oè  il 
vous  élève...  Mais  Tapprobation  de  tont  le  rojmm 
s*est  jointe  à  celle  du  roi  \  » 

L'hoile  sainte  allait  être  répandue  sur  ia  tète  de  Boi- 
suet  par  rarchevôque  de  Nazianze,  coadjutenr  de  Reims, 
Gharles-Mauriee  Le  Tellier,  qui  révérant  en  lui  sud  ai- 
cien  de  quinze  années,  an  ami  cher  à  Tillustre  minntre 
son  père,  un  évéque  appelé,  tous  le  prévir^it,  i  m- 
plendir  dans  l'Église,  avait  déâré  vivement  d'être  sod 
consécrateur  ^ .  Armand  de  Moncby  d^Hocquîneoiirt, 
évéque  de  Verdun  ;  Tévôque  d'Anton ,  Gabriel  de  Ro- 
quette ,  ses  assistants ,  étaient ,  non  hkhds  que  loi,  dé- 
voués à  Bossuet,  depuis  longtemps;  d'Hooqoîneoiirt, 


>  'Discours  pour  le  sacre  tTuH  évesque  i  parmi  les  «ermoos  xle 
Jean-Louis  de  Fromentières ,  évéque  d'Aire  et  prédicateur  ordinaire  de 
S.  M.;  Paris,  16S9,  iii-8»»  t.  UI ,  499.  —  U  Gazette  de Ftama,  àmvj 
septembre  1670,  dit  :  «  L'abbé  de  Fromentières  fit  un  très-heau  discmn 
sur  le  sujet  de  cette  action.  » 

'  Les  détails  qui  suivent  témoigneront  combien  était  vif  PinlérêtqK 
la  famitte  de  Michel  Le  Tellier  et  nombre  d'autres  de  k  cour  pimil  à 
cette  action.  «  Après  la  cérémonie,  le  coadjuteur  de  rarcbevèquedeBdai, 
prélat  consécrateur  (  Cbarles^Mamriue  Le  Tellier  )»  traita  la  compiyiic 
avec  une  magnificence  eatraordinaire  ;  y  ayant  trois  tables,  Tiioe  pour  ks 
évéques  ;  la  seconde  pour  ceux  du  second  ordre  (  du  clergé  )  ;  et  b  Iroi- 
siène  pour  grand  nonUfre  de  personnes  de  qualité,  qui  se  trouvèrent  i  k 
cérémonie.  •  (Gazette  de  France ,  27  septembre  1670.  ) 
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son  aocien  commensal  au  doyenné  de  Saint-Tliomas  du 
Louvre  ;  l'évoque  d'AuUin,  affectionné  du  grand  Gondé\ 
était  de  ceux  que,  dans  la  familiarité  du  héros,  on  appe- 
lait gaiement  le  clergé  de  M.  le  Prince;  et  Bossuet,  en 
relations  d'amitié  avec  lui,  le  consultant  sur  ses  ou- 
vrages, sa  présence,  à  bien  des  titres,  était  marquée 
dans  celte  cérémonie.  «  Vade^  et  prœdica  populo  tibi 
awirnisso  evangelium  ;  »  à  peine  Tarchevéque  consécra* 
teur,  et  les  deux  prélats  assistants,  après  lui,  ont-^ils  pro- 
noncé ces  paroles  que ,  s'approchant  tous  de  Bossuet , 
cardinaux,  archevêques ,  évoques ,  leurs  regards  élevéa 
vers  le  ciel,  leurs  mains  étendues  sur  le  nouvel  évéque, 
«  recevez  le  Saint-Espiit,  »  lui  dit  chacun  d'eux,  à  son 
tour  ^  ;  et  l'on  aurait  pu  croire  revenus  c^  temps  an- 
cîeos  auxquels  eèt  été  si  digne  d'appartenir  le  nouvel 
évéque  '. 

Ce  que  Bossue!  avait  ressenti ,  .d^^^  cette  solennelle  vondauon, 
conjoncture,  on  devait,  à  vingt-cinq  années  de  là,  sur*  BMnet,  à 
tout,  le  bien  connaître;  et  c'est,  ici,  le  lieu  de  parler  d'un  ,^2^^^ 
acte  mémorable  qui  témoigna^  dans  la  suite,  combien  "^  '*^^ 

■  Bourdalouef  s'adressant  à  M^''  de  Roquette  ^  <]ui  officiait  à  la  oéré- 
moDÎe  funèbre,  célébrée  dans  l'église  des  Jésuites,  le  a6  avril  1687, 
CD  Pbomieur  du  grand  Coudé  ^  faii  dit  :  «  Pontife  du  Dieu  vivant ,  prélat 
que  ce  hénu  a  diâtimgué  entre  ses  plus  chers  et  ses  plus  comfdmis  amis.  » 
(  Boiudaloue,  Oraison  funèbre  de  Coudé ^  in-4®,  p.  Si  et  dernière.  ) 

*  Pontificale  cerenioniale,  etc.,  in-fol.  —  A  ce  livre,  uniquement,  ont 
él6  empruntées  toutes  les  particularifeés  du  sacre  de  Bossuet ^  dans-  Téglise 
(aujourd'hui  démolie  )  des  Gordeliel%  de  JPontoise,  taUes  qu'elles  sont 
décrites  dans  le  livre  :  Recherches  historiques  ^  archéologiques  et  biogra" 
phiques  sur  la  ville  de  Pontoise,  par  M.  fabbé  Trou;  i84i  >  in-8®,  un 
v<4«me ,  p.  aS4  et  suiv. 

3  Bossues ,  sacré  évéque  le  ai  septembre  1670 ,  officia  pontîficalement, 
pour  la  première  fois,  le  4  octobre  suivant ,  dans  Téglise  des  Bécollets de 
Saint-Germain-en-Laye,  où  l'on  célébrait  la  fête  de  Saint-François.  La 
reine  y  assistait,  avec  mademoiselle  d* Orléans ,  duchesse  de  Montpeusier, 
{Gazette  de  France  du  11  octobre  ifi7o.  ) 
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en  lui  ces  impressions  étaient  demeurées  profondes,  h» 
engagements  sacrés  qu'il  avait  pris  alors ,  il  s'était  pro- 
mis de  les  avoir  présents  toujours  ;  et  dans  la  vie  d'un 
pontife  aucune  journée ,  pensait-il ,  ne  pouvant  entrer  6d 
comparaison  avec  celle  où  fut  répandue  sur  lui  l*onctioB 
sainte,  on  le  verra,  en  1695,  presque  septuagénaire,  en 
consacrer,  par  une  fondation,  le  fûeux  et  doux  sonvenv. 
A  des  sommes  données  par  lui  à  l'égUse  de  Meaux,  il  as- 
signe un  emploi  bien  touchant.  Sa  vie,  avancée  d^à ,  sa 
mort,  pressentie  dans  un  avenir  peu  distant,  s'offrant 
ensemble  à  son  esprit,  il  désire  que,  dans  sa  cathédrale, 
pendant  le  temps  qu'il  lui  sera  donné  d'exister  encors, 
une  grande  cérémonie  soit  célâ)rée,  chaque  année,  le 
21  septembre,  en  mémoire  de  son  sacre.  Il  y  offiden 
lui*méme  ;  un  sermon ,  prononcé  par  le  théologal ,  ac- 
croîtra la  solennité  du  premier  de  ces  anniversaires.  A 
ces  pompes ,  quand  c'en  sera  fait  de  lui ,  le  deuil  succé- 
dant, avec  les  prières  funèbres ,  un  obit  aura  lien,  dans 
la  même  église,  non  plus  le  21  septembre ,  mais  ao  jonr 
anniversaire  de  sa  mort,  au  bruit  du  glas,  avec  toot  Vint- 
posant  appareil  usité  aux  funérailles  des  évéques  *.  Offi- 
ciant, à  la  première  de  ces  cérémonies  annuelles ,  célé- 
brées à  Meaux,  en  1696^,  le  21  septembre,  la  mort, 
présente  toujours  à  son  esprit,  que  préoccupe,  sans  cesse, 
la  pensée  de  Dieu  et  de  ses  jugements,  lui  fait  considérer 
comme  un  obit  cette  solennité,  à  laquelle  le  bruit  des 
cloches  sonnées  en  volée ,  Téclat  des  ornements,  la  pro- 
fusion du  luminaire ,  un  concours  empressé  de  prêtres, 
de  religieux,  de  diocésains  et  d'amis,  a  donné,  d'ailleurs, 
un  air  de  fête.  Entre  tant  de  prêtres,  venus  du  dehors  poar 
y  prendre  part,  on  a  remarqué  l'abbé  Claude  Fleury,  cé- 

*  Histoire  de  Bossuet,  par  le  cardinal  de  Saussei ,  lîv.  XTII,  n*  VU. 

*  Et  non  pas  169$ ,  comme  Ta  dit  le  cardinal  de  Ban^set. 
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lèbre  déjà  par  tant  d'ouvrages;  et  un  chanoine  d'É- 
vreuxy  Pierre  de  Langle,  que  Bossuet,  dans  la  suite,  fera 
nommer  précepteur  du  comte  de  Toulouse  * .  Le  Théolo- 
gal du  chapitre  de  Meaux,  Michel  Treuvé,  a  prononcé 
on  discours,  composé  tout  exprès,  et  qui  devait  venir 
jusqu'à  nous^.  Tous  avaient,  en  un  mot,  célébré,  avec 
vénération,  attendrissement,  la  vingt-cinquième  année 
de  prélature  du  grand  évêque.  Un  obit!  des  funérailles! 
c'est  ce  que  Bossuet,  en  peine  de  Tétemité,  toujours, 
avait,  sans  tristesse ,  vu  dans  toutes  ces  pompes.  Peu  de 
temps  avant  ce  premier  anniversaire,  écrivant,  de  Paris, 
a  son  neveu  Tabbé,  qui  était  à  Rome,  «  Je  m'en  retourne, 
jeudi,  à  Meaux  (lui  mandait-il);  et  vendredi,  21  sep^ 
tembre,  je  célébreraiy  en  attendant  mon  obit,  l'anniver" 
saire  de  mon  sacre^.  »  a  Je  célébrai  (écrivait-il,  trois 
jours  après  ),  je  célébrai  solennellement  mes  obsèques,  le 
31  septembre,  jour  de  Saint-Matthieu ,  avec  un  grand 
concours.  M.  le  théologal  fit  un  beau  sermon.  MM.  Fleury 
et  de  Langle  y  étaient  venus  *.  » 

A  Condom,  qui  ne  le  vit  jamais,  sa  sollicitude  pour  tytdsdio- 
cette  église  se  devait,  chaque  jour,  manifester  ;  d'abord, 
par  son  active  correspondance  ;  et,  après  son  sacre,  par 
l'envoi  d'un  autre  lui-même ,  digne  d'y  parler,  d'y  agir 
en.  son  nom.  Les  relations  de  Bossuet  avec  son  prédéces- 
seur Charles-Louis  de  Lorraine ,  qui  avait  tenu  à  hon- 
neur d'être  son  ami^,  lui  ayant  fait  bien  connaître  l'état 

'  De  Langle  (  Pierre  ),  oé  à  Évreux  eo  1644»  mort,  en  1724  >  évéque  de 
Boulogne. 

'  n  a  été  imprimé  dans  le  a'  tome  de  ses  Discours  de  piété;  Lyon,  1697, 
io-ia.  n  est  intitulé  :  Discours  pour  P anniversaire  du  sacre  d'un  éi^éque. 

^  Bossuet ,  Lettre  à  Tabbé  Bossttef,  son  neveu  (17  «eptembre  1696), 
t.  XL,  229. 

-i  Bossuet f  Lettre  au  même,  24  septembre  1696,  t.  XL,  a3r. 

^  Bossuet  écrivit ,  le  29  décembre  1669,  à  Fabbé  Jean  de  La  Gutère  , 
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de  ce  diocèse  en  uti  temps ,  où  ^  doyen  de  Metz  encore, 
il  ne  prévoyait  pas  quel  intérêt  il  y  pourrait  avoir  dans 
la  suite ,  il  s'était  trouvé ,  dès  la  nomination  que  le  roi 
fit  de  lui  )  pour  ce  siège ,  ne  rien  ignorer^  sur  les  per- 
sonnes, non  plus  que  sur  les  choses.  La  direction  des  if- 
faires,  depuis  le  décès  du  dernier  évéque  (4^^  juillet 
1668),  étant  aux  mains  des  vicaires  généraux  capitu- 
laires,  ou^  pour  mieux  dire,  en  celle  de  Tun  d'eux,  Tof- 
ficial  Antoine  de  Coux,  homme  présomptueux  ,  absolu, 
que  sa  parenté  avec  un  évéque  de  Gondom^  son  homo- 
nyme, mort  au  milieu  de  ce  siècle  \  rendait  entrepre- 
nant à  l'excès^  et  qui,  député  du  deuxième  ordre  à  one 
assemblée  générale  du  clergé ,  n'en  avait  ^  ensuite ,  été 
que  moins  traitable,  les  choses  n'allaient  pas  toujours 
comme  l'eût  désiré  Bossuet,  qui,  sans  bulles  jusqu'en  juin 
1670,  et  même  sans  lettres  de  vicaire  général,  n'aurait 
pu  procéder  par  voie  d'autorité.  Du  reste,  des  hommes 
sages,  dont  il  avait,  par  son  prédécesseur,  connu  tout  le 
mérite,  Bernard  de  Bressolles,  théologal;  le  chanoine 
Jean  de  La  Gutère  ;  de  Méral ,  grand  archidiacre  de  Né- 
rac ,  l'informant  exactement  de  toutes  choses ,  selon  sod 
désir,  nous  le  voyons  attentif,  dès  lors,  aux  moindres 
particularités  intéressant  une  église  dont  il  allait  être  le 
premier  pasteur.  Une  religieuse,  à  Nérac,  ayant,  pour  des 
désordres,  dont  il  ne  se  saurait  agir,  ici,  mérité  qs'on 
lui  ôtât  le  voile,  et  que  ses  vœux  fussent  annulés,  ces  ri- 
gueurs, dont  on  usa  envers  elle,  étaient  justes,  au  food; 
et  en  lisant  ce  qu'écrivirent,  sur  cela,  non-seniemeot 

GfaiDoiBe  en  l'église  cathédrale  de  Gondom  :  «  Plusinirs  penomic»  (t, 
entre  autreB ,  monseigneur  de  Comiom  ,  PaneUn ,  m'ont  parlé  de  tous  iw 
éloge.  » 

'  Cet  ODclçy  Antoine  de  Cous ,  ou  de  Cmx,  fat  évfqac  de  Gondon, 
dcpins  i6i6  jusqv'cn  1647. 


es  vicaires  généraux  capilulaires,  mais,  avec  eux,  le 
promoteur  La  Gutère  et  l'archidiacre  de  Méral,  Bosduet 
reconnut  que  «  cette  misérable  avoit  mérité  d'être  ainsi 
Taitée.  »  Mais  les  procédures  ayant  été  irrégulières;  et 
;out  ce  qui  s'était  fait,  dans  cette  affaire,  ayant,  avec 
ime  affectation  manifeste,  été  soustrait  à  la  connaissance 
ju  monastère  auquel  appartenait  la  coupable ,  «  Je  m'é* 
tonne  (écrivait  Bossuet)  de  ce  que  le  couvetit  de  Nérac 
Q^a  rien  ouï  d'une  si  importante  procédure;  et  cela  me 
ferait  soupçonner  quelque  intelligence  ou  quelque  pré* 
cipilation,  si  je  n'étois  très-résolu  à  ne  point  présumer 
le  mal  sans  avoir  connu  les  choses  à  fond*.  » 

Après  ses  bulles  (du  3  juin  1670),  reçues  pttf  lui,  ^J^^^ 
dans  le  mois;  après  surtout  que,  sacré  le  11  septembre,  BoiSL^aà 

Goodom, 
da 


il  eut,  le  lendemain  ,  prêté,  entre  les  mains  du  roi,  le  p^^SSre 


86nnentde  fidélité  dû  par  lesévéques%  l'administration  ^S^an 
du  diocèse  lui  appartenant ,  désormais  ;  et  devant,  lui  ^t" 
aetil^  un  jour,  en  rendre  cotnpte  à  Dieu,  dans  sa  peine, 
irès-sensible  que  les  devoirs  du  préceptorat  le  retinssent, 
du  moins  allait^il  avoir  la  consolation  d*étre  représenté, 
ft  Condom ,  par  un  homme  sàr  autant  qu'affectionné  ; 
par  Un  parent  pieux  et  cher,  un  autre  lui-même.  Né  en 
Bourgogne ,  d'une  ancienne  famille,  dont  les  tnembres^ 

• 

*  Lettre,  inédite,  de  Bossuet  à  Tabbé  Jean  fie  La  Gutère,  promoteur  de 
IWîcialité  de  Oonddm,  4  mai  1870.  (Vautograp^e  appartient  à  M.  de 
Em  Gutère  (de  la  même  failiille),  propriétaire  à  Condom,  qui  a  bien 
i^tmla  me  le  commiiniquer,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  lettres  et  do- 
Maients  dont  je  fais  usage  en  ce  qui  regarde  le  soin  que  prit  Bbssuet 
àm  afiaires  du  diocèse  de  Gondom.)  —  Lettre  inédite  de  Bossuet  à 
M.  Méral,  ehanoinede  Mont- Real,  à  Nérac,  dans  les  Archives  du  semi- 
mire  d'Auch,  liasse  K,  n**  7a. 

*  Gazette  de  P rame  y  vj  septembre  1670.  —  Sur  ce  serment,  voir 
Ùu  Cangty  Olossarium  ,  médise,  etc.,  v"  Pidelitas; —  et  la  CoUettion  de 
déctsiotis  de  jurisprudence,  de  Dénisart,  édition  noUTelle,  par  Câimts  et 
Buyard,  au  mot  :  Éf^ue  ,  $  11,  n**  3. 

32. 
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toujours,  s'étaient  distingués,  ceux-ci  dans  réchevinage\ 
tant  à  Âuxonne  qu'à  Dijon ,  ceux-là  dans  le  parlement, 
et  avaient  rempli^  tous,  avec  honneur,  dans  cette  pro- 
vince, des  fonctions  publiques,  Hugues  Jannon  avait  lui- 
inéme  appartenu  à  la  magistrature  de  ce  pays ,  et  exercé, 
avec  distinction,  les  fonctions  de  stAbstilut  au  parie- 
ment  de  Dijon  ^.  Pieux,  sans  nul  goût  pour  le  monde, 
il  devait,  à  la  mort  de  sa  femme,  le  quitter  aussitôt;  et 
ayant  obtenu  que  son  (ils  le  remplaçât  dans  son  office', 
il  avait,  après  les  épreuves  nécessaires  ,  été  admis  dans 
les  ordres  ;  et  parmi  les  prêtres  de  ce  temps-là  on  en 
aurait  peu  trouvé  de  plus  capables^  de  plus  édifiants,  de 
plus  saints^  ;  ajoutons  :  de  plus  charitables.  Sa  parentéa?ec 
Bossuet,  son  étroite  liaison  avec  lui  l'ayant  fait  admettre 
au  doyenné  de  Saint-Thomas  du  Louvre ,  où  il  fut  ap- 
précié  aussitôt,  Armand  de  Monchy  d'Hocquincoort , 

'  En  1649,  était  échevin,  à  Dijon,  Louis  Jannon,  conseiller  do  roi, 
substitut  du  procureur  général  au  pariement  de  la  même  ville.  Ccst  le 
père  (  croyons-nous  )  de  Hugues  Jannon.  (  Registres  de  Thôtel  de  vik 
de  Dijon,  23  juin  1649.  )  —  Voir,  aussi,  \k première  Gontiniiatîon  du  pir- 
lement  de  Bourgogne,  par  Petitot;  i733,  pages  66,  i4i;et  la  deujièm 
continuation,  par  M.  des  Marches  ;  i85i,  in-fol.,  pages  16  et  86. 

'  On  en  verra  la  preuve  dans  la  note  suivant^.   Le  Dieu  avance  (î 
-  tort,  pensons-nous  )  que  Hugues  Jannon  fut  procureur  général  à  li  cour 
des  aides  du  Dauphiné.  {Mémoires  mss.  de  Ije  Dieu,) 

^  Des  provisions  de  l'ofEce  de  substitut  du  procureur  générd  ao 
parlement  de  Bourgogne,  accordées,  le  la  décembre  i665,  à  CUuuU  Jtuh 
norif  en  remplacement  de  Hugues,  son  père,  furent  enregistrées,  pea 
après,  à  la  chambre  des  comptes  de  la  même  ville.  (  Registres  de  b  diiB- 
bre  des  comptes  de  Dijon,  volume  de  i66a  à  1673,  n**  35.  )  —  Les  troi» 
historiens  du  parlement  de  Bourgogne  (Palliot,  1649;  P^iifoi,  1/33; 
des  Marches^  i85i  )  n'ont  point  donné  les  noms  des  substituts» 

4  Auxonne,  où  il  était  né,  le  put  bien  connaître;  des  bourses,  pm 
deux  clercs,  nés  en  Bourgogne  (  mais  à  Auxonne^  de  préfihnenoe  ),  t>iot 
été  fondées  par  Hugues  Jannon,  dans  le  séminaire  de  Saint-Nicolts  du 
Chardonnet,  à  Paris.  (  Description  du  duché  de  Bourgogne,  psr  BéguUkf 
et  Courtépéey  tome  III,  a6a.  ) 


LIVMK  XVI.  501 

Guillaume  de  Geste  du  Piessis  La  Brunetière ,  de  La  Met, 
Parbot  de  Saint-Laurent  *  Cbampin,  Paul  Tallemant 
furent  ses  amis.  Il  était,  à  l'abbaye  de  SainIrCîermain  des 
Prés,  reçu  et  traité  par  les  Mabillon,  les  d'Achery,  les 
Ruinart,  comme  s'il  eût  appartenu  à  leur  ordre.  Les  pré- 
sents qu'il  leur  fit  ;  ceux  que,  lui-même ,  il  reçut  d'eux 
ontété  mentionnés  dans  VHistoire  de  cette  abbaye,  avec 
qui  ses  relations  furent  intimes,  et  dans  celle^  de  la  ville 
de  Paris^  par  les  bénédictins  Félibien  et  Lobîneau'.  Ces 
actes,  si  précieux,  attestant  (en  ce  qui  regarde  la 
présence  réelle)  la  constante  conformité  de  la  foi  des 
églises  de  l'Orient  à  celle  des  églises  de  TOcddent;  actes 
souscrits  par  les  patriarches,  par  les  abbés  de  ces  con- 
trées^ et  que,  dans  le  premier  tome  de  la  Perpétuité  défen- 
due^ Nicole,  Arnauld  donnèrent  au  public',  on  devait 
à  Jannon  de  les  avoir  ;  Olier  de  Nointel,  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople ,  s'y  étant  intéressé  ^  à  sa  de- 
mande, ainsi  qu'un  intime  ami  de  Jannon,  François  Pic- 
quet,  consul  à  Alep  autrefois,  et  qui  mourut,  eu  1688, 
évoque  de  Césaropole.  Leur  union  s'était  formée  à  Lyon, 
où  Picquet  était  revenu,  après  s'être  démis  du  consulat, 
pour  se  préparer  au  sacerdoce.  Jannon,  quelque  temps, 

*  Parisoif  sieur  de  Samt^laurtni,  coodacteiir  des  ambassadenn 
chez  Monsieur^  frère  de  Louis  XIV  (FEsUt  de  U  Franœ ,  par  N.  Ae- 
songne;  Paris,  i665,  in-ia,  t  I*'»  p.  k^i),eX^  plus  tard,  préoepteor  dn 
dac  de  Cbartres,  «  éloit  ami  partknUer  de  M.  Pabbé  Jaimom,  cousim  de 
M,  Bossêiei,  évéque  de  Meaax.  >  (  Écrits  conoemaDt  les  hôpitaux.  Ma«» 
noscrits  des  Jacobins  Saiot-Honoré,  n<*  ti8(  Bibliotbèqae  impériale). 

*  Histoire  de  Fabbaye  royale  de  Saint-Germain  des  Prés,  par  dom 
BottiUart  ;  Paris  17^4,  in^foUo,  p.  agi-  —  Histoire  de  te  ville  cte  Paris* 
par  dom  Félibien  et  dom  Lobimau^  in-foL,  tome  IV,  i53. 

^  La  Perpétuité  delà  foi  de  l'Église  catholique»  touchant  l'Eucharistie» 
défendue  contre  le  livre  dn  sieur  OoêuU^  ministre  de  CharenUm  ;  1669 
et  années  suivantes,  cinq  vol.  m-4^,  tome  I,  Appendiicet  p.  83.-A(Cte  du 
39  septembre  1668. 
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résida,  lui  aussi,  dans  cetto  ville,  y  étant  grand  obéan- 
cier'  de  la  collégiale  deSaint-Just^  Ces  attestations,  si  dé- 
cisives, sur  TËucharistie ,  que  Picquct,  pour  lui  com- 
plaire ,  avait  fait  venir  de  TOrient,  où  il  comptait  de 
nombreux  amis%  Jannon,  après  en  avoir  aidé  Nicole  et 
Arnauld,  avait  à  cœur  qu'elles  fussent  conservées  à  ja- 
mais ;  et  la  riche  Bibliothèque  de  Saint-Germain  des  Prît, 
où  il  avait  un  libre  accès,  étant  comme  un  sanctuaire 
où  devaient  être  favorablement  accueillis  et  gardés  reli- 
gieusement ces  inestimablesdoouments,  le  dépôt  qu'il  y  fit 
de  ces  papiers  (le  29  septembre  1668  )  avait  eu  delà 
solennité;  cinq  religieux,  des  principaux  du  monastère 
(  dom  Luc  d'Achery  entr^  autres ,  dom  Claude  Martin, 
dom  Qenoit  Brachet  ),  ayant  été  délégués  pour  y  être 
présents;  et  deux  notaires  apostoliques,  appelés  là  tout 
exprès,  en  ayapt  dressé  un  procèsrverbal,  que  tous  si- 
gnèrent \ 

■  Obéancier,  première  dignité  de  la  collégiale  de  Saint- Just  de  Lyoo 
(  Càtiffius,  Glossar.   média*  et  infimae  latinitatis,  v^  Of/rrfientarius  /.  ) 

'  Le  grand  obéancier  àvL  chapitre  de  Saint^Just  de  Lyon  était,  en  Déne 
t^mps ,  Vorateur  du  clergé  de  Lyon,  chargé  de  porter  la  parole  aux  ca- 
trées  des  rois  et  des  princes.  (  Dom  Beaunier,  Recueil  historique  des 
archevêchés,  etc.;  Paris,  1726,  in-/|^,  t.  IT,  383  )  Jannon  lui-même,  da» 
un  acte  du  29  septembre  1668,  prend  ces  ({ualités  :  Maguus  ecdesiz 
collegiatse  Sancti-Justi,  apud  Lugdunum,  oùedientarius,  ibidemque 
Lugdunensis  cleri  orator.  {Appendice  au  tome  P*"  de  la  Perpétuité  de  h 
foi,  în-4®,  1. 1,  p.  83  de  V Appendice.  ) 

3  \a  Vie  de  messire  François  Picquet,  consul  de  France  et  de  Hol- 
lande, ensuite  évéque  deCésaropoleet  de  Babvlone,  par  .'^ii/^/mi;  Paris, 

173a,  in-12. 

4  Avec  dom  Luc  d^Jckery;  à  qui  la  science  historique  doit  tant,  figu- 
raient à  cet  acte,  comme  témoms  :  dom  Claude  Martin,  célèbre  par  » 
pieux  ouvrages,  célèbre  encore  par  sa  sainte  mère,  Marie  de  rincamati»^ 
dont  le  nom  sera  toujours  en  honneur  dans  PÉglise;  dom  Béooit  iJrirA'/. 
qui  a  été  Pun  des  plus  insignes  supérieurs  généraux  de  Tordre  de  Saiol- 
BenoH  ;  dom  Audebert  ;  et  dom  Rspinassr.  (  Grande  perpétuité,  2'  édi- 
tion; 1670,  in-4",  t.  ï,  livre  XIV  p.  83,  84-  ) 
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Lié  éiroitement  avec  Armand  Jean  I^  Bouthillier  de 
Rancé,  Jannon  fit  à  La  Trappe  de  Tréquents  voyages,  ei 
rillusire  abbé  ne  l'y  pouvait  jamais  voir  assez  *.  Jannon, 
rempli  pour  Bossuet  de  dévouement  et  de  respect,  se 
devait  montrer,  en  toutes  rencontres,  empressé  à  le  ser- 
vir ;  et  plusieurs  des  lettres  de  ce  grand  homme  en  sont 
le  sûrs  témoignages.  Il  fut  pour  lui ,  à  Meaux,  dans  la 
suite,  un  agent  infatigable  et  plein  de  zèle  '.  Après  qu'il 
Mil,  à  Jouarre,  en  4690,  persuadé  (  chose  dilBoiie)  aux 
religieuses  de  se  soumettre  à  leur  évéque ,  il  y  revint 
bientôt  avec  le  prélat,  l'ayant  voulu  accompagner  et 
servir,  dans  la  première  visite  pastorale  qu'il  y  fit  '. 
Chez  lui ,  à  Paris  \  l'évéque  de  Meaux  devait,  en  4694, 
voir,  pour  la  première  fois.  M"*'  Guyon,  qui  l'avait  ar- 
demment désiré ,  et  avoir  avec  elle  ces  graves  confé- 
rences que  l'on  sait;  lorsque,  cédant  aux  pressantes  sol- 
licitations de  Fénelon  et  de  leurs  amis  communs,  le  pré- 
lat, non  sans  une  répugnance  extrême ,  eut  consenti, 
par  bonté  uniquement ,  par  amitié  et  contre  son  incli- 
nation bien  connue,  à  intervenir  dans  cette  affaire,  source 
pour  lui  de  tant  d'amertumes,  occasion  de  tant  de  ca- 
lomnies, de  tant  d'injustes  outrages,  dont  Dieu  seul  l'a 
pu  consoler*. 

Bossuet,  après  son  sacre,   retenu  à  la   cour  par  les  ^^iSa^An 

<  Letlret  de  l'abbé  de  fiance,  publiées  par  Gonod;  i84^*  iQ-S**»  p.  3o3. 
(  Lettre  de  cet  abbé  à  la  dtichesM  de  Guise.  ) 

'  LeUrw  de  Bossuei  à  Bamcé,  si3  octobre  i684«  4  octobre  16S7, 
édition  de  Vers.,  t  XXXVII,  ^194  et  386.  Cette  liaison  cordiale  et  étroite 
dura  toujours.  Antoine  Bossuet,  le  !>4  février  169S,  écrivait  à  Tabbé  Bos- 
suei, son  fils  :  «  M.  Fabbé  Jfumon  est  mort  en  huit  jours.  Nou»  le  re- 
^relloBs  fort.  >(  Lettre  wUograpke^  de  ma  collection.  ) 

^  Œuvres  de  Bossuet  y  édition  de  Versailles,  tome  Vil,  166,  18*^. 

4   Rue  Cussette,  pi*ès  des  relifçieuses  du  Saint-Sacremcnt. 

*  Œuvres  Ae  Bossuet,  édition  de  Versailles*,  t.  XL,  (%%.  Bosiuel^  Rc- 
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Q^Soa^m  fonctions  de  précepteur,  avait  eu  recours  à  Hugues  )ao- 
SSZ^,    non  ;  et  à  Gondom,  le  9  novembre  4670,  le  saint  prêtre, 

»nov.  1670.  j  ^  r         *    «^  1         •* 

au  nom  de  son  parent,  se  présentait  au  chapitre  assem- 
blé, demandant  que  l'évéque,  dont  il  tenait  ici  le  lieu, 
fAt  admis  à  prendre  possession  de  son  siège.  Ses  pouvoirs, 
à  la  date  du  18  octobre  ',  ayant  été  lus  capitulairemeat, 
ainsi  que  les  bulles  du  2  juin ,  l'installation  se  fit ,  sor 
l'heure,  avec  les  solennités  accoutumées.  Tous  les  cha- 
noines étant  présents ,  ainsi  que  des  notaires  aposi»* 
liques,  avec  des  témoins,  appelés  exprès,  Jannon,  qœ 
le  prévôt  du  diapitre  tenait  par  la  main,  conduit,  d'a- 
bord, au  grand  autel,  qu'il  baisa,  le  fut ,  ensuite ,  à  ta 
^iSnm^'  chaire  épiscopale,  où  il  se  dut  asseoir'.  Bossuet,  désor- 
^vmSJ^  niais,  étant  en  possession  du  siège,  des  hommes  de  sod 
^^^  ^  choix  allaient  régir,  maintenant ,  le  diocèse,  en  son  nom, 
et  d'après  des  instructions  reçues  de  lui  pour  chaque 
affaire.  La  despotique  influence  de  l'official  Antoine  de 
Coux  n'avait  que  trop  longtemps  pesé  sur  le  diocèse. 
Bossuet  révoquant  ses  pouvoirs,  mit  en  son  lieu,  à  l'of- 
ficialité,  le  chanoine  Bernard  de  Bressoles,  déjà  théolo- 

laiioD  sur  le  Quiétisme,  section  11^,  n^  i .  —  Fénelon,  Réponse  à  cette  Rt' 
lation,  chap.  i^*",  vf*  8.  —  Histoire  de  Fénelon,  par  le  card.  de  Bausset, 
[revue  par  M.  Pabbé  Gosselin];  Paris,  i85o,  in-8**,  t.  I,  363  et  soiv.; 
liv.  n,  o**  28  et  suiv.  —  Lettres  de  madame  Guyon,  a4  août,  ii  sep- 
tembre 1693;  II  janvier,  S,  ai  févr.  1694.  (Œuvres  de  Fénelon;  Puis, 
Le  Clère,  1828,  in-8**,  Correspondance,  t,  VU,  20  et  suiv.  ) 

'  Acte  du  18  octobre  1670,  passé  à  Paris,  par  Bossuet ,  devant  Roger, 
notaire  apostolique  et  de  la  cour  archiépiscopale  de  Paris,  donnant  pro- 
curation à  Pabbé  Hugues  Jannon  pour  aUer,  en  son  nom,  prendre  posse»- 
feion  du  siège. 

*  Acte  de  prise  de  possession  de  l'évéché  de  Gondom,  pour  moosei* 
faneur  Bossttet,  par  M.  l'abbé /«iiuion,  9  novembre  1H70.  —  Registre df 
du  Puy,  notaire  à  Gondom  (  conservé  en  l'étude  de  M.  Bwttet,  oolairp 
en  ladite  ville),  folio  297,  v^'.  — Cartulairede  l'église  de  Gondom,  pv 
l'abbé  Jean  de  La  Gutère,  communiqué  par  M.  de  La  Gufère,  proprié- 
taire à  Gondom. 
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gai,  homme  capable  et  sage,  que  tout  le  (diocèse  sou- 
haitait, depuis  longtemps,  en  cet  office.  Le  chanoine  La 
Tournerie  devint  vke^gérant.  Quant  à  l'ancien  promo- 
teur, Jean  de  La  Gutère,  il  devait  être  maintenu,  avec 
de  grands  témoignages  d'estime  et  de  confiance  du  nou- 
vel  évéque,  dont  cinq  ou  six  lettres,  ignorées  jusqu'ici, 
lui  sont,  au  plus  haut  degré,  favorables.  «  Plusieurs  per- 
sonnes ,  et  entre  autres  M'  de  Gondom,  fancienj  m'ont 
parlé  de  vous  avec  éloge  (  lui  avait  écrit  le  prélat  )  ;  j'es- 
père que  la  présence  ne  diminuera  rien  de  l'estime  que 
j'en  ai  conçue.  »  Cette  lettre  est  du  39  décembre  1669 , 
et  d'un  temps  où  Bossuet  n'attendait  plus  que  ses  bulles 
et  sa  consécration  pour  s'aller  fixer  dans  son  diocèse, 
c  La  charge  de  promoteur,  que  vous  exercez  (  lui  man- 
da-l*il,  peu  après),  est  tellement  importante  qu'on  peut 
dire  que  celui  qui  s'en  acquitte  dignement  est  Vâme  (Tnn 
dto(^seetlesoutiende  la  discipline  ecclésiastique  *  »  A  une 
lettre  du  respectable  abbé  de  LaGutère ,  Hugues  Jannon 
répondant ,  de  Paris ,  où  alors  il  était  de  retour,  «  Yps 
sentiments  pour  la  discipline  et  le  désintéressement  dans 
lequel  vous  me  témoignez  d'être  pour  servir  l'Église 
m'ont  extrêmement  édifié  (  lui  disait-il  )  ;  votre  lettre  ne 
pou  voit  pas  venir  plus  à  propos  me  confirmer  dans  le  té- 
moignage que  j'ai  été  obligé  de  donner  à  monseigneur 
de  Gondom  de  ce  que  vous  valez  et  des  louables  dispo- 
sitions où  je  l'ai  assuré  que  vous  étiez  pour  l'édification 
de  son  diocèse.  J'ai  bien  de  la  joie  que  vous  ayez  pré- 
sentement reçu,  dans  les  provisions  de  promoteur,  les 
marques  de  son  estime,  et  un  engagement  de  sa  protec- 

>  Lettres  îoédites  de  Bossuei  au  chanoîne  Jean  de  La  Gutère,  29  dé- 
cembre 1669;  4  mai  1670;  10  mai  1671  ;  19  février  167a.  Les  tmiogra- 
pkts  sont  aux  mains  de  M.  dt  La  Guièn  (  à  Gondom  ),  qui  a  bien  voulu 
me  les  communiquer. 
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lion.  Cet  eoiploi  vous  servira  de  caaal  à  votis  oomiDu- 
Qiquer  plus  particulièrement  de  vos  desseins  à  un  préial 
si  éclairé.   Vous  ne  manquerez  jamais  en  suivant  ses  bh 
mihres  *  » 
BotNiei  in-      Un  parfait  rétablissement  de  la  discipline  eoeléstasli- 

diqnepoorle  *  ^       t  a 

^nJ^^JS^  que,  tres-afTaiblie  dans  le  diocèse  de  Gondoai,saiisévéqiie 
^ùwront^  depuis  pi  us  de  deux  ans,  et  où  le  dernier  titulaire,  Loui»- 
M^"^'u  Charles  de  Lorraiqe,  avait  d'ailleurs  peu  réaidé,  c'était  de 
^i^'^^'  quoi  Bossuet,  Turgence  en  ayant  été,  de  lui,  bien  6entie,ae 
dut  préoccuper  tout  d'abord.  L'ignorauce  de  beaaeoupde 
prêtres;  la  conduite  irrégulière  de  quelque&iios  ;  lanoiH 
résidence  de  plusieurs;  le  défaut  de  vicaires  dans  quel- 
ques paroisses,  par  Tinexcusable  avarice  des  curés ,  qui, 
leur  devant  donner  un  traitement  de  150  liv.,  u'avai^l 
tenu  nul  compte  des  ordonnances  rendues  pour  les  ; 
obliger  ;  ni  catéchismes  ni  instructions  dans  la  plupart 
des  églises,  dont  les  curés,  ainsi  que  leurs  vicaires, 
avaient,  dès  longtemps,  négligé  de  remplir,  en  cela, 
leur  devoir;  la  cessation,  presque  en  tous  lieux,  des 
conférences  ecclésiastiques,  établies  autrefois  par  lai 
évéquesdeCondom  pour  entretenir,  parmi  leurs  prétrea, 
le  goût  de  l'étude ,  accroître  leurs  lumières,  et  les  af^ 
fermirdans  la  piété,  en  même  temps  que  dans  la  scienoa; 
nombre  d'églises,  ou  délabrées,  ou  en  ruines  tout  à  fait; 
dans  quelques-unes ,  point  d'ornements,  ou  le  peu  qu'il 
y  en  avait  dans  un  état  déplorable;  les  bis  in  die^j  fré- 
quents jusqu'au  scandale,  en  vue,  et  en  vue  unique- 
ment, de  l'émolument;  beaucoup  de  religieux  insoumis 

'  l>ettre  autographe  de  Fabbé  Jannon  à  Tabbé  Jean  de  Im  Gutrrr. 
iHinai  i(>7i.  (  CommuDiquée  par  M.  de  La  Guièir,  à  Cnodotn.  ) 

'  La  cH>utume  de  dire  ffcHx  tnesses  datu  tut  jour ,-  i-e  qui  or  se  (kit 
taire  (|u''aii  cas  seulement  d^une  néees^ité  absolue  et  avec  une  autant* 
lion  trc»s-e\ presse  de  Pordinaire. 
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à  Tordinaire,  et  dont  rinsubordinaliou  av^il,  plus  d'une 
fois,  causé  du  scandale  ;  c'est,  en  somme,  où  en  était  le 
diocèse  de  Condom;  et  à  ces  mauiL,  anciens  déjà,  bien 
connus  de  lui ,  Bossuet  était  impatient  d'apporter  d'é- 
uergiques  et  prompts  remèdes. 

Les  anciennes  ordonnances  des  évoques  étant  tombées  f^p„^^ 
eo  désuétude,  avec  le  temps,  Bernard  deBressolles,  par  *^j)X!?*' 
l'ordre  de  Bossuet,  les  recherchant ,  les  étudiant,  avec  "^^^|2^'/ 
soin,  s'était  appliqué  à  en  extraire  celles  de  leurs  dis- 
positions qu'on  estima  le  plus  opportun  de  remettre  en 
vigueur.  Rien,  pour  cela,  ne  pouvant  convenir  davantage 
que  la  solennité  d'un  synode ,  il  eu  fut  indiqué  un  pour 
le  16  juin  1671.  A  Bossuet  avaient  été  envoyés,  en  at* 
tendant,  les  statuts  arrêtés  pour  y  être  lus,  le  prélat  les 
ayant  au  préalable  voulu  connaître.  Ils  devaient  revenir 
à  Condom ,  avec  des  corrections  et  modifications  que  le 
pontife  y  6t^  de  sa  main  *  •>  mais  qui,  néanmoins,  de- 


*  J'ai  vu,  en  manuscrit,  ces  statuts,  avec  des  remarques  de  Bossuet, 
qui  les  écrivit  de  sa  main.  En  marge  ^e  Farlicle  VIP,  couceruant  la  durée 
des*  pouvoirs  à  accorder  aux  religieux  pour  prêcher  et  administrer  les 
sacrements,  le  prélat  écrivit  :  «  î^  temps  [des  }K)uvoirs]  poun-a  estrc 
limité  à  un  an  pour  ceux  dont  les  capacités  seront  bien  connues,  avec 
mention  expresse  que  lesdits  pouvoirs  pouixont  estre  révoqués  quand 
il  nous  plaira  (ce  que  nous  ne  ferons  sans  cause  grave  à  nous  bien 
connue.)  M.  le  grand  vicaire  donnera  les  pouvoirs  en  ces  termes,  ou  ap- 
prochants; et  c^est  ainsi  qu'il  se  pratique.  Mais,  au  reste,  il  en  usera 
pflteroelleineot  avec  les  religieux,  et  traitera  avec  toute  sorte  d^honné- 
teté  ceifx  qui  serontt  soumis.  » 

En  marge  de  l'article  IX*^,  prescrivant  le  rétablissement  immédiat  des 
conférences  dans  tous  les  archiprétrés,  Bossuet  avait  écrit  :  -  M.  le  grand 
vicaire  advisera,  avec  la  congrégation  *  ,  aux  moyens  d'exécuter  cette 
ordonnance,  et  m'en  enverra  les  projets,  en  cas  (|u'il  s'y  trouve  c|uclqur 
diificulté  considérable.  Si  non,  on  commencera  l'exiTUtion  par  les  en- 

■  Bossuft  aTsit  rtabli,  dansCoodom,  ane  rongrrgntion  d'ecclésiattiqoes,  à  l'iiutar  dr 
laquelle  devaient  f  tre  organiaéca  Ica  con/iremceâ  qal  allaient  reeoaimeacer  dans  tont  U 
diorr»r.  i  Cartulairr  de  IVglisc  de  Gvodoai,  par  Jeaa  de  La  Guièrt.  Promoteur,  m»,  ) 
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meurèrent  sans  effet,  n'ayant  été  connues  qu'après 
qu'eut  pris  fin  le  synode ,  qui  avait  eu  lieu  au  jour  fixé 
(i6  juin  167i),  dans  le  palais  épisoopal,  avec  tout  le 
cérémonial  d'usage.  Aux  ecclésiastiques  du  diocèse, 
venus  tous  presque  à  cette  assemblée,  le  vicaire  général 
Bernard  de  Bressolles ,  qui  la  présidait ,  adressa  ces  pa- 
roles :  «  Monseigneur  notre évéque,  absent  de  corps,  pour 
des  raisons  dont  l'importance  est  connue ,  mais ,  néan- 
moins ,  présent ,  ici ,  avec  tout  son  clergé ,  par  le  tiea  de 
la  charité  et  par  la  sollicitude  pastorale,  vous  dootie, 
aujourd'hui,  un  témoignage  de  cette  sollicitude,  parles 
ordonnances  qu'il  m'a  transmises ,  pour  être ,  ici ,  pu- 
bliées en  votre  présence.  »  Puis ,  lecture  fut  donnée  des 
statuts  *. 
Le  ckuipiire      Parmi  les  chanoines ,  présents  tous  à  cette  assemblée 

deCondom 

«ppeite,  synodale,  il  s'en  trouvait  qui,  chagrins  de  n'avoir  plis 
CM  cïdô^  part  au  gouvernement  du  diocèse,  avaient  épié,  et  cru- 
rent avoir  rencontré  des  occasions  de  se  plaindre.  Ainsi, 
le  statut  relatif  à  la  résidence  dénonçant  à  tous  les 
contrevenants ,  sans  excepter  les  chanoines,  la  priva- 
tion des  fruits  de  leurs  prébendes ,  et  la  prison  même, 
avait  paru  les  beaucoup  ^surprendre.  Cette  clause, 
purement  comminatoire,  est-il  besoin  de  le  dire,  et 
dont  avaient  usé  invariablement  tous  les  évéques  de 
Condom,  dans  leurs  ordonnances ,  d'où  le  vicaire  gé- 
néral l'avait  tirée,  excitant,  cette  fois,  une  rumeur 

droits  les  plus  proches  et  les  plus  commodes,  pour  servir  de  modèfes  am 
autres,  où  cet  esprit  se  répandra  peu  à  peu.  Quant  à  la  multipliadioa 
des  archiprétrés,  M.  le  grand  vicaire  m'expliquera  plus  précisément  sa 

pensée.  » 

*  Ces  Statuts  furent  imprimés  sous  ce  titre  :  Ordonnances  de  mon- 
seigneur l'évesque  de  Ck>ndom,  publiées  en  synode,  le  16  juin  1671;  à 
Agen,  par  Jean  Gayau,  imprimeur  ordinaire  du  roy  et  du  clergé;  idyu 
in-12,  8  pages.  Nous  possédons  cet  Imprimé. 
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inailondue  parmi  ceux  des  chanoines  que  ne  pouvait 
accommoder  la  résidence ,  entre  eux  et  leur  évéque  il 
9n  allait  résulter  un  procès.  De  plus ,  les  statuts  lus  le 
16 juin  4671  ne  leur  ayant  point  été,  à  l'avance,  com- 
muniqués ,  et  leur  avis ,  sur  ces  ordonnances ,  n'ayant 
point  été  pris,  avant  leur  promulgation  en  plein  synode, 
c'était  là,  prétendirent-ils,  un  autre  et  capital  grief,  qui 
(levait  entraîner  la  nullité  de  tout  ce  qui  s'était  fait  à 
l'assemblée  synodale.  En  quoi  ils  se  montraient,  disons- 
le,  bien  oublieux  de  cent  autres  ordonnances,  antérieures, 
des  évéques  de  Condom,  faites  dans  cette  forme,  et  sans 
qu'aucun  de  ces  prélats  eût  pris  leur  avis.  En  leur  nom, 
quoi  qu'il  en  soit,  opposition  ayant,  sur  l'heure,  été  faite 
par  le  syndic ,  et  appel  comme  d'abus  interjeté  de  ces 
ordonnances  au  parlement  de  Bordeaux ,  Bossuet  avait 
été  averti  par  des  lettres  de  plusieurs  d'entre  eux,  écrites 
sous  l'influence  des  idées  fausses  dont  nous  les  avons  vus 
prévenus ,  et  auxquelles  ils  se  flattèrent  que  le  prélat 
allait  se  rendre.  xMais  Bossuet,  dans  sa  réponse,  qui  ne 
se  fit  point  attendre ,  déclarant  «  qu'il  eût  vu  avec  dé- 
plaisir que  le  vicaire  général  leur  eût  communiqué  ses 
ordonnances,  actes  de  sa  juridiction ,  indépendants  de 
leur  contrôle,  et,  d'ailleurs,  très-conformes  aux  canons,  » 
leur  témoignait  espérer  que ,  regrettant  une  opposition 
si  irrégulière ,  ils  s'en  désisteraient  au  plus  tôt  ;  leur 
annonçant,  du  reste,  sa  résolution  de  maintenir  avec 
fermeté  ses  ordonnances  \  Les  mécontents  ayant  ré- 
pliqué par  une  assignation  à  comparaître  au  parlement 
de  Guyenne,  à  cette  cour  avait  été  surpris  un  arrêt 
u  intimant  défense  à  l'évéque  de  Condom  de  rien  faire 
au  préjudice  de  l'appel  interjeté  de  ses  ordonnances.  » 

■  Cartiikire  de  l'église  cathédrale  de  Condom,  rédigé  par  le  chanoine 
Jean  de  La  Gutèrr. 
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^  *Sîm  li  ^^  hruit,  répandu ,  depuis  quelque  temps,  que  Bossuel 
dom^n  s'allait  démettre  de  l'évêché  de  Condom ,  enhardissant 
'*îk^t*  les  mécontents  du  chapitre ,  leur  avait  donné  la  con- 
fiàtice  d'engager,  de  soutenir  ce  procès ,  s'en  promeUant 
une  issue  favorable ,  quand  le  siège  serait  devenu  va- 
cant ;  et  se  flattant  de  recouvrer  leur  influence  sous  Tf 
véque  qui ,  après  Bossuet,  leur  serait  donné.  Mais  ils  y 
devaient  trouver  du  mécompte;  car  le  conseil,  diligent, 
sur  la  requête  de  Bossuet,  à  évoquer  l'affaire,  en  mètne 
temps  qu'il  déclarait  «  très-conforme  aux  saints  canons 
l'ordonnance  de  l'évêqtle  de  Condoto ,  »  improuvaTarrél 
de  Bordeaux,  comme  «  directement  contraire  à  la  juri- 
diction dés  étéques  et  à  la  discipline  eccl^îa^tique.  » 
Déchargeant  le  prélat  de  l'assignation  donnée  contre  loi, 
l6  roi,  parce  même  arrêt,  évoquait  Vopposttim  des 
chanoines  et  leur  appel  comme  (Tabus,  eh  interdisant 
toute  connaissance  aux  magistrats  de  Guyenne  \  Les 
chanoines  de  Condom  durent ,  lorsque  leur  fbt  signifié 
cet  arrêt,  regretter  une  résistance  ir^éfléchie  autant 
adîwîé'par  qtilnjustc  ;  et  BossUet,  dans  un  mémoire  docte,  décisif, 
l^Smv.  itréfulable,  adressé  à  Louis  XIV,  et  que  connut  le  cha- 
pitre de  Cïondom,  ayant,  par  des  faits  sans  nombre,  établi 
l'immémoriale  possession  des  évêques  ses  devanciers, 
et  justifié  son  procédé  par  des  raisons  sans  réplique,  il 
ne  restait  plus  aux  Chatioines,  si  prompts  à  etigagôr  ce 
débat  et  à  commettre  leur  compagnie ,  que  de  se  dé- 
sister; ce  qu'ils  firent,  se  repentant,  mais  trop  tard, 
d'une  agression  si  téméraire  '. 

*  Arrêt  du  conseil,  du  'i  octobre  167 1.  l\  est,  eti  entier,  dsns  le  c«^ 
tuiaire  de  l'église  de  Condom,  compoMs  par  le  chanoine  Jean  de  La  Cm- 
tère, 

»  Mémoire  présenté  au  roi  (LouiîiXrV)  par  J.-B.  JkMsuet,  évéque 
de  Condom,  en  octobre   1671.  (Mss.  de  M.  de  La  Gutè/r,  k  Condom.  i 
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)es  scènes  scandaleuses,  données  en  chaire^  à  Nérac,  <^ci^/à 
^  deux  imprudents  prédicateurs,  leur  devaient  attirer,  ^tS^^' 
la  part  de  Bossuet  ^  une  correction  méritée»  La  ver-  ^l^in^ 
I  du  Nouveau  Testament,  imprimée  à  Mons,  en  i667, 
fût  Tocoasion  ;  ce  qtie  l'un  d'eux^  dans  des  intentions 
gnerre,  avait  dit^  en  chaire,  contre  ce  livré,  ayant 
mé  lieu  à  l'autre  de  réclamer,  en  chaire  aùâsi  y  pen 
"es,  avec  violence  et  invective.  En  1671  (août),  un 
igieux  capucin ,  le  P.  Henri,  préchant  en  Téglise  de 
Dl-Nicolas  de  Nérac,  avait  dit  «  qu'il  n'étoit  pas  peN 
(  de  lire  la  version  du  Nouveau  Testament  imprimée 
Mons,  livre  apocryphe^  déclarait* il ,  et  condamné 
rreur  '.  »  Se  trouvait  là  un  religieux  doctrinaire,  le 
Benjamin  de  Juliac ,  chaud  partisan  du  livre ,  et  qui, 
xiâ  de  ce  discours,  annonça  «  qu'en  chaire^  avant  peu, 
«Dbarreroit  ce  capucin.  »  Il  devait  trop  fidèlement 
ir  sa  parole  ;  et  ^  dès  le  S5  aoàt^  dans  la  chaire  de 
dise  du  collège  de  Nérac,  afTectant,  à  dessein,  de 
4er  de  la  lecture  de  l'Écriture  sainte,  «  un  prédica- 
r  ( ajouta*-t-il ),  un  petit  moine  ignorant^  a,  mal  à 
ppos,  prêché  qu'on  ne  peut  pas  lire  le  Nouveau  Testa- 
nt imprimé  à  Mons^  livre  apocryphe  (à  l'en  croire) , 
xmdamné  d'erreur  f  *  et  comme,  sur  cela,  il  se  répan- 
ten  invectives  contre  le  Père  Henri ,  ce  dernier^  venu 
tout  exprès  pour  l'entendre,  se  levant  et  prenant  la 
fole,  a  Oui ,  oui^  je  l'ai  dit  (s'écria-t-il),  je  le  soutiend  ;  je 
Tarai  voir,  et  l'afficherai  partout,  d  Le  doctrinaire , 
>endant,  du  haut  de  la  chaire,  lui  demandant  <c  corn- 
iit  il  le  feroit  voir,  »  et  lui  en  portant  le  défi ,  «  par 
Doncile  de  Trente  (repartit  le  capucin);  de  plus,  par 

Ottlulairf  de  Pégtise  de  Condùm ,  par  JeÉB  ^e  La  GUtèrr.  On   y 
ive  r information   qui  eut  lieu  à  Nérac  à  b  suite  des  deux  prédica- 

». 
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une  bulle  que  j'ai  en  main;  »  il  montraii  à  tons,  en 
eiïet ,  le  Bref  rendu  par  Alexandre  VII ,  le  30  a? rit 
1668,  et  dont  il  a  été  parlé,  déjà,  dans  cet  ouvrage. 
L'agitation  de  l'auditoire,  témoin  d'une  telle  soèoe, 
devait  s'accroître  encore  ;  le  doctrinaire,  malgré  le  caré, 
qui  l'adjurait  de  se  taire ,  ayant  continué  d'injurier  le 
capucin  ;'  et  disant  :  «  Ce  pauvre  petit  religiéox  igno- 
rant vient  de  tomber  de  foiblesse  ;  il  faut  lui  donner  do 
vin.  Çà,  qu'on  porte  un  peu  de  vin  là-bas;  il  y  auD 
homme  qui  se  trouve  mal  * .  »  Après  celte  scandaleiBe 
scène  de  Nérac,  dont  Bossuet  fut  isformé  aufiâtôt,  que 
devait-il  penser,  lui  qui  avait  appris  de  l'apôtre  «  à  ne 
point  donner  occasion  de  troubles  à  ceux  qui  en  dust- 
chent  ^  »  ?  Le  vicaire  général  Bernard  de  BressoUes, 
officiai,  et  Jean  de  la  Gutère,  promoteur,  s'étaient  trans- 
portés à  Nérac.  Sur  de  tels  faits^  dont  avait  été  téaMm 
toute  une  ville ,  l'information  n'ayant  pu  durw  long- 
temps ;  et  Bossuet ,  instruit  de  tous  les  détails,  s'élant 
hâté  de  répondre ,  la  réparation  se  devait  peu  faire  at- 
tendre. Outre  l'expresse  défense,  prononcée  par  le  prélat 
et  contre  le  doctrinaire  et  contre  le  capucin,  de  prêcher 
jamais  dans  le  diocèse  de  Condom,  ce  dernier,  de  plos, 
dut  en  sortir,  au  plus  tôt,  étant  notoirement  ragressenr, 
et  dans  sa  prédication  ayant  cherché  le  scandale  qui,  en 
effet,  comme  on  Ta  vu ,  ne  lui  avait  point  fait  dtfaul*. 
n  n'y  avait  Los  roligiounaires,  dans  le  Gondomois,  étant  fort  nom- 
rau^    breux  ^  ;  les  prêches  multipliés ,  et  les  ministres  choisis 

'  Cartulaire  de  Téglise  de  Condom,  déjà  cité. 

*  Lettre,  non  datée,  de  Bossuet,  au  maréchal  de  Bellefimds  »  t.  XXXVII, 

3  Cartulaire  de  l'église  de  Condom,  déjà  cité. 

4  Archives  de  Pempire,  section  domaniale,  tome    267,  litsee  i^4> 
u^  2. 

Dans  la  ville  de  Condom,  où,  autrefois,  le  tiers  des  habitants  avait  latt 
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toujours  entre  les  plus  doctes,  Louis  XIV,  en  tenant  en  condom. 
réserve,  pour  Bossuet,  Tévêché  de  Condom,  que,  contre  <gteni  nom 
Tordinaire,  il  laissa  vacant,  quatorze  mois  durant,  avait  ^^S^' 
eu  en  vue,  n'en  doutons  pas,  les  succès  que,  dans  ces 
contrées,  ne  pourrait  manquer  de  remporter,  contre  la 
réforme,  un  controversiste  si  aguerri  et  si  redoutable. 
Cette  pensée,  le  monarque,  par  le  brevet  qu'il  donna  à 
Bofisuet,  pour  Condom,  la  faisait  bien  connaître;  y 
disant  que  «  le  zèle  montré  par  l'abbé  Bossuet,  en  toutes 
rencontres,  pour  les  avantages  de  l'Église,  et  son  talent 
particulier  pour  la  prédication  donnoient  lieu  de  s'en 
promettre  de  grands  fruits  dans  un  diocèse  aussi  considé- 
rable  qu^étoit  celui  de  Condom  '  » .  Sur  ce  mot  de  coiut- 
dérable,  quelque  explication  paraîtra  nécessaire.  Le 
grand  nombre  de  religionnaires ,  de  prêches ,  de  mi- 
nistres, dans  le  Condomois;  l'affluence  de  sectaires, 
qu'attiraient  dans  ce  pays  les  colloques  qui  s'y  tinrent 
fréquemment  ;  par  là ,  seulement,  le  diocèse  de  Condom 
avait  pu  être  qualifié  comme  il  Ta  été  dans  le  brevet; 
n'y  en  ayant  point,  du  reste,  dans  la  province  ecclé- 
siastique d'Aquitaine ,  dont  le  territoire  fàt  si  restreint 
et  où  il  existât  moins  d'églises.  Il  s'y  trouvait,  en  effet, 
cent  quarante  pareisses,  seulement;  au  lieu  qu'à  Agen , 
Angouléme,  Luçon,  Sarlat^  Saintes,  il  y  en  avait  beau- 
coup davantage  ;  à  Saintes ,  notamment ,  où  l'on  en  an^ 
rait  pu  compter  jusqu'à  cinq  cent  soixanie^cinq  '^.  Mais, 

profession  du  calvinisme,  on  ne  comptait  plus  un  seul  reiigiotmaire  au 
temps  où  Bossuet  fut  nommé  à  ce  siège.  (  Carfulaire  de  Téglise  de  Con- 
dom ). 

'  Brevet  (du  i3  septembre  1669),  par  le<{uel  Louis  X!^  nomme 
J.-B.  Bossuet  an  siège  de  Condom. 

*  Recueil  historique,  chronologique  et  topographiqne  de»  archevêchés, 
êvêchés,  abbayes  du  royaume,  pardom  Beatmier  ;  Paris,  17^16,  in-4^, 
t.  I,  i4i  etsuiv. 

m.  33 
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à  regarder  les  difTérends  nés  de  ta  rérorme  ei  leurs 
suiles,  ce  diocèse  était ,  en  effet,  considérable.  Car^  si, 
dans  Condoni  même>  où,  autrefois,  le  tiers  des  habitants 
avait  professé  la  réforme  >  il  ne  se  trouvait  plus  une 
seule  famille  protestante  au  temps  où  Boiteuet  en  devint 
évéque  \  à  Nérac,  en  revanche,  à  Çlairac,  en  tous  lieai. 
en&n,  tant  dans  ce  diocèse  que  dans  rAgéQois  et  au 
loin,  les  dissidents  pullulaient.  A  Nérac  s'étaient  tenus, 
toujours,  leurs  colloques ,  où,  du  haut  et  bas  Agénois, 
du  Limousin,  du  Périgord,  du  Condomois,  accouraient, 
chaque  fois ,  les  députés  d'une  infinité  d'églises.  Après 
le  colloque  de  1665 ,  eut  lieu  celui  de  i67i  ,  où  devait 
paraître,  au  nom  du  roi,  Jacques  de  Beynac  de  Case- 
nave.  En  1672,  à  Nérac  encore,  avaient  eu  lieu  des 
assemblées  dereligionnaires^  inquiètes,  animées,  sédi- 
tieuses ;  au  point  qu'un  arrêt  du  conseil  put,  seul,  arrêter 
ces  désordres  ^. 
Heiiffion-       Retenu,  h  cent  quatre-vingts  lie>ies  de  Condom,  Bos- 

nairesUu  . 

coimjoomik  siiet,  de  si  loin,  devait  attemdre  la  réforme  dans  ces 
*'*««''•  contrées.  Naguère,  nous  le  voyions  (doyen  de  Metz  en- 
core) recevoir,  à  Paris,  l'abjuration  du  fils  de  Finsigne 
ministre  de  Clairac,  après  avoir,  selon  toute  apparence , 
décidé  le  père  (Rossel),  dont  le  retour  avait,  de  deuiL 
mois  environ,  précédé  celui  de  son  fils'.  Une  autre  abju- 
ration dont  le  retentissement  ne  fut  pas  moindre  dans  le 
royaume,  celle  du  cél^re  ministre  de  Nérac  (Jaoob 
Moynier),  Tun  des  plus  considérés  de  son  ordre,  ayant 
été  aussi  son  ouvrage,  qu'aurait  pu  faire  de  plus  pour  son 
diocèse  cet  évéque,  fixé  à  la  cour  par  de  si  saints  devoirs? 

'  Cartulaire  de  l'égUse  de  Condom,  pu*  le  cKanoîiie  Jean  de  La  f in- 
fère, 

>  Archives  de  Tenipire,  seotion  domasiale,  t.  'i67,  liasse  t64,  d*  s. 
^  Gazette  de  France ,  6  juillet,  ^4  août  1669. 
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Ministre,  depuis  trente-six  ans,  Jacob  Vioynier,  à  Mon- 
tauban  d'abord,  à  Clairac  ensuite,  etenRn  àNérac,  s'é- 
tait fort  distingué  dans  ces  diverses  églises,  par  de  so- 
lides et  éloquents  serinons,  accueillis  avec  une  faveur 
extrême,  et  qui,  imprimés,  eurent  le  plus  grand  succès. 
Nérac,  pour  tout  dire,  se  glorifiait  de  le  posséder  ;  et 
toutes  les  églises  réformées  le  lui  enviaient,  lorsque  le 
bruit  se  répandit,  dans  le  Condomois,  qu'instruit  secrète- 
ment par  BoBsuet,  tant  à  Saint-Germain  qu'à  Versailles , 
ce  ministre,  ébranlé,  ne  pouvait  tarder  de  se  rendre.  Le 
consistoire  de  Nérac  s'étant  vivement  ému  a  cette  nou- 
velle, ses  députés,  partis  en  hâte,  firent,  pour  empêcher 
cette  défection ,  d'incroyables,  mais  vains  efforts  ;  et  à 
Versailles,  dans  l'église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Louis, 
Jacob  Moynier,  en  mars  1673,  devait  abjurer  le  calvi- 
nisme entre  les  mains  de  Bossuet,  son  ancien  évêque  * .  An-- 
cien,  disons-nous  ;  car  Bossuet,  alors,  n'était  plus  titulaire 
de  Condom  ;  n'ayant  point  voulu  conserver  un  siège  où, 
pendant  les  dix  années  qu'il  allait  passer  à  la  cour,  il  ne 
lui  pourrait  être  permis  de  paraître  en  personne. 

A  Saint-Germain-en-Laye ,  le  23  septembre  1670,  le    sermom 
lendemain  de  son  senTumt  de  fidélité^  en  qualité  d'é-    "^JJ^-^ 
vêque,  il  en  avait  prêté  un  nouveau,  auquel  Tobligeaieut  /S7'^tm.) 
ses  fonctions  de  précepteur  du  dauphin  \  i<  Élever  le 
jeune  prince  en  l'amour  et  en  la  crainte  de  Dieu  ;  r^ler 
ses  mœurs  selon  les  maximes  chrétiennes  ;  former  son 
esprit  par  la  connoissance  des  lettres  et  des  sciences  prth 
près  d  un  très-grand  prince ,  »  ces  hautes  obligations , 
qu'il  contracta ,  en  ce  jour,  ses  mains  étant  entre  les 

*  Gazette  de  France^  ^5  mars  1670. 

>  En  voir  la  formule  dans  VÉtat  de  ta  France ^  par  N.  Bexrmgne,  chap. 
i*^  :  dm  grwd  aumâmier. 

^  Gazette  de  France,  vj  septembre  1670. 
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mains  (lu  nn\  qui  radhiirait,  du  père,  qui  ravait  choisi, 

avec  quel  dévouement,  de  tous  les  instants,  avecquetlesa- 

gesse,  avec  quelle  transcendance  il  s'en  devait  acquitter! 

Une  maladie,  dont  le  dauphin,  atteint  depuis  plusieurs 

i^tmoi^.  mois,  n'était  pas  bien  remis  encore,  ne  permit  qu'en  dé- 
parie sur  cembre  seulement  au  jeune  prince  de  reprendre  ses 
''Ti^^  études ,  après  que  la  cour  fut  revenue  de  Saint  Germain 

^*^1i^'*'*  à  Paris  ^.  Bossuet,  au  même  temps,  devait,  un  soir,  dans 
rhôtel  du  premier  président  Lamoignon ,  prenant  la  pa- 
role, à  la  prièrede  l'illustre  magistrat,  étonner  tous  lessi- 
vants, tous  les  lettrés  de  son  académie.  Boilean,  Pdllis- 
son,  Fléchier,  Ménage,  Huet,  Fleury,  Bouhours,  Rapio, 
Gilles  Cossart,  Blondel,  Baillet,  Tavernier,  Ducange, 
Gui  et  Charles  Patin  %  les  deux  Lamoignon,  quels  au- 
diteurs! L éloquence  des  livres  sacrés,  quel  sujet!  Mais 
aussi  quel  orateur  Fallait  traiter  !  Que  l'on  se  représente, 
au  milieu  de  tous  ces  personnages  attentifs,  émerveillés, 
Tévéque  deCondom,  une  Bible  à  la  main,  habile  à  y  moD- 
trer  l'éloquence  divine,  à  chaque  page,  dans  la  Genèse, 
dans  les  patriarches ,  dans  les  prophètes  ;  Moïse ,  David, 
Salomon,  Isaïe  se  faisant  entendre  tour  à  tour;  etBos- 
suet,  parlantd'eux  avec  amour,  avec  ardeur,  véhémence; 
Bossuet,  éloquent,  sublime,  inspiré  comme  eux^! 

'  SermeDt  de  Bossuet,  a3  septembre  1670.  (  Regist.  de  la  secréuirerie 
d^État,  Archives  de  Fempirc.  ) 

*  Le  dauphin,  aUeiot  de  la  fièvre,  en  août  1670,  ne  dot  reprendre 
ses  études  qu'au  commencement  de  décembre ,  époque  de  son  retour  à 
Paris ,  avec  le  roi  et  la  reine.  (  Gazette  de  France»  4  octobre  et  6  dé- 
cembre 1670.). 

^  Tous  ces  personnages  étaient  de  P Académie  du  premier  président 
Lamoignon.  Tanegui  Le  Fèvre,  Bayie,  f^ariilas,\e&  d'Ormesson,  Ménes- 
/rieren  étaient  aussi. 

4  Gui  Patin,  lettre  du  1 5  décembre  1670.  —  Httetii  Gommentarius,  etc., 
p.  !%47.  —  Bayle,  Nouvelles  de  la  i^publique  des  lettres,  sepfembrp  168S, 
p.  loaS. 
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Près  de  Louis  de  France,  rétabli  enfin,  ses  fonctions,  Bowiet^eK. 
bientôt,  ayant  commencé,  l'inattention,  incogiiantia  ' ,  du  unner  tm 
royal  disciple ,  la  difficulté  inimaginable  de  fixer  «  un  Précepteur. 
esprit  si  errant ,  si  inappliqué  ^ ,  »  inquiétaient  déjà  le 
mattre,  qui  se  flatta,  toutefois,  d'en  triompher  par  ses 
efforts.  Ce  plan  merveilleux,  conçu,  dès  lors,  par  l'ha- 
bile précepteur,  qiii,  plus  tard,  l'exposa  si éloquemment, 
dans  son  admirable  Lettre  à  Innocent  XI,  Bossuet  ne  l'a- 
.  vaît  pas  dû  cacher  aux  quatre  docteurs,  ses  conseillers, 
naguère,  au  jour  où  le  préceptorat  lui  fut  offert;  et  que 
purent-ils  penser,  alors,  sinon  que,  dans  cette  haute  mis- 
sion, Bossuet,  avec  de  telles  vues,  qu'il  était,  lui  seul, 
en  France ,  capable  et  de  concevoir  et  d'exécuter,  ren- 
drait à  l'État,  à  l'Église,  tout  ensemble,  de  plus  signalés 
services  que  dans  un  diocèse  à  l'extrémité  du  royaume; 
et  à  leurs  instances,  plus  vives  encore  cette  fois  que  la 
première,  le  prélat  aurait-il  pu  ne  céder  pas  '  ? 

Condom ,  cependant ,  avait  été ,  depuis  sa  promotion  SSHSi  *«^ 
à  ce  siège ^  présent  sans  cesse  à  sa  pensée;  et,  encore  "SDdS^^** 
que,  de  si  loin,  il  l'eût,  de  jour  en  jour,  régi  avec 
non  moins  de  vigilance  et  de  soin  que,  présent,  il  l'aurait 
pu  faire ,  en  était-ce  assez  pour  une  conscience  péné- 
trée si  profondément  du  sentiment  du  devoir?  La  ré- 
sidence ^  prescrite  aux  évéques  par  les  canons  de 
l'Église  *;   la   résidence,  à  laquelle  il  s'était  engagé 

*  Incogiiantia,  desidia.  Cootre  elle  est  dirigé  uo  très-renuurquable 
écrit,  en  latin,  adressé  au  dauphin  par  Bossuet,  et  inséré  dans  ses  (^U" 
vres,  édition  de  Versailles,  t.  XXXIV,  p.  49  et  suiv. 

'  Dans  une  lettre  an  maréchal  de  Bellefands,  du  6  juillet  1677,  Bossuet, 
parlant  du  dauphin,  dit  :  «  U  y  a  bien  à  souffrir  avec  un  esprit  si  inappli» 
que.  •  (Tome  XXXVII,  1 16  et  suivantes.  ) 

^  Mémoires  mss.  de  Lr  Dieu.  —  Journal  ms.  du  mémo,  7  octobre 
1701. 

*  Concîbum  Trideulinum,  docrelum  de  ReJ'orm€ttionc^  rap.  i. 


518  \\E   DE   BOSSGBT. 

par  serment  * ,  c'était  la  une  de  ces  obligations  sacrées 
sur  lesquelles  on  vit  bien  que  Bossuet  ne  pourrait 
hésiter  jamais.  A  Beaumont- Péréfixe ,  qui,  depuis 
sa  nomination  au  poste  de  précepteur  du  jeune  loi 
Louis  XIV  (28  mai  1644),  devenu  évèque  de  Rodez, 
n'avait  résigné  cet  évèché  (juillet  1662)  qu'après  l'avoir 
retenu,  quatorze  années  durant,  sans  se  montrer  que 
bien  peu  dans  son  diocèse ,  devaient ,  néanoKHns ,  être 
prodiguées  de  fastueuses  louanges  sur  une  démissioo 
tardive,  donnée,  uniquement,  en  vue  de  l'archevêché 
de  Paris,  dont  il  avait  été,  en  effet,  pourvu  aussitôt  '  ;  et 
cette  action  fut  exaltée,  jusque  dans  des  discours  publics, 
comme  «  chose  sans  exemple,  en  ce  siècle ,  et  comme  wa 
miracle  ^ .  »  Mais  pour  Bossuet  la  résidence  était  un  devoir 
sacré,  dont  rien  ne  saurait  dispenser  un  évoque;  et  il 
ne  différa  un  peu  de  se  déclarer,  sur  cela,  en  public, 
que  dans  l'attente  de  l'agrément  du  pape,  nécessaire  au 
prélat  pour  se  démettre  d'une  église  qu'il  en  avait  reçue 
en  garde,  et  dont  il  ne  se  serait  pu  séparer  sans  sod 
congé  \  Conume,  toutefois,  ses  dispositions,  sur  ce  point, 


'  Par  une  des  cUase»cie  ix  serment ^  Févéque,  sacré  récenuBMit,  junil 
de  faire  résidence  personnelle  dans  son  diocèse,  selon  que  le  droit  et  les 
saints  canons  l'ont  ordonné, 

'  L'abbé  de  Beaumoni'Pënéfixe  avait  été  déclaré  précepteur  dm  roi  k 
28  mai  1644.  (Gazette  de  France,  28  mai  1644.)  Le  18  avril  1648, il 
fut  pomrv^  de  révécbé  de  Bodea  (  GaUia  cbrktiana,  1. 1»  col.  ^1,  s3a)i 
conserva  ce  siège  ju»qu'en  avril  »66a,  époqiM  où  il  s'en  démit,  •  m  pou- 
vant résider  en  son  éiyesché,  •  (  Galette  de  France,  aa  avril  i€6%.  )  Gt  scru- 
pule lui  étoit  dçDc  venu  un  peu  tard.  —  Le  t^'  juillet  i66a,  il  fiitaoaiinc 
arcbeviêque  de  Paris.  (  Gazette  de  France,  S  juiUet  «66a.  ) 

^  Oraison  funèbre  de  Hardouui  de  Péréfixe^  arche v.  de  Paris,  par 
Gaudin,  docteur  de  Sorbonihe,  4  février  167 1 .  —  Oraison  funcèfc  da 
même,  par  Fabbé  de  Fromentières^  7  février  1671. 

'^  «  £11  ego  ab  episcopali  oilicio ,  gravibus  du  causis,  sede  mpottolicà 


Livu  XVI.  519 

n'avaient  pu  être  ignorées  longtemps ,  la  duchesse  de 
Chaulnes,  dès  juillet  i671 ,  regardantsa  démission  comme 
chose  consommée,  en  avait  parlé  dans  ce  sens  à  la  mar- 
quise de  Sévigné,  qui ,  aussitôt,  en  donna  la  nouvelle  à 
sa  fille  ^  ;  et  ces  bruits,  qui  étaient  arrivés  à  Condom , 
purent  bien  enhardir  les  chanoines  récalcitrants  dans 
des  procédures ,  où  les  avait,  d'ailleurs,  engagés  leur 
goût  pour  rindépeodafiee  plutôt  qu'aucune  animo- 
site  contre  un  prélat  dont  le  nom  honorait  tant  (ils 
le  sentaient)  les  testes  de  leur  église.  L'agrément  d'In- 
nocent XI  arrivant  bientôt  (octobre  1671),  on  put, 
en  apprenant ,  le  même  jour,  la  démission  de  Bossuet, 
et  la  nomination ,  par  le  roi ,  d'un  nouvel  évéque  de 
Condom  ',  bien  connaître  le  désintéressement  du  prélat  ; 
sa  démission  ayant  été  pure  et  simple^  sans  l'ombre 
d'esp^ance  pour  l'avenir.  Trente  mille  livres,  environ, 
chaque  année,  c'est  à  quoi  un  ecclésiastique,  dont  la 
fortune  était  très^médiocre ,  venait  de  renoncer  sans 
hésiter  *. 

Un  successeur  lui  avait  été  donné,  «  homme  de  bien, 
mais  rien  au-delà ,  »  s'il  en  faut  croire  ce  qu'en  a  dit 
Saint-Simon,  dans  ses  Mémoires  * .  C'était  Jacques  de  jacquet  de 
Goyon  Matignon,  connu  sous  le  nom  d'abbé  de  Thorigny.  uâuglUf 
Promu  au  grand  doyenné  de  la  cathédrale  de  Lisieux ,    ^t^  de 

^  .         Condom.  «ur 

au  temps  où  Léonor,  son  aîné,  fut  appelé  au  gouverne-  'îte^jJÎS' 
ment  de  cette  église,  Condom ,  désormais,  l'allait  avoir,  <"^^'  '^*^ 
vingt  années  durant,  pour  évéque  ^.  Tout ,  du  reste , 

nftprobante,  pridèin  abslractas.  •  Lettre  de  Bossuet  à  Innocent  XI,   ift 
inai  i58i .  (  Mélange»  <le  la  société  des  Bibliophile»,  tome  il,  iSaa.  ) 

■  Lettre  de  madame  de  Sévif(mé  èmacfcime  de  Grif^nnny  juiHet  il^i. 

^  Gaxeitede  France  du  7  novemhrp  1H71. 

^  Mémoires  fius,  de  Le  i>iem, 

*  Mémoires  du  due  de  Saint-Simon^  1829  \  in-S^,  t.  IV,  Sf>. 

'  Gallia  christimtta,  t.  fi,  col.  <)73,  f^jl^. 
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sous  ce  successeur  de  Bossuet ,  allait  continuer  de  s'y 
faire  dans  le  même  esprit  et   par  les  ecclésiastiques, 
sages  autant  que  capables ,  qui  avaient  si  bien  servi  les 
desseins,  justifié  si  pleinement  le  choix  du  grand  pontife; 
et  le  premier  acte  de  Jacques  de  Matignon,  à  la  réceptioQ 
de  ses  bulles  (fin  mars  1672),  avait  été  de  conserver 
dans  leurs  fonctions  le  vicaire  général  Bernard  de  Bres- 
soUes  et  le  promoteur  Jean  de  La  G^tère  \  dont  Bossoet 
lui  avait  fait  bien  connaître  tout  le  mérite.  Lors  de  la 
prise  de  possession  de  Jacques  de  Matignon ,  qui. eut  lieu 
par  procureur^  à  Condom,  le  7  avril  1672  %  en  pré- 
sence du  chapitre  assemblé»  ce  prélat ,  absent,  était  re- 
présenté par  Bernard  de  Bressolles ,  reçu  et  installé  od 
son  lieu ,  et  reconnu  ensuite  vicaire  général ,  en  méaie 
temps  que  Jean  de  La  Gutère  le  fut  comme  promoteur, 
après  lecture  des  lettres  envoyées,   pour  cela,   par  le 
nouvel  évèque  '. 
BossueitÊi      Le  sacre  de  Jacques  de  Matignon  devait,  par  des 
trar  dn     raisons  qu  on  ignore ,  n  avoir  lieu  qu  a  une  année  de  la 
éi^de  (fin  de  mars  1673).  Il  avait  vivement  désiré  que  Bos- 
suet,  son  prédécesseur,  présidât  a  cette  cérémonie,  qui 

'   Bossuet  écrivit»  le  19  févr.  1H72,  à  Jean  fie  La  Gutère  :  ■  JTai  dqà 
psurlé  de  vous  avec  estime  à  votre  nouveau  prélat  [Mdtignim\^  de  qui 
vous  devez  attendre  beaucoup  d  amitié.  >  (  Lettre  médite,  dont  r«ilo 
graphe  m'a  été  communiqué,  à  Condom,  par  M.  de  La  Gutère^  de  lafii- 
mille  du  respectable  promoteur.  ) 

>  •  Monseigneur  J.-B.  Bossuet  continua  à  régir  son  cUooèse  de  Con- 
dom, quant  i^u  spirituel,  par  le  sieur  de  Bressolles^  jnsqa^au  7  anil 
167a,  que  monseigneur  de  Matignon  envoya  sa  procuration^  avec  ses 
bulles,  de  Tévéché,  pour  en  prendre  possession,  audit  sieur  de  Bressûl- 
tes,  ce  qui  fut  fait  ledit  jour  (7  avril  167a).  Cartulaire  de  l'égHsedr 
Condom,  par  Jean  de  La  Gutère,  chanoine. 

^  Cartulaire  àe  Péglisede  Condom,  par  Jean  de  La  Gutère,  cbaooiiif. 
—  Le  18  du  même  mois,  Pabbé  de  Thorigny  (Jacques  fie  Matignon] 
prêta  serment,  à  Saiiit-Gcrmain-rn- Lave,  cuire  les  mains  du  roi,  pourTf- 
vê<:hê  de  Condom.  (Gazette  de  F  tance,  'à^  avril  1672). 
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se  fil  aux  Chartreux  de  Vauvert,  et  où  l'évéque  de 
Langres  (de  Simiane  de  Gordes)  et  celui  d'Arras  (Gui  de 
Sève  de Rochechouart)  assistèrent  l'illustre  consécrateur  * . 
Bossuet,  cependant  y  tout  entier  au  dauphin,  depuis 
trente  mois,  s'évertuait,  vigilant,  infatigable,  non  sans 
de  sérieuses  craintes ,  mais  non  parfois  aussi  sans  quel-  zéie  av«c 
que  espérance  ^.  Chaque  jour,  pendant  huit  années  ^im"' 
encore,  le  Louvre,  Saint-Germain,  Versailles  le  devaient  doçation  du 

'  '  '  dauphin. 

voir,  prodiguant  les  trésors  de  son  savoir,  de  son  génie, 
de  sa  patience.  C'est  le  temps,  ce  fut  l'occasion  de  ces 
trois  beaux  ouvrages  :  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi- 
même;  le  Discours  sur  l'Histoire  universelle  ;  la  Politique 
tirée  des  paroles  de  r Écriture  sainte,  dont  un  seul  (  ô  hu- 
milité admirable  )  fut  donné  par  lui  au  public  !  Là,  quelle 
profusion  de  sagesse,  de  lumières  ;  et  dans  toutes  les  his- 
toires se  trouvera-t-il  un  fils  de  roi  pour  qui  jamais  on 
en  ait  fait  tant?  Ces  chefs-d'œuvre  servirent  peu,  comme 
il  semble,  à  un  esprit  si  inappliqué  ;  mais  de  quel  profit 
i\ê  seront  pour  le  monde ,  si,  non  moins  touché  du  fond 
des  choses  que  ravi  de  la  sublimité  du  langage,  il  donne 
aux  sages,  salutaires  et  pratiques  enseignements  d'un 
tel  maître,  l'attention,  la  sympathie,  la  confiance,  l'ad- 
hésion qu'ils  méritent! 

'  Gazette  de  France^  va  avril  1673.  —  LeUre  de  Pierre  Taisami, 
PÉris,  3  avril  1673.  (Mss.  de  la  Biblioth.  de  Dijon,  n**  3 12,  1. 1»  p.  !i6o.  ) 
—  Cai/ia  chtistiamif  t.  Il,  col.  973. 

>  Bossuet  mandait,  de  Versailles,  le  3!i  février  167/1,  au  marquis  de 
Feuquières  :  >  Mooseîgiieur  le  dauphio,  dool  vous  demaodez  tant  de 
nouvelles,  s'aiHtnce^  de  Jour  en  Jour,  en  sagesse,  plus  encore  qu'en  science; 
quoique  ce  qu*il  sçttit  soit  beaucoup  au-dessus  de  son  âge.  J'espère  qu'il 
se  rendra  digne  de  soutenir  la  gloire  du  roy  et  la  réputation  011  il  met 
la  France.  »  (Lettre  inédite  de  Bossuet»  La  voir  dans  V appendice.  ) 


NOTE 

Helative  am)  circanstafices  gui  précédèrent  labjuration 

du  comte  de  Lorob,  en  1668. 


Parlant,  aux  pages  260  et  2a  i  de  ce  tome^  d'une  conférence  qui 
aurait  eu  lieu^  en  1 668,  entre  Bossuet  et  le  ministre  Claude,  nous 
avons  suivi  le  récit  de  Saint-Simon^  gendre^  ami  très-afTectionné  du 
maréchal>  et  qui,  partout,  dans  ses  Mémoires^  se  montre  informé 
exactement,  complètement  de  tous  les  détails  de  eetle  belle  el 
noble  vie.  Nous  ne  saurions,  néanmoins,  dissimuler  ici  une  dif- 
ficulté qui  nous  arrêta  (quoique  peu  d'instants)  à  la  lecture  de 
la  Relation  publiée  par  Claude  (en  t683)  de  sa  fameuse  ccnfé- 
reflue  du  l^*"  mars  1678,  avec  Bossuet^  en  présence  de  mademoi- 
selle de  Duras'.  «  Après  cet  enU^tîen-  (y  est-il  dit),  M.  Claude 
s'adressa  à  M.  de  Condom^  à  qui  il  rendit  beaucoup  d'honneur; 
et  le  supplia  que  la  diversité  des  religions  et  des  sentiments  n'eni- 
peschast  pas  qu'il  ne  luy  accordast  sa  bienveillance;  que,  pour 
îuy,  il  conscrveroit  toujours  un  respect  et  une  estime  parfait» 
pour  le  mérite  de  sa  personne,  n  —  M.  de  Condom  luy  répondit 
fort  civilement,  a  quHl  le  eonnoissoit  déjà  par  ses  écrits;  mais 
quil  étoit  ravy  de  le  connoitre  aussi  par  cette  conversation,  dam 
laquelle  il  avoit  fait  tout  ce  qui  se  pouvoit  pour  le  soutien  de  sa 
cause;  et  qu'il  ne  se  présenteroit  point  d'occasion  de  le  senir 

'  Réponse  nu  hrrc^  de  M.  lie  M  eaux,  inliluir  :  Conférence  am 
M,  Claude,  minisfredo  ('harenton.  A  La  Havc,  rhrz  Arnnult  I>er5;  1^83. 
in-S**,  p.  '21)5. 
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qu'il  ne  le  ffet  de  bon  cœur.  »  —  Cette  eonfénmee ,  du  f  ^"^  mar» 
1 67  8  (  nous  demandi(»6-nou8^  en  relisant  les  paroles  soulignées  )^ 
aurai^elle  donc  été  la  première  entre  Bossoet  et  Claude  ;  et  Saînl- 
Simon,  dans  ce  qu'il  dit  d'une  renoontre^  antérieure  de  dix  an- 
nées, entre  le  docteur  catholique  et  le  ministre,  aurait-il  commis 
une  méprise ,  confondant  les  détails  de  la  conversion  du  comte 
de  Lorge  avec  ceux  de  Tabjuration  de  mademoiselle  de  Duras , 
sœur  de  ce  seigneur?  Mais  le  moyen  d'admettre  que  Saint-Simon, 
instruit  à  fond  de  toute  la  vie  d'un  illustre  personnage,  révéré  de 
lui  autant  qu'aimé,  et  qui  jamais  n'eut  pour  lui  de  secrets,  aura 
mal  connu  ce  qui  regarde  une  action  si  importante  aux  yeux  de 
tous  deux  ;  action  éclatante,  qui  fit  bruit,  et  qu'aussi  le  duc  s'est 
plu  à  raconter  avec  des  particularités  intimes,  précises,  qu'il 
avait  dû,  tant  de  fois,  entendre  de  la  bouche  du  maréchal,  ex- 
pansif  toujours  avec  lui  ■  t  Une  pensée,  alors,  s^ofTrit  à  nous,  qui 
concilie  le  récit  de  Saint-Simon  avec  les  paroles  de  la  Relation  de 
Claude,  rapportées  plus  haut;  pensée  fondée  sur  ce  que  dit  Saint- 
Simon  lui-même  du  profond  mystère  avec  lequel  se  fit,  en  1668, 
la  rencontre  du  doyen  de  Metz  et  de  Claude.  Cette  rencontre, 
ménagée,  visiblemont,  à  l'insu  de  ceux  du  prêche  de  Charenton, 
ayant  eu  lieu  en  cachette,  devait,  par  cette  raison,  et  d'un 
commun  accord,  demeurer  à  jamais  un  inviolable  secret;  les 
autres  ministres,  s'il  en  eût  transpiré  quelque  chose,  ne  pouvant 
manquer  de  s'émouvoir,  et  d'en  faire  à  Claude  de  durs  repro- 
ches. Claude,  en  1678,  à  dix  années  de  là  (autorisé,  cette  fois, 
par  ceux  de  son  église,  mais  avec  l'hésitation,  la  répugnance  que 
Ton  sait) ,  se  trouvant,  en  présence  de  témoins,  aux  prises,  de 
nouveau,  avec  le  docteur  catholique .  ce  dernier,  fidèle  au  secret 
de  1668,  lui  aura  parlé  comme  s*il  l'eût  vu,  ce  jour-là,  pour  la 
première  fois  ;  et,  en  tous  cas,  Claude,  faisant  imprimer  sa  Reia- 
tion  de  la  conférence  du  1^'  mars  1678,  aura  pu,  en  rapportant 
des  compliments,  des  mots  de  politesse  échangés  entre  l'évéque 
de  Condom  et  lui,  tourner  les  choses  de  manière  à  écarter  toute 
idée  d'une  rencontre  entre  eux,  antérieure  à  celle  (  autorisée  et 
comme  publique  )  dont  il  donnait,  aujourd'hui,  le  récit.  Nous  no 
doutons  pas,  en  un  mot,  que  Claude  et  Bossuet  ne  se  soient  trou- 

■  Mémoires  dû  duc  de  Saint-Simon,  édition  de  18*29,  t,  111»  p.  38o  rt 
suiv.  (année  170a). 
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vcs  en  présence  :  une  première  fois  en  1668 ,  chez  le  comte  de 
Lorge^  en  très-grand  secret;  une  deuxième  chez  la  comtesse  de 
Roye,  en  1678,  en  présence  de  plusieurs  témoins^  et  avec  le» 
circonstances  que  personne  n'ignore. 
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LETTRES   INÉDITES   DE  BOSSUET. 


Nous  avoDS  cru  devoir  offrir,  ici,  aux  lecteurs,  quelcpies 
lettres  inédites,  les  unes  obligeamment  communiquées,  les 
autres  découvertes  par  nous  dans  le  cours  de  nos  recher- 
ches, et  dont  plusieurs  se  rapportent  à  des  points  traités 
dans  nos  Etudes.  Quinze  de  ces  lettres  {douze  de  Tévêque 
de  Meaux ,  trois  d' Antoine  ^  son  frère  ) ,  adressées  au  grand 
Condé  et  àson  fils  (  Henri  Jules  de  Bourbon),  feront  connaître 
combien  étaient  intimes  les  relations  de  Bossuet  et  des  siens 
avec  ce  prince  et  sa  famille.  Elles  ont  été  transcrites  par 
nous ,  d'après  les  originaux  existant  dans  les  Archives  de 
la  Maison  de  Condé ,  qui  appartiennent,  aujourd'hui ,  à 
monseigneur  le  duc  d'Aumale  ;  messieurs  Alphonse  de  Cail- 
leux  et  Guvillier  de  Fleury  ayant  obtenu,  pour  nous,  du 
prince  l'autorisation  de  compulser  les  registres  de  ce 
dépôt. 
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LETTRE   INÉDITE   DE  BOSSUET 

(  La  plus  ancienne  que  nom  ayons  me  de  lui  ) 

A  M.  DE  THIOLET,  mjlItbb  schbvin  db  Mbtz  *. 

(  Bibliothèque  de  Meti.  ManutcriU.  Carton  54*.  ) 

Verdun ,  19  odol^re  i6&3  (  et  noo  16&4 ,  coinne 
Ta  écrit  Bofsuei ,  par  distraction  ). 

Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir,  tout  présentement ,  les  lettres  de 
Messieurs  des  Trois  Ordres ,  avec  led  voetred  ^  et  les  pac- 
quels  que  vous  m'envoyez.  Il  me  semble  que ,  pour  expé- 
dier les  affaires ,  il  sera  nécessaire  que  j'aille  à  Stenay. 
Un  traité  ne  se  fait  guères  bien  par  lettres;  tout  s^arrète,  an 
nfoindre  incident.  Je  me  préparois  donc  à  partir  lorsque 
j'ai  receu  cette  lettre  de  M.  Caillet  *,  que  je  vous  envoyé, 
avec  une  autre ,  qu'il  m'écrivit»  hier.  Vous  verres^  par  la 
•première»  qu'ils  sçait  les  ordres  que  monseigneur  le  Prince 
nous  a  donnés  pour  lui  '.  Et,  néanmoins ,  il  ne  laisse  pas, 

*  Vofr,  ao  tome  f  de  ces  Études,  p.  a46  et  suiv.,  le  récH  àm  Mb 
auiqueb  se  rattache  oette  lettre. 

*  CailUl  de  Chandai  [  ou  Chanbi  ],  intendant  des  affiûres  da  fpiad 
Condé, 

^  Voici  la  réponse  du  grand  Comdé  à  Bossuet  et  à  Péchevin  Bamcdi», 
restés  à  Stenay. 

»8  iooroy»  12  oclobre  tass. 

Messieurs,  j'ai  reçu  vostre  lettre ,  par  le  tambour.  La  considéntioD  de 
M.  le  maréchal  de  SckonSerg,  et  rim^natîiMi  que  J'ai  Idljottri  eue  pour 
les  intérêts  de  vostre  ville ,  fiût  que  je  me  oofUenterii  des  dn  mflk  Krres 
de  contribution  que  vous  ckMmiei  à  DamviUîen.  Je  voQa.  envoie ,  ftm 
cela,  un  ordre  pour  le  sieur  Caillet.  En  toute  autre  diose  où  jepoalfii 
mieux  vous  témoigner  ma  bonne  volonté ,  je  le  ferai  avec  grande  jcàc , 
estant ,  Messieurs ,  etc.,  vostre,  etc. 

Louis  db  Boubboii. 

MM.  des  trois  ordres  de  Metz,  s'étonnant,  en  mars  i654,  qne  ùtiUet, 
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parla  seconde,  de  nous  demander  les  contributions  du 
mais  de  septembre,  et  en  termes  fort  pressants.  M.  Banœlin  *, 
vous  aura  pu  dire  quHl  nous  avoit  déjà  fait^  à  Stenay,  la 
mesme  proposition,  mais  plus  doucement ,  et  nous  faisant 
entendre  que  Ton  s'en  pourroit  relascher,  si  nous  faisions 
un  présent  un  peu  honneste;  cela  vouloit  dire,  comme  il 
me  Texpliqua^  cinquante  ou  Soixante  pistoles;  c'est  la  mesme 
chose  qu'il  me  dit.  Maintenant,  il  ne  parle  plus  de  pré- 
sent; mais  il  dit  absolument  ^'t{  ne  guitteroiî  pa$  un  êoI 
du  nwis  de  septembre.  Vous  verrez  bien,  monsieur,  le  sujet 
de  cette  nouvelle  rigueur.  C'est  que,  ou  il  estfaschéque  nous 
avons  eu  recours  à  monseigneur  le  Prince,  comme  il  le  té- 
moigne assez  par  ses  lettres  ;  ou  qu'en  faisant  plus  le  diffi- 
cile/ il  prétend  obtenir  de  nous  une  plus  grande  gratifica- 
tion. Je  crois,  pour  moi,  que  c'est  l'un  et  l'autre.  Comme 
je  vois  que  l'intention  de  messieurs  des  Trois  Ordres  est,  en 
ce  point,  bien  éloignée  de  la  sienne,  j'ai  creu  que  toutnos- 
tre  pour  parler  seroit  inutile  ;  et  ainsi  qu'il  estoit  nécessaire 
d'attendre,  là-dessus,  ce  que  messieurs  des  Trois  Ordres 
désirerontque  jefasse.  Maisje  vous  demande.  Monsieur,  une 
prompte  résolution ,  tant  pour  le  repos  public  que  pour  ma 
propre  satisfaction,  afin  que  je  puisse  m'en  retourner.  Fai- 
tes, s'il  vous  plaist,  que  l'on  me  mande,  précisément,  jus- 
qu'à quel  point  je  pourrai  m'étendre  sur  le  fait  du  présent, 
et  jusqu'où  je  devrai  me  roidir  pour  le  payement  du  mois 
de  septembre. 

Cependant,  j'écris  à  M.  Gaillet,  par  son  tambour.  Je  lui 
demande  un  nouveau  passeport,  pour  aller  à  Stenay,  parce 
que  le  temps  du  nostre  est  expiré,  comme  il  me  le  mande 

malgré  le  biHet  de  Condé ,  qui  précède ,  réclamât  la  contribution  sur  le 
pied  de  &Mze  miiie  iivra ,  Bossuet  dît  que  •  M.  Cailiet  luy  avoit  fiilt 
voir  [à  Stenay  ]t  fMr  Uttns  de  monseigneur  ie  Prince ^  qvCU  n^enten- 
doit  luy  avoir  lié  les  mains  par  les  ordres  qu^il  luy  avoit  donnés.  •  (  Re- 
giilrea  des  trois  ordres  de  Metz ,  dernier  mars  16S4.  ) 

*  Bsmeelim^  cooseiHer  échevin  de  Metz,  dépmé,  avec  Bossuet,  pour 
cette  affaire.  Il  était  calviniste. 
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lui-mesme.  Je  lui  écris  vostre  résolution  de  ne  payer  que 
le  mois  d'octobre^  en  suite  des  Ordres  de  son  Altesse,  qui 
veut  qu'il  vous  traite  comme  Dampvilliers;  qu'en  le  foisant 
de  la  sorte,  il  peut  tenir  le  traité  comme  conclu  ;  etque  j'ay 
ordre,  quand  il  sera  achevé  comme  il  faut,  de  lui  &ire  un 
présent;  qu'il  ne  doit  point  chicaner  avec  nous  pour  si  pea 
de  chose,  puisqu'il  voit  bien  que  l'intention  de  son  maître 
est  qu'il  nous  traite  favorablement.  Je  lui  envoyé  les  ordres 
de  monseigneur  le  Prince,  selon  que  messieurs  des  Trois 
Ordres  me  le  prescrivent,  et  ne  lui  fais  aucune  mention  que 
je  vous  aye  écrit. 

Cependant,  j'attendrai  vos  réponses,  au  plus  tost,  et  tâche- 
rai de  Tempescher  de  rien  faire  contre  nous,  en  lui  deman- 
dant encore  quelque  temps  pour  l'aller  trouver,  afin  de  cod- 
clure  avec  lui  selon  les  instructions  de  monseigneur  le 
Prince.  C'est  là  le  sens  de  ma  lettre.  Je  sub,  etc. 

J.  B.  BOSSUKT. 


DE  BOSSUET 

(  Ad  grand  Condi ,  croyons-nous  ) 
ENVOI  D'UN  SERMON  ENTENDU  PAR  LE  PRINCE, 

QUI    AVAIT    1*BTB   l'oRATBUR    DK   LE   LUI   DONHEll    PAR    écRIT. 

(  Sans  date,  mais,  selon  toute  apparence ,  du  temps  où  Bosiiiet  prédkait  à» 
staU&HM  ;  antérieure  donc  k  rannée  HI70  * .  ) 

Monseigneur, 

Vous  recevrez^  dans  ce  paquet^  une  marque  de  mon  obéisr 
sance;  et  vous  verrez  que  je  ne  puis  oublier  ce  qui'm^est 
ordonné  de  votre  part.  Je  vous  envoie  un  êennant  que  vous 

'  Dom  Déforis  inséra  cette  lettre  dans  sa  Préface  du  tome  I^  des  Ar- 
mons de  Bosêuet,  édition  in-4^,  p*  XCIV.  —  Les  éditeurs  qui  sont  venu» 
après  lui  ont  négligé  de  la  donner  avec  la  correspondance  de  BùtxatI, 
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avez  eu  la  bonté  de  me  demander^  il  y  ^  longtempë  ^  et  de 
vive  voix  et  pai'  écrit,  ^attribue  ce  désir  à  votre  bonté, 
parce  quHl  faut  que  vous  en  ayez  beaucoup  pour  juger  ce 
présent  digne  de  vous.  Quoi  qu'il  en  soit^  Monseigneur,  je 
le  remets  en  vos  mains,  et  je  prends  la  liberté  de  vous  Vof- 
frir,  non  point  par  Testime  que  j'en  fais,  mais  par  celle 
que  vous  en  avez  témoignée.  Vous  la  perdrez  peut-être  en 
lisant  ;  mais  quand  cela  arriveroit^  je  ne  me  réjouirois  pas 
moins  de  vous  avoir  obéi.  Je  serai  bien  aise  de  voir  aug- 
menter l'estime  que  je  vous  prie  d'avoir  de  mon  afCection, 
même  au  préjudice  de  celle  que  vous  pourriez  avoir  de 
ma  capacité» 


AU  M»  [ISAAC]  DE  FEUQUIÈRES, 

AMBAttâDBOR   DE  FRANCE    EN    8CÈDE  *. 

( Inédite.  Gomnrankiiiée  par  M.  Lacointa,&e Toulouse.  ) 

Remercimenls  de  services  readns.  —  Nouvelles  de  IfooUiisier;  de  k 
ûimille  de  ce  duc  et  du  Dauphin.  —  Réflexions  sur  les  desseins  de  la 
maison  d'Autriche.  —  Sur  Tenlèvement  du  prince  Guillaume  Égon  de 
Furstemberg.  —  Sur  Tattitude  de  la  Suède  vis-à-vis  de  la  France.  — 
Envoi  deVExpositiam. 

A  VersRflles,  n  (érrier  1674. 

J'ay  receu  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écnre,  et  ai  fait  tenir  les  siennes  à  M.  Gaillard,  qui  aune 
très-grande  reconnoissance  de  vos  bontéz;  et  moy,  par  la 
part  que  j^y  prends,  j'en  ai  aussi  une  très-particulière.  J^ay 
rendu  à  monsieur  le  duc  de  Hontausier  et  à  madame  de 


*  Il  a  été  parlé,  au  tome  l*'  de  ces  Études,  p.  gS  et  suiv.,  des 
entre  la  OumUe  Bossuet  et  Manassès ,  puis  Isaac  de  Pas  de  Feuquières  , 
qui  eurent  successivement  des  commandements  dans  les  Trois  Évéchés. 
(  Biographie  du  parlement  de  Metz,  par  M.  E.  Michel;  i853,  în-8* 
p.  4o5  et  sniv.  )  Isààc  de  Feuquières ,  fils  aîné  de  Manassès  ,  avait  été 
aomméy  le  i4  septembre  1671,  ambassadeur  en  Suède  ,  où  il  résida  pen- 
dant dix  années. 

m.  34 
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Crussol  celles  que  vousin^aviez  adressées.  M.  le  diic  d'Uzès 
se  démet  de  sa  duché  en  faveur  de  monsieur  son  fils;  et  le 
roy  a  agréé  oette  démission^  avec  le  privilège,  pour  le  père 
et  pour  la  mère,  de  conserver  les  honneurs  ^. 

Monseigneur  le  Dauphin ,  dont  vous  demandée  tant  de 
nouvelles 9  s^avanoe,  de  jour  en  jour,  en  sagesse^  plus  en- 
core qu'en  science,  quoique  ce  quMl  sçait  soit  beaucoup  aa 
dessus  de  son  Âge.  J'espère  qu'il  se  rendra  digne  de  soute- 
nir la  gloire  du  roy,  et  la  réputation  où  il  met  la  France. 

Vous  nous  donnez  de  bonnes  espérances  de  la  Suède*;  et 
j'avoue  que  si  quelque  chose  peut  obliger  ce  royaume  de  se 
réveiller,  ce  seront  vos  sages  négociations.  Mais,  à  vous  dire 
le  vray,  on  va  fort  lentement  en  ce  pays-là  Nous  ne  pou- 
vons pas  savoir  le  fond  de  leurs  intentions,  ni  mesme  de 
leur  intérest,  de  si  loin.  Mais,  autant  qu'on  en  peut  juger, 
ils  n'ont  pris,  jusqu'ici,  aucun  des  moyens  utiles  à  faire  la 
paix  ni  la  guerre.  Pour  la  guerre,  il  semble  qu'ils  l'ont 
évitée  ;  et,  dès  là  qu'on  les  a  veus  lents,  de  ce  costé  là,  on  ne 
s'est  point  trouvé  pressé  de  faire  la  paix  ;  au  lieu  que  si  on 
les  eust  veu  agir  fortement,  ni  les  Allemands,  ni  les  Espa- 
gnols, ni  les  HoUandois  n'auroient  refusé  des  conditions  de 

«  Estât  de  la  France,   par  Besongne  ;  I676,  T.  I  —  &S6. 

*  L'empereur  LèopoU  P',  alarmé  des  rapides  conquêtes  de  Louis  XIV 
en  Hollande,  en  167a,  s'étant  déclaré,  en  167 S,  contre  la  France, 
PEspa^liie  et  tous  les  ÉUts  d'AlfemagM  (les  dnchés  de  Buviàfe  et  de  Ha- 
novre exceptés)  s^unirent  à  lui.  Le  marquis  de  Pmnpotme,  amW^idiar 
en  Suède,  en  1671,  avait  obtenu  que  cette  nation  demeurât  dans  raHiancr 
de  la  France ,  et  s'obligeât  même  à  envoyer  en  Allemagne  des  tioope 
qui  y  appuieraient  les  armées  françaises.  Le  marquis  Isaac  de  /Wr- 
quièrtA ,  devenu  ambassadeur,  vers  ta  fin  de  1672 ,  diargé  d'exciler  ttXte 
nation  à  en  venir  aux  efTets  et  à  envoyer  en  Allemagne  les  troupes  pro- 
mises ,  eut  à  lutter  assez  longtemps  contre  une  îaenie  Vrofentave,  et  qui 
n'était  peut-être  pas  san^  arrière-pensée.  Afais  il  obtînt  ea&u»  le  igsip- 
tembre  1674,  la  promesse  expresse  d'un  envoi  iamiédiat  de  troapm.  pro- 
messe que  les  effets  suivirent  aussitôt.  On  tro«veva,  dans  les  Leiiftt  mé- 
dites des  Feuquières ,  publiées,  en  1848,  par  M.  Etienne  Gaiiêis^  SMtoit 
aux  tomes  U®  et  III^,  tout  le.  détail  de  cette  nàgodalkm»  qui  il 
d'honneur  au  marquis  de  Feuquières, 
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paix  raisounablesy  qu^uu  leur  auroit  pu  proposer.  Cepen- 
dant, la  Maison  d'Autriche  commence  à  reprendre,  en  Alle^ 
magne,  la  mesme  autorité  et  les  mesmes  avantages  qu^elle 
y  avoit  lorsque  le  roy  Gustave  prit  les  armes.  L'empereur 
va  se  rendre  maître;  et  il  Mi  des  coups  d'autorité  que  ses 
prédécesseurs  u'auroient  osé  faire  dans  le  meilleur  esliii 
de  leurs  affaires.  L'enlèvement  de  M.  le  prince  Guillaume 
de  Furstemberg ,  dans  ^ne  ville  libre,  choisie  pour  traiter 
la  paix,  sans  qu'on  ait  respecté  sa  qualité  de  plénipoten- 
taire  S  est  une  âctkm  bien  hardie,  et  qui  fait  Uen  voir  que 
les  Espagnols  et  la  Maison  d'Autriche  n'ont  rien  ra- 
battu de  leurs  desseins  de  maîtriser  absolument  l'Alle- 
magne. 

Cependant,  si  elle  en  vient  k  bout  (ce  qui  arrivera  in- 
faiUiblemient  si  on  abandonne  la  France  ),  les  Suédois  en 
p&tiront  les  pretniers,  et  leurs  conquestes  d'Allemagne  se- 
ront mal  asseurées.  Les  princes  d'Allemagne,  qu'on  effraye 
par  une  vaine  jalousie  contre  la  France,  qui,  aprèi^  tout, 
n'en  voudra  jamais  à  leur  liberté ,  déçeus  de  6e  vain  pré- 
texte, seront  contraints  enfin  à  porter  le  joug  de  la  Maison 
d'Autriche,  qui  est  bien  aise  qu'on  ne  craigne  que  nous, 
afin  qu'on  la  laisse  faire,  et  qui  voudroit  bien  aussi  amuser 
les  Suédois,  dans  une  occasion  où  ils  ont  tant  d'intérest  à 
se  réveiller.  Vous  saurez  bien  leur  ouvrir  les  yeux,  et  les  en- 
gager à  réparer  le  temps  perdu.  Hais  c'est  asses  polîtiquer* 
Le  plaisir  de  s'entretenir  avec  vous  a  allongé  mes  rai- 


'  GuiUaume  Égon  de  Purstembêrg  avait  été  député,  en  qualité  de 
lainistre  pléoipoteotiaire  de  l'électeur  de  Cologne,  MaximilieD  Henri,  «ox 
coolereDoet  ouverte^,  en  1673,  à  Golo(;ne,  en  vue  de  la  paix.  Très-op- 
posé à  la  maiiOB  d'Autricbe ,  dévoné  à  Louis  XTV,  et  ses  efibrts  pour 
nMAtenir  rékcteur  dans  l'alttanoe  de  la  France  étant  fno^àrtp^ ,  Léopold, 
inrilé  contre  kii,  le  fit,  au  mépris  do  droit  des  CB^ns ,  enlever,  le  14  i<^ 
Yfinr  1674,  dansXIplogBe,  et  au  oiUie|^  des  néfpodations ,  que  cet  att 
tentât  rompit  aussitôt.  GuiUaume  i^  funt^mberg ,  détenu  à  Vienne, 
pna  à  NeuÂadt,  ne  recouvra  oa  liberté  qu'à  la  paix,  de  Nimègue.  (Voir 
les  Meitw  inédite  det  Fe/ufÊtièruy  i846  ,  i^^,  t.  0 ,  365  et  suiv.  ] 

34. 
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sonnements  ;  je  les  finis,  en  un  mot,  lh)nsieur,  en  voas  «s- 
seurant  que  je  suis  à  vous^  sans  réserve. 

J.  BÉaiGHS,  A.  év,de  Condom. 

Je  VOUS  envoyé  deux  exemplaires  du  TraUi  de  VExpoih 
iUm^  que  vostreécuyer  m'a  dit  que  vous  demandiez  ^ 


DE  BOSSUET  AU  P.  BOUHOURS, 

DE  L4  COMPAGNIE  DE  lÉSCS. 

Remerciment  à  ce    fière ,  qui  lui  avait  envoyé   son  Histoirr  de  Pierre 

ePJ  H  basson  *, 


A  VersaillM,  !•  12  Mpleiiifare  1$7<. 
Iiiéâite(oolleetiQndeM.  Pmmm). 


Vostre  Histoire,  mon  révérend  Père,  m'a  servi  d'un  doux 
entretien  pendant  ma  maladie'.  Je  ne  puis  assez  vous 

*  FeuquièreSf  homme  pieux  et  capable,  jugeant  qu'une  tradodioa 
latine  de  V exposition  ferait  de  grands  fruits  en  Suède ,  eo  avait  doooé 
avis  à  Bossuet ,  qui  écrivit  aussitôt  à  Jean  de  Néerassel,  vicaire  apostoli* 
que  en  Hollande  (8  mai  i68i  ),  le  priant  de  trouver  dtes  moyens  de  fine 
parvenir  en  Suède  des  exemplaires,  de  la  traduction  lattiie  qnePaUbé 
Fleury  avait  faite  de  ce  livre.   L'évéque  de  Gastorie  le   lui    proait, 
par  une  lettre  du  %y  mai;  et,  le  m  août  suivant,  annonça  au  prélat  qni'oa 
libraire  d^Amsterdam  venait  de  lui  promettre  de  s'employer  activement  i 
faire  parvenir  le  livre  en  Suède ,  et  à  le  répandre  dans  tout  le  Nbitl.  Bêh 
suetf  le  ^1  septembre  suivant ,  remerciant  Tévéque  de  Gastorie,  hn  lu- 
sait  connaître  ce  que  le  marquis  de  Feuquières  lui  avait  déjà  mandé  ds 
succès  de  V Exposition  en  Suède;  et  ajoutait  que  ptosieim  Saédoif,  et 
distinction ,  Pétaient  venus  trouver  pour  se  fiûre  instruire.   (  OBuvres  de 
Bossuet,  édition  de  Versailles,!.  XXXVII,  tii6,  ax8 ,  aa6 ,  aaS.  ) 

*  Histoire  de  Pierre  tPjiubusson,  grand  maître  de  Rliodes;  Pin» 
1676,  in*4^;  réimprimée,  in-xa,  en  1677,  en  1739.,  eliiH4*cB  iM. 
L'ouvrage  a  été  traduit  en  anglais  et  en  allemand.  (Pierre  ^PJuènsm 
était  né  en  x4aS  ;  il  mourut  le  i3  jmllet  x$o3.  ) 

'  Dans  Pété  de  1676,  Bossuet  fut  atteint  d'une  maladie,  qol  te  proloiWi 
et  pendant  laquelle  P.  D.  Buet,  sous-préceptoor,  le  auppléait.  De  Vil^ 
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remercier  de  m'avoir  fourni  de  quoi  m^occuper  d'une  ma- 
nière si  agréable.  Excusez  si  je  ne  vous  témoigne  pas^  lie 
ma  nuûn,  la  satisfaction  que  j'ai  eue  dans  cette  lecture.  Un 
reste  de  foiblesse  me  le  défend.  Mais  rien  ne  m'empéchesa 
jamais ,  mon  révérend  Père,  d'être  à  vous,  de  tout  mon 
cœur,  avec  une  estime  particulière. 

J.  BiHiomit  A.  t^v.   de  Comhm.     , 


DE  BOSSUET  AU  GRAND  œNDÉ. 

Il  lui  recommande  son  parent  Claude  de  Simony,   président  au  parle- 
ment de  Metz. 

A  Paris,  f*'  mai  1682 
MoifSBIGNEUR, 

Si  je  prends  la  liberté  de  demander,  avec  toute  Tins- 
tance  possible,  à  V.  A.  S.  Thonneur  de  sa  protection 
poiu*  M.  le  président  de  Stmony  \  ce  n'est  pas  seulement 
par  l'étroite  liaison  qui  est  entre  lui  et  moi ,  par  la  pa- 
renté et  par  l'amitié;  mais  parce  qu'il  est  digne,  par  son 

iieave4e-Roi,  aa  il  était  aHé,  au  oommeocemeot  de  l'aotomne,  pasacr* 
ches  le  contrôleur  général  Claude  Le  Pelleiier^  le  tempa  de  sa  oonvale^ 
cseooe,  il  adrem»  le  6  octobre  1676,  à  5on  collaborateur,  une  lettre^ 
où  fl  hiî  parle  de  sa  fiiiblesse,  grande  encore,  qui  ne  lui  permettait  paa 
de  Mre  de  longues  promenades  et  de  gravir  les  coteaux  de  Villeneuve, 
oomme  ils  Tavaient  fiût,  Huet  et  lui,  autrefois.  U  parlait  aussi  de  la  diffi' 
culte  qu'il  irouvaii  à  lire  ei  à  écrire.  On  voit,  par  une  lettre  du  %%  no- 
vembre suivant,  que  le  prélat  avait  repris  ses  fonctions,  et  que  Huei  a 
son  tour  était  souffirant. 

>  Claude  de  Simony,  sieur  de  Rouelles,  né  à  Dijon,  fils  de  Claude  de 
Simouy  et  de  Marie  Mochet  (  sœur  de  Marguerite  Mochet,  mèse  de 
Bassuei  ).  H  était  donc  neveu,  par  alHanoe,  du  conseiller  Bénigne  Bas^ 
suet  et  eoÊuin  germain  de  Tévéque  de  Meaux.  —  Reçu,  le  ^'j  avril  i663, 
conseiller  au  parlement  de  Metz ,  il  y  fut  installé,  le  14  novembre  1679, 
en  qualité  de  président  à  mortier.  (  Biographie  du  parlement  de  Met/^ 
par  M.  E.  Michel;  i8S3,  in-8%  p.  5o3.) 


5S4  ArPEIIDiCE. 

mérile;  de  la  grâce  qoe  je  vous  demande  pour  lui.  Il  a  une 
affaire  de  conséquence,  où  des  principaux  de  la  ville  ont 
des  intérêts  opposés  au  t  siens.  Mais  j'espère,  Monsei^eur, 
que,  si  vous  lui  donnez  un  moment  d^audience,  il  vous 
mettra  aisément  dc^son  parti,  pai^  rinclination  que  vous 
avez  à  prendre  celui  de  la  justice.  Je  suis  très-edse,  Monsei- 
gneur, qu'il  ait  l'occasion  d'être  connu  de  V.  A.  et  que 
toute  ma  famille  lui  témoigne  combien  elleest  sensible  aux 
bontés  dont  vous  m'honorez. 

Je  suis,  avec  tout  le  respect  possible, 

Monseigneor, 
de  V.  A.  S.  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  BftiiiGNK,  év.  de  Meaitx*. 


UE  BUS8UET  AU  GRAND  CONDÉ. 

(  luééile.  ArehivM  de  la  maison  de  Ciomie ,  appartenant  malnteoant  k  woosâf^um 

le  doc  d*Aiiiiuk«  ) 

[  VeramUefl  ],  SO  octobre  168?. 

J'aurai  une  grande  joie,  Monseigneur,  si  ce  nouveau 
livre,  que  je  présente  à  V.  A.  S.  lui  peut  faire  pasaer  quel- 
ques heures  agréablement.  Il  m'importe,  plus  que  jamais, 
que  V.  A.  S.  lise  ce  livre,  et  qu'elle  entende  qoe  i' engage- 
ment où  j'y  enïre  n'esi  pas  téméraire  * . 

*  L'autographe  de  celte  lettre,  que  n^ont  point  donnée  les  éditenn  et 
Bossuet  y  est  aux  Archives  de  Pempire.  On  en  trouvera  \e  fac-similé  àw» 
le  tome  1**"  des  OEuvres  de  Louis  XIT,  publiées,  en  t8o6,  par  le  gniénd 
Grimoard,  en  6  tomes  in-S**. 

*  Le  livre  envoyé  par  Bossuet  à  C^ndé»  avec  ceUe  lettre,  est  celui  in- 
titulé :  Conférence  ntH!c  Hi,  Claude,  sur  la  matière  de  rÈfitite  ;  if>8«,  in-n. 
Dans  un  4 t^rti%sement ,  qui  précédait  sa  relation, le  prélat  sVxprimait  ainsi  • 
•  Partout  où  M.  Claude  dira  qu'il  n'a  pas  avoué  r«*  que  je  lui  fais  avouer, 
dans  Ir  Bécit  de  In  (onfèrence,  je  m'engage ,  dans  une  secomh  confèrenft, 
H   tirer   de  lui   le.  même  aveu  ;  et  partout  w>ù  il  dira  qu*îl  n'cît  pa»  ^ 
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J'arrive  d'un  voyage  de  Normandie  *;  «Ije  m'en  vas  à 
Meaux  pour  la  f este  [  la  Toussaint  ].  Je  ne  tarderai  pas  à  vous 
aller  rendre  mes  très-humbles  respects  à  Chantilly,  où  je 
souhaite  de  trouver  V.  A  avec  une  parfaite  santé,  et  que 
l'altération,  dont  je  m'étois  fait  peur,  ne  dure,  ni  ne  re- 
vienne. 

Je  suis,  avec  un  très-grand  respect. 

Monseigneur, 
de  V.  A.  S.  le  très-humble  et  trè^-obéissant  serviteur, 

i.  B.,  ei^uede  Mentu-. 


DE  BOSSUET  AU  GRAND  œNDÉ. 

V  Inédite.  Archives  de  la  niaiflon  de  Gondé.  } 

l>*uii  livre   nouveau  envoyé  à  Bo6»uet  par  le  prince.  —  Condé  devait 

aller  bientôt  visiter  Bossuet  à  Gennigny. 

Paris ,  le  9  mai  16»3. 

J'ai  reçeu,  Monseigneur,  l'admirable  livre  que  V.  A.  S. 
m'a  envoyé.  Vous  me  proposez  un  terrible  ennemi  à  com- 
battre. Mais  ce  qui  m^encourage,  Monseigneur,  c'est  que  la 
querelle  que  j^aurai  avec  lui  m'est  commune  avec  vous, 
dans  un  endroit.  Je  vois,  dans  la  lettre  à  M.  de  Souche» 
c|ttll  le  loue  d'avoir  tenu  contre  vous,  à  Senef,  et  qu'il  ote 
appeler  invincible  un  homme  que  vous  avez  combattu.  Je 
ne  le  souffrirai  pas,  Monseigneur,  et  je  veux  venger  vostre 
trloire,  avec  celle  du  clergé  de  France  '.  Je  suivrai  le  con- 

meiiré  ^ns  réponse ,  je  le  lorcerai ,  sans  autre  argumeol  que  ceux  qu'il 
a  déjà  ouïs,  à  des  réponses  si  visiblement  ak»ui*des  que  tout  homme  de 
bon  sens  avouera  qu'il  valoit  encore  mieux  se  taire  que  de  sVn  être 
servi.  •  (  Bossiict,  édition  de  Versailles,  t.  XXUl,  a4i .  ) 

'   Oo-ixiirt  venait  de  faire  un  séjour  à  la  Trappe. 

*  f  l'assemblée  générale  du  rierge  de  France,  de  i68'i  ,  avait  publié, 
[  le  I**'  juillet  16811  ),  un  4  f'trUs.wmfnt  pastoral  à  cettx  de  In  rrlifion  P.  R. 
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seil  que  V.  A.  me  donne,  pour  la  dédicace;  et  j'espère  que 
cet  ouvrage  sera  bien  receu  du  public.  J'ai^  Monseignear, 
une  vraye  impatience  d'avoir  Fhonneur  de  vous  voir.  Le 
caresme^  les  festes,  et^  maintenant^  ma  visite,  que  jem'eo 
vas  commencer,  me  retardent  un  peu.  J'ai  appris,  démon- 
seigneur  le  Duc  [Henri-Jules  de  Bourbon,  duc  d'Enghien], 
rhonneur  que  V.  A.  S.  me  vouloit  faire  de  venir  à  Germi- 
gny,  au  retour  delà  cour.  J'aurai,  av^nt  ce  temps-là,  celui 
de  vous  rendi'e  mes  très-humbles  respects  i  Chantilly. 

Je  suis,  avec  le  profond  respect ,  et  l'attachement  que 
vous  scavez. 

Monseigneur, 

de  V.  A.  S.  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  BÉviovB,  év.de  Meaux, 

pour  les  porter  à  se  convertir  ;  et  un  Mémoire  contenant  ies  divenet  mé- 
thodes dont  on  se  peut  servir  pour  leur  conversion,  La  réforme,  qu'in- 
disposait cette  démarche,  répondit  par  plusieurs  ouvrages  :  i®  Réfkxi/ms 
solides  sur  le  monitoire  de  Passemblée  du  clergé  de  France,  adressé  ma 
protestants  du  royaume;  Paris,  i683,  in-ia,  24  p.  a®  Considérations  sur 
les  lettres  circulaires  de  l'assemblée  du  clergé  de  Frai^  de  i68a;  à  Li 
Haye,  i683,  in-ia,  176  pages.  3^  Apologie  pour  les  réformés,  où  Too 
voit  la  juste  idée  des  guerres  civiles  de  France  [par  le  ministre  Pkol 
Petison\\  La  Haye,  i683,  in-ia.  Ce  dernier  ouvrage,  le  seul  c|ue  je  n'aie 
pu  découvrir,  est  celui,  sans  doute,  dont  Bossuet,  parle  ici;  et  contient, 
je  le  conjecture,  la  lettre  à  laquelle  il  fait  allusion.  Comme  les  prélats  de 
i68a»  dans  leur  Avertissement  pastoral,  p.  la,  parlaient  avec  adoiîii- 
tion  des  triomphes  de  Louis  XIV,  de  ses  conqu^es,  éngtandes  promncet 
qu'il  avoit  assujetties,  l'apologbte  des  réformés  trouva  là  une  oocasioo 
de  rappeler  la  douteuse  victoire  de  Senef,  et  de  produire  une  lettre  qai 
louait  le  comte  de  Souche  d'avoir  tenu,  en  cette  rencontre ,  contre  Comié. 
C'était  le  cas,  on  le  voit,  de  venger  et  la  gloire  de  ce  prince,  et  œUe  du 
clergé  de  France.  Bossuet  devait,  à  quatre  années  de  là,  dans  TOraison 
iiinèbre  du  héros,  peindre  admirablement  les  vicissitudes  de  cette  mémo- 
rable journée,  qui,  ayant  commencé  par  une  victoire  leHe  que  celles  et 
Rocroi,  et  de  Thion ville,  devait  (  le  prince  s'étant  trop  acharné  à  poursuif  re 
un  ennemi  en  fuite  )  finir  par  un  massacre,  où,  des  deux  côtés,  la  pertf 
fut  presque  égale  :  -  ....  Enfin,  Tenncmi  décampe;  c'est  ce  que  le  priniY 
altendoit  ;  il  part,  à  ce  premier  mouvement.  Déjà,  Tarméc  hoUandoisf , 
avec  se»  superbes  étendards,  ne  lui  échappera  pas  ;  tout  nage  dans^  Ir 
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DE  BOSSUET  AU  GRAND  CONDE. 

(  ArcUves  de  la  maiion  de  Condé.  ) 

l>c  TouTrage  du  miDistre  daude ,  intitulé  :  Réponse  au  Uvrr 

de  M.  de  Meaux, 

(InédiU.) 
FontaioeMeau ,  23  septembre  168S. 

Je  suis  très-obligé,  Monseigneur,  à  V.  A.  S.  de  l'avis 
qu'elle  me  donne  du  livre  de  H.  Claudel  On  me  Ta  déjà 
envoyé,  et  je  ne  l'ai  pas  encore  ouvert.  J'espère  en  aller 
faire  la  lecture  à  Chantilly,  au  commencement  du  mois  pro- 
chain, et  résoudre  avec  vous  ce  qu'il  faudra  faire  pour 
Tédaircissement  de  la  vérité  '.  Quand  je  vous  aurai 
contenté ,  Monseigneur,  je  me  tiendrai  invincible. 

Je  suis^  avec  tout  le  respect  et  la  reconnoissance  possible, 

M(mseigneur, 

de  V.  A.  S.  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

J.  B.,  év,  de  Meaux, 

sang,  toot  esten  proie...  Mais  Dieusaii  donner  des  bornes  aux  plus  beaux 
desseins.  »  Gomme  le  grand  orateur,  sans  rien  avouer,  à  su  tout  dire  I 

<  Le  ministre  0aude  venait  de  publier  sa  «  Réponse  au  livre  de  M.  de 
Meaux,  intitulé  :  Conférence  avec  M.  Claude,  ministre  de  Charenton; 
La  Haye,  1683,  m-8<». 

*  La  Relation  de  Claude  ayant,  dès  1678,  circulé  en  manuscrit,  BoS' 
suet  avait,  cTavance,  répondu  à  ce  ministre,  par  ses  Réflexions  sur  un 
écrit  de  M,  Claude,  publiées  par  le  prélat  à  la  suite  de  son  ouvrage  , 
Conférence  aiyec  M.  Claude,  ministre  de  Charenton,  sur  la  matière  de  Pi" 
^ise\  Paris,  i68a,  in-12.  (Œuvres  de  Bossuet,  édition  de  Vers,  in-8®, 
I.  XXUI,  233  et  suiv.  ) 
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DE  BOSSUET  A  CONDÉ. 

(  Inédite.  Archive»  de  la  maison  de  Condé.) 

l'Jstiiiie  du  prélat  pour  Pabbé  Eusèbe  Reoauciot ,  que  lui  a  Feconuaande 

le  prÎDce. 

Germigny,  10  octobre  i6S4. 

Votre  Altesse  Sérénissime  scait  combien  j^estime  Tabbé 
Renaudot.  Personne^  Monseigneur,  n^est  plus  capable  que 
luy  de  Temploy  que  vous  souhaitez  de  lui  procurer  ^  Je 
suis  ravy ,  Monseigneur,  de  voir  qu'après  que  j'ai  eu  Thon- 
neur  de  vous  |>arler  pour  luy,  V.  A.  ait  tellement  connu 
ce  qu'il  vaut,  que  ce  soit  Elle,  maintenant^  qui  me  le  recom- 
mande. Elle  ne  doute  point  que  je  ne  fasse  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect. 

Monseigneur, 

(le  V.  A.  S.  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

J   B.,  év.  de  Meaux. 


■  L'abl)é  de  rares,  Tun  des  amis  de  Bossfiei,  étant  mort,  le  iS  sep- 
tembre i6Bli,  à  la  BibKothèque  du  roi ,  où  il  avait  un  empkn  et  soo  lo- 
gement, le  docte  abbé  Ëusèbé  Renaudot t  qui  aurait  désiré  le  poste  vacant, 
obtint  du  grand  Condé,  qui  Testimait,  une  lettre  à  Bossuet,  que  ce  priocf 
priait  de  sMntéresser  à  une  prétention  si  légitime.  Fleun\  qui,  le  jour 
même  de  la  mort  de  Pabbé  de  V ares  y  en  écrivit  à  l'évéque  de  Meaai  Ip 
louchant  récit,  lui  envoyait,  en  même  temps,  la  lettre  de  C^mdé,  •  Vu 
(  mjftidait-il  au  prélat  ),  j^ai  assuré  M.  fabbé  Renaudot  que  cette  lettre 
[  de  monsieur  le  Prince  ]  étoit  fort  inutile ,  et  que  vous  étiez  autant  bien 
disposé  n  son  égard  qn^il  le  pou  voit  souhaiter.  Ibutefon,  puisqu'ette  est 
écrite,  il  a  fallu  vous  renvoyer.  »  (Œuvres  de  Bossuet,  t.  XLII,  58o 
et  suiv.)  Kl  lettre  inédite  de  BfMsaet,  que  nous  publions  ici,  est  sa  ré- 
|K>nse  au  priori  de  Condé,  dont  la  lettre  au  prélat  n'est  point  venue  jus- 
t\\\*h  nous. 
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DU  GRAND  CONDÉ  A  BOSSUÉT. 

# 

Le  prince  ,eit  en  peine  rfe  Gémud  de  Çordemay,  j^èvçnient  malade.  — 

Il  prend  part  à  ce  qpe  souffipe  Bossuet,  qui,  affli^  des  morts,  récente^, 

de  Pabbé  de  Farts ,  et  de  fabbé  d^Espinay  Saint-Luc ,  est  menacé  de 

perdre ,  de  pKis ,  M.  de  Cordemoy. 

• 
Paris  [avant  le  14],  octobre  1684. 

(  Imiirimée ,  non  dans  les  Œuvres  de  Boasnet ,  nuis  dans  VHiaioire  dn  prélat ,  par 
M.  de  Baustet,  Elle  est  nécessaire  ,  ici ,  à  cause  des  lettres  inédite*  qui  suivent) 

«  Je  viens  d'apprendre^  j^ar  H.  Sauveur^  que  M.  de  Cor- 
demoi  *  étoitfort  malade,  et  qu^il  y  âvoit  bien  dû  péril  en  son 
mal.  J'en  suis  dans  la  plus  grande  peine  du  monde,  ayant 
pour  lui  beaucoup  d^estime  et  d'amitié.  J'écris  à  M.  Bo»« 
suet'  de  m'en  mander  des  nouvelles.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  n'en  ayez  une  grande  douleur,  sachant  l'amitié  que 
vous  avez  pour  lui.  En  vérité,  vous  êtes  bien  à  plaindre;  car 
vous  venez  de  perdre  M.  l'abbé  de  Saint-lAêc^;  et  il  n'y  a 
guère  que  vous  avez  perdu  M.  l'abbé  de  Varei  ^  Personne 
au  monde  ne  s'intéresse  tant  que  moi  à  votre  déplaisir,, 
d  autant  p^usque  je  connois,  mieux  que  personne,  le  ibn4 

'  Josej^  Sauteur,  géomitre  célèbre,  cbargé  d^enseigner  les  matbémati» 
c|ues  aux  pajges  de  la  Dauphîne.  (  L'état  de  la  France,  par  N.  Besongne , 
i684,  1. 1,  i^HS). 

'  Géraad  de  Cordemoy,  placé  par  Boêtuet  auprès  du  Dauphin,  en  qua- 
lité de  lecteur.  Il  fut  de  TAcadémie  firançMfle.(  L'état  de  la  France,  i68ft» 

1. 1  —  454.) 

^  Antoine  Bossaet,  frère  de  Tévéque  de  Meaux . 

•i  Bossuet,  le  23  octobre  1684,  mandant  à  Rancé,  la  mort  de  Tabbé 
d'Espinây  Saint-Luc,  lui  disait  :  •  Un  cheval  Pa  jeté  par  terre  si  ru- 
dement qu'il  en  est  mort,  une  heure  après,  k  trente-quatre  afw.  fi  a 
pris,  d'abord,  sa  résolution,  n^a  songé  qu'à  se  ronfesser,  et  Dieu  lui  on 
a  fait  la  grâce.  •  (Bossuet,  lettrée/  Banc*',  ^3  octolnT  1684,  t.  XXXVff, 
p.  293.) 

"^  L'abbé  de  Varcs  riait  mort  le  '^.S  seplcmbi*e  prrcédcnl.  l/abhr  (TEs- 
pimty  Stiint'Lnr^  c|ui  Pavait  assisté,  à  la  morC,  avail  mandé,  le  inénir 
jour,  à  BossUCf  «  On  n'a  pas,  assurcrticnt,  d^afllirtion  plus  sensible  vn 
rrtir   vir";    rt  rirn  nr  doit  plus  servir  n  nous  en  détnrher.   "  (  fiftxsiiet. 
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de  votre  amitié^  et  que  je  connoissois  le  mérite  deM.  Tabbé 
de  SaifU-Lue,  et  ramitié  et  rattachement  qu'il  avoit  pour 
vous.  Je  vous  supplie  de  croire  que  je  sens  très-vivement 
votre  déplaisir,  et  votre  inquiétude  sur  le  mal  du  pauvre 
M.  de  Cordemay.  Faites-moi  la  justice  d'être  bien  persuadé 
que  rien  ne  peut  m^ètre  plus  sensible  que  toutes  les  choses 
qui  vous  touchent^  et  que  personne  ne  vous  honc»^  tant 
que  moi.  » 


D'ANTOINE  BOSSUET  AU  GRAND  ONNDÉ. 

(  Inidiie.  Arcfahrei  de  it  maison  de  Condé.  ) 

Il  vient  de  quitter  Géraud  de  Cordemoy^  à  Pagoaie.  —  Remercinieiit  an 

prinoet  d'une  grâce  récente. 

Paris,  samedi,  14  octobre  1684,  à  minait  *. 
MONSElGNBUBy 

J'ai  un  compte  bien  triste  à  rendre  à  V.  A.  S.  pour 
obéir  à  ses  ordres,  touchant  la  maladie  de  M.  de  Gord»- 
moy.  Il  avoit  passé  la  journée  assez  doucement  pour 
donner  un  peu  d'espérance.  Hais  depuis  les  neuf  heures 
du  soir,  il  est  tombé  dans  un  état  tel  qu'on  n'ose  plus  s'en 
rien  promettre.  Je  viens  de  le  quitter  à  minuit;  il  parle 
encore^  et  il  connolt^  mais  il  parolt  épuisé.  Ce  n'est  pas 
sans  douleur  que  je  rends  compte  à  V.  A.  S.  d'une  mau- 
vaise nouvelle  ^  à  laquelle  Elle  prend  part  avec  tant  de 
bonté. 

Je  ferai  tenir  à  mon  frère  la  lettre  que  V.  A.  S.  iuy  a  bit 
rbonneurde  Iuy  écrire*. 

édition  de  Versailles,  t.  XLII,  584.  )  A  quelques  jours  de  là,  Tabbé 
d'Espinay  Saint-Luc  tombait  de  cheval ,  et  mourait  une  heure  après 
(  comme  on  Ta  vu,  dans  la  note  précédente  ). 

'  L'Hittoirede  VAcad.  française  et  la  Biographie  universelle  ont,  |»r 
erreur,  daté  cette  mort  du  huit  octobre. 

*  Ccst  la  lettre  <|ui  précède  celle-ci. 
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Il  a  plu,  Monseigneur^  à  monseigneur  le  Duc  de  nous 
faire  espérer,  à  Toccasion  de  la  mort  de  H.  Basin  •,  la  con- 
tinuation des  mesmes  bienfaits  que  V.  A.  S.  nous  avoit  ac- 
cordés. J'en  suis  pénétré  de  reconnoissance  ;  et  je  serai , 
toute  ma  vie,  avec  une  fidélité  inviolable,  de  V.  A.  S., 

Monseigneur> 

le  très-humble,  trèa-obéissant  et  trës-oUigé  serviteur, 

BotsuiT  (Antoine). 


D'ANTOINE  BOSSUET  AU  GRAND  GONDÉ. 

(  inédiu.  Archives  de  II  miiion  de  Cwdé»  ) 
Paris,  oetebre  16S4.  (  Postérieure  an  14,  aalérievre  an  19.  ) 

Monseigneur, 

Le  mauvais  état  de  la  maladie  de  M.  de  Corde  moy, 
dont  j^eus  Tbonneur  de  rendre  compte  à  V.  A.  S.^  eut 
bientost  la  suite  funeste  que  V.  A.  S.  a  sceu.  Je  n'ose 
luy  en  rien  dire  davantage  ;  et  je  me  contente  de  prier  M.  de 
La  ftruyère  de  le  luy  faire  sçavoir .  Le  défunt  laisse  cinq  fils, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  seront  capables  de  continuer 
son  ouvrage*,   au  jugement  de   M.  d'Ormesson  et  de 

■  Claade  Basin^  seigneur  de  Bezons,  conseiller  d'État«  mort  le  i4 
octobre  i6S4* 

>  Géraud  de  Cordemoy  avait  entr^Nris,  sur  PBistoirt  de  Pnmce^  mi 
travail  qui,  conduit  jusqu^à  la  fin  de  la  deuxième  race  (  9S7  ),  fut  interrompu 
pur  sa  mort.  L'abbé  Ijbuù  de  Cordemoy,  Patmè  de  ses  cinq  fils,  «yaiit 
été  diargé,  grâce  aux  recommandations  de  Bossuet,  de  le  publier»  Foo- 
vrage»  intitulé  :  Histoire  de  France,  depuis  le  temjpi  des  Gaulois  et  le 
commemeemeut  de  la  monarchie  jusqt^en  987,  fut  imprimé  à  Paris,  en 
deux  tomes  in-foL,  doitf  le  l*'  paruten  168S ,  le  II*  en  1689.  L'abbé  de 
Cordenuy  eomçkbiM,  le  travail  inadievé  de  son  père»  snrk  deuxième  race. 
U  avait»  de  plus,  poussé  cette  histoire  jusqu'à  Pannée  1060,  époque  de  le 
mort  de  Henri  V^\  mais  cette  continaati«n  n'a  point  été  donnée  au  plibfic. 


M2 

M.  Fleary  \  Je  rends  trèa-èmmbles  grâces  à  V.  A.  &,  Mon- 
seigneur, des  nouvelles  asseurances  qu'elle  a  la  bonté  de  me 
donner  de  sa  protection.  Mon  frère  me  mande  qu'il  va  té- 
mcMgner  sa  gratitude  à  V.  A.  S.  et  à  monseigneur  le  Duc 
des .  nouvelles  obligations  que  nous  vous  avons,  et  qu'il 
prendra  laliberté  devons  présenter  mes  fils*.  Il  est  temps 
qu'ils  connoissent  leurs  bienfaiteurs;  et  j'ose  asg^irer 
V.  A.  S.  qu'ils  seront,  avec  la  mesme  fidélité  et  avec  le 
mesme  profond  respect  que  je  suis, 

Monseigneur,  etc. 

[Antoine]  Bossitbt. 


D'ANTOINE  BOSSUET  AU  GRAND  CONDÉ. 

(  Inédite,  Archives  de  la  maison  de  Condé,  ) 

Reconnaissance  de  la  famille  et  des  amis  de  feu  Géraud  de  Cordemo) 
«vfei»  le  prince.  -—  Beroerdmenta  à  Coudé  du  bon  aocneîl  dont  il  a 
honoré  Louis  et  JaeqaeS'Béni^me  Bossuel,  qui  lui  ont  élé  présentés  pir 
l'évéque  de  Bleaux,  leur  onde. 

Paris,  19  octdbre  i6ft4. 
HONSEIGNEOn, 

Les  extrêmes  bontés  avec  lesquelles  ▼.  A.  S.  continof! 
de   marquer  Testime  qu^elle  avoit  pour   M.  de  Corde- 

'  L'abbé  Fleury,  qui  savait  Bossuet  très-afTectionné,  ainèi  que  lai.  à 
la  famîDe  de  Géraud  de  C&rdemoy,  écrivît  au  prâat,  dès  le  i5  octobre 
[1684  ],  te  pressant  dTagir  pour  qae  Pou  chargeât  un  fm  deux  des  ik 
(dà  déftint  de  continuer  les  travaux  htstoriques  covmiMioés  p«r  leur  père. 
$ossttêt  s'empressa,  en  dhi,  d^a^r;  et  dans  le  même  naîs  il  écrivait 
au  prince  de  Gondé  :  «  Je  n*ai  encore  aucune  nouvelle  de  Fonliineblani 
sur  œ  que  j'avois  proposé  pour  la  faoïHiede  M.  de  Gordemoy.  > 

>  I*  Loids  Bossuet,  né  à  Dijon  le  tt  février  iS63,  baptisé  le  i'^  afrif 
sirîvanl,  et  dont  le  grand  Qmdé  fut  le  parrain.  (Voir,  k  h  suitedectt 
lettres,  faete  de  baptême.  )  l«  lacqueS'BéHigne  B&ismei,  né  è  Dijoa  k 
Il  décembre  i6S4. 


moy^  et  la  protection  doai  Elle  veut  bien  honorer  sa  fa- 
mille^ a  touché  ceux  qui  sont^  icy^  d'une  si  grande  ccmsolation 
que  j^ai  cru  que  V.  A.  S.  voudroit  bien  encore  me  per- 
mettre de  luy  en  rendre  compte.  Si  tost  que  les  deux  en^ 
fants^  qui  sont^  l'un  en  Auvergne,  Tavitre  à  Lyon>  seront 
de  retour,  on  feraparoltre  le  premier  volume  de  Fbistcmbb^ 
où  il  reste  peu  de  chose  à  faire.  Le  second  suivra  d'assez 
près;  et  puis  Ton  verra  s'il  y  aura  quelques  mesures  à 
prendre  pour  la  suite. 

Je  suis  bien  glorieux.  Monseigneur^  que  mes  enfants 
aient  eu  Thonneur  de  paroistre devant  V.  A.  S.  et  qu'ils  ne 
luy  ayent  pas  déplu.  Mon  frère  [Févêque  deMeaux]  m'écrit 
les  bontés  qu'il  a  plu  à  V.  A.  S.  de  leur  témoigner;  et  sur- 
loiil  il  me  mande  les  circonstances  des  obligations  infinies 
que  j'ai  à  V.  A.  S.  et  à  monseigneur  le  Duc.  Quelles  grâces 
très-humbles  puis-je  vous  rendre  pour  un  si  grand  bien- 
fait? Je  ne  puis  qu'avouer.  Monseigneur,  que  je  suis  rede- 
vable à  V,  A.  S.  de  Vitablissement  de  ma  famille,  et  estre, 
comme  je  serai,  toute  ma  vie,  avec  la  fidélité etles  soumis- 
sions respectueuses  que  je  dois, 

Monseigneur, 
de  V.  A.S.  le,  etc. 


DE  BOSSUET  AU  GRAND  CONDÉ. 

(inéâiiÊ.  Archlres  delà  vmmm de  Omdé^) 

\jn  fils  de  feu  Géraud  de  Cordemcty  iront,  prochainement,  rendre  grâces 
au  prince  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pottr  eux. 

Paria,  35  odobra  t«S4. 
MON8E16NBUa, 

Je  prends  la  liberté,  encore  une  fns,  de  rendre  compte 
À  V.  A.  S.  que  j^ai  fait  voir,  en  arrivant  deMeaux,  à  la 
famille  de  feu  M.  de  Cordemoy,  ce  qui  les  concerne  dans 
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la  dernière  lettre  dont  il  vous  a  plu  m^honorer.  Us  auront 
rhonneur  de  se  présenter  à  V.  A.  S.  comme  Elle  leur  pe^ 
met  de  le  faire,  et  de  luy  marquer  leurs  très^humbles  actions 
de  gr&ces,  de  tout  ce  qu^ils  doivent  à  vos  bontés,  dans  leur 
malheur.  Pour  môy.  Monseigneur,  je  ne  pourrai  jamais 
exprimer  la  reconnoissance  que  je  resseps.  Mais  je  serai, 
toute  ma  vie,  fidèlement  et  avec  de  très-profonds  respects, 

Monseigneur,  etc. 


DE  BOSSUE!  Â  œNDÉ. 

(  InéâUê,  Archives  delà  maifoii  de Condé. ) 
Du  fonUinier  de  Cbandlly,  mis  par  Gmdé  à  la  disposîtion  de  Bosswt  '. 

[  Germigny}  octobre  1M4. 

Je  rends.  Monseigneur,  grâces  très-humbles  à  Y.  A.  S. 
du  secours  qu^elle  m'a  donné  par  son  fontenier.  H  n'a  cessé 
de  travailler,  et  nous  a  appris  bien  des  choses,  quenymoj, 
ni  mes  fonteniers  ne  savions  pas.  Nostre  ouvrage  est,  àpré- 
sent,  en  bon  train. 

J'ay  receu  la  lettre  que  V.  A.  S.  me  fiedsoit  Thonneur  de 
m'écrire.  Je  ne  puis,  Monseigneur,  assez  vous  remercier 
de  tant  de  bontés. 

Je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  de  Fontainebleau  sur  ce 
que  j'avais  proposé  pour  la  famille  de  M.  de  Cordemoy. 
Je  pars  pour  mes  visites. 

Je  suis,  avec  le  respect  que  vous  saves. 

Monseigneur, 
deV.  A.  S.^  etc. 

*  BoMoel  s'occupait  de  rembellissemeot  de  la  maison  de  campigiie 
des  éréques  de  Meaux ,  située  à  Germigny,  sur  les  bords  de  la  Marne, 
à  deux  lieues  de  Meaux.  Santeul  Fa  célébrée  dans  de  beaux  vers,  que 
tout  le  monde  connaît ,  et  Pabbé  Bouiard^  dans  une  pièce  de  rers  latins, 
Mdiief  que  je  possède,  écrite  de  sa  maii»,  et  sigiiée. 
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Une  lettre  de  Ctmdék  Btusuet  [du  19  septembre  i685  ],  très-affectueuse 
pour  le  prélat,  et  où  le  prince  se  réjouit  de  lui  avoir  &it  plaisir  en  lui 
envoyant  son  fontainier,  a  été  publiée  par  le  cardinal  de  Bausset,  his- 
toire de  Bosxuet^  liv.  Vm,  n«  VI.  ] 

DE  BOSSUET  AU  GRAND  œNDÉ. 

(  Inédik.  Archives  de  la  maison  de  C^mdé.  ) 
Il  lui  rend  son  fontainier,  et  le  remercie. 

A  Germigny,  9  octobre  1685. 

(Nous  la  plarooB  ici,  parce  qu'elle  se  rapporte  au  même  objet  qœ  la  précédente.  ) 

Mes  ouvrages  sont  achevés ,  Monseigneur  ;  et  il  ne  me 
reste  plus  qu'à  rendre  grâces  très-humbles  à  V.  A.  S.  et  à 
luy  demander  pardon  d'avoir  retenu  si  longtemps  son 
fontenier.  Il  a  travaillé^  avec  beaucoup  de  soin^  jusqu'à 
hier;  et^  pour  moy  Je  me  suis  rendu  si  parfait  dans  les  hy- 
drauliques^ queV.  A.,  doresnavant,  ne  me  reprochera  plus 
mes  asneries.  Je  m'en  vais^  dans  deux  jours^  à  Fontaine- 
bleau^ d'où  Ton  me  mande  que  Ton  est  affligé  de  la  fausse- 
couche  de  madame  la  Dauphine. 

Mon  frère  m'a  bien  réjoui  en  me  disant  les  nouveUes  de 
vostre  santé. 

J'espère,  Monseigneur,  avoir  l'honneur  de  vous  voir,  au 
retour  de  la  cour;  et  je  suis  bien  résolu  de  ne  vous  plus 
fuir. 

Je  suis,  avec  le  respect  que  vous  savez,  etc. 


III. 


35 
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DE  BOSSUET  AU  GRAND  œNDÉ. 

(  Inédite.  Archives  de  la  maiton  de  Condé.  ) 

Il  le  pi  le  cl^agréer  que  Pierre  Falois,  curé  d^Epinay-sor-Orge,  de\i»K 
par  permutation^  chanoine  de  la  collégiale  de  Damouirtio,  en  rempb- 
cément  de  Claude  Chastelain  » . 

Meanx,  28  déoenibre  16S4. 

Je  suis  prié,  Monseigne  ur,  par  le  chapitre  de  Dampmar 
lin,  de  supplier  V.  A,  S.  de  vouloir  bien  donner  son  agré- 
ment et  consentement  nécessaire  à  la  permutatiou  que 
M.  Claude  Chastelainyfresivedii  diocèse  de  Senlis,  chanoine 
deDampmartin,  prétend  faîreavecM.  Pierre  ValoiSy  prestre 
du  diocèse  d'Évreux,  et  curé  d*Épinay-sur-Orge ,  au  dio- 
cèse de  Paris,  dont  on  me  rend  si  bon  témoignage  que  j*iii 
tout  lieu  d'espérer  qu'ilservira  utilement  et  avec  édification 
dans  ce  chapitre.  Pierre  ValoU  a  cinquante-sept  ans,  et 
Claude  Chastelain  en  a  trente-huit.  Ainsi  V.  A.  n*est  nulle 
ment  intéressée  dans  l'agrément  qu^on  lui  demande  poar 
cette  permutation;  et,  d^ailleurs,  elle  donnera  on  bon  so- 
jet  au  chapitre.  C'est,  Monseigneur,  ce  qui  me  fait  prendre 
la  liberté  de  vous  demander  cet  agrément.  La  permutation 
se  fera  en  la  forme  que  vous  aurez  agréable,  quand  il  vous 
aura  plu  de  permettre  la  chose. 

Je  suis,  avec  le  respect  et  l'attachement  que  vous  sa- 
vez, Monseigneur,  etc. 

'  Le  comté  de  Danimartin  appartenait  alors  à  la  maison  de  Bourboo* 
Condé  ;  et,  apparemment,  le  prince  avait,  à  ce  titre,  des  droits  de  ptro- 
nage  sur  les  prébendes  de  la  collégiale  de  Dammartin 
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DE  BOSSUET  AU  GRAND  CONDÉ. 

(  inédite.  Archives  de  la  mai^ftn  de  Condé.  ) 

Bossuetira.  bientôt,  à  Chantilly,  avec  Tabbé  de  Fénelon.  —  De  l'évéque 
de  Sarlat,  oncle  de  cet  abbé.  —  D'un  livre  communiqué  à  Bossuet» 
par  La  Bruyère,  selon  les  intentions  du  prince.  —  Bossuet  préparait 
l'Oraison  funèbre  à*j4nne  rie  Gonza^nr, 

Germigny,  4  juillet  [  et  non  juin  ]  î68i 

Monsieur  Vcibbé  de  Fénelon  estoit  ici,  Monseigneur,  dans 
la  pensée  d'aller  présenter  à  V.  A.  S.  une  lettre  de  mon- 
sieur [Tévêque]  de  Sarlat,  son  oncle  ^  JeTay  prié  de  dif- 
férer son  voyage  jusqu'à  ce  que  je  pusse  estre  de  la  partie. 
Et,  en  attendant,  je  vous  supplie  très-humblement  d'a- 
gréer qu'il  vous  envoyé  la  lettre  dont  il  est  chargé.  Je  crois. 
Monseigneur,  que  V.  A.  S.  sera  satisfaite  des  raisons  pour 
lesquelles  M,  de  Sarlat  se  défend,  avec  respect,  de  faire 
une  chose  que  vous  luy  avez  recommandée.  Il  connoit  la 
souveraine  justice  qui  règne  dans  l'esprit  de  V.  A.  S.  — , 
M.  de  La  Bruyère  m'a  envoyé,  par  vostre  ordre,  le  titre  d'un 
livre  latin  que  vous  aviez  eu  le  dessein  de  me  faire  voir, 
touchant  les  libertés<le  l'Église  gallicane.  Jel'ay  veu;  et  je 
supplie  seulement  V.  A.  S.  de  vouloir  bien  le  faire  garder 
soigneusement,  afin  que  je  le  puisse  revoir,  si  j'en  ai  be- 
soin, quelque  jour. 

Je  travaille,  par  ordredemadame  la  Duchesse,  à  l'Orais  on 


'  François  de  Fénelon,  né  en  i6oh,  nommé,  en  1669,  à  l'cvêché  de 
Sarlat,  mort  le  i^**  mai  1688,  â^é  de  quatre-vin^t-trois  ans.  Condé  Xm 
avait  écrit,  Tinvitant  à  établir  ou  permettre  que  Ton  établit  un  petit  cou- 
vent de  capucins  à  Castillonnès,  lieu  situé  dans  le  diocèse  de  Sarlat.  Le 
prélat,  dans  sa  réponse  (  14  juin  if)85),  exposait  les  motifs  par  lesquels 
il  répugnait  à  rétablissement  désiré,  et  suppliait  le  prince  de  les  agréer. 
Cette  lettre  avait  été  envoyée  à  l'abbé  de  Fénelon,  par  son  onde,  qui  le 
chargeait  de  la  faire  tenir  au  prince.  —  On  voit  bien  que  Ja  lettre  de 
Bossuet  a  été ,  par  distraction,  datée  de  juin,  et  qu'elle  est  àsi-juilUtt, 

35. 
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funèbre  de  madame  la  princesse  Palatine  * .  Quand  cet  ou- 
vrage sera  en  train,  et  que  j'aurai  achevé  quelque  autre 
chose  qui  ne  souffre  point  d'interruption,  nous  irons  rendre 
nos  respects  à  V.  A.  S.  MM.  les  abbés  de  Fénelon ,  de  Lon- 
geron, et  moy . 
Je  suis,  etc. 


DE  BOSSUET   A  CONDÉ. 

(  Inédite.  Archivei  de  U  maiMm  de  Condë.  ) 

Compliment  sur  le  mariage  du  duc  d'Enghien,  petit-fils  du  prince,  avec 

mademoiseUe  de  Nantes. 

Germigny,  27  juillet  1685. 

Votre  santé,  Monseigneur,  et  la  manière  agréable  dont 
s'est  fait  le  mariage  de  monseigneur  le  duc  de  Bourbon\ 
avec  toutes  les  survivances',  font  maintenant  le  plus  digne 

'  La  princesse  palatine  était  morte  le  6  juillet  i684-  Anne,  Tune  de 
ses  filles,  mariée,  le  ti  décembre  i6fi3,  à  Henri'Jules  de  Boarbon,  dm 
d*EngliieHf  et  qu'on  appela,  depuis,  madame  la  Duchesse^  avait,  oo  le 
voit,  prié  Bossuet  de  prononcer  FOraison  funèbre,  à  la  cérémonie  do 
ftout  de  Vont  qui  se  devait  faire,  aux  grandes  Carmélites  de  Paris,  le  9 
août  i685,  un  peu  plus  d'un  mois  après  la  lettre  dont  il  s'agit  ici. 

'  Louis ^  duc  de  Bourbon  (  fils  de  Henri-Jules  de  Bourbon,  duc  d'En- 
ghien,  et  petit-fils  du  grand  Condë  )f  fut,  le  a/|  juillet  i685,  âgé  deseiif 
ans,  marié  avec  Louise-Françoise,  légitimée  de  France,  dite  mademoi- 
seife  de  Nantes,  âgée  de  douze  ans,  fille  de  Louis  XIV  et  de  madame  de 
Montespan, 

^  Le  a5  juillet  i685,  lendemain  du  mariage,  Louis  XlV  accorda  au 
duc  d'Enghien,  en  surviiwince,  la  charge  de  grand  mattre  de  France  et 
le  gouvernement  de  Bourgogne.  {Estât  de  la  France,  par  N.  Beso»- 
gne,  aumônier  du  roi,  année  1686,  t.  V  p.  656;  et  année  1687,  1 1, 
p.  38.  )  uinne  de  Gonzague  de  CJètH's  (  si  connue|sotts  le  nom  de  la  /irùr- 
cesse  palatine),  aïeule  du  jeune  duc  de  Bourbon,  était  morte  le  6  juil- 
let f  68/19  tin  an  avant  le  mariage  du  prince.  Bossuet,  dans  TOraison  fu- 
nèbre de  cette  princesse,  prononcée,  au  bout  de  Pan,  le  9  août  î68S, 
quinae  jours  après  ce  mariage,  dit  :  >  Avec  un  peu  plus  de  vie,  eifeuM- 
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sujet  de  ma  joie.  J'espère  avoir  bientôt  Thonneur  de  rendre 
mes  respects  à  V.  A.  S.  en  quelque  endroit  qu'EUe  soit. 
Rien  ne  me  touche  plus  que  ses  bontés^  et  tout  est  au-des- 
sous du  plaisir  de  la  voir  en  bonne  santé.  Je  prie  Dieu, 
Monseigneur^  qu'il  vous  la  conserve  longtemps. 
Jesuis^  etc. 

(  ÂntoUu  BoMuet,  ÎDteiidant  de  la  généralité  de  Soisaons,  écrivit  de 
cette  ville,  le  même  jour  (27  juillet) ,  une  lettre  de  congratulation  au 
grand  Gondé.) 


DE  BOSSUET  AU  GRAND  œNDE. 

(  Inédiu,  Archhret  de  U  maison  de  Condé.  ) 

D'une  lettrt,  imprimée,  deJurieu,  —  Du  P.  CoHorédoy  qui  venait  de  re- 
fuser le  chapeau.  —  Du  P.  Mabillon, 

Gerrotgny,  24  septembre  1686  [et  non  168&,  comme  Bastuet  Ta  datée]. 

«  J^ai^  Monseigneur,  envoyé  à  M.  d^Autun^  de  vostre 
part^  la  lettre  du  ministre  Jurieu  ;  et  je  Tai  prié  de  me  la 
renvoyer  après  l'avoir  lue.  Cette  lettre  est  fort  peu  de 
chose^  comme  V.  A.  Ta  vu  d'abord;  mais  la  suite^  où  il  pro- 
met de  réfuter  une  lettre  que  j'ai  écrite,  en  particulier,  à 
un  fugitif  de  mon  diocèse,  sera  de  pi  us  grande  conséquence  ; 
et  je  supplie  V.  A.,  s'il  lui  en  revient  quelque  chose ,  de 
m'en  faire  part.  ' 

Je  viens  de  recevoir  un  extrait  de  lettre  que  V.  A.  S. 

roit  vu  les  grands  dons  ;  et  le  premier  des  mortels,  touché  de  ce  que  le 
monde  admire  le  plus  après  hii,  se  plaire  à  le  reoonnoltre  par  de  dignes 
distinctions » 

'  Gabriel  de  Roquette ,  affectionné  de  Gondé  et  lié  avec  Boeauet. 

>  Il  s'agit  de  la  première  des  lettres  pastorales  de  Jurieu ,  du  i*"*  sep> 
tembre  1686 ,  dans  laquelle  il  annonçait  des  réflexions  sur  une  lettre 
adressée  par  Bossuet ,  le  3  avril  précédent ,  à  un  calviniste  ,  son  diocé- 
sain, qui  s'était  enfui.  Voir  la  lettre  de  Bossuet ,  dans  Pédition  de  Ver- 
sailles, t.  XXX  VU,  334  et  suiv.  Jurieu  y  dans  sa  i^  lettre  pastorale,. 
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sera  bien  aise  de  voir;  c'est  du  Père  Collorédo,  nouveau 
cardinal'.  Le  P.  Mabîllon,  qui  a  ^ié  amitié  avec  lui, 
dans  son  voyage  de  Rome,  comme  avec  un  homme  de  let- 
tres et  de  piété,  lui  a  voit  écrit,  sur  quelque  affaire  de  litté- 
rature ;  et  la  lettre  lui  ayant  été  rendue,  le  lendemain  de 
sa  promotion,  en  lui  répondant  sur  les  choses  quMl  loide- 
mandoit,  il  (le  P.  Collorédo)  lui  parle  de  la  dignité  qu'il  a 
refusée,  de  la  manière  que  vous  verrez.  Le  P.  Habillon, 
revenant  de  Rome,  sans  aucune  vue  de  ce  qui  devoit  arriver, 
nous  en  a  parlé  comme  du  meilleur  esprit  et  de  1  homme 
le  plus  sincère  et  le  plus  humble  qu'on  pût  voir.  Il  me 
semble  qu'on  ressent  son  humilité  dans  cette  lettre,  toute 
tissue  de  paroles  de  l'Écriture,  mais  encore  plus  pleine,  ce 
me  semble,  des  sentiments  qu'elle  inspire.  V.  A.  en  jugera, 
et  me  renvoyera,  s'il  lui  plaît,  cet  extrait,  à  sa  commodité. 
Le  pape  usera  de  commandement,  comme  il  fit,  sur  un 
semblable  refus  du  feu  cardinal  Ricci  '. 

Je  rends  mille  humbles  grâces  à  V.  A.  S.  de  toutes  ses 
bontés,  et  suis,  avec  respect,  etc. 

du  i5  septembre  1686,  donna  les  réflexions  promises  par  la  première. 
(  Lettres  pastorales,  adressées  aux  fidèles  de  France,  qui  gémissent  sousU 
captivité  de  Babylone  [par  Pierre  Jurieu  ];  3^  édition ,  Rotterdam  ,  if>88. 
3  vol.  in-12  ,  t.  I,  p.  I  et  suiv.  ) 

'  Collorédo  (  Léandre  ),  prêtre  de  l'oratoire  de  Saint-Philippe  de  Nm, 
créé  cardinal ,  en  1686 ,  par  le  pape  Innocent  XI ,  puis  nommé  grand 
pénitencier,  mourut  le  11  janvier  1709.  Plusieurs  de  ses  lettres  ont  été 
insérées  au  tome  !*'''  des  œuvres  posthumes  des  PP.  Mabillon  et  Rui- 
nart.  U  fut  contraint  de  revêtir  la  pourpre  romaine. 

*  Michel-Ange  Ricci,  secrétaire  de  la  congrégation  des  indulgences, 
consulteur  du  saint-oiBce ,  ayant  été ,  en  octobre  i58i  ,  contraint  pr 
lonocent  XI  d'accepter  te  chapeau,  qu'il  avait  d'abord  refusé,  Bossuel 
en  témoigna  sa  joie ,  par  une  lettre ,  du  10  novembre  ,  à  l'abbé  Dirais, 
qui  était  à  Rome;  et,  le  ^29  décembre,  il  mandait  à  cet  abbé:  ■  Jesni» 
pénétré  des  bontés  de  M.  le  cardinal  Ricci  :  je  vous  prie  de  loi  mar- 
quer ma  reconooissance.  »  (  Bofsuet  ^  éâhiao  de  Versailles,  t.  XXXVU, 
p.  «40 ,  a54.  )  —  Voir,  au  tome  XVIII ,  p.  58  ,  V y4 pprobatiom  de  Fffjr- 
position,  par  M.  A,  Ricci ^  5  août  1678;  et  au  t.  XXXVil,  p,  i83. 
la  lettre  de  remerciaient  que  Bossuet  lui  adressa  le  và  det,  ««aleodesde 
janvier  1679  (et  non  1^78  )u 
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DE  BOSSUET  AU  R.  P.  RAPIN, 

DE  LA  COMPAGNIE    DE   ÂSUS. 

(  Inédite.  ) 

Remerciment   à  ce  Père,    qui  lui   avait  envoyé  son  ouvrage   intitulé  : 

î.^  Magnanime  ». 

Meaux,  3  août  1G87. 

J'avois,  mon  révérend  Père,  à  vous  remercier  du  Magna- 
nimey  quand  votre  lettre  est  venue  m'obliger  à  un  nouveau 
remerciement^  par  leshonnestetez  qu^elle  contient. 

11  y  aura^  dans  Téloge  de  monsieur  le  Prince^  de  quoi 
contenter  la  délicatesse  de  vos  lecteurs,  et,  en  particulier^ 
toutes  celles  de  monseigneur  [Henri-Jules  de  Bourbon]. 
Il  ne  me  sera  pas  difficile  de  luy  dire  beaucoup  de  bien 
d'un  ouvrage  pour  qui  j'ay  toute  Testime  possible.  Je  vous 
serai  très-obligé  de  faire  mes  remerciements  très-humbles 
à  monsieur  d*Entrague. 

Je  suis^  de  tout  mon  cœur,  et  avec  toute  Testime  d^un 
mérite  comme  le  vostre , 

Mon  révérend  Père, 
votre  très-humble  serviteur, 

J.  Benigiie,  ev.  de  Meaux. 

'  Le  Traité  du  grand  et  du  sublime  dans  les  mœurs ,  par  le  P.  René 
Hapin  (Paris,  i686»  in-i^  ) ,  était  consacré  à  la  gloire  de  Louis  XIV,  du 
premier  président  Lamoignon,  de  Turenne  et  de  Gondé.  Ce  dernier 
■rayant  point  paru  satisfait  de  la  part  de  louange  que  le  livre  lui  avait 
laite  ,  on  avait  cherché  à  l'indisposer  contre  l'auteur.  Rapin ,  désireux  de 
témoigner  publiquement  combien  il  admirait  Condé,  et  combien  sa 
gloire  lui  était  chère ,  composa  le  livre  intitulé  :  Le  Magnanime ,  ou 
éloge  de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Gondé ,  second  du  nom ,  premier 
prince  du  sang  (  Paris,  1687  ),  in- 12,  qui  parut  après  la  mort  du  héros , 
aiTÎvée  le  11  décembre  i68fi. 
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A  HENRNULES  DE  BOURBON, 

DEVENU,   EM  DÉCEMBRE   1686,  PRIMCE  DE  COHOB,  PAB  LA  MOBT  DU    GRAllf» 

CORDE,     SOJr    pàRE. 

(  Archives  de  U  maison  de  Condé.  )   Gomniiiiikitiée  par  M.  Bertrandy, 

archiviste  paléolographe. 

Le  prince  Pavait  prié  de  lui  indiquer  un  curé  pour  La  paroisse  de 

Chantillv. 

Meaux,  18  mars  lft92. 


«  Le  curé  que  je  crois  propre.  Monseigneur,  à  V.  A.  S., 
est  dans  le  diocèse  de  Poitiers.  On  lui  a  écrit,  et  on  attend 
sa  réponse.  Cest  à  mon  neveu  qu'elle  doit  venir;  et  voici 
un  autre  embarras  :  c'est  que  mon  neveu  est  parti  pour 
Lyon,  et  cela  nous  mèneroit  loin,  si  la  réponse  passoit. 
Pour  Tempécher,  je  donne  ordre  à  mon  portier  de  Paris  de 
m^envoyer  les  lettres  de  mon  neveu  :  nous  connoissons 
récriture  de  M.  Berger  (c'est  Thomme  dont  il  s^agit);  et 
nous  garderons  la  fidéUté  pour  les  autres  lettres.  Voyez, 
en  passant.  Monseigneur,  que  je  suis  bon  onde.  J^écris 
même,  à  toutes  fins,  et  votre  valet  de  pied  porte  la  lettre*. 
Que  si  V.  A.  S.  est  pressée,  en  vérité.  Monseigneur,  je  n'y 
puis  faire  autre  chose  que  de  chercher  un  autre  homme , 
si  Elle  me  l'ordonne.  Hais  je  n'en  ai  point,  de  présent,  qui 
approche  de  celui-€i .  U  a  été  ici,  en  fonction ,  trois  ou  quatre 
mois,  et  tout  le  monde  en  étoit  aussi  content  que  moi.  il  a 
beaucoup  de  littérature  et  de  politesse  :  ses  mœurs  sont 
douces,  sociables,  et  sa  personne  assez  avenante.  C'est  un 
homme  accommodant,  peu  intéressé  ;  si  bien  que  je  tran- 
cherois.  hardiment,  pour  peu  que  je  fusse  instruit  de  ses 
sentiments.  Maisilfaudroit  que  je  susse  de  lui,  auparavant, 
combien  lui  vaut,  et  comment  il  s'accommode  d'un  béné- 
fice qu'il  a  en  ce  pays-là  ;  et  r/esl  ce  que  je  ne  puis  savoir 
que  de  lui.  Au  reste,  il  estd*humeur  A  entrer  dans  les  sen- 
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timents  de  V.  A.  sur  les  Antiennes  *  ;  mais  il  y  aura  à  vous 
accorder  avec  madame  la  Princessey  qui  me  pai^olt  les  aimer 
assez^  et  je  n'y  vois  que  cet  embarras.  Voilà,  Monseigneur, 
uneaffaire  bien  longuement  expliquée  ;  et  V.  A.  peut,  main- 
tenant, me  donner  ses  ordres,  en  connoissance  de  cause. 
Elle  sait  avec  quel  respect  et  quel  plaisir  je  les  reçois. 

J.  B.,  év,  deMeaux. 


ACTE  DE  BAPTÊME  DE  LOUIS  BOSSUET 

(lB  GRAND    CONDÉ  ,   PARRAIH  ). 

(  Cooimiiniqué  par  M.  Garmier^  archiviste  à  Dijon.  ) 

M  Registre  des  baptêmes  faits  dans  Péglise  abbatiale  de  Saint-Étienne  de  Dijon, 
[pour  Véglise  paroissiale  de  Saint-Médard,  démolie,  et  dont  le  service  pa* 
roissial  se  faisait  dans  une  des  nefs  de  Téglise  de  Saint-Étienne  ],  Tolio  33 
du  registre,  commencé  le  19  mai  1660  et  fini  le  27  décembre  1667  :  » 

«  Le  premier  jour  d'avril  1663 ,  à  deux  heures  après 
midi,  dans  l'église  de  Saint-Estienne  [de  Dijon  ]  aestéreceu, 
par  moy  soubsigné,  thrésorier  d'icelle,  et  curé  de  Saint-Mé- 
dard, au  supplément  des  cérémonies  du  saint  baptesme , 
LouySy  fils  de  M.  Anlhoine  Bossuet,  équier  (sic),  seigneur 
de  Vatronville  et  Bonvaux,  trésorier  général  des  estats  de 
Bourgogne,  et  de  madame  Renée  [Madeleine]  de  Gaureaux 
du  Mont;  —  lequel  Louys  naquit  le  jeudy  vingt-deuxième 
de  febvrier  delà  présente  année, et  receut  par  moy  Teau  sa- 
crée dubaptesme,  dans  ladite  église,  le di manche  quatriesnie 
jour  du  mois  de  mars  dernier,  afin  quil  peust  attendre , 
sans  danger  de  son  salut,  l'honneur  que  luy  deslinoit  la  Pro- 
vidence divine.  Il  a  eu  pour  parrain  très-haut  et  très-puissant 

■  ïjps  Ântiennrs,  ou  le  voit,  nVtaient  iK>iiit ,  dans  rotlicc  de*  rF,{;lisr, 
fc  f|ue  le  prince  aimait  le  plus ,  au  lieu  f|uVlles  plaisaient  à  mndnmr  la 
Princesse.  Cette  lettre  témoigne  de  la  eontiiiuation  des  relation:»  (ramilié 
familière  entre  la  maison  de  Com/e  el  liossuct. 
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prince  massire  Loiiys,  duc  de  Bourbon,  prince  deOindé. 
I)remicr  prince  du  sang,  premier  pair  ,  et  grand  maistre 
de  France,  duc  d'Angbien,  Cbàteauroux,  Montmorency  et 
Fronsac,  gouverneur  et  lieutenant  général,  pour  le  roy,  en 
ses  provinces-  de  Bourgogne  et  de  Bresse  ; 

Et  pour  marraine  M"*  Dame  Catherine  du  Hauioy,  femme 
de  messire  Nicolas  de  Gaureau  (Jti Jlf(m(,cbevalier,  marquis 
de  La  Perrière ,  seigneur  de  Clémery ,  Bonicourt,  Ville  en 
Vrôme,  LaFarge,  et,  en  partie,  de  Rommény .  Signé  Loris  de 
!»oi  BBON.  — Catherine  dwHautoyj  BossuetyOt  Vallof.  » 


KIN  1}V    TOME  TROISIEME   ET  DERNIER 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


LIVRE   XII. 

Page* 
S65,  on  songe  à  Bossuet  pour  l'emploi  de  précepteur  du  Dau- 

n I 

aréchal  de  Clérembault  devait  ^Ire  nommé  fçouvemeur  du 

aph'm 2 

is  Colljeit,  évéque  de  Luçon,  invité  à  désigner  des  sujeN 

ir  TolTice  de  précepteur  du  Dauphin 3 

15  Colbert  n'indiqua  que  des  hommes  de  qualité  ou  ù  ummé" 

êminent 4 

;  sujets  appréciés  par  révéqoe  de  Luçon,  dans  un  Mémoire  au 

; /roi'.v  autres, dans  sa  lettre  à  J.-B.  Coll)ert O». 

?t ,  dès  le  temps  de  ses  études  »  désigné  par  Cornet  comme 

le  d'élever  le  fils  d'un  roi f> 

pir  que  conserva  Le  Tellier    des  paroles  de  (lornet 7 

et  estimé  jwr  J.-B.  Colbert  et  par   les  frères  de  ce  minisire.   .         9 

p  de  Péi  igny.  Origine  de  sa  fortune 11* 

»ident  de  Périgny  est  nommé  lecteur  du  roi.  (  3i  mars  iH63.  ).        i4 

ly  enseigna  au  Dauphin  les  premiers  éléments 16 

ly  nommé  précepteur  du  Dauphin,  (sept.  1666.) 17 

injustement  reproché  la  nomination  de  Périgny  à  Montnusier, 

n'y  eut  aucune  pari 18 

XrV  nomma  Périgny  sans  en  avoir   parlé  à  Colbert  et  à  lie 

ier jo 

srs  de  Santeul  témoignent  que,  dès  if>65,  on  avait  souhaité  la 

fiination  de  Bossuet  aux  fonctions  de  précepteur *>\ 

rligionnaircs  ,  à  la  favcrur  des  Imiibles,  avaient  avance  leurs 

ires ih. 


5r)6  TABLE   DKS   MATIÈRES. 

rages 
L^exercice  de  la  religion  catlioli(|ue  autorisé  seul,  dans  Mct2  ,  par 

les  actes  de  cession  de  i556 i*i 

\jcs  actes  de  i556  mis  en  oubli  avec  le  temps.   Entreprises  des 
calvinistes  messins i3 

Une  servante  catholique  meurt  chez,  ses  maîtres  calvinistes   sans 
les  secours  de  l'Elglise Ut. 

Vains  efforts  des  religionnaireb  poui*  faire  inhumer  Marthe  selon 
les  rites  de  leur  église s^ 

De  là  un  procès ,  que   les    religionnaires  veulent   faire  évoquer. 
Bossuet  Pempéche 25 

Sentence  du  bailliage  de  Met/.  (  3o  juillet  1 658.  ) i^ 

Autorisation  d'ouvrir  un  collège ,  surprise  par  les  religionnaires  de 
Metz  à  Louis  XI V ,  qui  la  rétracte  aussitôt 2; 

Louis  XIV  autorise  l'établissement  de  deux  régents  (  cathoUques), 
qui  enseigneront   les  éléments  aux  enfants  des  religionnaires.  .      28 

Là  ville  de  Metz  nomme  deux  régents  (un  laïque  et  9in  prétrf\ 
qu'elle  refuse  de  payer 1^. 

Le  roi  ordonne  que  les  deux  régents  seront  choisis  parmi  les  talqufs,      29 

Les  deux  régents  aitholiquts  payés  par  la  ville.  Les  enfants    des 
catholiques  assistent  aussi  à  leurs  leçons 3o 

Dissentiments,  à  Metz ,  entre  les  catholiques  et  les  religionnaires.     ib. 

Prêche ,  dans  Metz ,  sur  des  terrains  appartenant  à  l'abbaye  de 
Saint-Vincent ^ 3i 

Des  ministres  du  dehors  prêcliaient  dans  Metx,  malgré  les  règle- 
ments      32 

Un  ministre  calviniste  insulte,  en  chaire,  les  dogmes  de  FÉgiise 
catholique 33 

Irrévérences  des  religionnaires  de  Metz ,  dans  les  rues,  envers  le 
sacrement  de  l'eucharistie th. 

Contraventions  des  religionnaires  aux  règlements  sur  les  inhuma- 
tions       34 

Les  catholiques  opprimés  par  les  calvinistes  dans  plosieiirs  villages 
voisins  de  Metz é. 

Les  religieux  de  Saint-Vincent  revendiquent  les  terrains  sur  les- 
quels avait  été  construit  le  prêche 3S 

Députés  envoyés  en  cour  par  les  calvinistes 3A 

Bossuet  chargé  de  résister  aux  efforts  des  calvinistes 3; 

Les  pères  jésuites  demandaient  que  le  prêche  de  Metz  fut  trans- 
féré à  deux  lieues  de  là 38 

Kmotion  des  calvinistes  de  Metz.  Rixes.  Arrêt  du  parlement.   ...     ib. 

Arrêt  du  conseil ,  en  ce  c|ui  regarde  les  inhumations  des  religion- 
naires de  Metz,  (janvier  i663.  ) 39 


TARLK    I>V:S   MATlteES.  557 

rages. 
Le   conseil  ordonne  la  démolition  du  prêche  bâti  dans  Metz,  et 

permet  d'en  construire  un  dans  le  retranchement ib, 

Inauf^Q ration  du  nouveau  prêche.  (a6mars  1664.} 4o 

Le  conseil  met  un  terme  à  quelques  empiétements  des  caUinistes.  ib. 

Le  conseil  réprime  le  zèle  outré  de  quelques  catholiques 4 1 

Désir  qu'avait  Bossuet  d'établir  Pordre  et  Punion  entre  ceux  des  di- 
verses communions ib, 

La  réunion  des  dissidents ,    entreprise  sous  Louis  XIII  par  Ri- 
chelieu   4a 

Louis  Xrv  s'efforce  de  procurei*,  sans  colloque,  la  réunion  des  reli- 

gionnaires 43 

Moyens  dont  prétendait  user  Louis  XIV 44 

Bossuet  voulait  qu'on  attirât  les  dissidents  par  la  douceur  et  par 

Pinsinuation 45 

L,' instruction ,  principal  moyen  dont  on  se  promet  d'user.  —  Con^ 

seil  pour  la  réunion.  Bossuet  en  était 46 

Prédications ,  conférences,    écrits  en  vue  de  la  réunion.  Ministres 

calvinistes  pressentis ib. 

Premiers  résultats  de  ces  efforts.  Abjurations  de  ministres.  ...  47 

Mésintelligence  entre  les  différentes  confessions  de  la  réforme.  .  48 

Mouvement  dans  la  réforme.  Abjurations  nombreuses ib. 

Situation  critique  de  la  réforme.  Conjonctures  favorables  pour  la 

réunion,  . 5o 

La  reunion  tentée  à  Sedan  échoue  par  la  mort  de  Fabert Si 

Bossuet,  en  relations  avec  Fabert ,  avec  le  P.  Adam  et  Le  Blanc  de 

Beaulieu ,  dut  avoir  part  à  cette  affaire 5a 

Bossuet  chargé  par  le  Conseil  de  la  réunion  de  procurer  le  retour 

des  religionnaires  de  Metz 15 

De  La  Parre ,  ancien  ministre  à  Montpellier ib. 

Bossuet  et  son  père  en  relations  d'estime  et  d'amitié  avec  Paul 

Ferri ,  Tun  des  ministres  de  Metz 56 

Estime  du  clergé  et  des  religieux  de  Metz  pour  Paul  Ferri.  .  .  t  Sy 

Dans  le  conseil  pour  la  réunion  on  fonde  des  espérances  sur  Ferri.  ib. 

Attachement  de  Ferri  pour  sa  religion 59 

Ferri  en  crainte  des  autres  ministres  de  Metz 60 

Ferri ,  recherché  par  le  clergé  catholique,  devient  suspect,  par  là, 

aux  religionnaires 61 

Ferri  ,  en  butte  à  des  malveillant,  triomp  be  d'eux  grâce  à  Fappui 

de  Bossuet 62 

Ouverture  faite,  par  un  rdigieiix ,  à  Ferri,  du  dessein  cie  la  réunion,  ib. 
Ferri   consent  à  conférer.  Entretiens  sur  la  religion  entre  BoMuet 

et  lui.  (Mai  1666.  ) 64 


558  TABLB  DES   MATIÈRES. 

FAplicalions  écriies  données  par  Bossuet  à  Feri  i.   C'est  rékandie 

de  V Exposition % 

Dép» ..  de  Bossuet  pour  Paris.  Ses  conférences  avec   Ferri    imcr- 

rompties 71 

Franchise  des  procédés  de  Bossuet   doti^    ses  poarfwrlen   avec 

Ferri li. 

Bossuet  écrit,  de  Paris,  à  Ferri 7a 

Bossuet,  aHsent,  suppléé  par  son  père  près  de  Feiri 73 

Il  tardait  à  Bossuet  et  à  Ferri  de  reprendre  leui-s  entretiens.  ...  74 

Particularités  sur  Théodoir  Maimbourg 7S 

lliéodore  Maimbourg  connu  de  Bossuet  et  lié  avec  Ferri   ....  79 

Entretiens,  à  Paris,  entre  Bossuet  et  Théodore  Maimbourg.    .  .  ié. 
Impression  que  font  sur  Théodore  Maimbourg  les  édairctsiciiienb 

donnés  par  Bossuet  et  ses  procédés 80 

Zèle  de  Théodore  Maimbourg  pour  la  rttmion.  Il  presse  Ferri  d'v 

concourir 81 

Bossuet  très-satisfait  du  bon  vouloir  de  Théodore  Maimbourg.  .  .  84 

Ferri  témoigne  désirer  la  réunion ii. 

Ferri  désire ,  non  moins  que  Bossuet ,  de  reprendre  les  conférences 

interrompues 85 

Ferri  indécis  ,  timide ,  dominé  par  les  autres  ministres ié. 

Satire,  en  latin  ,  où  Paul  Ferri  était  bien  caractérisé ié. 

î.ies  trois  autres  ministres  opposés  à  la  trunion  ;  les  accomnwdturs 

mal  vus  dans  la  réforme %^ 

Ferri,  devenu  suspect  aux  ardents  de  sa  communion,  est  en  butte 

à  la  défiance ,  à  Penvie,  à  la  calomnie t^ 

Lettres  anonymes,  très-dures,  adressées  à  Ferri 89 

Ferri  montre  moins  de  zèle  pour  la  réunion.  Emba*  ras  dans   ses 

lettres ,  dans  son  langage 90 

Le  P.  Annat  témoigne  compter  peu,  désormais  ,  sur  Peni 91 

Deux  catholiques  de  Metz  entreprennent,  de  leur  chef,  de  procurer 

la /Yf{<iiiV>/i  des  calvinistes  de  cette  ville 93 

Ouverture  faite,  sur  ce  dessein ,  par  les  deux  catholiqœs,  à  dcu« 

calvinistes 94 

Ferri  sent,  tout  d'abord ,  le  peu  de  portée  du  dessein  des  deux  ca- 
tholiques   95 

La  proposition  des  deux  catholiques  est  repoussée  par  le  ooosistoîre.  i^- 
Ferri ,  par  son  langage ,  regagne  la  sympathie  die  ceux  de  sa  com- 
munion   96 

La  réponse  du  consistoire  est  portée  aux  deux  Kealenants 97 

(ximment  les  deux  lieutenant»  apprécient  la  réponse  et  le  procédé 

du  consistoire 98 


* 


TABLli:    DES   MATIÈRES.  559 

«•âges. 
Par  suite  de  cette  esclandre,  les  conféreDces,  entre  Bossuet  et  Fcrri, 

ne  purent  être  reprises oq 

D*uiie  lettre  de   Ferri ,  propre  à  lui  servir  auprès  de  ceux  de  sa 

communion loo 

S'il  est  vrai  que  Ferri ,  voulant,  à  sa  mort ,  abjurer  entre  les  mains 

de  Bossuet ,  en  fut  empêché  par  les  siens loi 

Assertions  de  />  Dieu  à  cet  égard U,^ 

Gomment  ce  fait  imaginaire  se  dut  arranger  dans  l'esprit  de  Le  Dieu.  io3 
Si  Ferri  se  rendit  à  la  réfutation  de  son  Catéchisme.  Testament 

de  ce  ministre  (  1666  ) io5 

Ferri   mourut  le  28  décembre  1669.  Bossuet  ne  put  alors  être  à 

Metz 106 

Mort  de  Ferri.  Ses  funérailles 108 

LIVRE    Xlll. 

1667—1668. 

Bossuet  retenu  à  Paris.  (  Premiers  mois  de   1667.) 110 

Bossuet  prêcha  (  dit-on  ),  en  1666  et  1667,  dans  des  assemblées  sy- 
nodales.   . m 

Conférewces  à  Parche vècfaé  par  Bossuet  et  le  docteur  Pigoay .  (  1 667  •  )      ib. 
Travaux  de  Bossuet  en  Sorbonne.   Actes ,  thèses»  examens  d'ou- 
vrages       ib. 

Appréciation,  par  Bossuet,  du  Catéchisme  du  concile  de  Trente.  •  .     lia 

Un  tivre  du  P.  .Siirwi  approuvé  par  Bossuet* ii3 

Bout  de  Pan  d'Anne  d'Autriche.  Bossuet  prononce  l'Oraison  funè- 
bre. (  18  janv.  1667.  ) 114 

Impression  produite  par  ce  discours.^Ge  qu'en  dit  Voltaire  en  175a.     118 
Sermon  de  Bossuet  à  la  profession  d'une  demoiselle  qu'Anne  d'Au- 
triche avait  affectionnée 119 

19om  de  cette  demoiselle.  En  quel  monastère  Bossuet  prêcha  sa  pro- 
fession      lao 

La  reine  d'Angleterre  assista  à  cette  profession,  M.  de  Péréfixe  of- 
ficiait      laS 

Commencements ,  à  Metx,  de  l'établissement  de  la  Propagation  de 

la  Foi  (  hommes  ) 127 

Association  de  la  Propagation  de  4a  Foi  (  hommes  ),  établie  à  Metx. 

Bossuet  en  fut  l'âme isi8 

Zèle  de  Bossuet  pour  cette  œuvre i3o 

Assemblées  de  charité  pour  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
Sermon  de  Bossuet  en  faveur  de  l'œuvre i3i' 


^60  TABLE  DES   MATIÈRES. 

Pages. 
A  Tœuvre  manquaient  :  —  i**  une  maison  assez  spacieuse;    — 

2"  un  revenu  sudisant i34 

La  Maison-Dieu  de  Longeau  est  donnée,  en  usufruit,  à  U  sociélé 

àe  hi  Propagation  de  MeU  (  hommes) i35 

Bossuet  fait  maintenir  la  Propagation  dans  la  possession  de  Loogeau.     iS; 
lettres  patentes  accordées  par  Louis  XI V  à  la  société  de  la  Propa^ 

^/ï^io/i  de  Metz  (Aommfj),  avril  1670 1S8 

Résultats  obtenus  par  la  société  de  la  Propagation 189 

Abjuration  de  Besson ,  ministre  luthérien ik. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  réconcilié  avec  celui  de  Saint-Sauveur.    i4i 

Abus,  dans  les  délibérations  capitulaires,  réprimés ik. 

Bossuet  fait  respecter  la  juridiction  du  chapitre  de  Metz 14s 

Sépultures  de  trois  évéques  de  Metz ,  découvertes  en  présence  de 

Bossuet.  (a5  juillet  1667.) 1^. 

Réforme   du  chapitae  entreprise  par  Boasuet 144 

Bossuet  s'occupe  d'un  rituel 2l  composer,  Pancien  (manuscrit)  étant 

perdu 145 

Mort  du  père  de  Bossuet ih. 

Dernière  maladie  du  conseiller  Bossuet.  Consolations  qu'il  reçoit 

de  son  fils  le  doyen  de  Metz 146 

Bossuet  assiste  son  père  à  la  mort.  (  i5  août  1667.  ) 147 

\je  père  et  la  mère  de  Bossuet  inhumés  dans  Féglise  des  Domini- 
caines (  on  Précheresses  )  de  Metz i48 

Sermon  prononcé  par  Bossuet,  à  Dijon  ,  le  1^^  janvier   1668,  en 

présence  de  Condé 149 

Allocution  de  Bossuet  à  Condé iSa 

Conférences  faites  par  Bossuet  dans  le  monastère  du  fiaubourg  Saint- 
Jacques,  à  Paris.  (  1668. } 1S4 

La  duchesse  de  Longueville  et  la  princesse  de  Conti  assistèrent  à 

ces  conférences ,     1S6 

La  princesse  de  Conti i58 

Autres  femmes  éminentes  qui  assistaient  à  ces  coi^érences.    ...    i59 

Bossuet  fait  des  conférences  à  V hôtel  de  Longueville ifîo 

Bossuet  consulté  par  les  carmélites  sur  un  ouvrage 161 

Bossuet,  à  Metz,  s'occupe,  de  nouveau  ,  de  rétablir  la  règle  dans  le 

chapitre 162 

Paroles  de  Bossuet  au  chapitre i63 

Nouvelle  entreprise  du  princier  réprimée  par  Bossuet 164 

Bossuet  ramène  aux  vraies  règles  la  psalmodie  dans  l'église  de  Metz.     16S 
Le  concordat  germanique ,  obstacle  aux   vues  de  Louis  XIV  ponr 

Téglise  de  Metz 166 

Aftefutes  portées  au  concordat  germanique  par  Louis  XIV.  ...    167 


TABLE    DBS   MATIÈRES.  561 

Pages. 
Aleicanclre  Vil  refusallnstitotion  aux  sujets  nommés  (  sans  droit) 

par  Loms  XTV,  à  Pévéché  de  Metz 169 

Induit  perpétuel  accordé  par  Clément  IX  à  Louis  XIV.  (  i3  mars 

1668.) 170 

Henri  de  Bourbon ,  duc  de  Vemeuil,  s'était  démis  irrévoeahkment 

derévéché  de  Metz ^^ ib. 

Démission  de  Guillaume  Égon  de  Furstemberg,  érèqiae  postulé  de 

Metf 17* 

Georges  d'Aubusson  se  démet  de  l'archevêché  d'Embrun  ,  et  est 

nommé  à  l'évéché  de  Metz iè, 

Bossuet  député  à  Paris ,  par  le  chapitre  de  Metz,  pour  conférer 

avec  Pévéque  nommé  de  Metz 17a 

Le  siège  de  Metz  déclaré  vacant.  Goursan  dépossédé  du  vicariat 

général 174 

G.  d'Aubusson  proclamé  administrateur  perpétuel,  J.-B.  Bossuet  et 

Louis  Foés  institués  vicaires  généraux  capitulaires t^. 

Défense  à  Goursan  de  porter  la  rroûr /Mr/o/vi/(p 17$ 

LIVRE  XIV. 

1668—1669. 

Bossuet,  à  Paris,  se  voue  à  l'instruction  des  religionnaires.  ...  177 

Bossuet  controversiste 178 

Assertion  de  Chardon  de  Lugny  réfutée ib. 

Méthode  dont  usait  Bossuet  pour  ramener  les  religionnaires.  .  .  179 
Bossuet,  en  i665,  à  Paris,  a  des  entretiens,  sur  la  religion,  avecNi- 

colo  Stenon 180 

Famille  de  Gourdllon  de  Dangeau i83 

Philippe,  marquis  de  Dangeau,  abjure  le  calvinisme.  (  Juill.  i665  ).  i85 
Louis,  marquis  de  Cnurcillon  (  frère  puiné  de  Dangeau  ).  Ses  per- 
plexités sur  la  religion i6. 

Bossuet  instruK  Louis  de  Courcîllon  ,  et  fait  cesser  ses  perplexités.  186 

Méthode  dont  usa  Bossuet  dans  ses  entretiens  avec  Courcillon.    .  187 
Bossuet  envoie  à  Courcillon  ses  explications,  écrites.  (Test  l'ébauche 

de  VExposition 190 

Louis  de  Gourdllon  abjure ,  entre  les  mains  de  Bossuet,  le  10  oc- 
tobre  1668 191 

Mademoiselle  de  Péray  (  nièce  des  Dangeau  )  abjure  entre  les  mains 

de  Bossuet 19'i 

Gomment  Bossuet  avait  conçu  une  Exposition  de  la  foi ib. 

Sincérité  de  Bossuet  dans  sou  Exposition 195 

III .  •  36 


562  TABLE  DES   MATIÈEBS. 

Pas» 

Turenne.  Ses  premières  années.  U  se  défendit  longtemps  d'abjnrer.  ih. 

La  duchesse  de  Bouillon  ,  dans  ^n  testament  »  demande  la  eonver- 

sion  de  Turenne , 196 

Gospéan  ,  évéque  de  Lisieux,  s'efforce  de  ramener  Turenne.  ...  U, 
Zèle  des  sœurs  de  Turenne  pour  le  calvinisme  :  leur  influence  sur 

lui.    ^ « 197 

MademoiseUe  de  Bouillon ,  sœur  de  TUrenne.  • 19! 

Relations  d'étroite  amitié  entre  Turenne  et  la  duchesse  de  Rohan- 

Chabot,  calviniste  zélée 199 

Madame  de  Turenne  ardente  calviniste 100 

Turenne  n'approuvait  pas  que  les  réformaieurâf  au  seizième  siècle , 

se  fussent  séparés  de  l'Églisç  romaine aoi 

Les  écrits  de  controverse  font  une  vive  impression  sur  Turenne.  .  ao^ 
Incendie  au  Louvre.  (  Féy.  1661.  )  Paroles  de  Turenne  puîes  par  la 

veuve  de  Scarron soS 

Aigreurs  dans  la  correspondance  entre  Turenne  et  sa  fiimille  en  ce 

qui  avait  trait  à  la  religion ao5 

Aigreurs  dans  les  entretiens  de  famille  entre  Turenne  et  les  siens.  108 
Combien  Louis  XIV  désirait  le  retour  de  Turenne  au  catholicisme,  ih. 
Turenne  est  du  conseil  établi  pour  la  réunion.  Son  zèle  pour  ce  des- 
sein   an 

L'épouse  et  les  sœurs  de  Turenne  obstacles  à  son  retour a  12 

Un  écrit  du  ministre  Claude  fait  impression  sur  Turenne 2i3 

Vains  efforts  de  Morangis  pour  gagner  madame  de  Turenne  à  FÉ- 

glise  catholique 21S 

Vœu  extraordinaire  d'une  nièce  de  Turenne  pour  la  conversion  de 

madame  de  Turenne Uf. 

Paroles  de  l'abbé  d'Aubigny  à  Turenne ai; 

Mort  de  madame  de  Turenne.  (  i3  avril  1666.) aiS 

Louis  XIV  presse,  de  nouveau,  Turenne,  mais  sans  succès.  Joie  à 

Charenton  ,    .    • 219 

Entretiens  de  Turenne  avec  Gilbert  de  Choiseul,  évéque  de  Com- 

minges,  et  Viakurt,  évéque  de  Châlons.(  1668.  ) aao 

Relations  de  Bossuet  avec  la  famille  de  Bouillon  et  avec  Turenne.  22a 
Premier  entretien  de  Bossuet  avec  Turenne,  sur  la  religion,  mé- 
nagé par  madame  de  Longueville 223 

Explications,  écrites  pour  (k)urcillon ,  communiquées  par  Bossuet 

à  Turenne ib. 

Le  maïutscrit  du  i^*"  tome  de  la  Perpétuité  est  communiqué  à  Tu- 
renne   225 

Entretiens  d'Antoine  Arnauld  et  de  Nicole  avec  Turenne.  ...  227 

I^  retour  de  Turenne  dû  surtout  à  ses  entretiens  avec  Bossuet.  .  .  228 


• 


TABLE   DES   HATIÈKES.  563 

Les  ouvrages  du  P.  de  Grenade  font  impression  sur  Turentie.  .  .   .  'A'àg 

Abjuration  de  Turenne.  (a3  octobre  1 668.) ti3o 

Turenne  avait  caché  à  l'abbé  duc   d^Albretsa  résolution  d'abju* 

rer ié, 

Turenne  refusa  l'épée  de  connétable a3i 

Grande  joie ,  en  France,  à  la  nouvelle  de  l'abjuration  de  Turenne.  a33 

Joie  de  Clément  IX  et  du  sacré  collège a34 

De  Tabbé  duc  d'Albret ,  neveu  de  Turenne a35 

L'abbé  duc  d'Albret  désire  la  coadjutorerie  de  Reims,  puis  celle  de  * 

Paris. îi3^ 

Le  chapeau  demandé  par  Louis  XFV  pour  l'abbé    d'Albret,  après 

l'abjuration  de  Turenne.  (i8  nov.  i66S) aSg 

L*abbé  d'Albret  prétendit  avoir  amené  Turenne  à  abjurer i^. 

Répugnanee  de  Clément  IX  à  faire  l'abbé  d*AlbreC  cardinal.  .  .  .  !i4o 
Clément  IX  offre  à  Turenne  le  chapeau  demandé  pour  l'abbé 

d'Albret.  Turenne  n'accepte  pas iè. 

Instances  de  Louis  XTV.  Raisons  propres  à  toucher  Clément  IX.  .  a4i 

Clément  IX  accorde  le  chapeau  à  Fabbé  d'Albret ^43 

Efforts  du  cardinal  de  Bouillon  pour  faire  croire  que  l'abjuration  d^ 

Turenne  était  son  ouvrage iS, 

La  prétention  de  ce  cardinal  n'avait  aucun  fondement ^44 

Dans  la  correspondance  avec  Rome,  il  n'est  pas  dit  que  le  neveu  ait 

eu  part  à  l'abjuration  de  l'oncle ib. 

En  quels  termes  la  Gax«ff«  annonça  cette  promotion a4S 

Le  cardinal  de  Bouillon  se  fait  attribuer,  en  public,  l'honneur  d'avoir 

converti  son  oncle a46 

Oraisons  funèbres  de  Turenne  (  167$  ),  où  son  abjuration  est  repré- 
sentée comme  due  au  cardinal  de  Bouillon iè. 

Oraison  funM>re  de  Turenne,  à  Évreux 5147 

Oraison  funèbre  de  Turenne,  à  Rouen ,  par  le  P.  Ménestrier,  ...  ib. 

Oraison  funèbre  de  Turenne,  par  Fléchier si48 

Oraison  funèbre  de  Turenne ,  par  Mascaron tb. 

Le  P.  de  La  Rue  insinue,  en  chaire ,  que  V Exposition  n'a  été  pour 

rien  dans  la  conversion  de  Turenne a5o 

Le  cardinal  de  Bouillon  avait  écrit  au  P.  de  La  Rue  de  parler  en  ce 

sens aSa 

Le  cardinal  de  Bouillon  se  fiiit  donner,  dans  les  histoires ,  les  hon  • 

neurs  de  la  conversion  de  Turenne ib. 

L'abjuration  de  Turenne  due  à  Bossuet a54 

Ce  que  Bossuet  dît  lui-même  sur  cela.  Ce  que  dit  l'abbé  Le  Dieu.  .  2$5 

Le  comte  de  Lorge ,  neveu  de  Turenne a58 

Le  comte  de  Lorge  a  des  doutes  sur  la  religion  de  Calvin  ,    dans 

30. 


564  TABLE     DES   MATIÈRES. 

Papv 

laquelle  il  avait  été  élevé 'i^ 

Ije  comte  de  Lorge  consulte ,  siir  ses  difficultés ,  Bossuet  et  Claude 

séparément afio 

Conférence  entre  Bossuet  et  Claude ,  en  présence  du  comte  de  Lorge.      iù. 
Embarras  du  comte  de  Lorge  pour  s'ouvrir  avec  les  siens  de  sa  ré- 
solution d'abjurer 261 

Confidences  réciproques  du  comte  de  Lorge  et  de  Turenne.  ...     26a 
Désespoir  de  la  comtesse  de  Roye  en  apprenant  que  son  frère  va 

abjurer 16. 

IHiroles  de  Bossuet  à  la  duchesse  de  Rohan-Chabot a63 

Le  comte  de  Lorge  et  le  comte  de  Rozan  abjurent  le  6  fév.  1669.      iè. 
Mademoiselle  de  Duras,  sœur  de  ces  trois  seigneurs,  ramenée  par 

Bossuet  dix  ans  après 26S 

Panégyr.  de  saint- André,  par  Bossuet.  (18  nov.  1668.} ib. 

Le  P.  des  Mares  entendit  alors  Bossuet,  et  Padmira 268 

Bossuet,  en  1668,  prêche  TA  vent  à  Saint-Thomas  du  Louvre.  — 

Turenne. 269 

Panégyriques    de    saint  Thomas,  apôtre,    et  de  saint   Etienne, 

1*'  martyr 270 

Panégyrique  de  saint  Thomas  de  Cantorbery.  (  29  déc.  1668.).  .  .     iè. 

Séjour  de  Félix  Vialart  à  Paris.  Bossuet  le  voit  souvent 272 

Entretiens  de  Bossuet  et  de  Félix  Vialart  sur  les  moyens  de  pro- 
curer la  réunion  des  religionnaires 273 

Puissants  motifs  qu'avaient  les  négociateurs  pour  désirer  ardem- 
ment la  paix Uf, 

De  la  Grande  Perpétuité 274 

Écrits  d'Arnauld  pour  la  défense  de  la  religion  catholique  contre 

la  réforme i^. 

Le  désir  de  rendre  utiles  à  Pf^glise  nombre  d'écrivains  doctes  et 

pieux  anima  les  prélats,  négociateurs  de  la  paix 1^. 

Vingt-sept  prélats  et  vingt-cinq  docteurs  approuvèrent  Te  livre.  .  .     276 
Bossuet  approuva  spontanément  le  tome  i"  de  la  Grande  Perpé- 
tuité  277 

Raisons  de  croire  que  Bossuet  fut  consulté  sur  tout  l'ouvrage  de 

la  Grande  Perpétuité 278 

La  torsion  du  Nouveau  Testament  y  dite  de  Mons \    280 

La  version  de  Mons ,  censurée  par  l'archevêque  de  Paris.  (18  no- 
vembre 1667,  2oavril  1668.) 282 

La  version  de  Mons  censurée  par  un  bref  du  20  avril  1668.  ...    28S 
Les  prélats  négociateurs  de  la  paix  désirent  une  révision  de  la  ver- 
sion de  Mons ib. 

L'archevêque  de  Paris  conseot  à  la  révision  de  la  version  de  Mons, 


TABLE   DES  MATIÈRES.  565 

Pages. 

et  charge  Bossuet  d'y  présider %S6 

La  révision  commence  sous  la  direction  de  Bossuet !i88 

Mort  de  Péréfixe.  (  i®'  janvier  167 1.  )  La  r^mton  nefut  point  con- 
tinuée   290 

Nouveaux  efforts  pour  la  réunion  des  religionnaires. iè. 

Abjuration  du  ministre  Rossel  et  de  son  fils 293 

Bossuet  assiste  à  l'audience  de  rentrée  du  Châtelet.   (  aa  octobre 

1668.  ) ÎA, 

Zèle  de  Bossuet  à  remplir  ses  devoirs  en  Sorbonne 294 

Le  droit  de  committimus 29$ 

Le  chapitre  de  N.-D.  de  Paris  est  maintenu  en  possession  du  eom' 

mitlimus 396 

La  Faculté  de  théologie  admise  à  défendre ,  en  présence  du  roi , 

son  droit  de  committimus 297 

Bossuet ,  au   Louvre ,  au  nom  de  la  Faculté ,  présente  en  corps , 

harangue  Louis  XIV,  environné  de  toute  sa  cour.  (Janvier  1669.).  298 
Bossuet    prêche,  à  l'Oratoire,  en  présence  de  THadame ,  le  di- 
manche des  Rameaux.  (  i4  bxtW  1669.  ) 3oo 

Notables  paroles  de  Bossuet  sur  le  peu  que   dure  la  vie 3oi 

Mauvaise  santé  de  Madame ib. 

Sermon  de  Bossuet ,  sur  les  jugements  humains ,  prononcé  en  pré- 
sence de  Madame 3oa 

Bossuet,  en  1669,  fait  les  conférences^  à  Saint-Lazare,  pour  l'ordi- 
nation de  la  Pentecôte 3o3 

Fleury  admis  au  sacerdoce  sous  les  auspices  de  Bossuet 3o4 

Fleury  se  prépare  à  entrer  dans  Içs  ordres 3o8 

LIVRE  XV. 

Fin    de  1689-1670. 

L'opinion  publique  appelait  Bossuet  à  la  dignité  épiscopale.  Ses 
droits  à  cet  honneur 3 10 

Causes  qui  purent  retarder  la  promotion  de  Bossuet  à  l'épisco|)at.     3ii 

Antoine  Bossuet,  trésorier  des  états  de  Bourgogne,  compromis  dans 
ses  fonctions ib. 

Condé  avait  été  le  parrain  du  fils  aîné  ^Jntoine  Bossuet 3i3 

Le  roi ,  en  son  conseil ,  déclare  irrépi*ochable  la  conduite  ô^ Antoine 
Bossuet 3i5 

L^évéché  de  Condom  laissé  vacant  depuis  le  i^**  juillet  1668  jus- 
qu'au 10 sept.  1669.  Pourquoi? 3i6 

L'affaire  1!^ Antoine  Bossuet  étant  édaircic,    Jacques- Benif;ne  est 


566  TABLK   DES    MATIÈRES. 

nommé  à  l'évêché  de  C>)ndom.  (8  septembre  ifkip.  ) Si; 

Brevet  royal  de   nomination 3i8 

La  nomination  de  Boœuet  fut  déclarée  le  8  septembre  1669    ...  ià 
f'^if/Yf  de  mademoiselle  de  La  Vieuvilley  à  Meaux.  Bossuet  y  prêche. 

(  8  septembre  1669.  ) ié. 

Quel  sermon  Bossuet  prononça  à  cette  cérémooie 3ii 

Bossuet  reçoit ,  à  Meaux ,  ce  même  jour,  la  nouvelle  de  sa  nomi- 
nation à  l'évèché  de  Condom.  (  8  septembre  1669.) 322 

On  applaudit  à  la  promotion  de  Bossuet ià. 

Ce  qu'en  dit  Gui  Patin ,  qui  le  connaissait  bien 3a3 

Vers  de  La  Monnoye,  de  Dijon ià. 

Vers  latins  de  Jean  Maury 3i4 

Pellisson ,  calvimste ,  célèbre ,  dans  une  ode ,  la  promotion  de  Bos- 
suet   3aS 

S'il  est  vrai  que  Bossuet  ne  fut  point  apprécié  de  son  siècle  comme 

prédicateur  et  comme  orateur, 3iH 

Témoignages  sur  les  Jf  o/io/u  de  Bossuet,  rendus,  après  sa  mort, 

par  ceux  qui  les  avaient  suivies 327 

Va  prédication.,,  est  une  grande  partie  delà  i*ie  de  feu  M,.  Bossuet,  ik 

Le  P.  de  La  Rue   loue  les  sermons  de  Bossuet 3i8 

Les  prédications  de  Bossuet  louées ,  après  sa  mort ,  à  l'Académie 

française 329 

Bossuet  loué,    comme  prédicateur,  lors  de  sa  réception  à  l'Aca- 
démie. (  8  juin  1671.) 33o 

Les  poètes  contemporains  de  Bossuet  célébrèrent  son  éloquence.  .  334 
Ce  que  dit  madame  de  La  Fayette  de  l'éloquence  de  Bossuet.  (1670).  ià. 
Cérémonial  de  l'installation  de  l'évêque  de    Metz  dressé  par  Bos- 
suet, qui  n'y  put  assister 335 

Entrée  de  G.  d'Aul)Usson.  Il  refuse  l'un  des  deux  serments  pres- 
crits. (  3,  4  septembre  1669.) 33^ 

Mésintelligence  entre  G.  d'Aubusson  et  le  chapitre 33; 

Motifs  qui  retinrent  Bossuet  à  Paris iù. 

Bossuet  se  démet  du  décanat  de  Metz  et  de  son  canonicat.  (  10  00 

tobre  1669.) 338 

Lettre  de  Bossuet  au  chapitre  de  Metz.  (12  octobre  1669.  ).  .   .  .  339 

Le  chapitre  de  Metz  élit  un  nouveau  doyen 34 1 

Le  canonicat  de  Bossuet  fut  donné  à  Claude  de  Mandat ià. 

Téipoignages  de  regret  et  d'attachement  donnés  à  Bossue!  par  le 

chapitre  de  Metz 34i 

Ijes  chanoines  de  Metz  buent ,  en  17^7,  les  procédés  dont  avait 

usé  Bossuet  en  1669 34* 

Louis  XVI ,  vn  1777,  érigoa  lo  chapitre  de  Metz  en  chapitre  noà/e. 


TABLE   DKS   MATlRftKS.  567 

Pages. 

Ses  motifs 843 

Bossuet  appelé  à  prononcer  PoraôoD  funèfafn  de  la  reine  d'Angle» 

terre.  (  Septembre  1669.  ) t^. 

Dans  le  pané^riqne  de  saint  Thomas  de  Contorb^ry  est  la  pensée 

mère  de  l'oraison  fonèbre  de  la  reine  d'Angleterre 3^)5 

Le  dac  d'Orléans  et  Madame  choisissent  Bossuet  pour  prononcer 

Poraison  funèbre  à  C2haîllot 34? 

François  Faure,  évéque  d'Amiens ,  désigné  par  Louis  XIV  pour 

prononcer  l'oraison  funèbre  à  Saint-Denis 348 

Monastère  de  la  Fititation  ,  fondé  à  Chailtot ,  par  Henriette' Marie 

de  France,  après  la  mort  de  Charles  F** ib» 

Religieuses  distinguées   du  monastère  de  Ghaillot 349 

Madame  de  Motteville  et  sa  sœur  Socratime  (  Madeleine-Eugénie 

fierUut) 35i 

Attachement  de  la  reine  d'Angleterre  pour  madame  de  Motteville 

et  pour  la  sœur  Madeleine-Eugénie  Bertaut 3Sa 

Walter  de  Montagu»  grand  aumônier  de  la  reine  d'Angleterre.  .     353 

Mort  de  la  reine  d'Angleterre.  (  10  septembre  1669.  ) 3S4 

Le  cceur  de  la  reine  d'Angleterre  apporté  à  Chaillot.  (  7  septembre 

i6f>9.  ) 356 

Mémoire  sur  la  vie  de  la  feue  reine ,  écrit  par  madame  de  Motte> 

▼ille,  pour  Bossuet 357 

Fait  curieux  omis,  à  dessein,  par  Bossuet 358 

Service    funèbre  à  Chaillot.  (  16  novembre  1669.  ) ih. 

Appréciations  de  ce  discours  par  des  juges  compétents 36a 

Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre,  par  le  P.  Senault.  (a5 

novembre    i6l>9.) 363 

Oraison  funèbre  de  la  même  reine,  prononcée  à  Saint*Denb,  le  ao 

novembre,  par  François  Faure,  évéque  d'Amiens ib, 

Bossuet  lisait-il  Homère  avant  d'écrire  ses  oraisons  funèbres?  .  .  .     365 
i*** novembre  1669.  Bossuet  prêche  dans  la  chapelle  royale  de  Saint- 

Germain-en-Laye ik. 

Quel  sermon  Bossuet  prononça  le  i^*"  novembre  1669 366 

Bossuet  prêche,  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  i"'  dimanche  de  l'a- 

vent  de  1669.  (i"  décembre   1669.  ) 370 

Scandale  des  amours  de  Louis  XIV 371 

Sermon  prononcé  par  Bossuet ,  à  hi  cour ,  le  8  décembre ,  jour 

de  la  fête  de  la  Conception  1669 37a 

Sermon  prononcé  par  Bossuet ,  à  la  cour  ,  le  troisième  dimanche 

deravent.'(  i5  décembre  1669.) 373 

Sermon  du  4^  dimanche,  en  présence  de  Louis  XIV 374 

Le  Dauphin  assistait  au  sermon  du  jour  de  Noël 376 


568  TABLK   DES   MATlfEUS. 

Madame  suivit  Bossuet  dans  cette   station ^77 

Goût  de  Madame  pour  Péloquence  de  la  chaire ib. 

Sentiments ,  dispositions  de  cette  princesse ,  loués  en  chaire  par 

Bossuet 379 

Madame  désirait  ardemment  le  retour  de  l'Angleterre  à  la  religion 

catholique <^. 

Mansuétude  de  Bossuet  dans  la  direction  des  âmes 38i 

Efforts  de  la  reine  Henriette-Marie  pour  maintenir  le  bon  accord 

entre  la  France  et  TAngleterre 38i 

Efforts  de  la  reine  d'Angleterre  pour  rompre  la  tri/de  alliamee,  .  383 

La  triple  alliance 384 

Madame  »  après  la  mort  de  la  reine  sa  mère,  s'efforce ,  oomme  eUe, 

de  rompre  la  triple  alliance 38S 

Voyage   de  Madame   en  Angleterre.  (Mai  1670.  ) ik. 

Capacité   dont  Madame  fit  preuve   en  cette  conjoncture 38; 

Retour  de  Madame  en  France.  Sa  santé ,  mauvaise  déjà ,  souffirit 

notablement  des  fiitigues  de  ce  voyage 388 

Mésintelligence  notoire  entre  le  duc  d'Orléans  et  Madame 390 

Nouveaux  chagrins  de  Madame ,  à  son  retour  en  France 39a 

Mauvais  régime  de  la  princesse ib. 

Après  avoir  bu  de  l'eau  de  chicorée ,  Madame  ressent  d'intoléra- 
bles douleurs 393 

Madame  demande  que  Bossuet  soit  appelé  près  d'elle 39^ 

Le  curé  de  Saint-Goud  vient ,  et  reste  peu  de  temps ik 

Le  chanoine  Feuillet  vient  ensuite ib, 

Bossuet  arrive 39S 

Bossuet  présente  à  la  princesse  le  crucifix  d'Anne  d'Autriche.  .  .  398 
Bossuet ,  après  s'être  écarté  un  instant ,  esl  rappelé  par  Madame^ 

qui  expire  presque  aussitôt.  (  3o  juin  1670,  S  heures  du  matin.  )  399 

La  mort  de  Madame  fut  héroïque  et  chrétienne 4^0 

Combien  le  langage  de  Bossuet  fut  consolant  pour  Madame,   .  .  .  Aos 
Bossuet  va,  à  Versailles,  annoncer  au  roi   la  mort  de  Mtulame, 

(3o  juin  1670.  ) 4o3 

Louis  XTV  désigne  Bossuet  pour  faire  l'oraison  funëire  de  Madame,      ib. 

Bague  donnée  à   Bossuet  par  Madame 4^4 

Ce  que  devint  l'anneau  donné  à  Bossuet  par  Madame t^oi 

Un  bruit  se  répand  que  Madame  a  été  empoisonnée 4<^ 

Madame  crut,  d'abord,  que,  par  méprise  y  on  l'avait  empoisonnée, 

mais  reconnut  aussitôt  son  erreur 4<>7 

Ouverture  du  corps.  II  en  résulte  la  preuve  que  Madame  n'a  pas 

ctéeni|K)isonnée. 4®^ 

Des  personnes   notables,  bien   renseignées,    ne  crurent    pas  au 


TABLE  DBS   MATIÈRES.  569 

Pages, 

poison 409 

Le  bruit  de  Fempoisonnenient  arrive  à  Loudres 411 

fieUefonds ,  envoyé  en  Angleterre ,  fait  connaître  à  Charles  II  les 

ctLOses  dtltL  mort  de  Madame 4i3 

Bocdiingham  est  envoyé  en  France 4i4 

Affliction,  en  France,  à  la  mort  de  Afoc^ans^ ià. 

Lettre  de  Bossuet  sur  la  mort  de  Madame.  (...  juillet  1670.).  .  416 
Ordres  du  roi  pour  les  obsèques  de  Madame  à  Saint-Denis.  La 

oérémoDÎe,  différée,  est  enfin  fixée  au  21  août  1670 419 

Caveau  des  t^uitures  royales  à  Saint-Denis (6, 

Aspect  intérieur  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  le  jour  de  la  céré- 
monie   funèbre,  ai   août  1670 421 

Auditoire  de  Bossuet  à  Saint-Denis 4^2 

Jean  Casimir  V,  ancien  roi  de  Pologne ,  était  là 4^4 

La  reine  assiste  incognito  à  la  cérémonie iè, 

Bosëuet,  en  costume  d^évéque,  est  conduit  à  la  chaire  par  le  hérault 

de  Bourgogne iù. 

Émotion  profonde  de  Bossuet  et  de  ses  auditeurs 4^^ 

La  pensée  mère  de  V oraison  funèbre  de  Madame  se  trouve  dans  le 

sermon  de  Bossuet  sur  la  Mort 428 

Impression  produite  sur  l'auditoire,   par  ce  discours 4^9 

Torenne  et  Tréville  à  Saint-Denis 43o 

Mention  de  ce  discours  dans  les  Annales  de  Saint-Denis 43 1 

Louanges  données,  en  chaire,  par  un  évéque,  aux  oraisons  funèbres 

de  la  reine  d^ Angleterre  et  de  Madame 43!à 

Appréciation  de  ces  deux  oraisons  funèbres  par  Saint-Ëvremond .  433 

Bossuet  envoie  à  Rancé  ces  deux  oraisons  funèbres 434 

LIVRE  XVI. 

Fin  de  1670-1671. 

Les  bulles  de  Bossuet  (a  juin    1670)  arrivèrent,  à  Paris  a  la  (iu  du 

même  mois 435 

Bossuet  aurait  voulu  faire,  avant  son  sacre,  une  retraite  à  Chàloiis  et 

à  La  Trappe...  De  Félix  Vialart,  évêque  de  Châlons-sur-Martie.  ib. 

La  réforme   introduite  à  la  Trappe   par  Rancé.  Sympathie  de  Bos- 
suet pour  cette  réforme 436 

Voyages  de  Bossuet  à  La  Trappe  au  temps  où  Rancé  y  établissait 

la    réforme.    (1666  et  années  suivantes.) 438 

Bossuet  ne  put  aller  avant  son  sacre  ni  à  Chàlons  ni  à  La  Trappe.  44 1 

Bossuet  prêche,  aux  carmélites  du  Bouloi ,  la  vcture  de  mademoi- 
selle Anne-Marie  des  Coix.    (28  août  1670.  ) 4V-* 

Louis   XIV  veut  qu'une  instruction  lr{*s-élendue  soit  donnée  au 


570  TABLE   DBS  MATIIÈRES. 

Paps. 

Dauphin.    , kk^ 

Pour  Poffice  de  gouverneur,  on  paHadu  maréchal  de  Clérembault , 

de  Turenne ,  du  duc  de  La  Rnchefoucauld 449 

En  1668,  Louis  XIV  songea  choisir  xmgouvemeuripaat  le  Dauphin.  4^ 

Le  duc  de  Montausier  est  préféré.  « 4^3 

Caractère  honorable  de  Montausier,  son  savoir 4^ 

La  peste  en  Normandie.  Dévouement  de  Montausier  ,  gouvermor 

de  cette  province 4^ 

Montausier  déclaré  gouverneur  du  Dauphin .  (ai  septembre  ifi68.).  4^7 
Milct  de  Jcurre  est  nommé  soas-gouvemeur  du  Dauphin .  (  sa  sep- 
tembre 1668,  ) 4M 

Périgny   nommé  précepteur  deux  ans  avant  que  Blootaoner  fèl 

nommé  gou\)erueur ik. 

Succès  des  soins  donnés  au  Dauphin  par  le  président  de  Pfrif^y .  .  4^ 

Montausier  suscite  des  dégoûts  à  Périgny 4^ 

Périgny  obtient  que  Daniel  Huet  ne  kii  soit  point  adjoint,  oomme  k 

iH>utait  Montausier 4^ 

Périgny  se  voue  à  des  travaux  excessifs,  et  succombe  à  la  fatigue, 

1"  septembre  1670 4^ 

Les  poètes  pi-édiseut  à  Bossuet  qu'il  sei'a  précepteur  du  Dauphin.  — 

Gui  Patin  le  prévoit 4(16 

Cent  prétendants  sollicitèrent  le  poste  de  précepteur «...  4^ 

Au  roi  est  présentée  une  liste  de  sujets  dignes  du  poste  vacant,  qu'ils 

ne  demandaient  pas A, 

MM.  de  Bassompierre  et  de  Roquette 4^ 

Pourquoi  Pellisson ,  résolu  d'abjurer,  différa 16. 

Montausier  désirait  la  nomination  de  Daniel  Huet 470 

Motifs  propres  à  empêcher  Louis  XIV  de  nommer  Huet  précepteur.  47* 
Louis  XIV  résolu  de  donner  un  évéque  pour  précepteur  à  son  fils.  47^ 
Clément  IX  avait  témoigné  désirer  que  le  Dauphin  eût  pour  précep- 
teur un  évéque 474 

Le  poème  Delphinus,  par  Léon  Bficoùe 476 

Louis  XIV    avait  connu  et  apprécié  Bossuet  par  ses  prédications.  476 
S'il  est  vrai  que  Montausier  excita  Louis  XIV  à  nommer  Bossuet 

précepteur  du  Dauphin 478 

Desseins  de  Montausier  en  indiquant  Huet ,  Ménage  et  Bossuet .  .  479 
Louis  XIV    déclare  à   Montausier  qu'il  a    choisi  Bossuet.   Huet 

nommé  sous'précepteur 481 

Bossuet  objecte  ses  devoirs  d'évéque ,  inconciliables  avec  les  fonc- 
tions de  précepteur 48s 

liouis  XrV  engage  Bossuet  à  se  faire  sacrer,  et  à  suivre,  ensuite, 
l'inspiration  de  sa  conscience 48a  et  483 


